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HExoigue dans ses efforts et dans ses sacrifices, la Po- 
logne , apres dix mois de lutte contre des forces dispro- 
portionnées , touchait a son but de liberté et d'indépen- 
clance , lorsque, poussée par un génie fatal, clle retomba 
mourante au joug de ses despotes. 


Mais un grand peuple ne s’ancantit pas; celui-là surtout 
qui, tant de fois , ressuscita quand on croyait l'avoir éteint, 
el qui doit se lever encore une fois pour ne plus mourir. 

Cette espérance intime est un besoin, un culte pour 
tout Polonais ; c'est le feu sacré qu'il a emporté de ses 
foyers et sur lequel il doit veiller sans reláche. 

Comme tant d'autres, j'ai combattu pour ma patrie et 
Jai sacrifié ma fortune à sa cause. Moins heureux que 
ceux qui sont morts pour elle, apres avoir tout perdu , me 
voici maintenant sur la terre d'hospitalité, riche seule- 
ment de mes souvenirs, acceptant comme une táche nou- 
velle lesoin de faire revivre notre Pologne, si gloricuse 
et si maltraitée par le sort. 

Bientôt, sans doute, l’histoire dira son dernier drame; 
elle coordonnera les faits, jettera sur leur ensemble son 
coup d’ceil d'appréciation; mais, avant que sa voix lente 
et calme ait parlé, il y a pour le peintre et pour le bio- 
graphe une initiative à prendre. Tiede encore, la cendre 
de nos victimes attend quelques paroles de deuil ; d'illustres 
exilés, qui se croisent sur le continent, esperent qu'on 
Portera leur vie au tribunal de l'opinion contemporaine , 


et PE 


urope elle-même, toute pleine de nos gloires et de 


nos malheurs, demande instamment qu'on lui en signale 


les héros : c'est là le cadre que j'ai voulu remplir. 

Les portraits, dessinés ct lithographiés par les artistes 
les plus distingués, soit francais, soit polonais, avec des 
biographies impartiales, formeront la Galerie historique 
de la Pologne contemporaine. 

Là tout sera réuni : tous les rangs , toutes les classes, 
toutes les religions , tous les âges auront leurs représentans. 
Dans cette guerre sainte et pure , guerre de l'indépendance 
nationale contre l’abrulissement ct l'esclavage , l'amour de 
la patrie a tout vivifié et enflammé sans distinction ; hommes 
et femmes, enfans et vieillards , prétres et laiques se sont 
confondus sous les mêmes bannieres, et! Aigle blanc de la 
Pologne, uni au Cavalier armé de la Lithuanie, a planc 
sur une seule et même famille. La croix à la main, les 
yeux fixés au ciel, la poitrine ouverte au feu et à la 
mitraille و‎ tous les enfans de la Pologne ont marché ensem- 
ble à la bouche des canons ennemis. Nous suivrons dans 
cette lutte inégale ces hommes de cœur et de dévoüment; 
mais, hélas ! combien sont tombés criblés de balles! com- 
bien restent mutilés ! combien agonisent dans les glaces de 
la Sibérie ! 

Je reproduirai les traits et l'histoire de ces héros compa- 
triotes, pour qu'ils vivent dans la mémoire des hommes ; 
et si j'obtiens pour eux quelques larmes, pour nos revers 
quelques regrets tardifs , j'aurai rempli le seul vœu qui me 
reste à former و‎ et saüsfait a la plus noble ambition d'un 


coeur brisé par de si cruels malheurs. 


Paris, 12 février 1832. 
SOc anniversaire de la naissance 6 
Josern STRASZEWICZ, 


rcjugte polonats. 
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VALERIEN LUKASINSKI. 


LUKASINSKI(VaLérten), né à Warsovie vers 1790, d'une famille 
noble, mais pauvre, entra au service de la Pologne a l'époque ou Par- 
mée de Napoléon vintappeler sa palrie al'indépendance. Ses premiéres 
armes ne restèrent pas sans éclat, et, dans cette série des guerres de 
l'empire français, qui date de 1806 et (init à 1814, il servit tour à tour 
dans le Ge régiment d'infanterie polonaise, comme attaché à l'état-inajor 
de son colonel Zielinski , et dans le 13° régiment, dont il fut le capi- 
taine payeur , et daus les rangs duquel il signala sa remarquable bra- 
voure à la bataille de Pawlowice. Plus tard, quand le prince Joseph 
Poniatowski organisa une armée polonaise à Cracovie pour couvrir 
la retraite des troupes françaises, Lukasinski fut appelé de Zamosc 
pour diriger une partie de l'administration militaire; puis , entrainé 
dans le mouvement rétrograde de la Grande-Armee, il se trouva au 
siège de Dresde, y combattit vaillamment , et , devenu prisonnier par 
suite de la capitulation de cette ville, il fut envoyé en Hongrie, ou il 
resta jusqu'à l'arrangement des affaires européennes. 

A la chute de Napoléon, le congrés de Vienne ayant reconstitué 
un simulacre de royaume de Pologne, Lukasinski passa dans la nou- 
velle armée qui s'organisait par l'ordre de l'empereur Alexandre, et, 
peu de temps aprés, il fut nommé major de ce 4* de ligne, devenu 
Si fameux depuis dans la guerre de l'indépendance polonaise. Deja, 
avant celle époque, ce régiment se distinguait par l'ordre admirable 
que Lukasinski avait su introduire dans son administration ; sa tenue, 
Sa discipline, sa beauté, étaient telles que le grand-duc Constantin 
lui-méme lui accorda ses préférences; il aimait à appeler le 4e sa 
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jeune garde, et ne permettait pas qu'il tint garnison ailleurs qu'à 
Warsovie. Certes le proconsul ne se doutait pas encore qu'en orga- 
nisant si bien des soldats compatriotes, le jeune major visait à 
quelque chose de plus élevé que le suffrage d'un Moseovite, et il 
étail surtout loin de prévoir qu'un jour ce régiment, l'objet de ses 
bonnes graces, tournant les armes contre les Russes, mériterait 
d'étre cité comme le plus vaillant et le plus patriote au milieu de ba- 
taillons si patriotes et st vaillans. 

Dés le milieu du siécle passé, les Polonais , surveillés et opprimés 
par des voisins sans foi, s'étaient trouvés dans la nécessité de recou- 
rir à des associations secrétes pour tromper la tyrannie étrangere et 
se ménager des points de ralliement contre la perfidie et la violence. 
C'est dans ce but que furent préparés la glorieuse confédération de 
Darren 1769, les grands travaux de la diéte constituante, l'insurrec- 
tion de 1794, et celles qui la suivirent ; enfin l'orgauisation des légions 
polonaises en Italie et en France. Le patriotisme national se préte 
singulièrement à ces mysléricuses entreprises; non que le caractère 
polonais soit dissimulé et astucieux ; trop franc au contraire, ettrop 
porté à trahir sa pensée, il a rarement su derober une conjuration à 
l'espionnage de ses despotes. Mais en expiation de ce laisser-alier in- 
discret, les Polonais ont montré dans les cachots une fermeté si ad- 
mirable que le complot a toujours survécu à l'arrestation de quelques 
complices. En vain les inquisiteurs ont-ils employé tour à tour la ruse 
ou la violence, les promesses pompeuses oules tortures raffinces, jamais 
le secret de Vaffiliation n'a été trahi par ses adeptes, et la perte de quel- 
ques membres compromis na pu empêcher l’œuvre de se continuer. 

Ainsi l'association qui a préparé, mini, accéléré la dernière révo- 
lution n'était que la suite de celle qui, depuis 1819, conduisait tous 
\es ans quelques nouvelles victimes dans les prisons d'Etat. Souvent 

aversée par les persécutions moscoviles, elle se poursuivait en face 
des cachots et de la mort, et semblait se grandir de tous ces obs- 
tacles. 

La première pensée de cette association, dont Lukasinski fut le 
principal fondateur, est due à Pillustre Dombrowski, général en 
chef des anciennes légions polonaises en Italie. Il témoignait amére- 
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Ment avant sa mort tous ses regrets sur le sort de la nation polo- 


nase, nation héroïque dont la valeur avait déjà tant de fois contribue 
a la gloire de ses chefs, sans qu'elle eút retiré aucun profit pour 
elle-même. « Aujourd'hui méme(1818), disait-il و‎ qu’a-t-elle à espérer, 
“ et que ne doit-elle pas craindre? Chaque jour les Polonais ne doi- 
vent-ils pas trembler pour le sort qui les attend le lendemain? 


Aucun des liens qui faisaient la force de la Pologne ne réunit ses 


« 


«t 


enfans, et, ainsi divisés , qui peut les rassurer sur les chances des 
événemens futurs? Napoléon, échappe de l'ile d'Elbe, eùt-il ra- 
mené ses aieles triemphantes sur les bords de la Vistule, qu'en 
« Serait-il résulté pour la Pologne ? Encore des flots de sang, de 
* nouveaux combats, de nouvelles victimes; mais de l'ndépendance, 
« dela liberté, Jamais. Quel que soit celui pour qui les Poionais aient 
« brisé leurs lances , que leur fait la défaite ou la victoire? Fables, 
* parce qu'ils sont partagés ct désunis, quelles conditions peuvent- 
« ıls attendre du vainqueur ? Rien que celles que la poiitique lui con- 
« seillera de leur imposer. Que n'est-il possible, ajouta-t-il, de ranimer 
« un Jour le feu qui brüle au fond de tous les coeurs vraiment amis dc 
« la patrie? Que ne puis-je réveiller l'antique énergie de ces Polonais 
« qui, pour être forts ct puissans comme leurs aïcux, n’ont besoin 
« que de croire en leur force ct de revendiquer leur puissance dé- 
« chue! Quels que soient les hommes qui les dirigent et le gouverne- 
“ ment qui les régit, qu'ils réunissent leurs opinions و‎ leurs désirs et 
« leurs efforts ; que la nation divisée redevienne elle-même; uu 
« jour, elle pourra recouvrer enfin l'ancienne. indépendance et la 
« liberté, » 

Tels étaient les vœux patriotiques de Dombrowski, du moins 
d’après le résultat des travaux de la commission qui fut chargée 
Plus tard d'une enquête à ce sujet. Soit que ce général ait réellement 
tenu les propos qu'on lui attribue, soit que, pour alténuer les charges 
qu! pesaient sur quelques tètes, on ait mis aprés coup sur le eompin 
de Dombrowski , mort alors, des projets concus par d'autres. pa- 
triotes , toujours est-il que Lukasiuski , saisi de cette pensée féconde ， 
entreprit de la réaliser. 

Protitant de la tolérance que la police aecordait alors à la Iranc-ma- 
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connerie, de concert avec plusieurs de ses camarades, il orgamsa une 
association particuliére, sous le nom de franc-maconnerie nationale , 
dont les institutions maconniques ordinaires formaient la base. Avee 
des formes extérieures complétement analogues, les deux rites dif- 
féraient en ce sens و‎ qu'au lieu d'avoir en vue la fraternité univer- 
selle, la frane-maconnerie nationale se circonscrivait dans la fraternité 
purement polonaise. La patrie était rappelée aux fréres par tous les 
symboles et toutes les cérémonies; ils se paraient des couleurs na- 
tionales ; les grands noms historiques leur servaient de mots d'ordre 
et de mots de passe; le catéchisme ne respirait que l'amour de la 
patrie, et le serment portait de lui rester fidéle jusqu'à la mort. 

Une tendance pareille était de nature à tenir en éveil les ombra- 
geuses susceptibilités du gouvernement. Les fondateurs le sentirent ; 
et, pour voiler le but réel de l'association , ils prirent à táche de 
confondre avec adresse les devoirs envers le roi avec ceux que récla- 
mail la patrie; ils appuvérent sur les œuvres de bienfaisance qui 
semblaient aux yeux des profanes dominer l'institution , et laissèrent 
dans le vague sa haute et grande pensée organique. Elle n'était révélée 
aux fréres eux-mémes que dans le quatriéme grade, réservé aux 
fondateurs et à leurs affidés; et cette pensée était de faire revivre 
la nationalité dans les plus anciennes provinces de la Pologne; de la 
conserver vivace et féconde dans toutes les autres; puis, à la pre- 
miére occasion, de mettre en œuvre ces vastes élémens de succès 
pour reconquérir l'indépendance polonaise. 

De Warsovie, la franc-maçonnerie nationale se propagea bientót 
jusqu'aux extrémités de l'ancienne Pologne. Dans le royaume il était 
peu de régimens qui n'eussent leur loge particuliére; dans les autres 
provinces, le nouveau culte avait trouvé pour apótres une foule 
d’ofliciers dela vieille armée de Poniatowski. Iuformé de ces rapides 
progrés, Lukasinski sc croyait déjà assez fort, en 1821, pour sou- 
lever le pays, si Yermoloff, destiné par l'empereur Alexandre à 
soutenir, à la Lête de cent mille Russes, les Autrichiens en Italie, se 
füt mis effectivement en marche vers l'Allemagne. 

Malheureusement , à cette époque, la franc-maconnerie fut inter- 
dite dans l'empire de Russie et dans le royaume de Pologne, et la 
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franc-maçonnerie nationale perdit le prétexte devant lequel étaient 
venues s'amortir les défiances de l'autorité. Les plus timides parmi les 
associés parlérent alors d'abandonner une réunion positivement pro- 
hibée et menacée d’être bientôt poursuivie par la police; les plus 
ardens , au contraire , persistant dans leur but primitif, entreprirent 
de transformer l’œuvre prudente de Lukasinski en carbonarisme. 
Dans le grand-duché de Posen, les associés adoptérent méme la 
dénomination particuliére de faucheurs. Pour régénérer l'ancienne 
institution , soit en lui donnant une forme nouvelle, soit en concen- 
trant sa direction , il y eut, en 1821, une réunion de plusieurs chefs 
qui vinrent des extrémités de l'ancienne Pologne à Warsovie : Kiovie 
et Posen y compterent des représentans. Par l'influence du brave 
général Uminski, l'un des principaux associés, un comité-directeur 
Composé de sept personnes fut établi dans la capitale polonaise ; 
Lukasinski en devint bientôt Pame , et les ventes de provinces (les 
communes ) reprirent un nouvel essor. Par malheur و‎ en fermant 
les loges maçonniques, la police fut mise sur les traces de la franc- 
maconnerie nationale, et par suite sur celles de la nouvelle associa- 
Lion patriotique. En méme temps, un ancien officier (Karski) qui 
était allé à Paris pour former des liaisons avec des ventes elrangeres, 
fut arrêté à son retour : ses papiers, confisqués sur les frontières, 
Compromirent plusieurs personnes, notamment Dobrzycki, Szyc, 
Dzwonkowski, Dobrogoyski, Cichowski et autres; bientót de nom- 
breuses arrestations s'ensuivirent (1822), et Lukasinski ne fut point 
oublié dans la liste. Déjà quelques mois auparavant il avait encouru 
la disgräce du grand-duc pour un fait qui mérite d'être mentionné. 
Un officier supérieur avait été mis en jugement devant une cour 
martiale dont Lukasinski fut nommé membre. Le erand-duc, comme 
il le faisait le plus souvent, envoya l'arrét tout prét à la cour, afin que 
les membres y apposassent lcurs signatures comme simple formalité. 
« Jene Signerai pas, dit aussitót Lukasinski; car, juge, ja! le droit 
et le devoir de juger; et si je ne le suis pas, ma signature est 
inutile. » Sa fermeté révcilla les scrupules de ses collégues, et 
ordre du grand-duc resta sans effet; mais à peine renu'éd chez lui, 
Lukasinski se vit arrêté. Réduit à la reforme, il fut exilé dans une 
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ville de province, à Krasnystaw, sous la surveillance du prince Adam 
de Würtemberg (1) et dela gendarmerie du grand-duc, qui saisit, avec 
empressement, l'occasion que lui offrit Pimprudence de Karski. 

D'autres révélations indiscrétes vinrent bientót aggraver la position 
des chefs du complot. Le colonel Szncyder, jadis commandant du 
13e d'infanterie, avait été initié par le capitaine Skrobecki dans les 
symboles et signes de la franc-maconnerie nationale. Il s'en servit 
pour gagner la confiance de Lukasinski, et recevoir de lui une mis- 
sion secréte pour Kalisz; mais, arrété à la inéme époque comme 
polygame, Szneyder promit d'importans aveux en retour de sa 
grace. Le grand-duc ayant accédé à sa demande, il livra quelques 
papiers relatifs à sa mission de Kalisz , et fit devant le général Hauke 
sa déposition détaillée sur tout ce qu'il savait de la franc-maconnerie 
nationale et de ses adhérens ; il invoqua le témoignage de Skrobecki, 
qui, interrogé à son tour, confirma la vérité des faits. On a soup- 
conné, depuis, que Szneyder et Skrobecki étaient tous les deux des 
agens de la police secréte. Quoi qu'il en soit, le grand-duc se trouva 
dés lors sur la trace du complot, et l'on procéda à l'arrestation des 
personnes compromises. 

Mis au secret, Lukasinski resta plus de deux ans, ainsi que ses 
compagnons d'infortune, dans la fameuse prison d'Etat, à Warsovie, 
dite des Carmes. Elle venait d’être établie dans le couvent de ec nom, 
ci ne relevait que du grand-duc lui-même, qui l'adininistrait par un 
de ses aides-de-camp , le général Kolzakoff. Tout ce que les geóliers 
de l'inquisition. et de la Bastille ont jamais inventé en sévérité et en 
vigilance formait la régle de cette prison, à la torture pres, qui était 
remplacée par la faim. Les prisonniers, renfermés dans des cellules de 


(1) Deja à cette époque le prince Adam de Würtemberg servait la tyrannie avec 
ec zèle forcené dont il a donné tant de preuves dans la guerre de 1831, C'est le 
même homme qui, àlatéte des cosaques, vint piller et ravager le fameux cháteau 
de Pulawy, propriété du prince Adam Czartoryski son oncle. Ayant appris que la 
vieille princesse Czartoryska, sa grand mere, s'ciait réfugice dans un pavilion و‎ il 
cribla de coups de canon Vasile de sa parente octogénaire, el quand le sort cut trahi 
les armes polonaises, il obtint du czar que les biens de sa propre mére fussent con. 


fisqués à son proht. 
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9 pieds Carrés, étaient privés de lumiére et d'air; leurs familles ne 


| bouvalent sous aucun prétexte communiquer avec eux, ni recevoir 


de leurs nouvelles; les plumes et le papier leur étaient interdits, et 


la lecture rarement permise. Une commission extraordinaire, choisie 
sous l'influence du grand-duc, instruisait l'affaire de ces malheureux. 
L'interrogatoire de Lukasinski forme de nombreux volumes. C'est à 
Celle source, et dans le rapport que la commission d'enquéte a publié 
dans le temps, que nous avons puisé les principaux détails de cette 
biographie. 

Ne pouvant renier la franc-maçonnerie nationale, Lukasinski en 
assuma sur lui seul toute la responsabilités il se renferma ۸۵ 
dans une dénégation compléte, quant à son existence, aprés que 
l'ukasc impérial eut interdit la franc-maconnerie pure ct simple; il 
compromit moins encore son développement ultérieur. Cette sage 
circonspection n'empécha pas qu'en 1824 il ne fùt livré, avec cinq de 
ses compagnons, Dobrogoyski, Dobrzycki, Koszutski, Machniki, 
Szreder , à une commission militaire, présidée par le ministre de la 
guerre Hauke, et oà le fameux général Blumer commença sa 
carrière de Jefferies. Cette commission condamna Lukasinski à neuf 
ans de travaux forcés, Dobrogoyski et Dobrzyck: à six ans, et tous 
les trois à la dégradation; les autres furent acquillés, mais places 
arbitrairement par le grand-duc sous la surveillance de la police. 

L'empereur Alexandre réduisit dans sa clemence mepuisable, dit 
l'acte d'entérinement , la peine de Lukasinski à sept ans , et celle de 
505 Compagnons à quatre ans de travaux forcés. L'exécution de l'arrét 
cut lieu aWarsovic, le 1er octobre de la méme année ‚en face des deux 
armées polonaise et russe; les condamnés le subirent avec courage, 
au milicu de la consternation générale; liés sur la brouctte, ils furent 
ensuite envoyés dans la forteresse de Zamosc. 

Le cadre de cette biographie ne permet pas de raconter la fermeté 
avec laquelle Lukasinski endura toutes ses souffrances aux Carmes 
et à Zamosc : ses compagnons d'inforlune aiment à se souvenir des 
consolations que lui, le plus malheureux de tous, trouvait pour allé- 
ger leurs malheurs. Pour se concerter avec cux au sujel de leurs 
dépositions devant la commission d'enquéte, il avait inventé différens 


8 VALÉRIEN LUKASINSKI. 


moyens fort ingénieux de correspondance et de communication : la 
tradition en est restée aux Carmes. 

Depuis une année Lukasinski était enfermé à Zamosc, et l'on n'en- 
tendait plus pavler de ce martyr de l'indépendance nationale. Ses amis 
déploraient seulement, en secret, sa misére et ses peines; mais nul 
ne se doutait que, sous les verroux , cette ame indomptable méditait 
de nouveaux plans pour la délivrance de sa patrie, et poursuivait 
l'exécution de ses vastes idées dans les fers et au milieu des forcats. 

Pour concevoir cette audace héroique, il faut se souvenir qu'à 
l'époque où il fut mis au secret, l'Italie fermentait encore aprés les 
révolutions de Naples et de Turin, et que celle d'Espagne était pleine 
de vie et d'avenir. Privé dés lors de toute communication et de toute 
nouvelle politique, Lukasinski restait persuadé que la révolution avait 
fait depuis des progres immenses en Europe et que l'indépendance de la 
Pologne n'attendait plus qu'un signal. Ce signal, un homme determine 
pouvait le donner seul; il suffisait, pensait-il, d'une téteassez fortement 
trempée pour oser lever l'étendard de Pinsurrection; d'un patriote 
assez dévoué au pays pourse sacrilier si l'entreprise ne réussissait pas. 
Décidé à rendre ce service à sa patrie, il crut y parvenir en s'empa- 
rant de force de la forteresse de Zamosc : plein de son projet, il le 
communiqua à quelques jeunes gens hardis comme lui, et qui n'étaient 
réduits à partager son sort que pour des actes d'insubordination. 
Mais la vivacité indiscréte de l'un d'eux trahit ce nouveau complot. 
Une cour martiale, convoquée sur-le-champ , prononca la peine de 
inort contre Lukasinski. 

Cet incident rappela sur le prisonnier d'État toutes les haines du 
grand-duc. Depuis long-temps ce vice-roi cherchait l’occasion de 
revenir sur l'ancien procés de Lukasinski; il ne se dissimulait pas 
l'iusuffisance des instructions précédentes ; il sentait que la vérité 
lui échappait sur la franc-maconnerie nationale, sur sa tendance 
réelle eL ses nombreuses ramifications. L'inutile tentative de Zamosc 
lui fournit un prétexte pour provoquer des aveux plus complets. La 
peine de mort prononcée contre Lukasinski fut commuée en un 
emprisonnement à perpétuité; mais ce qui semblait être une grâce, 
devint dans l'exécution une atroce aggravation de châtiment. Un 
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jour toutes les semaines le knout était appliqué au malheureux 
prisonnier en présence d'un auditeur militaire qui Pinterrogeait au 
plus fort de ses souffrances !... Le désespoir arracha en effet quel- 
ques paroles indiscrétes à Lukasinski, par suite desquelles le grand- 
duc ordonna l'arrestation des membres de l'ancien comité-directeur. 
C'était au moment même de la mort de l'empereur Alexandre (1825), et 
l’on sait comment Pavénement sanglant de Nicolas au trône de Russie 
compromit dans le même temps la célébre association patriotique 
russe. Cette circonstance amena bientôt l'emprisonnement des mem- 
bres les plus distingués de celle de Pologne qui étaient en commu- 
nication avec Pestel, Bestoujeff et autres chefs moscovites. Toutes 
les provinces polonaises curent alors leurs victimes : outre les 
Carmes, plusieurs autres prisons de Warsovie en regorgérent. Une 
commission d'enquéte fut instituée par Nicolas, sous la présidence 
du comte Stanislas Zamoyski , président du sénat ; elle était composéc 
par moitic de Polonais et de Russes. Lukasinski fut aussi amené 
devant elle. Appelé à confirmer juridiquement ce qui lui était échappé 
devant l'auditeur militaire, il découvrit ses reins ensanglantés et dit : 
* Voyez mon corps, messieurs, el pesez à present la valeur des 
« dépositions arrachées à la douleur. » Cette fermeté , celle d'autres 
prisonniers , et par dessus tout la noble indépendance du sénat 
polonais , convoqué en 1827 pour juger ce procés célèbre, obtinrent 
ce résultat, que tous les accusés furent acquiltés ; mais cel événement 
n'entre plus dans la tâche du biographe de Lukasinski, qui disparut 
entièrement de la scène publique depuis son interrogatoire devant la 
commission d'enquéte. 

Dans la gloricuse nuit du 29 novembre 1830 , ou le 4e de ligne, ce 
brave régiment de Lukasinski, accéda le premier à la révolution ct 
signala son adhésion par la prise de l'arsenal و‎ le peuple ct les soldats 
forecrent toutes les prisons pour délivrer les victimes de la tyrannie 
étrangère; mais ce fut en vain que l'on chercha partout Lukasinski. 
Plus tard, à Warsovie comme à Zamosc, tous les extraits mortuaires 
comme ceux d'extradition furent compulsés , et nulle part on ne put 
trouver de trace nt de son existence ni de son décès. A quelque temps 
de lá seulement, des témoins oculaires et des prisonniers russes 
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raconterent que, dans leur fuite, les gardes de Constantin, auxquelles 
la loyauté polonaise avait accordé la libre sortie dela Pologue, avaient 
trainé à leur suite, au delà du Bug, un homme en haillons و‎ lié sur 
un affüt, avec des fers aux pieds el aux mains: ses yeux étaient 
caves, ses traits contractes par la souffrance, une longue barbe 
noircissait son visage ! ! 

Cet homme, ce joyau vivant que le grand-duc emportait de 
Warsovie.... c'etait Lukasinski! 
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CLAUDINE POTOCKA. 
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POTOCKA CEAUDINE ), fille du sénateur palatin, comte Xavier 
Dziatvsskt, naquit à Konarzew, dans le grand-duché de Posen, 
pres de la ville de Posen, en 1808, et fut mariée, en 1824, au comte 
Bernard Porocki. 

Issue de l’une des plus anciennes maisons de la Pologne, élevée à 
l'école de toutes les vertus, la jeune Claudine avait sucé avec le lail 
le germe du patriotisme héréditaire dans sa famille. Quand elle passa 
dans les bras de son époux, elle retrouva dans ses nouveaux foyers 
les mémes sentimens et les mémes exemples. 

Avant qu'une grande commotion politique Petit jetée vers d'autres 
devoirs, sa vie s'écoulait heureuse ct riante au sein des plaisirs de la 
jeunesse, et d'études séricuses vers lesquelles l'entrainait son gout 
lavori; mais le canon du 29 novembre 1830 vint troubler cette exis- 
tence douce et uniforme. Claudine Potocka habitait alors le grand- 
duché de Posen. Au premier appel de la patrie, toute la jeunesse de 
Cette vieille province polonaise tressaillit d'un mouvement sympa- 
thique. Malgré les menaces du roi de Prusse, ct en dépit de tous les 
ukases moscovites, de courageux citoyens franchirent les fronticres 
par miiliers pour aller secourir leurs freres d'armes. Au premier 
rang de ces sloricux émigrés figurerent le comte Bernard Potocki ct 
$1 Jeune épouse. 

Arrivée à Warsovie, Claudine Potocka ne marqua point sa place 
parmi ces intrépides héroïnes, véritables amazones que Von vit, la 
lance en arrét, charger sur des pulks de cosaques, enlever des dra- 
peaux ennemis, et tuer de leur main des généraux russes; mais les 
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services qu'elle rendit à la cause nationale ne furent pas pour cela ni 
moins utiles ni moins entourés de périls. C'est au milicu des hôpitaux 
de Warsovie qu'elle fit ses preuves. Se devouant avec plusieurs de 
ses nobles compagnes (voyez Emilie Sczaniecka), entourée de blessés 
et de cholériques , elle oublia tout pour le nouveau role qu'elle s'était 
choisi. Assise au chevet des malades, pendant sept mois consécutifs 
clle ne songea qu'à panser des blessures, qu'à soulager des souf- 
frances. Ni la vue de plaies hideuses, ni la crainte de la contagion, 
n'ébranlérent sa charité perseverante. La fille des Dzial ynski, l'épouse 
d'un Potocki était devenue une simple et bonne garde-malade pour 
les braves de la Pologne. Ce dévonement modeste et sans éclat a 
aussi son héroïsme plus vrai peut-être et plus profond que celui des 
champs de bataille. 

Quand vinrent les jours des revers, Ja comtesse Claudine suivit 
l'armée polonaise dans sa retraite sur Modlin. La, au milieu de l'en- 
combrement général, ayant à grand'peine obtenu une botte de paille 
pour reposer sa tête, elle la céda à un officier malade qui s'offrit par 
hasard à ses yeux. Ayant eu, comme femme, plus de facilité pour 
obtenir un passeport, elle en profita pour sauver, à ses risques et 
périls, les persornes les plus compromises pendant la révolution. 
Ainsi, revêtus des habits de ses domestiques, le comte Vincent Tysz- 
kiewiecz, le capitaine Tanski, le jeune Vladimir Potocki ct autres, 
purent traverser la Prusse sans étre inquiétés. Mademoiselle Scza- 
niecka, son amic, l'accompagna dans ce triste voyage, deguisce en 
femme de chambre. Il fut une heure où cette caravane de proscrits 
couru le plus grand danger. La police prussienne voulait enfermer 
dans les prisons de Thorn quelques uns de ses membres; miis la 
comtesse déclara répondre de tous; elle engagea tous ses biens en 
garantie, et les sauva de nouveau par cette généreuse démarche. 

Quittant la Prusse, la comtesse Potocka alla s'établir à Dresde, 
pour y pleurer dans la solitude sur les malheurs de sa patric. Elle 
consentit pourtant, par suite des sollicitations de ses compatriotes, 
à faire partie d'un comité formé d'abord sous la présidence de feu 
madame Dobrzycka, et qui continue encore à veiller sur le sort des 
malheureux réfugiés. Les débris de sa lortunc, son influence, ses 
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5015 , Sa personne elle-même, tout était au service d'une cause in- 
lortunée. Un jour, une dame de ses amies lui ayant demandé un 
Copiste pour un manuscrit volumineux و‎ la comtesse offrit une per- 
sonne de son choix, et s'étant, sous ce prétexte و‎ emparée de l'ou- 
vrage, elle y travailla elle-méme jour et nuit, pour déposer ensuite 
le fruit de son travail dans la caisse du comité. 

Au mois de février dernier, le général Bem, arrivant des frontiéres 
prussiennes , vint à Dresde exposer au comité la situation déplorable 
des soldats polonais qui s'étaient réfugiés sur le territoire du roi 
Guillaume. Sans pain et sans vélemens, au fort d'un hiver rigoureux, 
ces malheureux avaient mieux aimé périr de faim et de froid, affron- 
ler méme le feu des Prussiens que de remettre le pied sur un sol 
désormais rendu au despotisme moscovite. 

Au récit de tant d'héroisme et de souffrances, tous les membres 
du comité fondaient en larmes ; mais l'argent manquait, et l'on ne 
Savait comment faire pour envoyer quelques secours, quand la jeune 
héroine , plus ingénieuse ou plus dévouée, trouva lc moyen de parer 
à Lout. Quelques bijoux , quelques cachemires lui restaient, que la 
police étrangére n'avait pas pu séquestrer : à l'instant méme elle 
les mit en gage, et le jour suivant 40,000 florins furent comptés au 
général Bem pour cette picuse destination. C'est en l'honneur de 
ce dévouement que les Polonais réunis à Dresde ont récemment 
offert à leur vertucuse compatriote un bracelet dont l'inscription 
Commemorative signale ce fait à la reconnaissance nationale. 

Ge bracelet était fermé par une large plaque d'or, surmontée des 


‘mes de la Pologne et de la Lithuanie, avec cette inscription à lin- 
lerieur: 


۹۷ 0711671 POLACY ZGROMADZENI W DREZNIE و‎ 


1832 R: 15 Marca. 


Les POLONAIS RECONNAISSANS, REUNIS A DRESDE, 


L'AN 1832, LE 18 ۰ 
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JEAN-NEPOMUCENE UMINSKI. 


UMINSKI (Jran-NÉPOMUCENE ) naquit dans le palatinat de Posen و‎ 
vers l'an 1785. Age de 14 ans à peine, il s’enröla comme volon- 
taire dans le corps du général Dombrowski, et fit sous ce chef la 
campagne de 1794, dernier et vain effort de la Pologne avant son dé- 
membrement definitif. Depuis cette époque, il vécut, tantóta Dresde, 
etudiant Part militaire, le seul par lequel sa patrie pút revivre; 
lantót retiré dans ses propriétés , et attendant l'occasion de signaler 
son dévouement à la cause nationale. Cette occasion arriva en 1806, 
lorsque les armées francaises soulevérent la Pologne au mot magi- 
que d'indépendance. Uminsk: fut un des premiers à répondre à cet 
appel; il courut au devant du général Excellmans , qui commandait 
avant-garde impériale, et entraina par son exemple une foule de 
compatriotes courageux. Sur l'ordre du général francais, il forma, avec 
l'élite de la jeunesse polonaise, une garde d'honneur pour Napoléon. 
Dans la suite, chacun des jeunes gens qui en faisaient partie recut un 
brevet de sous-lieutenant , et leur commandant Uminski fut nommé 
chef d'escadron. 11 combattit en cette qualité sous les murs de Dant- 
zig; mais, blessé à Dirschau , il tomba entre les mains des Prussiens, 
qui avaient alors l'étrange prétention de traiter les prisonniers polonais 
sur le pied de sujets rebelles. Une cour martiale condamna donc 
Uminski à la peine de mort, comme chef et moteur de la révolte. Déjà la 
sentence allait être exécutée : conduit sur la place d'armes, Uminski 
se trouvait en face d'un peloton de fusiliers et le bandeau sur les 
yeux, lorsqu'arrive un parlementaire francais declarant, de la part 
de l'Émpereur, que la téte du prince Auguste de Prusse, son pri- 
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sonnier de guerre, répondait de celles des prisonniers. polonais , et 
nommément de celle d'Uminski. A cette menace, la sentence fut 
révoquée, el Uminski resta a Riga comme prisonnier jusqu'à la fin 
de la campagne. Nommé, à son retour, major dans le 5* des chasseurs 
à cheval, il recut la décoration militaire de Pologne. 

En 1809, quand vint la campagne d'Autriche, Uminski commanda 
Pavant-garde du géncral Dombrowski, et quelques actions d'éclat 
lui valurent le grade de colonel. A quelques mois de la, lorsque cut 
lieu la réorganisation complete des troupes polonaises auxiliaires, il 
forraa lui-même, recruta, organisa ce 10° de hassards , qui passa 
bientót pour le plus beau de l'armée. Uminski fit la campagne de 
Russie à la téte de cc régiment, qui dépendait du corps du général 
Montbrun ; et ses faits d'armes, dans cette guerre, lui acquirent 
une belle réputation dans les rangs francais. 

Aprés la bataille de Mozaisk, ou il commanda la brigade étran- 
gère, il obtint la décoration de la Légion-d'Honneur. Ses Polonais 
ct lui, furent les premiers à entrer dans Moscou; et les services de 
ce corps furent si utiles à cette occasion, que le général Sébastiani 
proposa à l'Empereur de décerner une medaille au brave 10* de 
hussards avec l'inscription : Praga vindicata ( Praga vengée). 

Quand vinrent les jours mauvais, on retrouva Uminski aussi ferme 
dans les revers qu'il s'était montré actif dans la victoire. Lors de la 
retraite de Russie, il sauva le prince Poniatowski, malade et souf- 
frant, se prodigua partout ou il y avait quelque secours à donner et 
quelque danger à courir. Nommé à cette époque général de brigade, 
ce fut lui qui, à Krakovie, organisa un régiment de cavalerie légère, 
auquel il donna par inspiration le nom de /raÁus, nom historique qui 
fut celui du prince fondateur de Krakovic. Ce regiment, quoique nou- 
vellement formé, se signala dans la campagne de 1813, et les souvenirs 
qu'il laissa furent si beaux et si durables que toute la cavalerie for- 
méc en 1830 recut la méme dénomination. 

Commandant l'avant-garde du 8۰ corps, Ununski trouva, dans le 
courant de la pénible campagne de 1813, de nouveaux périls et dc 
nouvelles gloires. Sa conduite à l'affaire de Lobau lui valut un ordre du 
jour à la Grande-Armée. Blessé à Frohbourg, ıl rclusa de suspendre, 
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"oa seul jour de repos, le service le plus pénible; ct à la bataille 
de Leipzig, ce fut lui qui, à la tète de sa brigade, soutenant avec à pro- 
td par une belle charge de flanc, une attaque de front du général 
Curial et de la jeune garde, contribua a la prise du maréchal Merfeld 
عت‎ toutesa colonne. Ce fait d'armes lui mérita la croix d'officier de la 
Ecos ell onnur Après la bataille, il resta à Leipzig, avec le prince 
Poniatowski , pour couvrir la retraite de la Grande-Armée; mais cn- 
Yoye en mission dans la ville auprès du roi de Saxe, il reçut un coup 
de feu et fut fait prisonnier. 

Là se termine la premiere époque de la carrière militaire d'U- 
minski; la chute de la dynastie napoléonienne le rendit à ses foyers. 
Comme tous ses compatriotes , il avait cru en servant le grand homme 
Servir sa patrie, dont seul il pouvait relever le nom et refaire exis- 
tence. Détrompé sur ce rêve, il se retira dans ses terres pour y atten- 
dre les événemens. Ce fut là que le trouva la nouvelle organisation 
de l'arinée polonaise. Appelé à former et à commander une division 
de chasseurs à cheval, il accepta d'abord; mais le traité de Vienne 
Clant venu le désenchanter des promesses de l'empereur. Alexandre, 
el voyant que le but de l'autocrate était de faire du royaume de Po- 
logne une simple province russe , il donna le premier sa démission, 
et vécut dés lors, à l'écart des affaires , dans une de ses propriétés du 
s'and-duché de Posen. Occupé toutefois de l'avenir, et l'esprit 
tendu vers la renaissance polonaise, il chercha par quels moyens on 
POUrrait nourrir dans les vieilles provinces de la republique ce patrio- 
lisme national capable de si grandes choses. A Pattitude du gouver- 
nement moscovite, il comprit que toute démarche ouverte, pour at- 
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۱ dre ce résultat, scrait l'objet de rigoureuses poursuites, ct, des 
Ors ۱ 


TP I--tourna ses vues vers l'organisation d'une société secréte qui 
ré 


alishi la pensée du général Dombrowski en conservant à la Pologne 
a elémens d'indépendance future. Ce fut dans ce but qu'il fonda, 
; AA A , l'association patriötique connuc plus 
iR sous lenom des faucheurs ( kossiniery). Il comptait a peine un 
peut noyau d'adeptes, lorsque, pour rendre son institution plus effi- 
مب‎ m générale, il vinî ù Warsow ie avec des idées de propagande 

: La, il se rapprocha de Lukasiuski, dans la ۵ duquel de 
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semblables plans avaient germé, caractere d’homine trempé forte- 
ment et fait pour comprendre Uminski. Par les soins de ces deux chefs 
courageux, unc réunion des plus ardens patriotes de la Pologne eut 
lieu dans la foret de Biélany en 1821, et le 3 mai, jour anniversaire de 
la célèbre constitution polonaise de 1791. La, presque sous les yeux 
des gendarmes du grand-due, fut discutée et votée l'organisation dé- 
finitive de ce vaste complot dont l'armée et les provinces furent 
bientôt solidaires, qui, souvent soupçonné, sans être jamais décou- 
vert, fournit chaque année ses victimes au minotaure moscovite jus- 
qu'au jour de Péelatante revanche du Belvedere. 

On sait comment, à l'époque de la mort d'Alexandre et par suite de 
la découverte de la conspiration russe, le grand-duc Constantin fut 
mis sur la voie des sociétés secrètes de la Pologne. Quelques hommes 
faibles ou quelques étourdis, donnant dans les piéges de la police, 
procurérent alors à l'autorité des demi-révélations à la suite desquelles 
les chefs de l'association furent arrétés. Uminskifut du nombre. Le 
gouvernement prussien, se constituant geólier du czar, le fit saisir 
chez lui, le 21 février 1826, et conduire dans la forteresse de Thorn, 
ou il fut mis au secret. Transporte ensuite dans les prisons de War- 
sovie pour y étre confronté avec ses dénonciateurs, il parut de- 
vant la commission d'enquéte , répondit aux questions caplicuses par 
un noble silence, assumant sur lui toute la faute, ct se sacrifiant pour 
nc compromettre personne. Aussi porta-t-il seul la peine du complot ; 
condamné à six ans d'emprisonnement, il fut renfermé dans la forte- 
resse de Glogau. 

C'est là , dans la cinquiéme année de sa captivité, que lui parvint 
l'écho de la révolution du 29 novembre 1830. A cette grande nouvelle, 
Uminski ne put supporter l'idée de languir inutile dans un cháteau- 
fort, pendant que scs fréres d'armes relevaient le vieil étendard de la 
Pologne. Surveillé plus que jamais , entouré de gardes et d'espions, 
voué à des périls sans nombre, il brava tout, surmonta tout par son 
courage et son sang-froid. Le 17 février, il Sévada de Glogau , et le 
22 il entrait à Warsovie. La ville entière accueillit sa venue avec 
enthousiasme; on se racontait les circonstances de son évasion, les 
détails de sa vie militaire, et tous ses efforts antérieurs pour la causc 
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du pays. Le gouvernement national ne resta pas en arrière avec 
l 
Un corps d'armée sous ses ordres. Déjà à son poste trois jours aprés, 
la bataille de Grochow du 25 février lui fournit l'occasion de dé- 
ployer ses talens stratégiques. Commandant Vaile gauche, il sut., 
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ul: a l'instant méme, Uminski fut nommé général de division avec 


par ses dispositions bien combinées , annuler toutes les attaques des 
ennemis ; et au moment où ils se portaient sur la droiic afin d'y pour- 
sulvre leurs avantages , ce fut encore Uminski, au dire méme d'au- 
leurs élrangers, qui, par l'établissement de deux batteries , arréta 
les colonnes russes dans leur marche en avant. On ajoute que 
Si, à ce moment, le général Krukowiecki avait suivi le conscil 
d’Uminski , qui lui fit dire par trois fois d'exécuter le mouvement de 
la position de Bialolenka vers la droite, où se portait le corps de 
Schakhoffsk oi , une victoire décisive aurait été acquise aux Polonais, 
et l'armée de Dybitsch eut été ancantie. 

| Depuis lors et dans tout le cours de cette mémorable campagne, 
Uminski ne resta pas un scul jour inactif. Envoyé sur la Narew 
pour purger de Russes le palatinat de Plock و‎ il manceuvra si habile- 
ment qu'avec un seul régiment d'infanterie, quatre régimens de 
Cavalerie et huit pièces d'artillerie, il parvint à contenir pendant 
trois semaines le corps de Sacken, et celui du grand-duc Michel, qui 
cherchait à déboucher avec la garde imperiale. 

Au milieu d'une suerre si féconde en beaux faits d'armes, les 
Conceptions stratégiques d'Uminski méritérent d’être remarquees. 
On cite encore comme de brillans mouvemens militaires la rapidité 
avec laquelle il effectua le passage de la Narew en vue de l'ennemi, 
et Pa propos de son arrivée pour couvrir l'aile gauche de l'armée 
Polonaise aprés la bataille de Demby ; comme aussi les deux affaires 
“ curent licu sur le Liwiec lorsque, disputant le passage de cette 
rivière a des forces quadruples, il se maintint opiniatrement dans ses 
lignes et fit subir aux Russes une perte considérable, méme d'apres 
leurs propres bulletins. 

Le 13 mai, lorsque le seneralissime exécula vers la gauche cette 
marche qui donna lieu à la célèbre bataille d'Ostrolenka, Uminski 
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t choisi par lui pour faire face à toute l’armée moscovite, couvrir 
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la capitale, et masquer le mouvement de Sckrzynecki. A la tete de 
huit mille hommes seulement, il tint à Kaluszyn contre vingt-quatre 
mille Russes commandés par Dybitsch en personne. Sa contenance 
ferme, en cette occasion, imposa tellement à l'ennemi que lc 
feld-maréchal fut coinplétement trompé sur le mouvement de l'armée 
polonaise , et ce fait est si vrai que Dybitsch avoue dans ses rapports 
n'avoir appris la marche sur Ostrolenka que par une estalette que 
le grand-duc Michel lui envoya le 29 mai, et par laquelle il lui 
annoncait avoir toutes les troupes ennemies sur les bras. 

Homme d'action et de prévoyance, sachant d'ailleurs par expérience 
ce que valaitla foi russe, Uminski voyait depuis long-tempsavec douleur 
que les chefs polonais perdaient un temps précieux en tàtonnemens 
funestes. Loin de se fier à de trompeuses promesses d'intervention, il 
eút voulu qu'on profitàt de la démoralisation des troupes russes et du 
belliqueux enthousiasme des Polonais pour trancher avec le sabre 
la grande question de l'indépendance nationale. Trop franc pour dissi- 
muler sa pensée, il eut à ce sujet des explications assez vives avec le 
général en chef, qui saisit un prétexte pour lui ôter son commande- 
ment; mais cette disgráce dura peu : soutenu par l'opinion publique 
et par le gouvernement, Uminski fut, à quelques semaines de la, 
réintégré dans son grade. 

Dans l'intervalle avait eu licu le désastreux passage de la Vistule 
par l'armée de Paskewitch. Warsovie était cernée par les Russcs; 
le blocus allait l'étrcindre sur ses deux rives. Une grande portion de 
la défense de la capitale fut confiée a Uminski; et dans cette lutte 
supréme , il prodigua tout ce que sa téle militaire. contenait. dc 
courage, de dévouement, d'intelligence et d'activité! Jonchant de 
cadavres ennemis toute sa ligne de défense, ti n'eut pas un seul 
bastion, une seule redoute d'emportée : à la nuit seulement, la 
retraite eut lieu sur ce point, et cela d’après des ordres que l'histoire 
caractériscra quelque jour. 

Retiré à Modlin, il figura parmi ces hommes inflexibles qui ne 
voulaient traiter avec les Russes que par la voie du canon; ct 
lorsqu'à Plock on fit prévaloir l'avis d'une soumission incondition- 
nelle, et l'envoi d'une députation au czar, il déclara se retirer d'une 
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armée qui voulait à sa dernière heure flétrir par un acte déshono- 
rant sa riche moisson de gloire. A l'instant même il offrit sa démission. 
" Quelques jours aprés, Rybinski ayant été destitué, le gouvernement 
la u 7 Uminski la dictature et le commandement en 
chef de l'armée. ال‎ Musa l'une et accepta l'autre, mais sous la 
condition que l'état moral de l'armée ne serait pas tellement déses- 
pere qu'il fût impossible de reprendre l'offensive. 

N'ayant Pas trouvé ces dispositions et n'entrevoyant pas la chance 
d'une fin honorable, il donna de nouveau sa démission, et quitta 
Plock avec les membres de la diète et du gouvernement national. 

Depuis lors y proscrit par les autorités russes et prussiennes, ne 
sachant où abriter une téte mise à prix, Uminski erra pendant 
quatre mois sous divers déguisemens, toujours à deux doigts de 
la mort jusqu'à ce qu'il eüt posé le pied sur la terre de France. 

| Ne pouvant se venger du patriote vivant, le gouvernement prus- 

sien se donna le plaisir de le faire pendre en effigie. Le poteau fut 
dressé à Posen; mais dés le lendemain on le trouva orné d'une 
couronne de roses et de lauriers, et depuis lors, tout passant ôte 
avec respect son chapeau devant le gibet du brave et vertueux 
contumax. 
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PIERRE BIELINSKE 


Se 


BIELINSKI (Pierre), sénateur palatin du royaume de Pologne, 
naquit, en 1754, d'une famille noble ct ancienne. Elu à diverses 
reprises comme nonce aux diètes nationales, il fat nommé par l'une 
de ces assemblées, en 1782, membre de la commission des finances 
Chargée de surveiller la perception des impôts. Bielinski apporta dans 
ces fonctions délicates la plus sévére intégrité, el fit preuve d'un beau 
désintéresscment quand, à l’occasion de Pincendie qui détruisit le 
palais de la commission , il proposa à ses collégues de sacrifier leurs 
àppointemens à la reconstruction de cct édifice. 

Quoiqu'à cette époque Bielinskı für déjà un des premiers digni- 
taires du royaume, c'est surtout depuis 1806 que nous le voyons 
primer dans les affaires de l'État. L'existence politique de la Pologne 
venait alors d'être conquise par les armes françaises. Ayant accepté 
d'abord la présidence du gouvernement insurrectionnel de Kalisz, 
Dielinski fut appelé, en 1807, à siéger dans la commission supréme 
du gouvernement, ct il fut, en cette qualité, l'un des signataires de 
à constitution du grand-duché de Warsovie, pacte organique que Na- 
Poléon donna le 22 juillet 1807 à cette partie de la Pologne, rclevée 
Par le traité de ۰ Lui, troisieme, il vint à Paris la méme annee, 
comme délégué special auprès de l'Empereur des Francais. A quel- 
les mois de là, Frédéric-A uguste ayant, d'aprés la nouvelle charte, 
constitué une chambre haute, Biclinski en fut nommé membre, et y 
۱۱6۵6۵ jusqu'à sa mort avec le titre de sénateur palatin. 

Aussi indépendant qu'éelaivé, Bielinski suivit des lors une ligne 

^ conduite toujours droite et consciencieuse : sa voix s'éleva sou- 
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vent contre les empiétemens du pouvoir, et prit l'initiative dans toutes 
les questions où il s'agissait d'intérêt général. Un pareil caractère 
n'était pas assez malléable pour que les autorités russes le vissent sans 
embrage : aussi cherchérent-elles a diminuer la part d'influence que 
Bielinski devait et pouvait avoir. Le vertueux vieillard fut arbitrai- 
rement privé, en 1821, de la présidence du sénat, qui lui revenait 
par croit d'ancienneté. Toutefois, en 1827, le sénat ayant été trans- 
formé en tribunal de la diéte pour juger le célébre procés de l'asso- 
ciation patriotique polonaise, ct son président titulaire, Stanislas 
Zamoyski, ayant accepté la mission de sieger avec des généraux 
moscovites dans une comnussion extraordinaire chargée de l'instruc- 
tion de la méme affaire, Bielinski se trouva de droit, et comme le 
plus ancien sénateur par ordre de nomination, président intérimaire 
de la chambre haute. Jamais à aucune époque cette assemblée ne se 
montra ni plus digne ni plus indépendante. 


Les limites d'une biographie ne permettent pas de suivre dans ses 
détails ce mémorable procés, sur lequel, d'ailleurs, nous aurons plus 
d'une fois occasion de revenir. Il n'est ricn que le gouvernement russe 
n'ait tenté, a celle époque, pour obtenir la condamnation des accusés. 
Déjà il avait essavé de là provoquer par des emprisonnemens arbi- 
traires, par la faim, par les souffrances, à l'aide desquels il espérait 
arracher quelques aveux aux détenus. Ces nobles victimes résistérent 
à tout; il y en eut qui se donnérent la mort, d'autres qui périrent 
dans les cachots faute d'espace, d'air et de lumiere. 


Ce fut alors que, par unc espece de retour aux formes légales, 
le czar se décida à convoquer une haute cour nationale, qui, 
d’après les lois du royaume, pouvait seule prononcer sur des cas 
pareils. Par une violation nouvelle du droit des accusés, on forca le 
sénat de procéder dans cette affaire conformément à un décret rendu 
ad hoc par l'autocrate. En même temps on cherchait à surprendre 
la religion des juges et de leur integre president : tantót on leur di- 
sait qu'ils. pouvaient condamner sans rien craindre, parce que la 
eráce de l'empereur attendait les eoupables; tantôt on leur insinuait 


awune décision favorable aux prévenus forcerait le monarque à 
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douter de la fidélité du sénat de la Pologne, et pourrait par la suite 
exercer une fácheuse influence sur le sort de ce pays. 

| Mais toutes ces intrigues, toutes ces manœuvres odieuses vinrent 
échouer devant le patriotisme éclairé du sénat et de son president. La 
haute cour nationale remplit noblement sa tâche: elle anéantil d'a- 
bord, comme illégal, l'acte de la commission d'enquéte nommée par 
le grand-duc Constantin, ordonna une instruction nouvelle, et, aprés 
une longue délibération entravée par le machiavélisme russe, elle pro- 
noncaa l'unanimité moins une voix (celle du général Vincent Krasinski, 
vendu aux Moscovites) l'acquittement des accusés. Ce décret déplut 
tant au pouvoir que la publication en fut interdite par une ordon- 
سے‎ ministérielle , contresignée du sous-secrétaire d'État Voznicki. 
Ce n'est qu'aprés six mois de réflexion, et à la suite d'un rapport plein 
de force et de dignité, présenté à l'empereur par Bielinski, que le 
¿0Uvernement revint sur sa premiére décision. Peu de temps aprés, 
accablé d'àre et de faugue, Dielinski mourut à Warsovie, le 6 mars 
1829, laissant de profonds regrets dans toute la population. 

La capitale entière voulut assister à ses funérailles. Le grand-duc 
Constantin avait fait défendre aux étudians de l'Université de faire 
partie du cortége; mais celte jeunesse, jalouse de faire acte de patrio- 
tisme, maltraita et chassa les agens de police qui voulaient s'opposer 
a sa marche, accompagna jusqu'à son dernier asile le citoyen ver- 
tueux que la Pologne venait de perdre; et, pour conserver un sou- 
venir de ce jour, coupa en morccaux et se partagea le drap mortuaire 
qui avait recouvert le cercueil. Ainsi elle préludait par quelques mani- 
lestations caractéristiques au grand et beau mouvement du 29 no- 
vembre 1830. 
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Louis-Micue ， comle PAC 


issu de l'illustre famille des Pazzi,‏ و 
originaire de Florence‏ 


€, el qui passa, il y a plus de quatre siceles > 
r A 5 " 1 a ۲ E " ( 121 
de Toscane en Lithuanie, naquit à Strasbourg, en France, le 19 n 


1780, sous les yeux de son grand-oncle Micurt comte Pac, grand- 
maréchal de la Confédération de Bar. Elevé en P 
Service du grand-duché de Warsov 
en 1808, en qualité de volontaire, 
mandé par le maréchal Bessiéres, 
et ses talens militaires, fruit des longues é 
livré en France sur la théorie de Part de ] 

Par ordre du due d'Istr 
à l'abri d'un coup de main 
déposer 


ologne, il entra au 
te et fit la Campagne d'Espagne, 
a l'état-major du | er C 


orps coni- 
Il s'y distingua p 


ar son courage 
tudes auxquelles il s'était 
à guerre. 

le, il fortifia le cháteau de Bu 
; charg 
un grand nombre de fu 
province , et sut se mé 


1505, et le mit 
é du désarmement de la ville, il fit 


sils de luxe chez Pintendant de la 


à reconnaissance des habitans par sa 
nent de ce devoir rigoureux. 


nager | 
modération dans l'accomplissei 

A la bataille de Médina di R 
le maréchal Bessiére 
général Darm 
Lue sous lui, 


10 Secco, commandée en personne par 
S, le 14 juillet 1908, il dirigea l'avant-garde du 
agnac, formée en colo 
et fut atteint d'un e 
Position ennemie. Malgr 


le champ de bataille, et 
l'ar 


nnes d'attaque, eut un cheval 
oup de baionnette en occupant Ta 
é sa bless rre, le comte Pac ne quitta point 
S'aper ¿vant bientôt après que le eve : 
Promis au point de battre en retraite devant 
les masses espagnoles, il aver 
Merle, Cette division 


combat, 


mée se trouvait com 


lit de ce danger pressant le général 


prit. l'ennemi en flanc, le culbuta, rétablit le 
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et contribua à assurer le succes d'une journée qu 
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balancait la défaite du général Dupont a Baylen, el qui favorisa la 
rctraite du roi Joseph , obligé de quitter Madrid. 

Le comte Pac, à la demande du maréchal Bessieres, recut le 
méme jour la décoration de la Légion-d'Honneur et le grade de chef 
d'escadron des chevau-légers de la garde. 

Depuis , il assista à presque loutes les affaires qui eurent lieu pen- 
dant la campagne d'hiver, sous les ordres immédiats de l'Empereur, 
et fut légèrement blessé à la bataille de Burgos, en portant des or- 
dres au général Lasalle. C'est à l'école de ce célebre officier qu'il 
apprit le service d'avant-postes. 

Chargé par l'adjudant-commandant Guilleminot , chef d'état-major 
du 1* corps, d'une reconnaissance militaire, pour servir à un 
projet de défensive du pays entre Logrono et Villa-Franca , en avant 
de PEbre, il s’acquitta de cette mission avec zéle et intelligence. 
L'aide-major-général de l'armée, Belliard , voulut voir Poflicier qui 
avait présenté le plan et rédigé le mémoire. Le comte Pac vint, par 
ses ordres, à Miranda, ct recut de ce général un accueil favorable 
ct encourageant. 

En 1809, la guerre d'Autriche contre la France étant sur le point 
d'éclater, le comte Pac rejoignit le régiment des chevau-legers, par 
ordre du duc d'Istrie, et recut de lui une lettre où l'on remarque le 
passage suivant : 

« L'Empereur se propose de passer la revue des chevau-légers 
« polonais à Paris; ce scra le jour de scs bonnes gráces pour vous 
« tous, et je ne voudrais pas, en vous retenant davantage auprès 
« de moi, vous priver de celles qui vous sont dues. Je vous envoie 
« une lettre pour l'anpereur ; demandez-lui ce que vous désirez ob- 
« tenir, et je suis persuadé qu'il vous accordera tout. Croyez, mon 
« cher Pac, que je n'oublierai jamais les nombreux services que 
« vous avez rendus à l'armée lorsque vous faisiez partie de mon 
« état-major, etc. , etc. » 

Le comte Pac prit part à la bataille d'Essling, fit partie du corps 
d'armée qui eut tant à soulfrir dans l'ile de Lobau, et sc distingua 
particulicrement à la bataille de Wagram, dans la charge que les 
chevau-légers effectuérent, par ordre du maréchal Macdonald , con- 
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tre la cavalerie enn 


demasquee ino 
cl 


emie qui débouchait à l'improviste. Unc batterie 
pinément ayait jeté du désordre dans les rangs des 
1evau-Icgers; le chef d’escadron Pac se porta à la têle du premier 
et du deuxiéme escadron , tandis que les officiers supérieurs étaient 
occupés à rallier le reste du régiment; jugea, d'un coup d'œil ra- 
pide, que si l'ennemi avait le temps de déboucher et de se former, la 
parue deviendrait inégale; craignant d'ailleurs que l'honneur de ce 
— لص‎ fut compromis , il prit sur lui d'ordonner la charge à tout 
8 regiment, et culbuta les hulans de Schwartzenberg. Ce fait d'armes 
lui valut la croix d’officier. 

Ne laissant échapper aucune occasion d'acquérir de la gloire, le 
hes Pac passa en Hollande, au retour de la campagne d’Autriche, 
“4 Joindre le duc d'Istrie dans l'ile de Sudbeveland, et assista aux 
Operations de ce maréchal, occupé à faire évacuer aux Anglais l'ile 
de Walcheren. Mais, désirant servir son pays de préférence, il offrit 
bientôt apres sa démission à l'Empereur, ct, promu au grade de co- 
lonel, par le roi de Saxe, en 1810, il entra au service de Pologne. 

ln 1811 le commandement du département de Lomza lui fut 
confié, et il y organisa une garde nationale. Par ses soins ct à ses 
frais, cette milice, au nombre de trois mille hommes, fut réunie à 


Szezuczyn, dans un banquet solennel, le jour de l'anniversaire de 
la naissance de l'Empereur. 

Au commencement de mars 1812 il recut le commandement. du 
نیم‎ de lanciers, et, à l'approche des Francais, il. vint trouver, à 
Wilna, l'Empereur, qui le fit inviter à un diner où n’assistaient que le 
eu à de Neufchâtel et le duc de Bassano. « Etes-vous bon Polonais?» 
= demanda Napoleon. Piqué de cette question, le colonel répon- 
K E qu'il eur avoir ees pcs non équivoques 
سوہ‎ ainsi que de son dévouement à la personne de 

cur. Celui-ci, se rappelant alors les services du colonel en 
“SPagne et en Autri he, I ha : i ilitaire, avec le 
۲ ظ‎ Autriche, Pattacha a sa maison m ; 
DE de général de brigade dans l'armée francaise. 

C'était le temps où la Pologne croyait toucher à l'instant de sa 
Senération, On célébra, dans la cathédrale de Wilna, l'union fé- 
dérative de la Pologne avec la Lithuanie. Le méme jour, et à l'oc- 


2 
re 
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casion de cette mémorable circonstance, le comte Pac donna, dans 
son hótel , une féte splendide à laquelle assistérent presque tous les 
généraux ct officiers de l'armée et de la garde, les autorités et les 
dames de Wilna, et que Napoléon honora de sa présence. Une 
illumination générale de l'hótel, avec des transparens allégoriques qui 
retracaient les grandes victoires de l'Empereur, attira surtout les 
regards de ce prince. La soirée eut également ceci de remarquable, 
que le comte Pac y fil tirer, dans sa cour, un grand feu d'artifice pré- 
paré par les Russes pour une fète en l'honneur de l'empereur Alexan- 
dre , et resté intact par suite du départ précipité de ce souverain. 


Le général Pac suivit l'Empereur, qui ne put atteindre l'ennemi 
qu'à Witebsk. La, s'apercevant que le 16e de chasseurs avait rompu 
el se repliait en désordre, il s'élanca; et les chasseurs, ramenés par 
son exemple, culbutérent l'ennemi, sous les yeux mêmes de Napo- 
léon; mais son cheval s'étant trop avancé, il se vit un moment 
séparé des siens, abattit un cosaque d'un coup de sabre, et l'emmena 
blessé devant Napoléon : ce fut la son début de campagne en Russie. 


Il fut employé journellement aux avant-postes و‎ avec la mission 
de rendre compte à l'Empereur dela position de l'ennemi ct de la 
manicre dont les troupes prenaient. leurs campemens. Au retour d'une 
de ses courses pres de Wereja, le comte Pac fut le premier à lui 
apprendre qu'il avait un nouvel adversaire dans la personne du comte 
Kotusoff Swetleyszy ; et questionné sur le caractère de ce général و‎ 
il répondit qu'il était connu en Russie aussi bien qu'en Lithuanic و‎ 
dont il avait été gouverncur-géneral, pour l'homme le plus fin et le 
plus rusé de l'Empire Russe. 


Des que l'Empereur fut maître de Smolensk et des moyens de 
passer le Borysténe , le comte Pac fut appelé auprés de lui. Chargé 
d'une expédition nocturne, il passa le fleuve à la tête du 33° de ligne, 
commandé par le colonel Buquet, occupa deux couvens sur la rive 
ennemic et la pasılion de la Chapelle, se barricada aux barrières, 
poussa des reconnaissances و‎ et informa Napoléon que l'ennemi était 
en pleine retraite sur Moscou, et non sur Pétersbourg , comme on le 
lui avait annoncé. Depuis, charge à Mozaisk de transmettre les ordres 
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de l'Empereur 


aux différens corps d'armée, il eut occasion de bien 
Connaître 


ce célebre champ de bataille. 
e 1 ` ۰ pe 7 ۳ > 
ol: jour du combat de Malo-Jaroslawiec, livré par le vice-roi 
alt d : : 
61 Empereur passa la nuit dans unc ferme entre cette ville et 


Borövsk, 


Ú partit le lendemain plus tòt que de coutume, accom- 
pag 


n » 7 . e 
€ seulement d'une faible escorte. Avant la pointe du jour, des 
lemens sauv 


Napoléon 

2 

5 üperceva 
19 


hur 
agesse firent entendre. « Que-que c’est?» demanda 


au duc de Vicence. Le comte Pac, placé à sa gauche, 
0 P » ۰ ۹ و‎ D) 2 ae 5 
nt que M. de Caulaincourt hésitait A répondre, s'ecria : 


۱ n houra de 5 qui débordent Votre Majesté par la 
* Moite. 


۱ »— « Mon piquet , mon piquet! » dit vivement l Empe- 
‘eur, 


Sentant alors combien il importait de couvrir sa personne, le 
com > ; 

I Pac forma sur uu rang deux faibles pelotons de chasseurs et 
e C lev 


millier 
déchay 


au-légers polonais, et les opposa à des masses de plusicurs 
5 de cosaques و‎ qu'il réussit à arrêter un instant, par une 
ge de carabines. De son côté, le duc d'Istrie venait d'ètre 
enveloppé en chargeant lennemi à la tète de Pescadron de dragons de 
Service; le comte Pac se précipita à son secours avec l'escadron des 
Stenadiers de la garde qui venait d'arriver, et parvint à dégager cc 
Maréchal, sous lequel il avait fait ses premiéres armes ; puis, voyant 
2 le régiment des dragons de la garde, accouru à la hàte, ne rece- 
vatt ancun ordre و‎ il ordonna la charge en fourrageurs , laissa le temps 
lor ver de la garde à cheval d'arriver, de culbuter l'ennemi et d'an- 
T l'effet de cette surprise de nuit. 

aux désastres de la campagne de Russie, le général Pac‏ سب 

à de faire partie de l'état-inajor de Napoléon; et à la bataille 


¢ Lut = 5 . e , . EX x 
zen, il lui rendit un service cminent. L'Empereur fat averti 


alliée we 
quil était 
Maréchal] ١ 
Latour 


échal Ney, attaqué inopinément par le gros de l'armée 
pouvait. résister long-temps sans être secouru ; il comprit 
nécessaire de réunir sa gauche, composée des corps du 
lacdonald , du vice-roi d'Italie el de la cavalerie du général 
سيبك‎ , Cparpillés sur quatre lieues, dans la direction de 
رو‎ €t de les former en bataille à la ganche du prince de la 
سجن‎ sans perdre un moment. Il choisit trois officiers pour 
“ ses ordres , dont dependait le succes de la journee. 


Moskow a 
tr 
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L'officier d'ordonnance Bérenger, parti le premier, eut la jambe 
emportée; un colonel, aide-de-camp du'major-général, prit un 
chemin plus long, et ne put arriver à temps ; le général Pac , chargé 
des mêmes ordres, que l'Empereur accompagna de ces paroles expres- 
sives : « Allez ! crevez votre cheval! » ne parvint à remplir complé- 
tement cette Importante mission qu'en traversant sans escorte des 
partis nombreux de cosaques, sous le feu des tirailleurs ennemis. 
De plus, rencontrant par hasard la division Marchand et ensuite la 
brigade hessoise commandée par monseigneur le prince Emile de 
Darmstadt, qui jusqu'alors n'avaient point recu d'ordre, ıl prit sur 
lui de leur indiquer le poste qu'il était urgent de leur faire occuper. 

A son arrivée à Dresde, le roi de Saxe le décora de la croix de 
commandeur de l'ordre militaire de Pologne, et le général profita 
de l'armistice pour donner une grande fête en commemoration du 
jour de l'union fédérative célébrée à Wilna. Les terres du comte Pac 
venaient alors d'étreséquestrées par le gouvernement russe; mais, 
bien que privé de leur revenu , il tenait a prouver qu'il lui restait 
encore des ressources pour servir en toute occasion la cause natio- 
nale et consacrer le souvenir des grands anniversaires de son pays. 

Aprés la bataille de Dresde , l'Empereur , suivant le conseil du 
général Pac, chargea le comte de Lobau, aide-major-général de la 
Grande-Armée, de faire organiser un corps de cinq mille Polonais 
pris parmi les prisonniers autrichiens et destinés à renforcer l'infan- 
terie du prince Poniatowski. Avant de quitter cette capitale, le roi de 
Saxe lui donna une nouvelle preuve de sa bienveillance en le déco- 
rant du grand cordon de l'ordre de Saint-Stanislas de Pologne. 

Il prit une part active aux batailles livrées sous les murs de 
Leipzig; et envoye auprés du duc de Castiglione, pour savoir combien 
de temps il pouvait encore tenir, « Général ! » s'écria le duc, « dites 
« à l'Empereur que tout mon monde est tué ou blessé , mais que ¡e 
« tiendrai jusqu'au dernier. » Fier d'ètre porteur d'une résolution si 
héroïque , le comte Pac en rend compte à l'Empereur : « Le duc de 
« Castiglione fait dire à Votre Majesté que tout son monde est tué ou 
« bless... — Tiendra-t-il ou non?» interrompit brusquement celui-ci. 
« Sire ! jusqu'au dernier,» répliqua le général, imitant son laconisme- 


۳ p r 
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«A la bonne heure! » reprit l'Empereur. Quelque temps apres il 
reçut de Napoléon la croix de commandant de la Légion-d'Honneur, 
ea récompense de services rendus sous ses ordres iinmédiats. 

Apres la mort glorieuse du prince Poniatowski et la retraite du‏ سي 
ince Sulkowski, Napoléon voulant donner une marque de sa‏ 
haute confiance au général comte Pac, il lui fit proposer, par‏ 
le duc de Vicence, le commandement en chef du corps polonais;‏ 
Mais ce général refusa, alleguant que, pour le bien méme du‏ 
Service dans des circonstances aussi décisives, Je corps polonais‏ 
avait besoin d'un général ancien , expérimenté , et connaissant parfai-‏ 
tement la capacité et le caractére de ses subalternes.‏ 

Avant celic époque, ayant. rencontré, auprès de Düben, son ami 
Dwernicki, qui avait servi sous ses ordres comme chef d'escadron 
au 15» de lanciers, excellent militaire dont il connaissait le courage ct 
la loyauté chevaleresque, il présenta à PEmpereur, au milieu de son 
etat-major, ce brave qui devait un jour fixer les regards de l'Europe, 
el demanda pour lui la décoration d'officier de la Légion-d'Honneur, 
que Napoléon lui accorda aussitôt en lui faisant l'accueil le plus 
bienveillant. 

De retour à Paris, le comte Pac continua à jouir des grandes 
entrées au lever de l'Empereur, qui, vers le commencement de Jan- 
Vier, fit encore choix de ce général pour le commandement d'une 
division de cavaleric , composée des troupes auxiliaires polonaises 
restées fidèles à la France, quand presque tous ses alliés l'avaient 
abandonnée. Le comte Pac fut nommé général de division à la parade 
du Carrousel, et reçut du général Bertrand و‎ grand - maréchal du 
Palais, la lettre d'avis de cet avancement. 

il pressa l'organisation et la remonte du corps de cavalerie qui 
venait d’être mis sous ses ordres; et, impatient de verser son sang 
Pour une cause qui était devenue la sienne, il donna l'étrange spec- 
lacle d'un général de division à la tête de deux cents chevaux, seules 
forces disponibles de son corps , augmentées en route d'un escadron 
des gendarmes de la garde et de trois escadrons de vélites. Avec 
Celle poignée de braves, il dégagea Vitry-le-Francais, qui allait. étre 
forcé par le général York, enleva dans sa marche rapide. deux 
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officiers prussiens et une cinquantaine de cavaliers, et le soir méme 
arriva à Brienne. Sa ferme contenance, en trompant l'ennemi sur le 
nombre de ce nouveau renfort, arréta ses progres. Le jour suivant, 
il contribua à couvrir la retraite de l'armée sur Troyes. 3 
Des qu'une brigade de sa division fut équipée et montee, il recut 
l'ordre de se réunir à la Grande-Armée, en Champagne. ll arrive à 
Meaux, el sentant combien il importait à l'Empereur d'avoir prés de 
lui les lanciers polonais pour profiter de ses avantages, au moment 
surtout où le duc de Padouc, avec toute la grosse cavalerie, devenait 
inutile par suite de la rupture du pont de Château-Thierry, il ose 
passer, à la faveur de la nuit, entre la Marne et la grande armée 
des coalisés , et vient joindre l'Empereur dans un village sous Berry- 
au-Dac. D'aprés un ordre dicté en sa présence au secrétaire des com- 
mandemens Fain, le 5 mars, signé de la main de l'Empereur , il fait 
unc fausse démonstration à Mézy, passe brusquement sur le pont de 
Berry-au-Bac, précédé d'une cinquantaine de chevau-légers aux ordres 
du brave chef d'escadron Ambroise Skarzynski, qui s'y distingua, 
altaque en plaine, et culbute un ennemi plus de deux fois supérieur, 
le mêne pendant deux lieues, l'épée dans les reins, jusqu'au village de 
Corbeny, lui enlève deux pièces de canon attelées, et fait prisonniers 
le prince Gagarin, un colonel des cosaques, le major Rosenbaum , 
plusieurs officiers.de tout grade, prés de trois cents hommes de dif- 
férens corps de cavalerie, et cinq à six cents chevaux dont les 
hommes avaient trouvé moven de s'échapper à la faveur des jardins 
ct des broussailles. Placé sur les hauteurs de Berry-au-Dac avec sa 
lunette, Napoléon fut témoin de cette charge, et dans une lettre 
adressée au général Pac, il témoigna sa satisfaction de la conduite 
des lanciers polonais sous ses ordres, en l'autorisant à présenter au 
major-général les noms des officiers et soldats qui s'étaient particu- 
liérement distingués. Plus de vingt obtinrent la croix d'officier ct de 
chevalier de la Légion-d'Honneur, pour cette action éclatante. Le 
comte Pac, dont la division était alors , avecla cavalerie de la garde, 
sous les ordres du général Nansouty , vint faire son rapport à ce gé- 
néral, à Corbeny. Celui-ci approuva ses dispositions, en reconnais- 
sant, avec la sincérité d'un loyal guerrier, qu'il n'aurait pas réussi 
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sil avait suivi les ordres confus et contradictoires qu'on lui faisait 
passer de différens cótés, au moment méme de cette brillante charge. 

Le 6 mars, le comte Pac passa sous les ordres du prince de la 
Moskowa, et fit quelques charges heureuses à la bataille de Craonne. 
Les généraux Lafériére, Letort, Grouchy, et le colonel Siemiont- 
kowski avaient été grièvement blessés et forcés de quitter le champ 
de bataille. Le général Pac prit le commandement de toute la vieille 
garde à cheval et de plusieurs escadrons de vélites , résista vigoureu- 
semeut و‎ sur le plateau و‎ aux efforts de l ennemi, parvint à se maintenir 
Sur ce point , qui était la clef de la position, et donna ainsi le temps à 
l'Empereur d'accourir en personne, avec la garde, pour décider le 
succes de cette journée. Le maréchal Ney loua hautement son courage 
et ses dispositions , ct le général Drouot, arrivant bientôt avec l'ar- 
Ullerie de la garde, fut témoin des eflorts du géncral Pac dans cette 
affaire meurtriere, où les lanciers polonais, ct surtout la vicille garde 
à cheval, firent une perte énorme. 

Le 8 mars au matin, placé sous les ordres du maréchal Mortier, 
il cut la main fracassée en enfoncant un carré russe, sous les murs 
de Laon, et fit, dans cette charge , quelques centaines de prisonniers. 
Rentré à Paris, par ordre de l'Empereur, on le vit, la veille de l'en- 
tree des coalisés dans la capitale, combattre sur le plateau de la Vil- 
lette, le bras en écharpe, à la tète de quelques gardes nationaux 
réunis à la hâte. 11 fit charger les gardes prussiennes par un détache- 
ment des chevau-légers aux ordres du capitaine Zajonezeck, et se 
retira le dernier de cette position , que le général Sicard و‎ avec sa di- 
Vision , avail déja cru devoir évacuer. 

A prés la prise de Paris, le comte Pac se replia sur le Mans avec 
le dépôt et une partie de la division non montée ; dés qu'il eut con- 
naissance de l'abdication de Napoléon et de son départ de Fontaine- 
bleau , il envoya son aide-de-camp, le chef d'escadron Dowgialo و‎ à 


M, 


de Talleyrand , et lui manda que , comme chef du corps de cava- 
lerie auxiliaire , il croyait devoir lui rappeler qu'il était de l'honneur 
Ct de 18 loyauté du gouvernement provisoire francais de stipuler au- 
Pres de l'autocrate de Russie amnistie généralc, et libre retour dans 


leur 
“urs foyers, avec les honneurs de la guerre, pour les braves qui 
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avaient vaillamment secondé les Francais dans cette lutte sanglante. 
Mais, sur cesentrefaites, le grand-duc Constantin envoya au général 
Pac l'ordre de réunir les troupes polonaises dans les pluines de Saint- 
Denis. Le général , jaloux de conserver son indépendance, et ne vou- 
lant pas, d’ailleurs, par sa résistance, nuire à ses compatriotes, qui 
trouvaient dans les promesses de l'empereur Alexandre Vespoir de 
la régénération future de la Pologne, adressa au grand-duc la ré- 
ponse suivante : 


« MONSEIGNEUR و‎ 


« Je viens de recevoir les ordres qu'il a plu à Votre Altesse Impe- 
« riale de me faire donner ; et comme je ne doute nullement qu'ils 
« nesoient parfaitement. d'accord avec les intentions du gouverne- 
« ment provisoire francais, et à la connaissance du ministre de [a 
« guerre Dupont de Nemours , ne pouvant me rendre en personne, 
« à cause de ma blessure, je viens de remettre le commandement au 
« général de brigade Klicki, qui se rendra, au jour marqué, dans la 
« plaine de Saint-Denis, etc. , etc. » 


Le comte Pac ne pouvait à cette époque suivre le conseil de quel- 
ques généraux de ses amis , qui l'engageaient à rester au service de la 
France. Son ame était trop vivement affligée des malheurs du grand 
homme sous les ordres duquel il venait de parcourir une brillante 
carriere. D'un autre cóté, il éprouvait de la répugnance à entrer dans 
l'armée polonaise qui s'organisait sous l'arbitraire de son nouveau 
chef : il éluda donc toute proposition à cet égard, donna sa démission, 
et, dans le but de tourner vers d'autres objets son activité naturelle, il 
se rendit'en Angleterre et en Écosse, pour sc vouer entièrement aux 
recherches agronomiques. En conséquence il ramena dans son 
domaine de Dospuda un grand nombre d'Écossais, de mécaniciens, 
d'ouvriers habiles, à l'aide desquels il réussit a établir. plusicurs 
colonies et une grande ferme expérimentale, qui fut visitée par le 
lieutenant du royaume Zajonczeck, en 1818, et dont l'agronome saxon 
Schmaltz donna dans ses ouvrages unc relation intéressante. 

Le comte Pac fut elu unanimement vice-président de la societe agro- 
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nomique formée à Warsovie, et il eut la satisfaction de voir que ses 
efforts pour se rendre utile au pays ne restèrent pas sans imitateurs. 

C'est à cette époque ( 1816) que survint entre le comte Pac et le 
prince Adam Czartoryski un duel qui fit beaucoup de bruit. Il eut 
lieu à l'occasion de la princesse Anne Sapieha, qui épousa depuis le 
prince Adam, blessé dans cette rencontre. Une réconciliation s'en- 
suivit entre les deux adversaires, et cimenta leur amitié, fondée sur 
une estime réciproque. 

Depuis la restauration du royaume de Pologne, la voix publique 
ct les voeux des membres du sénat appelaient le comte Pac à faire 
partie de cette premiére magistrature de l'État ; mais Alexandre était 
prévenu contre lui, et bien que le sénat l'eüt présenté trois fois à 
différentes époques , l'empereur s'obstinait toujours à rayer son nom 
de la liste des candidats; enfin il fut nommé sénateur castellan en 
1825, à son insu et sans avoir brigué cette dignité ni à la cour ni 
auprés du sénat. 

Quelque temps aprés son mariage avec la comtesse Caroline 
Malachowska, il fit un voyage en Ralie, visita a Florence le marquis 
de Pazzi, famille dont il tire son origine; fit venir de ce berceau des 
arts des artistes habiles; rapporta un grand nombre d'antiquités و‎ 
de tableaux et de statues, et méme un buste demi-colossal, d'une 
grande valeur, dû au ciscau de Canova, et qui représente Helene. Ces 
objets précieux ornérent le vaste et élégant hótel que le comte Pac 
possédait à Warsovie, et surtout un superbe édifice gothique qu'il 
Crigea dans son domaine de Dospuda, et dont la description détaillée 
se trouve dans le Zableau de la Pologne de 1830. 

Le comte Pac siégeait à la cour suprême composée de sénateurs, 
qui fut chargée de décider du sort des principaux membres des 
Sociétés secrétes, accusés de haute trahison. Dans cette circonstance, 
comine à toutes les époques décisives de sa vie, il ne démenut pas ses 
principes, et se signala par l'indépendance de ses opinions et sa 
noble et fiére résistance aux boutades du grand-duc. Se tenant 
autant que possible à l'écart des affaires publiques, il s'acquit, au plus 
haut degré, l'estime et la confiance de ses concitoyens : aussi, dés la 
Nuit mémorable du 29 novembre 1830, il fut mis au nombre des 
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notables appelés à augmenter le conseil des ministres; et charge im- 
médiatement du commandement de la force armée, il monta à cheval, 
parcourut la ville, harangua les militaires et les habitans armés, 
par vint à rétablir l'ordre, et, par ses dispositions, mit la capitale à 
l'abri de toute surprise. 

Membre du gouvernement provisoire, il fut le premier à proposer 
successivement l’organisation de la garde nationale, l'emploi de la 
faux pour le troisième rang de l'infanterieà défaut de fusils de calibre 
qui manquaient; enfin, le désarmement des troupes de la garde 
russe, commandée par le grand-due. 

La diete ayant déclaré la révolution pour nationale, le comte Pac 
fut nommé membre de la députation chargée de veiller aux inté- 
réts de la patrie pendant la. dictature. Depuis, lorsqu'on procéda à 
la nomination du président du gouvernement, il obtint le plus grand 
nombre de voix aprés le prince Czartoryski, ct ses pressantes solli- 
citations pendant la séance purent seules empécher ses collégues dc 
le nommer membre du gouvernement. Le général prelérait offrir 
son bras à la cause nationale, qui réclamait le secours de son expé- 
rience militaire, acquise à l'école du grand Napoléon. Dans ces 
graves circonstances, il ful le premier à souscrire et à déposer sur 
l'autel de la patrie le don de cent mille florins de Pologne. 

Le souvenir de sa conduite passée et là popularité constante dont 
il avait joui, lui valurent l'offre de la dignité de regimentaire ou chef 
des troupes de nouvelle levée sur la rive droite de la Vistule ; puzs 
celle de generalissime , après Pabdication du dictateur ; mais l'état 
de sa sante ne lui permit pas d'accepter une tâche st laborieuse و‎ 
néanmoins , vers le commencement de février, au bruit de l'approche 
de l'armée ennemie, il rentra en activité, el recut du geuvernement 
national le commandement de la première réserve, composée de 
quarante-huit bataillons d'infanterie dont il pressa l'organisation; ce 
qui ne Pempécha pas, toutefois, de prendre part aux differens com- 
bats qui eurent lieu jusqu'à la bataille de Grochow. 

Le général Pac, intimement convaincu que le salut de la patric dé- 
pendait du prompt changement du général en chef, crut devoir 
conseiller, conjointement avec le général de division Uminski, lélé- 
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vaiion du général Dwernicki ou du général Skrzynecki à ce poste 
éminent. Quoique un des plus anciens généraux de l'armée polonaise, 
il s'empressa de donner l'exemple de la subordination militaire, en 
venant prendre les ordres du nouveau généralissime, et fit avec lui, 
le 27 févricr, le premier travail d'organisation de cette réserve, sur 
laquelle reposait l'espoir de la nation. 

Employé, au commencement de mars, avec le corps d'observation 
de neuf mille hommes de nouvelle levée, à la défense de la rive gauche 
dela Vistule, il fit construire à Potycze un pont qui fut plus tard 
d'un grand service à l'armée, dans sa retraite commandée en personne 
par Skrzynecki. 

Son infatigable activité et ses démonstrations contribuérent à 
rendre nuls, pendant prés de deux mois, les grands et laborieux 
Préparatifs que faisait le maréchal Dybitsch pour le passage du 
fleuve. Le comte Pac prit part aux avantages obtenus par la 
grande armée, en achevant de brüler et de détruire tousles radeaux, 
€mbarcations et movens de transport. éparpillés sur un espace de 
quarante lieues le long du cours de la Vistule ; puis, passant brusque- 
Ment ce fleuve, il vint couvrir et assurer la droite de l'armce; et, tout 
en se conformant aux ordres supérieurs qui lui intimaient de rester sur 
la défensive et de ne pas se commettre, il parvint, par des avantages 
Obtenus dans les surpriscs de nuit, el quelques engagemens partiels 
auprès de Roza, Rossy, Modrzyca, Kock, au but qu'il s'était pro- 
Pose, de harceler l'ennemi et d'aguerrir ses jeunes soldats, qui, dans 
chaque rencontre, rivalisaient d'intrépidité avec les vieilles bandes. 

Lorsque la réserve active de la grande armée fut réunie et compo- 
Sée d'une division d'infanterie d'élite, de six régimens de cavalerie, 
Ct de quarante-cinq pieces d' E le général en chef en confia le 
“Ommandement au général comte Pac. — Les généraux Mala- 
chowski, Boguslawski et Wengierski de l'infanterie; Skarzynski, 

Icki, Dembinski, Wonsowicz de la cavalerie; les ru Pientka 
el Bem, de l'artillerie, firent partie du corps de réserve. C'est alors 
muele omar Pac, fatigué de voir l'armée consumer un temps 
précieux dans une inaction nuisible à la cause commune, au camp de 
“ndrzejewo , et profitant du frane-parler que lui donnait sa position 
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comme sénateur et comme ancien général, il conseilla hautement 
d'attaquer les gardes russes, qui arrivaient par la chaussée de Kowno, 
la position centrale du général en chef lui permettant de les com- 
battre avec tous les avantages possibles. 

Plusieurs sénateurs furent promus à la dignité de palatins par la 
diète. Le sénateur castellan Pac obtint le plus grand nombre de voix: 
cette marque de la confiance et de l'estime de ses concitoyens lui fut 
donnée peu de jours avant la mémorable journée d’Ostrolenka, ou il 
allait sceller de son sang son dévouement à la cause nationale. 

Le corps du général Lubienski, pressé par le maréchal Dybitsch, 
venait de repasser sur la rive droite de la Narew sous Ostrolenka; 
le général Pac, dont la réserve bivouaquait, par ordre supérieur, à 
une demi-lieue , incertain si les dispositions du général en chef pour- 
raient être exécutées, vu la faiblesse de la garnison d'Ostrolenka و‎ 
s'y porta de sa personne. Il s'apercut que l’armée se trouvait en 
danger imminent d'étre surprise; car l'ennemi, aprés avoir brusque- 
ment occupé la ville, débouchait déjà sur le grand pont que les 
sapeurs avaient abandonné sans le détruire. A l'instant méme il cou- 
rut à la batterie qui en detendait l'entrée; mais la supériorité de 
l’artillerie ennemie l'avait en partie démontée et réduite au silence. 
Alors il mit pied à terre, et n'ayant que les débris d'un bataillon à 
opposer aux Russes, il se précipita, baionnette en avant, à l'entrée du 
pont, et s'elforca vainement avec cette poignée de braves d'arréter les 
progrés de la colonne ennemie, sous un feu roulant de mitraille et 
de mousqueterie. 

Sur ces entrefaites, la 8° division d’infanterie, commandée par le 
général Malachowski, faisant partie du corps de réserve aux ordres 
du général Pac, était accourue la premiére sur ce champ de bataille 
inattendu. Le général, sentant combien il importait de refouler au 
delà de la Narew plusieurs bataillons que l'ennemi était parvenu à 
faire passer sur la rive droite, ordonna une nouvelle attaque à la 
baïonnette, et conduisit en personne le deuxième et troisième batail- 
lon des Enfans de Warsovie contre les masses moscovites ; mais 
tandis que, malgré ses efforts obstinés, l'action restait indécise , il 
recut deux coups de feu qui le forcérent de quitter le champ de ba- 
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taille, emportant le regret de n'avoir pu atteindre son but, et de nc 
pouvoir rester témoin des actions d'éclat de son corps d'armée. Tou- 
tefois son courage, ses dispositions et sa défense opiniälre, avaient 
donné le temps aux différens corps éparpillés de se réunir. 

A la suite de cette sanglante journée , le comte Pac quitta l'armée: 
mais les dangers de plus en plus menacans de la Pologne l'arra- 
cherent promptement à ce repos qui lui pesail, ct, sans attendre que 
ses blessures fussent cicatrisées, il se mit à la disposition du généra- 
lissime, qui lui envoya le chef d’etat-major Lubienski, en le préve- 
nant que le méme corps de réserve active allait passer sous ses ordres. 

Mais les événemens politiques ayant amené la chute de Skrzy- 
necki avant que le général Pac en püt prendre le commandement , 
le nouveau président du gouvernement, Krukowiecki, fit marcher 
Inopinément la cavalerie de ce corps avec l'expédition du général 
hamormo, et la division d'infanterie fut mise sous les ordres du 
général Dembinski, en indemnité de son commandement en chef 
de quelques jours , dont il s'était vu presque immédiatement forcé 
de se désister. 

Sur ces entrefailes, le maréchal de la diète, comte Ostrowski , 
accompagné de son frère le palatin و‎ organes des chambres réunies و‎ 
se rendirent à l'hótel du général Pac pour lui proposer le commande- 
ment en chef de l’armée ; mais ce dernier s'y refusa formellement, 
ne voulant pas se charger d'une si haute responsabilité , lorsque 
Vineptie و‎ une coupable inaction et les fautes sans nombre commises 
Jusqu’alors, ne laissaient aucune chance de succés. 

Néanmoins le comte Pac continua provisoirement à servir son 
Pays dans l'état-major general, assista en personne aux combats 
meurtriers livrés sous les murs de Warsovie و‎ se retira avec l'armée à 
Modlin و‎ Plock et Rypin و‎ où il donna sa démission la veille du jour 
où le corps de Rybinski entra en Prusse, et se dirigea vers la France. 

Convaincus de son inaltérable patriotisme et de son devouement 
Sans bornes à la cause nationale, ses frères d'armes lui ont gardé leur 
confiance, et, dans leur exil méme, ils ont témoigné encore l'intention 
de le voir à leur tête. Quclques jours aprés son arrivée à Paris il 
recut une nouvelle preuve de Pestime ct de l'affection de l'armée, 
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qui, par l'organe des généraux Rybinski, Bein, et du chel d'état- 
major Lewinski, lui confiait son avenir et le soin de lui ménager un 
asile sur cette terre hospitalière. 

Au milieu. de tant de circonstances graves et délicates , au plus 
fort du déchainement des passions politiques, la conduite du comte 
Pac, pleine de droiture et de désintéressement و‎ fut toujours res- 
pectée par les différens partis et par la presse périodique. 

Aprés avoir pris part aux actes les plus mémorables de la diéte et 
sacrifié à son pays une fortune de plusieurs millions, il est sorti de 
la lutte, conservant son honneur intact, avec la conscience d'avoir 
rempli son devoir comme citoyen, comme militaire et comme membre 
de la représentation nationale. 
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THOMAS ZAN. 


ZAN (Trromas) naquit d'une famille noble en Lithuanie, dans le 
Palatinat de Nowogrodek , vers l'an 1791. Jeune encore, il fut en- 
voyé, avec ses quatre frères, au gymnase de Minsk, qu'il quitta en 
1813 pour passer dans les écoles du district à Molodeczno. Dés cette 
époque, Zan avait compris la puissance de l'esprit d'association, et 
Il avait cherché à l'introduire parmi ses camarades. Par ses soins, une 
Société s'était formée, dont le but était de nourrir le vieux patrio- 
lisme polonais. Les éléves qui en étaient membres se donnaient tan- 
lot rendez-vous au sein de la campagne, pour y chanter en chœur 
des hymnes nationales; tantót, simulant une guerre, ils se formaient 
en bataillons, et préludaient, par une lutte feinte, à des combats plus 
Sérieux. Zan était le chef et l'àme de ces jeux significatifs : ici, chef 
des chœurs; là, généralissime. Ce fut lui qui, pour tromper la sur- 
veillance des instituteurs, imagina de donner aux siens des noms 
Mythologiques, et il prit l'initiative en adoptant celui d’/pollon. 

En 1815, Zan quitta Molodeczno pour se rendre à l'université de 
Wilna. Fils de parens peu fortunés, il se vit obligé d'étre à la fois 
éléve dans les cours, etinstiluteur d'un neveu de Kasimir Kontrym , 
et plus tard des fils du président Jean Chodzko. Dans cette nouvelle 
Periode de sa vie, l'ascendant que le jeune patriote devait exercer sur 
‘out ce qui l'approchait, se révéla d'une maniére bien caractérisuque. 


"Ce fut là qu'il se lia d'intime amitié avec M. Léonard Chodzko , auteur des 
Lépion; Polonaises en Italie, auquel je dois Ja plus grande partie des renseignc- 


me 
ns consignes dans cette nolice. 
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L'université de Wilna attirait autour de ses chaires toute la jeunesse 
de la Lithuanie, de la Samogitie, de la Russie-Blanche, de la Wolhy- 
nie, dela Podolie et de l'Ukraine, vieilles provinces de la Pologne, 
dont les enfans avaient soif d'unité et de nationalité. Zan comprit la 
force de pareils elemens; il chercha à les lier ensemble dans une asso- 
ciation. Recu maitre en philosophie, il acquit une influence sans bornes 
sur ses condisciples, et fonda une société philantropique dont il fut 
nommé président à l'unanimiié. Bientôt il sentit qu'il y avait là un 
róle à jouer pour lui, politique àla fois et social, róle d'amélioration et 
de progres; et, résolu de s'y dévouer, il voulut toujours rester simple 
étudiant au milieu de ses conipagnons qui l'aimaient comme leur doyen 
cL Pécoutaient conime leur maitre. Mille jeunes gens au moins fré- 
quentaient alors les cours de l'université; les uns riches, les autres 
pauvres; les uns de haute, les autres de petite naissance. Pour fondre 
en un seul corps des caracteres et des rangs si divers, il fallut opérer 
par la conviction une grande réforme morale, rapprocher des hom- 
mes que des préjugés séparaient, les maintenir tous sous le niveau 
d'une égalité fraternelle, enfin les rallier dans un but commun, celui 
de l'amour des lettres et de la patrie. 

Pour effectuer de si nobles projets, Zan chercha d'abord sur 
quelles bases il poserait une association qui ne donnät point ombrage 
au gouvernement; il tourna d'abord les yeux vers les universités 
allemandes; mais aimant mieux créer qu'imiter, il fonda, en 1820, 
la société des frères rayonnans, en médita, en rédigea seul les sta- 
tuts qui furent approuvés par le recteur de l’université, Simon Ma- 
lewski, ct par l'évéque Kundzicz. 

La société prospéra; mais, comme d'usage, la prospérité amassa 
«ur elle des haines jalouses. Une autre association se forma, dite des 
Anti-rayonnans, qui, ne trouvant pas des armes meilleures, usa de 
ia calomnic à l'égard de Zan et de ses adeptes. Les rayonnans furent 
accusés par leurs adversaires d'avoir outragé la religion dans leurs 
chants et dans leurs écrits. La chose fut portée d'abord devant l'évé- 
que Kundzicz, et parvint aux oreilles du gouverneur général russe 
Rimski Korsakoff, qui en référa au recteur Malewski. Ce dernier 


ordonna la dissolution de la société, 
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Alors, ne pouvant rcaliser ses plans favoris d'une manicre ouverte, 
Zan les poursuivit dans le mystére. Du noyau de la société des 
Rayonnans, il forma l'association secrète des Phrlaretes (Amis de la 
vertu). Elle se subdivisa en sept sections tirées des sept couleurs de 
l'arc-en-ciel. Un comité particulier de vingt membres, qui exercait 
Sur le reste de la société une influence et une suprématie occultes, prit 
le nom de comité des Phrlomates. Une fois organisée و‎ la société prit 
un développement immense. L'étude de la langue polonaise, les pro- 
gres dans les sciences ct dans les arts, les travaux sectionnaires, for- 
maient la base de l’organisation des phrlarètes. 

Au moyen d'une cotisation, on parvint à créer une bibliothéque 
et un fonds commun pour l'usage des sociélaires. Grace à ce secours, 
Francois Malewski el Marjan Piasecki purent étre envoyés à Pétran- 
ger, aux frais de l'université, pour se perfectionner, l'un dans le droit 
naturel, le second dans l'économie politique. Joseph Jezowski ouvrit, 
pour ses condisciples, un cours public d'hodygésie; Josepis Kowalewski 
donna des lecons particulières de langue latine; Fortune Jurewicz 
traitait la zoologie. Ceux qui primaient dans les cours de physique, 
de chimie et de mathématiques, se faisaient répétiteurs gratuits. Ainsi, 
la jeunesse qui affluait à Wilna, trouvait dans l'association des res- 
Sources morales et un lien de famille. Un comité typographique ve- 
nait d’être créé pour réimprimer les classiques polonais, et les établir 
à trés bas prix pour qu'ils devinssent populaires; on allait méme pu- 
blier un journal scientifique, où chacun des membres aurait pu con 
Signer le fruit de ses travaux el de ses recherches. 

Mais apres deux ans d'une existence active et brillante, la société 
Seerete allait à son tour échouer devant la délation et la calomnic. 
Antoine W yrwicz, professeur de mathématiques, en dénonca l'exis- 
lence an prince Adam Czartoryski, curateur de l'université ct alors 
“e passage à Wilna. Le prince, quelque bien porté qu'il fit pour de 
Studicux élèves, ne pouvait pas se dispenser de nommer une commis- 
Sion pour constater le fait; mais il eut le sein de confier l'enquéte à 
l'excellent professeur Boïanns, qui, aprés un court interrogatoire, 
déclara qu'il n'y avait. pas lieu à poursuivre; mais, ne vou;aut com- 
Promettre personne, les philaretes et les. philomates résolurent de 
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dissoudre spontanément leurs associations. Une séance extraordi- 
naire fut tenue sous la présidence de Thomas Zan, ou tous les écrits 
furent livrés aux flammes, et ou les membres, apres s'étre fait les 
adieux les plus touchans, jurérent de ne jamais trahir le secret de la 
société. Elle fut dissoute au printemps de 1822. 

Ainsi cesserent la cause et le prétexte de toute persécution. Toute- 
fois un incident, puéril par lui-méme, ne tarda pas à soulever de 
plus terribles orages. Au mois de mai 1823, dans un des cours du 
gymnase de Wilna, Michel Plater, élève de la 5e classe, s'amusa à 
crayonner sur les murs de la salle d'études : rve la constitution du 
3 mar 1191! 11 ne fallut rien de plus que cette espiéglerie pour alln- 
mer toutes les colères du professeur russe Ivanowitsch Ostroffskoi. 
A l'instant méme il courut chez le gouverneur Korsakoff, ou il com- 
menta cet événement à sa guise et lui donna la tournure d'un com- 
plot. A vert du fait, le grand-duc Constantin envoya sur les lieux, 
comme commissaire, Novossiltzolf, qui chercha des coupables et en 
trouva. Cinq écoliers du gymnase furent envoyés dans ۵ 
comme simples soldats, et Plater fut sévérement puni. 

Mais cette petite rigueur exercée sur des écoliers n'était que le 
prélude de persécutions plus générales. Dans l'intervalle des vacan- 
ces, on multiplia les visites dans les domiciles des étudians, et le ha- 
sard fit qu'on trouva chez Jean Jankowski une liste des membres qui 
composaient, en 1820, la société de littérature et de morale du gym- 
nase de Swislocz. Cet indice insigniliant suffit pour colorer uu sys- 
teme d'arrestations ; Jankowski fut mis en prison, et Zan Jui-méme 
se vit jeter dans un cachot au retour d'un voyage qu'il venait de faire 
avec Jean Chodzko. On l'nterrogea, on le pressa de questions; 
mais, n'ayant rien obtenu de lui, on l'élargit ; alors on revint à Jan- 
kowski, espérant de lui plus de faiblesse et moins de tenacité. En 
effet, Jankowski parla, révéla l'existence de la société des Phila- 
rêles و‎ nomma d'abord Zan, Czeczott, Jezowski, Adam Mickiewicz, 
si célèbre depuis par ses poésies, qui furent incarcérés le 23 octobre 
1823; puis, pressé de nouveau, il finit par dénoncer, au hasard, tant 
d'individus, que dans les journées des 1er et 2 novembre, presque 
tous les étudians de l'université furent arrêtés ct entassés dans les 
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prisons, dans les couvens el dans quelques édifices de la ville. D'autres 
Mandats partirent de Wilna pour saisir ceux qui alors habitaient la 
Province, et un de ces arréts alla méme frapper a Berlin Francois 
Malewski, qui se rapprochait de sa patrie après son voyage scientifique. 

Tous ces détenus, interrogés avec instance et séparément, niérent 
l'existence d'une société quelconque. Six mois durant on prolongea 
l'instruction qui n'avait rien fourni de concluant, lorsque Zan, dé- 
Sespéré de voir tant de personnes compromises, résolut d'assumer 
Sur lui l'entiére responsabilité el de se sacrifier seul pour tous ses 
collégues. Dans un écrit signé, il se déclara l'instigateur et le chef 
de la société des Philarètes, déroula au long l'origine, le but et les 
travaux de cette institution, réclamant pour lui seul la peine qui me- 
Nacait tous ses camarades. Les agens russes se saisirent de cet aveu: 
loutefois ils ne trouvérent pas des juges assez dociles pour condamner 
en masse des jcunes gens dont le but et les intentions étaient hono- 
rables et pures. Plusieurs prisonniers furent élargis; mais dans l'in- 
Icrvalle, on avait circonvenu l'empereur Alexandre; on avait réussi 
à lui faire voir, dans une société purement littéraire , une ligue poli- 
lique, ct un décret arriva bientót à Wilna, qui destituait quatre pro- 
lesseurs de l'université, et frappait onze philomates et neuf philarétes. 

Ce décret, daté du 14 septembre 1824, déclara les prévenus cou- 
pables du crime d’avoir voulu propager l'insensée nationalité polo- 
“use dans les provinces de la Pologne russe, et les condamna à 
l'exil en Sibérie. Zan fut envoyé à Orenbourg sur les confins de 
Asie russe, et les autres se virent distribués dans diverses rési- 
dences. Les onze philomates ainsi condamnés sont : Thomas Zan, 
Jean Czeczott, Adam Suzin, Francois Malewski, Joseph Jezowski, 
Théodore Lozinski, Adam Mickiewiez, Jean Sobolewski, Joseph 
Kowalewski, Onuphre Pietraszkiewicz, Vincent Budrewicz. Les neuf 
Philarétes sont: Nicolas Kozlowski, Jean Heydatel, Jean Krynicki, 
Félix K olakowski, Jean Wiernikowski, Cyprien Daszkiewicz, Hilaire 
Lukaszewski ‚Jean Michalewicz et Jean Jankowski. Les professcurs 
destitués furent : Joachim Lelewel, Michel Bobrowski, Ignace Da- 
۱۱6۱۷ Kasimir Kontrym et Joseph Goluchowski. 

Outre cette longue liste de victimes, une foule d'écoliers et d'étu- 
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dians, dont les noms ne figuraient pas dans le décret impérial, furent 
condamnés à servir dans l'armée moskovite comme simples soldats, 
et plusieurs trouvérent la mort devant les murs de Brailow ou de 
Warna dans la campagne de 1828-1829 contre la Turquie et contre 
la Perse. Les autres furent rendus à leurs familles , mais à la charge 
par elles de payer tous les frais de justice occasionés par la recher- 
che des sociétés secrétes. 

Quant aux intrigans, dont les calomnies avaient perdu tant d'inno- 
cens, les récompenses impériales plurent bientôt sur eux. L’instiga- 
teur principal de ces scènes principales, Novossiltzoff, fut nommé 
eurateur à la place du prince Czartoryski; Venceslas Pelikan devint 
recteur à vie; Baikoff, Auguste Becu , Botvinko, Lavrinovitsch, 
Schlikoff, se virent récompensés en raison de la violence qu'ils 
avaient déployée contre de faibles élèves. Mais bicutót, à défaut de 
la justice humaine, la vengeance divine s'appesantit sur ces mons- 
tres : Baikoff mourul, peu de mois apres, d'apoplexie foudrovante; 
Lavrinovitsch succomba à une maladie cruelle, Becu fut tué d'un 
coup de foudre, et Botvinko n'échappa à la mort qu'apres des sout- 
frances horribles. 

Par un surcroit d'illégalité barbare, Thomas Zan, qui, d'après la 
teneur méme de son arrêt, devrait aujourd'hui être rendu à sa patrie 
et à ses amis, se trouve encore renferme dans la forteresse d'Oren- 
bourg. On a allégué pour prétexte à cette rigueur arbitraire, que le 
nom du jeune étudiant s'était trouvé mèle de nouveau dans l'affaire 
de la société patriotique de Varsovie, et qu'on le retenait dans l'exil 
par mesure de sùreté. 


Quoi qu'il en soit, Zan n'a plus reparu, et les circoustances ac- 
tuelles ne sont pas de nature à faire espérer de le voir reparaitre. 
Oh! si la nouvelle de la derniere révolution polonaise a retenti jusque 
dans ses déserts, combien sa belle áme aura battu d'espérance et 
de joie! Combien surtout il aura eu d’orgueil à savoir quelle part v 
a prise la Lithuanie, pour laquelle, lui aussi, s'est sacfifié avant tous! 
Si quelque lettre, si quelque feuille échappée à ses geoliers, est vc- 
nue lui raconter les hauts faits d'armes de ses amis, de ses compa- 
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mon icon 1 
8511015, de ses disciples, quel baume sur ses blessures de Pexil, quel 


| 5 
umimeux rayon dans sa solitude! 


C; ° ۱ E ^ $ E . 
ar, il faut le dire, Pélan , le concours que la révolution polonaise 
a trouvé en L 


QUI en avait laet : ۱ 

i n avait laissé le germe. Sans doute il trouva dans la jeunesse 

l uu a a . 
anienne, si plein 


Athuanie, c'est à Zan qu'on le doit en partie, c'est Zan 


sitions à « e de séve et d'activité, de merveilleuses dispo- 
E. econder ses vues de réforme; s il fallait ہس‎ avoir 
grande force d'exemple et une grande énergie de volonté pour 
mner à ces esprits ardens une direction utile et sérieuse. C'est ce 
que fit Zan. 11 rappela à ses camarades que l'abrutissement de la 
Ee polonaise entrait pour beaucoup dans le svsteme politique 
D E et que, pour lutter contre une influence semblable, 
Y fallait avoir le désir et l'énergie d'apprendre. Quand cette pensée 
ut devenue un pivot d'association, la régénération de la Lithuanie 
3 accomplie; car l'étude crée des races intelligentes, et l’intelli- 
sence est le plus actif mobile du patriotisme. 

Ainsi, quoiqu'absent de la derniere lutte, Zan fut un des héros 
du beau mouvement de 1830, dont il avait, dix ans à l'avance, pré- 
Paré les élémens. Plus d'une fois son souvenir fut invoqué au milieu 
€ cette grande crise; et comme en France, où le rôle d'appel garda 
> long -temps le nom du premier grenadier Latour-d'Auvergne, 
meme après sa mort, dans l'insurrection lithuanienne, quand l'on 

“mandait quel était le premier soldat, le premier patriote de la 
ESOS tonis los voix répondaient : « Zan! » 
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SIERA WSKI(Jurien )naquita Krakovie en 1777, et fut élevé dans 
l'université de cette ville. Cette école était célebre alors : elle comptait 
au nombre de ses professeurs Sniadecki, Soltykowiez el Przybylski, 
et donnait aux études une tendance militaire qui laissait aux élèves le 
choix entre la carriére des armes et les professions civiles. 

Poussé par de tels maitres, Sierawski se distingua bientót entre tous 
ses condisciples, et, devenu leur instructeur, i! monta par ce seul fait 
au rang d'officier, rang qu'il avait dés-lors le droit de conserver dans 
l'armée en vertu d'un décret du roi Stanislas-Auguste, régnant alors. 

Cependant la révolution polonaise de 1794 ayant éclaté, Sierawski, 
impatient de servir sa patrie sous l'illustre Kosciuszko, oublia ses droits 
au commandement, et alla s'offrir comme volontaire. Al'instant même 
Il fut placé dans les rangs comme sous-officier du génie, et reçut 
l'ordre d'aller travailler aux fortifications des faubourgs de cette ville. 

Dans le cours de cette guerre, il assista à la bataille de Raclawicé, 
où il signala son courage, et à celle d’Opatow, où il reçut un coup de 
leu à la jambe. 

Plus tard, employé pendant le siége de Warsovie à fortifier Wola, 
il fut détaché de là comme lieutenant du génie pour aller, sous les 
Ordres du general Woyczynski, disputer au général russe Gucnta, 
le passage de la Narew. Les batailles de Rozanna, Markow ct Ostro- 
lenka, le virent encore faire ses preuves. Plus tard, envoyé par le 
general Grabowki jusqu'à Wyszograd à la tete d'un détachement 
considérable de chasseurs à pied, il soutint une guerre de partisans 
Contre toute la cavalerie de Cyeyanow. 


Cependant les jours de désastre venaient d'arriver : Kociuszko 
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vaincu avait jeté le cri de désespoir, finis Polomæ, et Sicrawski, 
tombé au pouvoir d'une horde de cosaques , fut conduit comme pri- 
sonnier à Grodno. Là, vainement le général russe Cicyanow offrii-il 
au jeune officier du service et de l'avancement ; Sierawski déclara qu'à 
l'exemple de Kociuszko, il préférait lexil en Sibérie à des avantages 
qui le déshonoreraient. Le général russe comprit cette noble fierté, 
et renvoya Sicrawski aprés l'avoir comblé d'égards. 

Tout espoir semblait alors anéanti pour la Pologne; ct pourtant 
une poignée de braves résolut de tenter encore quelque chose pour 
sa résurreciion. Les débris de l'armée polonaise se reformaicnt en 
Valachie, otı ils avaient été recus avec une sincere hospitalité ; Sic- 
rawski alla les rejoindre en dépit de toutes les instances contraires. Il 
eut le temps de prendre part à quelques escarmouches sous les ordres 
du général Denisko. Envoyé en reconnaissance sur les bords du Dnics- 
ter à la tete de trois cent soixante cavaliers, il traversa ce fleuve à la 
nage, et, parvenu sur la rive opposéc, mit en fuite avec sa faible 
troupe un escadron de cuirassiers russes. Mais bientôt le dernier es- 
poir de l'indépendance nationale s'évanouit ; ce qui restait de Polonais 
fut dispersé devant les forces de nos ennemis. 

11 fallut se réfugier dans les états du grand-scigneur, ct Sierawski 
recut du général Denisko une mission pour Constantinople. Là, ayant 
appris de la bouche de l'ambassadeur francais que des légions polo- 
naises se formaient en Italie, il s'embarqua à l'instant méme sur un 
navire ragusais. Capturé en route par des frégates algériennes , il fut 
conduit à Tunis, ct ne dut sa liberté qu'à l'intervention du consul fran- 
cais; enfin, aprés avoir passé par les chances de l'esclavage et du 
naufrage, il débarqua sain et saul dans le port de Livourne. 

Arrivé à Pesaro, il se présenta au général Dombrowski, qui le 
nomma d'abord commandant de place à Calli, puis adjudant-major de 
la deuxième légion polonaise. En cette qualité, il assista, sous les or- 
dres du général Wielhorski, à toutes les batailles qui se livrérent 
en 1797 dans les environs de l'Adige. Renferme dans Mantoue, 
il prit part à sa mémorable défense, et y recut plusieurs blessures. 

En 1799, il vint à Paris, où le général Kniaziewicz lui confia l'or- 
eanisalion des compagnies de grenadiers de la nouvelle légion du 
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Danube cantonnée à Phalsbourg, Metz et Strasbourg, el Sicrawsh1 
déploya dans cette mission un zéle ct un dévouement infatigables. 

En 1500, la lésion étant complete , Sierawski figura dans plusieurs 
affaires d'avant-postes à Kelh et à Offenbach; puis, dans la division 
du général Delaborde , où, placé dans la premiere ligne du. blocus de 
Philipsbourg, il eut jusqu'à six bataillons sous ses ordres. A la bataille 
de Francfort-sur-Mein , comme à celle de Hohenlinden, il donna des 
preuves du plus beau courage, et fut nommé chef de bataillon par le 
Senéral Moreau. 

Sur l'ordre de ce dernier, il franchit la Saltz pres de Laufen, enleva 
es avant-postes placés à la tête du pont, prit deux ctendards dans lo 
رر‎ c néral du prince Ferdinand, et coupé de tout renfort par 
Suite: de Pine 


| endie du pont, il marcha vers Saltzbourg , pendant que 
€ gend 


ral Rochambeau attaquait la ville par le côté opposé. Cette ma- 
۱۱0۲۱۷۵ hardie cul un plein succès. Avant l'arrivée de l’armée, Sic- 
NE Raita ete lé transfuges de la garnison, et s'était emparé 
une douzaine de pièces d’artillerie. 
En 1801, la légion du Danube ayant recu la mission d'occuper la 
9Scane, le chef de bataillon Sierawski fut nommé commandant de la 
Place de Livourne, oú son mérite et sa probité furent appréciés par 
© general Murat. Envoyé de là à Pile d'Elbe avec son batailion, il 
“Ommanda, sous le general Vatrin, l'aile droite de la ligne qui blo- 
(quaii Porto-Ferrajo. Quand la flotte de Varren effectua son débar- 
‘Tücment, de concert avec la 66e demi-brigade, Sierawski cerna, dans 
un “Sression nocturne, un corps anglais, et lui fit prisonnniers Lrente- 
rois officiers et prés de quatre cents soldats. À quelques jours de là, il 
attit la lésion de Condé qui bloquait le fort de Porto-Longone, ct 


9 
honneur de cette affaire resta tout entier aux troupes polonaises, 
Meme dan 


| S la rapport officiel du general Vatrin. 
Dans 


les années qui suivirent, aucun fait d'armes important ne 
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, qua la carrière de Sierawski. Tour à tour en œarnison à Livonrne, 
Mu selle et à Paris, puis envoyé en Pologne pour une mission du 

SÚlve 


,  Dement, il se trouvait eu 1805 à Munich et à Nuremberg, où 
San cr. "sn arme 
“sanisait la nouvelle légion de la Vistule sous les ordres du général 


y olodkowicz. 
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En 1806, la campagne s'étant ouverte, il arriva à Posen avec les 
ler et 2° régimens d'infanterie polonaise, qui faisaient partie de l'ar- 
mee de Napoléon. Ces braves troupes auxiliaires. prirent part à l'af- 
faire de Dirschau età plusieurs combats qui se livrérentaux environs 
de Dantzig. La campagne finie, Sierawski fut nommé colonel du 6¢ 
d'infanterie et chevalier de l'ordre militaire polonais. Celle de 1309 
ne le laissa pas inactif : à la têle de son régiment, il figura dans les 
batailles de Radzimin et de Gora, et fut chargé d'occuper et de défen- 
dreSandomierz, que l'archiduc Ferdinand d' Autriche attaqua trois fois 
vivement daus sa retraite de Warsovic. Sa conduite à cette époque lui 
valut la croix de la Legion-d’Honneur. 

A trois années delà, en 1812, toujours colonel du 6* polonais, il se 
montra si bien au siége de Bobroysk et à Borysow, que l'Empereur 
le nomma lui-même général de brigade. Dans ce grade, il fit la cam- 
pagne de 1813, se signala aux batailles de Gabel et de Leipsig, et re- 
cut de Napoléon la croix d'officier de la Légion-d'honneur. Déja 
blesse à l'épaule, quelques mois auparavant, à l'affaire de Studzienki, 
il le fut encore dans la campagne de 1813. 

Se trouvant a Paris cn 1814, il fut ehargé par le ministre de la 
guerre d'organiser une nouvelle légion polonaise à Tours; mais les 
circonstances et le manque d'armes firent avorter cette mission. 

Quand la capitale francaise fut tombée au pouvoir des troupes al- 
liées, Sierawski repritla route de Warsovie avec les débris mutilés de 
l'armée polonaise. De 1815 à 1817, il y figura à la téte de l'instruc- 
tion des bataillons modéles, commanda ensuite la garde à pied , et fut 
nommé par l'empereur Alexandre chevalier du grand ordre de Saint- 
Stanislas, et chef d'un régiment de grenadiers , auquel fut incorporé 
un régiment de chasseurs. Dans ce poste, Sierawsli se conduisit de 
telle sorte qu'il attira sur lui les défiances du grand-duc Constantin. 
L'attachement du soldat à leur général était toujours suspect à ce pro- 
consul, surtout quand il ne trouvait pas dans l'officier qui se le concı- 
liait ce servilisme el cette corruption dont il voulait faire un systéme 
dans les rangs polonais. Persécuté pour cemotif honorable, Sierawski 
offrit à plusieurs reprises sa démission dans le courant de l'année 1818: 


cn méme temps il demandait son congé et un passeport pour les 
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Etats-Unis d'Amérique; mais l'empereur Alexandre, pour puntr sans 
doute ce loval militaire de ce qu'il préférait son houneur à un grade 
de général aux gardes , au lieu d'accéder à sa demande, le nomma 
Commandant du fort de Modlin, qui, démoli alors et abandonné, était 
regardé par les Russes comme une Sibérie polonaise. Sierawski se 
rendit dans sa nouvelle résidence; mais là encore il trouva le moyen 
de mécontenter les susceptibiliLés moscovites, et de se rendre utile à la 
Cause nationale. Résistant aux ordres du grand-duc, il traitait avec 
humanité les prisonniers coupables de patriotisme, et suivait à leur 
“Sard les articles du code pénal militaire, et non le régime du bon plai- 
Sir et de l'arbitraire familier à Constantin. Cette conduite lyi attira de 
Nouvelles persécutions : il fut rappelé à Warsovie, où il arriva ma- 
lade, et. ou il resta, depuis 1820 jusqu'au 29 novembre 1830, en butte 
a toutes sortes de vexations, et sous la surveillance de la police. 

Quand la révolution éclata, a l'instant méme Sierawski se trouva à 

Cheval; mais arrété par un détachement russe, il ne dut sa liberté qu'a 
^ précipitation que les Russes mirent à évacuer la ville. A peine 
échappé des mains de l'ennemi, il se réunit à Phéroique 4° de ligne, 
ui l’accucillit avec des cris d'enthousiasme. Appelé auprès du con- 
Sell administratif, il démontra l'urgence d'organiser la révolution en 
Meltant un chef à sa tête, el, sacriliant son amour-propre, il fut le 
Premier a proposer Chlopicki comme le plus ancien de grade. Chlo- 
Picki élu, Sierawski se chargea de la défense intérieure de la cap:tale, 
۶۱ forma les citoyens en légions et en bataillons. 
Plus tard, envoyé par le dictateur pour commander la forteresse 
me Zamosc, il y fit d'abord relacher quatorze cent victimes du despo- 
Usine russe ; puis, en peu de jours, il mit cette ville presque démante- 
= en état de complete défense , et put encore acheminer sur Warso- 
Re Vingt-sept pieces de canon de tout calibre. 

Il était encore à Zamosc quand le général russe kreutz envoya un 
Arlementaire pour traiter de la reddition de la place. A la lecture 
1 : 6 dépêche, Sierawski assemblason algo! pour lire en présence 
m. officiers la lettre confidentielle du general ennemi. Dans cette 
€, Kreutz, à la suite des plus brillantes promesses, disait à Sie- 
rawski que la révolution polonaise n'avait été opérée que par de jeunes 
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têtes. A ce passage, Sierawski se tournant vers le parlementaire : 
« Portez en réponse à votre général, lui dit-il, que vous avez vu mes 
« cheveux blancs, et que je ne trahirai pas la cause nationale. » 

A cette époque, on Penvoya comme gouverneur militaire dans les 
palatinats de Krakovie et de Sandomir, avec ordre de défendre la Vis- 
tule depuis l'embouchure de la Pilica jusqu'à Sandomir. A son arrivée 
dans ce rayon, Sierawski ne trouva que deux mille recrues à peine or- 
ganisces, et c'est avec cette poignée d'hommes qu'il fut chargé de dis- 
puter le passage de la Vistule, dans le cas où le général Kreutz Pett 
tenté. Il remplit cette mission avec succès jusqu'à l'arrivée du gé- 
neral Dwernicki; puis, de concert avec ce dernier, il livra la belle 
affaire de Swiezyny, dans laquelle il commanda Pinfanterie. 

Apres le départ du corps du général Dwernicki pour la Wolhynie, 
Sierawski recut l'ordre de protéger les rives de la Vistule depuis lem- 
bouchure de Kamionna jusqu'à Zawichost. N'ayant que trois mille 
hommes sous ses ordres pour surveiller une aussi grande étendue de 
terrain, il accomplit néanmoins sa mission avec talent et bonheur. Tous 
les travaux de ponts commences par les Russes furent détruits; tous 
les détachemens qui tentaient le passage du fleuve furent repoussés. 

L'ennemi ayant été défait à Iganie, deux régimens de faucheurs 
vinrent renforcer la petite armée de Sierawski, et à l'instant même, 
sur des ordres précis, le général passa la Vistule près de Josétow, 
s'empara de Kamien, et battit l'infanterie russe avec la brigade de 
Mloksoiewicz. De là, espérant étre appuyé parle général Pac, il passa 
la Vistule sur trois points ; mais, dans l'intervalle, Pac avait recu une 
autre destination, et Sierawski resta isole. 

Profitant de ce répit, le général russe Kreutz concentra ses forces 
aux environs de Belzyce, et y attendit les Polonais. A la vue d'un cen- 
nemi trop supérieur , Sierawski se replia dans la nuit, et prit position 
aux environs de Wronow, oü il recut des dépêches du quartier-general. 
On lui donnait l'ordre d'attaquer avec ses seules forces les troupes 
russes qui se retiraient aprés la défaite d'Iganie , d'approvisionner la 
place de Zamosc, et de seconder les opérations du général Dwernicki 
en Wolhynie. 


Cependant l'armée moscovite avait poussé vis-à-vis de Wronow de 
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lortes colonnes de soldats et un nombre considérable de piéces d'ar- 
Ullerie. Sieraswki n'avait plus alors l'alternative; il fallait donner le 
combat ou Paccepter. Pendant que le colonel Lagowski combattait 
‘vee avantage prés de Belzyce, le général tint bon dans sa position 
Pres de Wronow jusqu'à quatre heures de l'aprés-midi. A la nuit seu- 
lement, ayant détruit les ponts d'O pole, il se retira en bon ordre dans 
les montaenes de Kazimierz, ct se mainünt dans cette position pendant 
loute la jouruée du lendemain. Fortement poussé par l'ennemi, il 
Opera son passage près de Janowiec ct Golembic sans avoir perdu ni 
"mes ni bagages; la seule perte sensible qu'il essuya fut en hommes. 
C'est en couvrant cette retraite que périt le brave colonel Jules Mala- 
Chowski, dont il sera question dans cet ouvrage. 

Depuis lors, appelé dans quelques conseils de guerre, Sicrawski se 
Prononca contre Pinertie qui semblait presider aux mouvemens mili- 
aires, bláma l'attitude molle que Pon avait prise vis-à-vis de la Lithua- 
“e, etla négligence qui empéchait d'utiliser les plus brillantes victoires. 
‚Apres le changement du général en chef à Bolimow و‎ il fut incor- 
Porc avec sa division au corps du général Ramorino, commanda dans 
3 batailles de Miedzyrzec, d'Opole et de Josefow , ct suivit jusqu'à 
a fin le sort de cc corps, qui se refugia en Gallicie. 

Aujourd'hui en l'rance, Sierawski a emporté dans son exil la con- 
‘lation d'avoir fait son devoir dans tout le cours d'une longue carrière. 
١ E Premier entre les généraux polonais il se vallia à la révolution du 

` Novembre, et il lui resta fidèle jusqu'au dernier moment. Modeste 
“tant que brave, il ne chercha jamais à primer; il ne demanda qu'à 
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ir utilement la patrie, se souciant pcu dans quel róle ni dans quel 
Stade, 
Ney, 
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. “Ses choses, il sc montra, lui, en cheveux blancs, aussi ardent, aussi 


Emule de cette jeunesse polonaise qui a fait tant et de si glo- 
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“Pide qu'elle. Aujourd’hui encore le vieillard proscrit ne désés- 
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;, PAS de la cause qu'il a si long-temps défendue. Que la France 
ehr ze کی‎ 
et] anle, qu'un éclair d'indépendance luise dans l'Europe orientale, 


> 
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Pee de Sierawski ne dormira pas dans le fourreau. 
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GRUZEWSKI (Jurus), fils de Jacques Gruzewski et de Doro- 
thée Sacken , courlandaise, naquit le S février 1808 à Kelmy, terre 
appartenant à sa famille et située dans le district de Rosienié, gouver- 
nement de Wilna, en Samogilie. Son pére, protestant lui-même, le 
fit élever dans la religion réformée ; homme sage et instruit, il ne 
voulut pas exposer son enfant aux caprices du brutal Nowosilcoft, qui 
régnait alors en despote dans l'université de Wilna; il craignit que 
l'influence moscovite n'altérát dans ce jeune cœur le vieux patriotisme 
héréditaire, Jules fut élevé au sein de la maison paternelle ; objet des 
Soins les plus tendres, des lecons les plus assidues, il en profita et 
révéla dés-lors une aptitude merveilleuse et une étonnante force de 
caractere. 

En 1829, Jacques Gruzewski mourut. Privé de cet excelient 
mentor, Jules, comme ainé de la famille, vit. retomber sur lui toute 
la gestion des affaires paternelles, ct les soins que réclamait l'éduca- 
tion de ses frères el de ses sœurs. Il remplit ces nouveaux devoirs 
avec sagesse et persévérance , ne songeant qu'au bonheur des siens, 
ct bornant là son ambition. Cette vie tranquille eût duré long-temps 
Sans doute, si la nouvelle de la révolution du 29 novembre n'avait 
réveillé dans Páme du jeune patriote d'autres émotions et d'autres 
désirs. 

La nationalité polonaise venait de ressusciter dans Warsovie, 
et la Lithuanie frémissait déjà d'espoir et d'impatience. Noble sœur 
de la Pologne, elle ne pouvait la renier à l'heure du péril ; elle devait, 
lidele au pacte de famille, renaitre à la liberté avec son aince , ou 


MiOurir avec elle. 
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Cette pensée fut celle de tous les Lithuaniens : avec cette sagacité 
instinclive qui distingue les masses, ils crurent que le premier acte 
du dictateur militaire Chlopicki serait de pousser vers la Lithuanie les 
heroiques bataillons du royaume. C'était en effet la seule voie de 
salut, le seul plan de campagne qui püt ouvrir un large avenir à une 
révolution conimencée sous d’aussi brillans auspices. 

Plus que tout autre, Jules Gruzewski compta sur ce mouvement. 
Déjà, au premier cri de guerre, il avait. pris la ferme résolution de ne 
pas demeurer inactif dans la lutte. Fortune et famille, il avait tout 
subordonné aux intérêts de la patrie. Chaque jour il allait aux en- 
quêtes dans les villes voisines, espérant apprendre l'arrivée d'un 
corps régulier auquel il se serait joint avec de nombreuses recrues 
levées sur ses terres. Mais, deux mois durant, son attente fut vaine. 
Chlopicki avait laissé glisser l'occasion de ses mains. 

Alors, ne comptant plus que sur lui-méme, Gruzewski, ágé de 
vingt-deux ans à peine, concut le projet de prendre l'initiative insur- 
rectionnellc. 11 s'aboucha avec ses amis Dobroslaw , Kalinowski ct 
les deux freres Ignace et Zeno Staniewicz, qui agissaient déjà de leur 
cóté, animés des mémes vues. Ces dignes patriotes tinrent, dans le 
courant du mois de février, de nombreuses conférences où ils con- 
certerent un plan de soulevement général pour la province. L'entre- 
prise était hardie, les obstacles presque insurmontables : pour oser 
tant, ۱۱ fallait des ames d'une trempe romaine. Gruzewski el ses com- 
paguons ne reculérent pas. Ils comprirent combien serait puissante 
pour la cause polonaise cette diversion au cœur de l'empire russe et 
sur les derrieres de son armée; combien elle serait funeste au czar, 
en coupant ses troupes de leurs magasins, interceptant les communi- 
cations, et le privant des contributions , des levées d'hommes et de 
chevaux que les ukases impériaux demandaient à un pays tout polo- 
nais. En présence de pareils résultats, les patriotes lithuaniens ne 
unrent compte ni du danger, ni de leur faiblesse numérique. Ils firent 
d'abord un appel aux personnages les plus influens des provinces 
voisines; mais, voyant que Pon perdait du temps en hésitations , 
sürs de l'esprit de leur centrée , comptant. sur le concours de 
populations que les agens russes avaient froissées tant de fois, ils 
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resolurent de donner à la Lithuanie un grand ct patriotique exemple. 
Dans la nuit du 25 au 26 mars, les conjurés devaient. partir de 
leur maison de campagne, aprés avoir rallié autour d'eux tous les 
Paysans décidés à combattre, leurs amis, ct leurs serviteurs, arinés 
Pour la plupart de faulx et de lances. Le plan était de marcher droit à 
Osienié , capitale du district et de la Samogitie, et de s'einparer de 
la ville à force ouverte. 

Le 25 mars, à cinq heures du soir, Jules Gruzewski était déjà en 
route. Parti de sa terre de Kelmy avec quatre cents faucheurs, cin- 
quante cavaliers , et une centaine de chasseurs de profession, le tout 
armé et équipé à la hâte, ilse dirigea vers la ville de Rosienié, dis- 
tante de quatre milles de Pologne (huit lieues de France). A mi- 


(۰ * = = 1 o . r ۰ 2 A " ` Tm ۱ 
hemin, Ignace Staniewicz et Kalinowski se réunirent à lui; et, de 
Concert, 


| 


or : . e 4 
Mande parmi les soldats russes qui y tenaient garnison. Nombreux 


ils attaquérent la ville à une heure après minuit. Quand cette 
Elite troupe se répandit dans les rues à l'improviste, la terreur fut 


êl bien armés, ils ne songerent même pas à se défendre, ct se rendi- 
"ent comme prisonniers de guerre à un détachement dix fois moins 
Ort qu'eux. i 
Ce brillant fait d'armes , exécuté en quelques heures, eut un reten- 
“SSeinent immense. Les vainqueurs trouvèrent dans les magasins de 
Enic deaxanilleifusils , ct cinquante miile roubles dans la caisse. 
? arrêtèrent tous les employes russes, et installérent sur-le-champ 
gouvernement provisoire composé de Kalinowski, de Jules Gru- 
“ewski et d’Ignace Staniewicz. Le jour méine, ils adresserent un ma 
Dileste à la Lithuanie, faisant un appel à tous les cœurs patriote: 
Pour Seconder un mouvement dont le debut était si décisif. Dans cette 
Piece ils rappelaient tous les griefs des habitans contre le joug mos- 
اس‎ , invoquaient les vieux souvenirs de gloire de la dynastie Jagel- 
Miche eu 1 1 1 1 aux oxelllcs des peuples les mots 
Magiques de patrie et d'indépendance. 
Cette Pièce, répandue d'abord dans les districts voisins, puis en- 


Vova ۲ à 
ayee dans les autres provinces, remua comme d'un seul coup de 
CViep 


toutes les populations. En moins de dix jours, la Lithuante 
Uer 


e etait debout et en armes. 
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Cependant le triumvirat patriote occupait Rosienié depuis quatre 
jours, lorsque le colonel russe Bartolomy ayant reparu devant la ville 
avec douze cents soldats ct fen pieces de canon, les insurgés 
furent obligés de l'évacuer; mais, à huit jours de là, ils la reprirent 
d'assaut و‎ et forcérent l'ennemi à se réfugier en Prusse. 

Maîtres de tout le district, ils organisèrent l’insurrection de concert 
avec les notables de la contrée, placerent à sa tête un homme dont 
l'influence était puissante dans le pays , et lui confiérent une dictature 
qui devait cesser avec les jours de crise. Cet homme était Ezéchiel 
Staniewiez, qui justifia le choix des citoyens qui l'avaient élu ct se 
montra à la hauteur de sa périlleuse mission. 

Des le jour ou Ezéchiel Staniewicz fut installé dans ce poste, Jules 
Gruzewski ct Kalinowski resignerent entre ses mains leurs fonctions 
provisoires. Désormais simples chefs de détachement et soumis aux 
ordres de celui qu'ils avaient élevé au pouvoir, leur ambition se 
borna à briguer le poste le plus périlleux , la mission la plus aventu- 
reusc. Jules Gruzewski fit des prodiges à la téte d'une centaine de 
cavaliers qu'il avait recrutés, montés et équipes à ses frais. Pour 
subvenir à de telles dépenses , comme ses fonds disponibles ne suffi- 
saient pas, il sacrifia et fit vendre en Prusse une riche collection 
numismatique, fruit des épargnes de plusicurs siècles , et laborieu- 
sement amassée par ses ancétres. Les Othon, les César, les Titus 
du médailler de Kelmi furent ainsi troqués contre de la poudre et 
des munitions de guerre. 

A la tête de sa petite troupe, tenue sur pied par ses seules ressour- 
ces, Jules Gruzewski signala en diverses rencontres sa bravoure 
chevaleresque. Il coupa plusicurs détachemens ennemis qui infestaient 
la contrée, les surprit, les tailla en piéces, et se fit un nom dans cette 
guerre de partisans. 

Plus tard, quand Gielgud parut en Lithuanie avec un corps détaché 
de l'armée polonaise , Jules fut l'un des premiers à rejoindre ce géné- 
ral qui l'envoya sur-le-champ en observation du cóté de Teltze. Tou- 
jours en activité dans le cours de cette funeste campagne, il rejoignit 
a Mankuny le corps polonais expeditionnaire, quise retirait apres une 
tentative malheureuse sur Wilna. Ce fut lui qui, pour protéger li 
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retraite de ses frères d'armes و‎ exécuta une charge brillante contre un 
bataillon circassien qui les harcelait. Aprés cet utile et dernier effort, 
il suivit Gielgud dans son mouvement rétrograde, et se retira en 
Prusse avec lui. 

Depuis cette époque, lexil et la persécution ont pesé sur l'héroique 
et jeune lithuanien. La vie lui était bien belle pourtant! Au sein 
d'une famille fière de lui, entouré de toutes les jouissances de ce 
Monde; riche, adoré, puissant, bercé de toutes les illusions de l’âge, 
neuf encore aux plaisirs; quand il avait tant et de si beaux jours à 
“Durir ‚il a tout sacrifié, vie, fortune, tranquillité; il a tout mis aux 
Pieds de la patrie, qu'il aimait avant tout, de la patrie son ıdole! Et 
Mjourd'hui encore que, retiré en France, Jules Gruzewski peut jeter 
“n regard sur le passé, comparer son sort actuel à sa position anté- 
"eure, ne croyez pas que le jeune spartiate regrette ses doux loisirs 

© Kelmi, et ses fermes, el ses paysans, et tout ce qu'il a laissé en 
thuanie. Non : sa famille seule lui arrache par fois quelques soupirs 
€ quelques larmes. Mais si vous l'interrogez : « J'ai rempli un devoir, 
“ l'épondra-t:il ; si c'était à refaire, je n’agirais pas autrement. » Noble 
*vouement à la patrie que la diplomatie européenne dessèche 
Er jour , et dont les enfans de la Pologne possédent encore toute 
eve primitive! 
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JOSEPH SOWINSKI. 
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SOWINSKI (Josern)naquit en Pologne, en 1779, d'une famille 
Noble , mais peu fortunce. Elevé dans la maison paternelle, il mani- 
“sta de bonne heure beaucoup d'aptitude et de goût pour la carrière 
05 armes; et ses parens , loin de contrarier cette tendance, cherché- 
"ent à lui donner une direction utile et honorable. Malheureusement 

Pologne n'avait point alors d'école spéciale militaire, et quelque 
Sîr que le père du jeune Sowinski cût de conserver son enfant 
pres de lui , il fallut, dans l'intérét de son éducation, consentir à 
"De absence momentanée, et l'envoyer dans une des meilleures écoles 
militaires de la Prusse. 

Déjà, à cette époque, entre toules ses études préliminaires, 
. Winski avait distingué les mathématiques, qui étaient devenues l’ob- 
It de ses soins exclusifs. Quand il s’agit de faire choix de l'arme à 
E il se vouerait, son penchant pour des occupations graves et 
, uses, les succés qu'il avait obtenus dans les sciences exactes, 


© f, -— : ' 
û firent incliner pour un corps savant, et il entra dans une école 
artillerie, 


côté E. mer mo de ی‎ el d'avenir. Ses comaradess de leur 
Wines. d تيد‎ la supériorité = Sowinski, se plaisaient En 
nds; d a la reconnaitre, tant sa bontélet sa douceur avaient su desar- 
2102 eux toutes les rancuncs de rivalité. 


“SPsque Sowinski eut terminé son cours, jeune encore , il ne sut 


2 JOSEPH SOWINSKI, 


d'abord au service de qui il pourrait mettre ses hautes connaissances 
militaires. Sans doute, sa patrie eut alors sa premiere pensée ; mais 
la Pologne n'avait. point alors d'existence politique; elle n'avait 
ni armée, ni généraux; elle ne pouvait utiliser ni le talent, 
nile zéle de ses enfans. Elevé d'ailleurs en Prusse, aimé, bienvenu 
de tous les jeunes officiers dont il avait été le condisciple, Sow inski 
nc put se défendre du désir de faire ses premiéres armes avec eux ct 
au milicu d'eux. Ses professeurs venaient de le désigner avec éloges 
pour étre placé, comme officier, dans une des batterics de Partilleric 
à pied de l'armée prussienne. On lui envoya son brevet, il l'accepta. 
Cette circonstance de sa vie, présentée sous ce point de vue, s'expli- 
que et se justifie d'elle-méme. Quand, plus tard, il fallut donner des 
gages de dévouement à la patrie, Sowinski fil assez voir que le 
contact des Prussiens n'avait pas altéré ses sentimens polonais. 

Engage dans l'artillerie prussienne pendant la campagne de 1803, 
Sowinski fit en face du canon ses preuves de courage, comme il avait 
fait à l'école et. dans sa batterie ses preuves de capacité. Nul mieux 
que lui ne connaissait la théorie de son arme; nul ne montra plus de 
sang-froid quand il fallut en venir à la pratique sur le champ de 
bataille. 

La Prusse était alors en guerre avec un formidable adversaire. Les 
Francais s'avancaient précédés par la terreur de leur nom et par la 
prodigieuse réputation de leur chef : le souvenir. des réceutes con- 
quêtes de Napoléon, cette longue série de combats où nul peuple 
n'avait pu le vaincre, tout concourait à répandre la démoralisation 
dans les rangs prussiens. Sowinski n'en fut pas ébranlé : quoique ses 
sympathies personnelles et politiques fussent plutôt pour lennemi, 
il remplit avec fidélité ses devoirs de militaire, et montra une bra- 
voure si grande, qu'elle fut remarquée des Francais eux-mêmes: 
A cette occasion, le roi de Prusse le décora de la croix de comman- 
deur, pour le mérite, décoration respectée, distribuée avec réserve: 
el rarement accordée à des officiers subalternes. 

Vers cette époque, Sowinski comprit qu'il devait mettre ses talen’ 
au service d'une cause meilleure. Quelque brillant avenir qui latten: 
dit en Prusse, an premicr appel dela Pologne, il sacrifia tout pot 
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elle, et donna sa démission. En 1809, à la tete d'une batterie d'artil- 
lerie polonaise, il assista aux combats livrés dans le cours de cette 
Campagne, et fit mieux connaitre encore la portée de son mérite. Doué 
un esprit exact et d'un calme héroique, il eut souvent de ces inspi- 
rations hardies qui décident les grands succes. Obéi par ses artilleurs 
Comme un père par ses enfans, il gouvernait sa batterie comme une fa- 
mille. Bon, affable, sans morgue et sans hauteur, il avaitsu se concilier 
l'affection de tout ce qui l'entourait. Aussi la douleur fut-elle presque 
generale dans l’armée, lorsquà la bataille de Mozaisk Sowinski eut 
la Jambe emportée par un boulet de canon. En voyant tomber un chef 
qu ils aimaient tous, les soldats se précipiterent vers lui, et l'empor- 
terent , les larmes aux yeux, loin du théátre de l'action. 
| L'amputation sauva les jours de Sowinski, mais désormais la car- 
Mere des camps venait de se fermer pour lui; il fallait de nouvcau 
quil se résignát à un service de theorie et d'enseignement. Nommé 
'Culenant-colonel, chevalier de l'ordre polonais, ۶۰/۰/۶7 militari, et 
Officier de la Légion-d’Honneur, il resta jusqu'en 1816 dans le corps 
Cs invalides, d'on il fut tiré par Alexandre, au moment oü cet empe- 
zu voulut fonder à Warsovie l'école d'application. Alors Sowinski 
"UL nommé colonel et directeur de cette école, et occupa pendant 
Plusieurs années ce poste honorable. Dans ce laps detemps , le brave 
et digne colonel sut toujours concilier ce qu'il devait aux exigeances 
۶ Sa place, avec les égards que méritaient les jeunes disciples ses 
concitoyens. Persuadé qu'it formait des sujets qui devaient ètre un 
Jur utiles à la cause de la Pologne, il voulut que les études spé- 
viales de son école fussent sérieuses el completes. Sa douce fermeté 
“tt aimer et respecter a la fois; ses réprimandes, ses punitions toutes 
Paternelles, étalent recues sans murmure ; car on savait que le direc- 
ur ae sévissait parfois que pour arracher les éléves aux chátimens 
Plus staves du grand-duc Constantin. 
a révolution du 29 novembre le trouva investi de ces fonctions. 
j ns la nuit memorable نہ‎ le Belvedere fut attaqué, les jeunes 
“löves de l’école d'application و‎ entendant résonner la mousqueterie 1 
Youlurent forcer les portes de Pétablissement pour aller se réunir 
"* patriotes du dehors. Sowinski n'était prépare à rien : ignorant la 
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portée du mouvement insurrectionnel, craignant pour ses élcves Ics 
colères du grand-duc, en cas de non réussite, il se jeta à leurs genoux 
en les suppliant d'attendre jusqu’au lendemain. « Demain, disait-il, 
«demain, si l’affaire a quelque gravité, nous sortirons, et je me meltrai a 
«votre têle.» Les élévesn'insistérent pas, et le directeur leur tint parole. 

Le jour suivant , il sortit de l'école d'application à la téte de ces 
jeunes gens, et parcourut quelques quartiers de Warsovie, escorté par 
les cris de vive Sowinskt? puis, comme sa jambe de bois ne tui permet- 
tait pas une longue marche, il fut porté jusque chez lui sur les bras 
du peuple. 

L'école d’application ayant cessé d'exister, Sowinski fut charge par 
le gouvernement provisoiredes fortifications et de l'armement deWar- 
sovie. Pendant tout le cours de cette guerre meurtrière , il concentra 
sur cet objet ses soins assidus ; chaque jour il faisait des changemens 
et des améliorations dans le systeme de défense. Enfin, quand 
l'heure décisive arriva, Sowinski, se reprochant de n'avoir pu 
prendre une part active à cetle lutte, et tourmenté de cette idée, 
demanda au généralissime de lui remettre la défense du point le 
plus important des fortifications. Sur ses instances, le fort de 
Wola lui fut confié ; mais ce fort, réduit à un armement incomplet et 
a une garnison insuffisante, ne put pas tenir long-temps contre l'assaut, 
des Russes. Force dans sa premiere enceinte et privé de canons, 
Sowinski se retira dans la seconde , d’oü il se défendit par une vive 
fusillade. Cette résistance se prolongea jusqu'à ce que le feld-ma- 
réchal Paskewitch fit cerner. de troupes et enlever le point disputé. 

Aprés avoir vu périr tout son monde, resté seul au milieu de cada- 
vres, Sowinski s'empara du fusil d'un soldat luc, et, faisant feu 
jusqu'à la derniére cartouche, il se laissa acculer dans une petite 
église, ou il Jutta avec la baïonnette jusqu'au moment où il tomba 
percé de six coups. Voici comment un officier russe raconte la scene 
qu'offrait ce lieu de carnage. 

« Echauffés par le combat , dit ce témoin irrécusable, nos soldats 
« semparerent de l'église de Wola. Des femmes, des vieillards , des 

enfans, qui s'étaient meles à ces défenseurs, tombérent victimes 
« de leur imprudence. Toute l'éplise était jonchée de cadavres , el 
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« chacun d'eux comptait plusieurs blessures ; dans le nombre était 
« le général Sowinski, vieillard sans jambes et d'une stature de 
« géant. Six coups de baïonnette avaient perce sa poitrine ; son ceil 
« Ctait encore animé du désir de la vengeance: ses traits respiraient 
« le courage ct l'héroisme, et nos soldats, en passant devant ce ca- 
« davre, ne pouvaient se défendre de ce sentiment de respect el 
« Padmiration que pendant sa vie l'on n'avait. pu lui refuser. » 

Ainsi finit Sowinski, le 6 septembre 1831. 1l succoniba le jour 
inéme ou Warsovie fut prise, ne voulant pas sans doute supporter 
la vue de son nouvelasservissement. Une circonstance extraordinaire 
dans sa vie, c'est que cette mort lui avait été prédite deux années au- 
paravant, d'une facon trés singuliére. Esprit fort sur d'autres points, 
Sowinski avait la faiblesse de croire au magnétisme, et il devait même 
publier des mémoires sur ce sujet. Toutefois sa croyance dans la 
divination magnétique était loin d’être enticre ; ct exprimant ses dou- 
tes à cet égard , dans unc lettre qu'il écrivait à l'un de ses amis, il lui 
disait qu'on ne devait se ficr qu'avec réserve aux révélations de ce 
genre. « Pour preuve de cela, figurez-vous و‎ disait-il, qu'une per- 
« sonne avec laquelle j'ai été misc en rapport m'a prédit que dans 
« deux années Warsovie serait en sang, et que je périrais dans unc 
« bataille. » L'original de cette lettre existe à Paris. Toutefois ceci 
est un de ces faits qu'il faut livrer sans commentaire, ct sans en rien 
conclure. 

Que sa fin ait été prédite ou non, le général Sowinski n'en mourut 
pas moins en héros, et son nom restera dans la mémoire des peuples, 
comme celui d'un des plus nobles martyrs de l'indépendance polonaise. 
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Au moment ou la nouvelle de la révolution polonaise parvint en 
Lithuanie, un besoin imperieux d'imiter ce noble exemple éclata 
parmi les populations ; mais, pour donner à un mouvement insurrec- 
tionnel de l'unité et de la force , il fallait se mettre en rapport avec le 
gouvernement national qui venait de s'installer à Warsovie. Tous le 
sentaient et le disaient; peu cependant osaient se risquer personnelle- 
ment dans une initiative aventureuse ; car les communications ctaient 
alors devenues presque impossibles entre Warsovie et la Lithuanie; 
des espions de la police russe infestaient le pays و‎ ct des corps nom- 
breux de troupes ennemics occupaient tous les chemins. 

Malgré tant de périls et d'obstacles, deux hommes se rencon- 
trèrent, qui ne tinrent compte ni de la difficulté de l'entreprise, ni des 
Chances auxquelles ils exposaient leur téte. Ce furent MICHEL 
WOLLOWICZ el LEON PRZECLAWSRKI , jeunes tous les deux, 
tous les deux de bonne famille, nés l'un ct l'autre en 1806 , le prc- 
mier dans le Palatinat de Grodno, district de Slonim , à la campagne 
de Porzecze, de Casimir ct de Marie Felkersambe ; le second dans 
la ville de Rozanna, d'Antome et de Christine Ginelt. Tous les deux, 
Obiets des soins les plus assidus , ils avaient été élevés à Warsovie, 
Przeclawski dans les écoles de l'artillerie et du génie, Wollowicz 
dans celles de Jolibor , dou il passa ensuite à l'université de Wilna. 
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Leurs études finies, ils s'étaient retirés dans le sem de leurs ۰ 
milles و‎ où la vie la plus douce les attendail. Wollowicz avait méme 
jetéles yeux sur une compagne de son choix , et son mariage allait 
se faire quand éclata la révolution polonaise. 

Tels étaient les deux jeunes hommes qui s'offrirent à. franchir 
les cent vingt licues de distance qui les séparaient de Warsovie, 
sans calculer que là mort ou une prison éternelle les menacait tout 
le long du chemin. Désirant s'aboucher avec le dictateur Chlo- 
picki, et de lui parler au nom de la Lithuanie, ils partirent, fiers d'une 
si haute entreprise et pleins de confiance dans leur étoile. 

Pour se ménager plus de chances de réussite, les deux envoyés 
prirent des routes différentes. 

Wollowicz se dirigea vers le Niemen, suivi de cinq domestiques 
armés. Surpris dans les environs de Merecz par deux compagnies de 
soldats russes , et acculé sur les bords du fleuve, il se vit un instant 
réduit à l'alternative ou de se livrer à l'ennemi, ou de se jeter dans le 
Niémen du haut d'un. roc escarpé. D'un cóté se trouvait l'esclavag 
sans espoir, de l'autre, un péril grand sans doute, mais surmontable د‎ 
Wollowicz n'hésita pas. Il se precipita a cheval dans le fleuve qui 
charriait des glacons, et ses domestiques l'imitérent, enhardis par son 
exemple. Cette intrépidité les sauva tous. Ils parvinrent sur l'autre 
rive, pendant que les soldats russes regardaient en rugissant la proie 
qui leur échappait. 

Aujourd'huiencore, on parle dans la contrée du noble dévouement 
du patriote lithuanien, et du désapointement de ses adversaires. 

Przeclawski, de son cóté , s'était rendu dans le Palatinat de Wol- 
hynic, déguisé en employé russe. A l’aide d'un paysan, il avait pu 
tromper cinq gardiens et franchir la frontiere sans accidens. 

Ainsi, par des chemins divers, à l'aide de courage ou de strata- 
gémes, les deux envoyés parvinrent à mettre en défaut la surveil- 
lance moscovite. Ils arriverent à Warsovie tous les deux le même 
jour. 

A peine dans la ville, ils songérent à leur mission. Dans une 
audience que leur accorda le général en chef, ils lui ex posérent l'état de 
la Lithuanie, lui firent voir ses populations toutes prêtes à se réunir 
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au vieil emblème d'une commune nationalité; enfin ils lui demande? 
rent de ne pas laisser s'éteindre dans l'abandon et Pisclement tant et 
de si puissans elemens de force. Cette mission remplie, voulant mar- 
querleur voyage par un service actif, Wollowicz et Przcclawsk: en- 
Lrérent comme simples soldats dans la légion lithuanienne qui venait 
d'être formée. C'était vers l’époque de la célèbre bataille de Grochow. 
Ne pouvant y marcher avec leur corps, dont l'organisation n'était pas 
complete, les deux Lithuaniens sortirent de Warsovie presqu’a la de- 
robée, armés de sabres et de lances; et se mélant, comme volontaires, 
dans les rangs des soldats polonais, ils eurent leur part de gloire ct 
de périls daas cette mémorable journée. 

A quelque temps de là , une nouvelle inespérée parvint dans la 
capitale polonaise. La Samogitie venait de consommer toute seule son 
mouvement insurrectionnel. Impatiens de plus longs retards, sans 
munitions, armés de faulx et de lances, les patriotes de cette contrée 
s'étaient levés contre les Russes et les harcelaient par leur active 
diversion. A cette nouvelle, le gouvernement polonais sentit. qu'il 
devait encourager et soutenir cette insurrection issue de la sienne. 
Il fit venir les deux patriotes lithuaniens, les engagea à se rendre en 
Samogitie pour y faire connaitre. ce qui se passait en Pologne, y 
réchauffer le zèle et l'espoir des insurgés, et leur annoncer en méme 
temps que deux navires chargés d'armes et de munitions jeteruient 
bientôt l'ancre dans le port de Polangen ( Polonga ). Ces deux 
navires devaient porter pour signal de reconnaissance, dans le jour, 
un drapeau bleu et jaune, auquel ii fallait répondre par un drapeau 
blanc et rouge; dans la nuit, c'était une lanterne attachée au haut 
du mat, et, du coté des Polonais, une fusce lancée dans les airs. 

Cette nouvelle mission était encore plus chanceuse , plus hardie 
que la premiere. Pour l'accomplir, il fallait traverser dans toute sa 
longueur. l'étroit palatinat d'Augustow, qu'occupaient alors vingt 
miile Russes; il fallait parcourir deux cents licues de distance, et trom- 
per sur cette route la vigilance des autorités civiles et des corps mili- 
taires; mais ûme de Wollowicz et de Przeclawski était trop fortement 
trempée pour tenir compte d'aucun obstacle. 

lis partirent de Warsovie le 7 avril 1831, armes de fusils, dc 
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sabres et de pistolets, et se firent conduire jusqu'à Prasnysk. Mais 
là , voyant que leur voiture devenait un embarras pour traverser l'ar- 
mée russe , ils résolurent de poursuivre à pied cette longue et péril- 
leuse route. A quelques lieues plus loin, ils reneontrérent un envoyé, 
dépeché comme cux en Lithuanie par le gouvernement polonais , 
et qui rebroussait chemin vers Warsovie, après avoir inutilement 
tenté de se frayer un passage. Le récit d'une tentative avortée, le détail 
des périls courus, des difficultés rencontrées , rien ne put arréter 
Wollowicz ct Przeclawski; ils persistérent dans leur mission, sc 
fiant à leur courage entreprenant et à la justice de leur cause. 

Long-temps ils allérent tàtonnant sur la route, infestée de partisans 
moscovites ; ici, obligés de se jeter dans un marais, là, de s'enfoncer 
dans un bois impénétrable, marchant presque toujours de nuii, et 
parfois au milieu de tempétes horribles. 

Enfin, ils parvinrent à rejoindre un détachemeut du partisan lithua- 
nien Godlewski, que commandait alors le capitaine Modlinski. Ce 
détachement battait le pays, avec ordre de s'emparer des déserteurs 
de l'armée moscovite. Une heure s'était à peine écoulée depuis qu'ils 
l'avaient quitté, lorsque les Russes parurent et firent le detachement 
prisonnier ainsi que son capitaine. Celui-ci, voulant sans doute ache- 
ter sa gráce, découvrit à l'ennemi que deux émissaires polonais, 
chargés des instructions secrétes du gouvernement de Warsovie, se 
trouvaient dans les environs. A l'instant même, cinquante cuirassiers 
russes et vingt cosaques s'élancérent à la poursuite de Wollowicz et 
de Przeclawski, et les poursuivirent jusqu'au Niémen. Cette longue 
battue, ou soixante et dix cavaliers galoperent sur les traces de deux 
fugiufs, fut marquée par une série d'incidens qui ne sont pas 
sens inlérét. 

Sur toute cette route, n'échappant aux poursuites que par miracle, 
Wollowicz et Przeclawskı rencontrerent dans toutes les classes 
des secours et souvent un asile protecteur. Accablés de fatigues , 
entourés de dangers sans cesse renaissans, et forcés de faire de 
longs détours, ce n'était. jamais en vain qu'ils invoquaient le nom 
dela patrie pour obtenir aide et compassion. Ici, au moment où ils 
arrivaient baletans dans unc petite ville, un corps russe, chargé de 
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butin, entrait 


, par la porte opposée ; ils allaient étre pris, chargés de 
ers 
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lorsqu'un homme , un passant , leur fait signe de le suivre , et 
“S met en sûreté. LA , des gens vendus aux Russes vont les dénon- 
er; un détachement s'approche de leur retraite, et c'était fait d'eux 
Sans un brave paysan qui les fit évader et leur indiqua la route 
“Moms chanceuse. Ailleurs, c'est un digne et excellent curé qui 
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^5 Trusses, Plus loin , ce sont des paysans qui viennent avec des 
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550105 venaient de sortir de cet asile, lorsque cet homme, crai- 
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ánt, qui garda le silence. Enfin, les barbares inquisiteurs 
rien obtenir de lui, se vengérent à coups de knout de son 
| ésistance. 

Je tels actes de patriotique dévouement étaient d'autant. plus 
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irent leur route, toute semée d’embuscades ct de perils. 
n sur les bords du Niémen, ils saluérent avec ivresse 
le et oubliérent toutes leurs fatigues dans les embras- 
eurs amis. 
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leur annoncérent que le gouvernement national de Warsovie atten- 
dait avec impatience que la Lithuanie lui envoyät ses députés, pour 
délibérer sur le sort ct Porganisalion future des deux peuples freres. 
Ils ajouterent que deux vaisseaux, chargés d'armes et de munitions, 
allaient bientòt paraître devant le port de Polangen. 

Cette mission remplie , nos deux coura geux patrioles ne se crurent 
pas quittes euvers la cause nationale. Sans prendre de repos, ils se 
joignirent au commandant en chef de l'insurrection de Telsze, et com- 
battirent avec lui à la bataille de Dorbiany. Aprés une lutte san- 
elante, dans laquelle la chance des armes tourna deux fois, la ville 
resta enfin au pouvoir des Samogitiens. Alors deux mille insurgés , 
ayant chacun sept cartouches à peine, se dirigerent sur Polangen ; 
mais les forces supérieures queles Russes avaient concentrées sur ce 
point, les empécherent de s'en rendre maitre. Dans tous ces cuga- 
gemens, comme à celui de Tawrogi, qui cut lieu plus tard, Wol- 
lowicz ct Przeciawski signalerent leur sang-froid ct leur bravoure: 
Ils furent nommés l'un et l'autre. capitaines sur le champ de bataille; 
el présentés comme candidats à la décoration militaire de Pologne. 

A cette époque, l'état des affaires en Lithuanie exigeait encore que 
l'on dépéchat en Pologne des hommes stirs et dévoués. Wollowic? 
ct Przeclawski s'offrirent de nouveau et se mirent en route; mais و‎ à 
Ravgrod, ayant rencontré le corps du général Gielgud qui poussail 
une pointe vers Wilna , ils crurent leur mandat rempli, et se joign 
rent à lui. Wollowiez , quoique capitaine en Lithuanie, entra ۴ 
simple soldat dans le 19* de ligne, qui foisait partie du corps de 
Szymanowski; puis, nommé aide de camp de ce général, il assista © 
cette qualité aux trois batailles de Szawlé, et plus tard à celle 
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Szweksznie, de Gordona et de Nove-Miasto. Przeclawski, de 52 


d'Uzwentv , de Chwaloynié, de Powendenie و‎ de Wornie و‎ 


cólé, attaché au corps Gielgud, figura aussi dans le combat de 
Szawlé, et se fit remarquer aux premiers ۰ 

Enfin, quand la partie fut désespérée, nos deux patriotes se vel 
rerent en Prusse avec les débris fugitifs de l'armée polono- ۱۳ 
nienne ; mais, préoccupés de l'idée que la question de Pindépendal d 
Mole agtlail encore sous les murs de Warsovie, its ne purent 2d 
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résoudre à demeurer inactifs en terre étrangère, pendant que leurs 
"Onipatriotes défendaient Je dernier boulevard de la cause polonaise. 
Wollowicz, le premier, parvint a s'échapper, déguisé en Prussien, avec 
deux camarades aussi intrépides que lui; mais à peine avait-il fait 
quelques lieues qu'il se vil arrété de nouveau. Le général prussien 
Sthilpnagel, militaire jadis au service de la Russie, les fit juger par 
ln conseil de guerre. Condamné à la détention, Wollowicz fut con- 
duit par des gendarmes dans les prisons de Tilsitt, ou Pon usa de la 
plus grande rigueur à son égard, lui refusant méme la consolation 
de recevoir les visites de scs amis. A diverses reprises on vint offrir 
la liberté au. brave prisonnier, à la seule condition qu'il donnerait sa 
Parole d'honneur de ne plus se battre contre les Russes ; et, sur ses 
7٢ , on le fit conduire, au milicu des traitemens les plus 
"Ulaux et les plus inhumains, dans la forteresse de Pilau, ou il fut jeté 
Parmi des malfaiteurs. Aprés la prise de Warsovie, la liberté lui fut 
"eadue , mais non pas complete et entiére : car le général Sthilpnagel 
ui refusa la consolation d'aller embrasser son vieux père, réfugié 
“Omme lui en Prusse, et victime, comme lui, à soixante ans, de la 
Cause de l'indépendance, pour laquelle il avait aussi voulu se sacrifier. 

nfin, après bien des fatigues et des vexations, Wollowicz put mettre 
© pied sur le sol de France. H y fut rejoint par son pére, par son 
dnl et son compagnon d'armes Przeclawski, qui, aprés avoir, à son 
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berté vers la même époque, et avait également choisi la terre fran- 
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ise pour son séjour d'exil. 


Y parlerai plus tard, dans cet ouvrage, de deux autres patriotes و‎ 
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Ginislas Marcicjewski et Félix Wrotnowski, qui rendirent aussi, 
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"ime émissaires , d'éminens services a la cause nationale; le premie: 


homme d'un grand courage et d'un dévouement à toute 
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» Cl qui fit quatre fois le trajet de Warsovie à la Lithuanie, à 
le camp des Russes, et sans cesse environné de dangers de 
péce. 
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JULES MALACHOWSKI. 


MALACHOWSKI (Jules) naquit en 1801 d'une ancienne et il- 
lustre famille, dans laquelle les traditions de patriotisme s'étaient 
herpétuées comme un héritage. Doué d'un caractére profond et 
Passionné , plein de foi et d'enthousiasme, Malachowski se sentit 
POrté dés son enfance vers des idées religieuses : elles prirent ra- 
Cine en lui, et ne le quittèrent qu'à la mort. Dieu et la Pologne, voila 
toute la vie du jeune héros. Arrivé à l’âge ou, lancé dans une sphère 
Nouvelle, l’äme s'ouvre à toutes les émotions, reflète toutes les cou- 
urs, Malachowski resta concentré en lui-même, insensible aux 
Prestiges que le monde étale. A dix-huit ans on l'eüt dit blasé sur 
ont, désabusé de tout. Une mélancolie vague et presque mystique 
Bilaisait fuir ce que recherchent les autres : il était, au milieu de 
"elle société bruyante, incompris et incompréhensible. Comme 
Aretien و‎ il ne pouvait s'accommoder des futilités mondaines; 
inme patriote, il souffrait dans son orgueil et dans ses sym- 
Pathies. 

E Varracher a cette vie دسا‎ 3 sa famille le fit voyage! 
„ qu à l'issue de ses études. 11 parcourut l'Allemagne, la France, 
ltalie et l'Angleterre, et chercha moins, dans cette longue tournée 
* “Atisfaire une curiosité banale, qu'à se créer un trésor de sou- 
“Mirs pour charmer sa vie isolée et recueillie. 
^ retour dans ses foyers, ses goüts de melancolie ct de solitude 
erent de nouveau. Le spectacle du despotisme moscovite, 
_ ‘nt le séjour de la capitale intolerable à cette âme grande et 
“4 il » retira daus ses "i rà et là pem ere an 
et E a la chasse, il acquit dans ce nob e délas eu | 2 ce 
e adresse qui devaient bientót devenir fatales à l'ennemi. 
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Telle était sa vie, quand la révolution du 29 novembre 1830 
ouvrit une autre carriére à ses passions vives et intimes. Au pre- 
mier signal, Malachowski sentit son cœur bondir d'impatience, et 
à l'instant même il se trouva pret. 

Habitant alors la ville de Konskié, résidence de sa famille , il y 
organisa sur-le-champ une garde nationale; puis, revenant à ses 
goûts favoris, il eut l'idée de créer deux bataillons, quil nomma 
corps des francs chasseurs, composés cles plus adroits tireurs du 
pavs. Enrégimentés et équipés à ses frais, ces bataillons devinrent 
bientót la terreur des Russes. Malheur au corps ennemi qui passait 
à portée de ces milices nomades, dont le coup d'œil était à la fois 
sûr et prompt! Au bivouac du soir plus d'un oificier moscovite 
manquait à l'appel, car nos chasseurs choisissaient leur homme, 
et ne le manquaient pas. Ce genre de guerre aventureuse ótait ce- 
lui que préférait Malachowski ; il fallait à ce romanesque courage 
des surprises nocturnes, des attaques imprévues, des combats où 
la valeur suppléát au nombre. Fier autant qu'intrépide, il se fút 
soumis difficilement à une guerre réguliere, oü la discipline mai- 
trise la bravoure individuelle. Il aimait, il cherchait le péril en 
enthousiaste, et la mesure ordinaire ne lui suffisait pas.. Aussi le 
peu de faits d'armes qui marquerent sa courte existence portent- 
ils tous l'empreinte de ce caractere exceptionnel. 

Le premier se passa à Pulawy. C'était au moment ou le général 
russe Kreutz venait de traverser la Vistule, et d'apparaitre dans les 
palatinats de la rive gauche aux environs de Kozienice. Pour arréter 
les progres de l'ennemi, le général Dwernicki, allant de Warki 
vers Pulawy , donna ordre au colonel du deuxiéme de cavalerie de 
Sandomir, Lagowski , de préparer une expédition contre Pulawy 
ouse trouvait un régiment de dragons russes. Dien renseigné sur la 
position de l'ennemi, Lagowski choisit cent cavalierssous les ordres 
du major Wielhorki, et cent chasseurs libres à pied sous les ordres 
de Jules Malachowski, et dirigea ces forces le 26 février, à dix 
heures du matin, du village de Lagova à Pulawy. A onze heures 
elles se trouvaient sur les bords de la Vistule en face de Wlosso- 
wice, prés de la maison du garde forestier. LÀ le détachement 
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polonais se sépara pour surprendre les Russes; Jules Malachowski 
devait suivre les broussailles jusqu’à la ferme hollandaise de Pulawy, 
et attendre, pour faire irruption dans le château, que le feu des 
cavaliers polonais eüt commencé. L'attaque principale était dirigée 
contre les écuries ou les dragons se trouvaient réunis en grand 
nombre. A peine la fusilladeavait-ellecommencé, que Malachowski 
se trouva là avec ses chasseurs. Renfermés, bloqués dans leurs écu- 
ries, Jes dragons russes soutenaient l'assaut, et ripostaient aux 
assaillans par une vive mousqueterie qui partait des toits et des 
croisces. Voulant en finir par une action d'éclat, Malachowski se 
précipite, avec huit de ses braves chasseurs, sur la porte principale 
qui était fermée et barricadée , l’ebranle, la force , et s'élance dans 
les écuries. La vue d'un de ses plus braves officiers tué à ses cótés 
ne l'arréte pas; il fond sur les Russes qui , saisis de tant d'intrépi- 
dité, mettent bas les armes et se rendent à discrétion. Cent quatre- 
vingt-douze chevaux tombérentau pouvoir des Polonais, qui firent 
deux cent soixante prisonniers, au nombre desquels le capitaine 
russe Sakinin et quatre de ses officiers. L'ennemi eut trente-neuf 
morts, les Polonais cinq seulement. 

Cette brillante expédition valut à Malachowski le grade de lieu- 
tenant-colonel, etla croix de chevalier de l'ordre militaire polonais 
pour le mérite. Mais le jeune héros ne devait pas long-temps jouir 
de ces honneurs si bien mérités, et la patrie allait bientót avoir à 
pleurer un de ses plus nobles enfans. 

Apres la bataille de Grochow, le feld-imaréchal Diebitsch ayant 
fait un mouvement pour franchir la Vistule, le corps de Sierawski 
fut détaché pour lui en disputer le passage , ou tout au moins pour 
Pinquiéter dans la construction des ponts et des bateaux nécessaires 
pour l'effectuer. Pendant toute la duréc de ce mois ou les armées 
belligérantes firent treve à la guerre active pour se livrer à une 
guerre d'escarmouches et de contre-marches , Jules Maiachowski ne 
laissa pas un instant de calme à l'ennemi. La nuit, quand d'autres 
Se livraient au repos, lui, se jetant dans une barque avec quelques 
hommes, allait inquiéter les bivouacs russes, surprenait des corps 
isolés, et jetait Ja terreur dans tous leurs cantonnemens. 


1 JULES MALACHOWSKI. 

Vint alors la victoire de Dobré où Pétoile de Skrzynecki, si belle 
à son début, changea dans un jour la face des affaires. D’assaillis; 
les Polonais devinrent assaillans; ils poursuivirent larmée russe 
jusque sous les murs deSiedlce. Diebitsch , désormais surla défen- 
sive , avait renoncé au passage du fleuve, et le corps de Sierawski 
se trouvait par conséquent libre de se porter en avant. L'ordre fut 
donné à ce général de franchir immédiatement la Vistule, et de 
seconder les opérations de Dwernicki qui marchait vers la Volhynie 
avec son corps d'armée. Sierawski obéit ; mais, parvenu à la hauteur 
de Wronowo, il se trouva en face d'une division russe quatre fois 
plus forte que la sienne. Cette énorme disproportion ne l'empécha 
pas de prendre l'initiative et d'attaquer vigoureusement l'ennemi. 
Toutefois, malgré l'ardeur de ses jeunes et braves milices, il fallut 
bientót battre en retraite. Débusqués d'une forét qui les avait 
abrités jusque là, les Polonais allaient se trouver cernés et faits 
prisonniers, lorsque arriverent à propos le major Wielhorski avec 
quelques pelotons de cavaliers, et Jules Malachowski à la téte de 
ses chasseurs libres. Une espèce de panique régnait alors parmi les 
troupes de Sierawski, et Malachowski comprit que ne pouvant plus 
espérer la victoire, il fallait au moins atténuer les désastres d’un 
défaite: il se dévona. 

Seul avec ses chasseurs libres, protégeant la retraite de ses freres 
d'armes , il fit front vers l'ennemi, et Pintimida par des décharge’ 
meurtrieres et répétées. Soutenant ainsi le mouvement rétrograde 
pendant plusieurs heures, il laissa au gros du corps de SierawsK! 
le temps de regagner Kasimierz. Quoique cette position, privée de 
toute voie de retraite ne fùt pas tenable, Malachowski ouvrit néan- 
moins l'avis de s'y défendre, tant cette âme énergique aimait le 
danger et les choses impossibles ! Cependant le lendemain l’enne™ 
s'étant montré de nonveau, le jeune héros recommenca son role 
de dévouement et de bravoure. Occupant les défilés avec ses chas- 
seurs libres et les faucheurs, il s'y maintint depuis neuf heures du 
matin jusqu'à cing heures du soir, et joncha tout le champ de 
bataille de cadavres russes. Cette héroïque résistance donna le tem 
nécessaire à Sierawski pour faire traverser la Vistule à ses soldats : 
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Ct pour sauver méme son artillerie et ses bagages. Pendant tout le 
cours de cette mémorable Journée, on vit Malachowski toujours 
au premier rang, faisant feu lui-même avec son fusil double, et ne 
perdant pas un seul de ses coups. Mais quand les cartouches de 
ses braves tirailleurs furent épuisées; quand les Russes, se rappro- 
Chant toujours, ne se trouvèrent plus qu'à quelques pas de lui, alors 
cet énergique jeune homme bondit d'un élan convulsif, saisit la faux 
dun soldat tué à ses côtés, et s’elancant sur les Russes: « A moi, 
» camarades! s'écria-t-il; c'est avec cette arme que Kosciuszko com- 
» battait et triomphait! A moi, camarades! en avant! » Ils se pré- 
Cipitent tous, lui en tete, et engagent un combat corps à corps. 
Déjà, étonné de tant d'audace , l'ennemi se repliait; Malachowski 
debout dans leurs rangs, avait l'air d'un ange de mort moissonnant 
tout autour de lui; quelques chances de succes venaient de se ma- 
hifester , quand deux balles le frappent à la fois, Pune dans la 
bouche , l'autre dans la poitrine. 

Ainsi mourut cette victime de l'indépendance polonaise. 1 trouva 
la fin qu'il avait révée, sur le champ de bataille de son choix. A 
YMgt-neuf ans, avec une de ces figures belles comme un buste 
Mtique, des yeux noirs ou se reflétait la passion des grandes choses, 
un teint foncé et vigoureux, d'unetaille élancée, Malachowski était 
"n de ces types d'hommes qui font honneur à la création. Ame et 
Corps, tout chez lui tenait de l'idéal. Comme sa tête, son caractère 
Se dessinait à l'antique. Héros des temps modernes, il Pett été éga- 
“Ment aux plus belles époques de Sparte et de Rome. Noble Mala- 
Chowski! quand il périt dans les défilés de Kasimierz, la Pologne était 

"e encore; elle venait de vaincre à Dobré; et le jeune patriote a 
PU du moins emporter quelques illusions dans sa tombe. 

La mort de Jules Malachowshi fut le sujet d'un deuil universel ; 
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5 feuilles publiques de Varsovie en parlérent long-temps , et l'en- 
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di méme, ne pouvant refuser un deruier hommage a tant 
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"oisme, fit vendre les honneurs funèbres au martyr polonais. 
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ANTOINETTE TOMASZEWSKA. 


y TOMASZEWSK A ( Antoinette) naquit en 1814, dans le district 
و‎ , en Samogitie. Née de parens nobles et aisés, elle fut 
Yee dans le couvent de Kroze, par des religieuscs de l'ordre de 
| nt- Benoit ; qui y avaient établi un pensionnat. D'une taille 
- mais bien prise, avec de beaux cheveux d'un i 
Band. portant sy! ses Rule پر و‎ dans ses yeux bleus, 
aN » et expressifs, une ante pue et mélancolique, را ہر‎ 
im, a la fois le corps et l'àme d'une amazone. Douce de cette 
۳ ration, de ce coeur de feu, de cet héroisme natif qui est 
nto, Ee des Lithuaniennes et des Samogitiennes, elle ne pouvait 
p dre le nom de patrie sans que toutes ses fibres y répondissent. 
so, “ait depuis long-temps distinguée entre ses compagnes par 
exaltation raisonnée, par son dévouement profond au culte de 
el e tonalite polonaise. Avec quels transports, avec quelle avidité 
de , 'cueillait tout ce qu'elle pouvait entendre de l'ancienne gloire 
De ogne! Que de larmes brülantes elle versait lorsqu'on ra- 
nn devant elle les gaben: de son pays, et le ۷۲ ۷ 
m > 期 Dy lequel 1 san) : n ces recits, ses yeux s enflam- 
Dbela:, Mudisnation et de patriotisme, et tout son coeur révait et 
"t l'heure de la vengeance. 
uand cette heure vint à sonncr, Antoinette avait à peine seize 
de 5 la premiere nouvelle d'une prise d'armes la jeune fille est 
toy, ^ Que lui importent son äge, son sexe, sa faiblesse? elle a 
Da pec tout, jusqu'aux larmes de sa famille. La voix de la 
٩ Plus puissante que celle de la nature. Elle quitte son 
b E adresse un rapide adieu à ces lieux où s'écoula si paisi- 
nt son enfance, et bientot elle est auprès de Gruzewski , Cun 
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5 char, ۲ P . A ر تو‎ 
wis des insurgés du district de Rosiénié. 
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Lorsqu'Antoinette Tomaszewska arriva au camp des Samogi- 
tiens, ce [ut parmi eux un long cri d'enthousiasme et de sympa- 
thie; on ne savait qu'admirer le plus, de sa beauté, ou de son 
étonnant patriotisme. Mais ce n'étaient point des hommages qu'elle 
était venue chercher: tout entiére au noble sentiment qui la do- 
minait, elle alla droit au chef, exposa en peu de mots les motifs 
de sa démarche, ‘et demanda un cheval et des armes. En dépit de 
toutes les objections, il fallut céder à ses voeux. 

On l'enróla dans un corps de cavaliers, et en peu de jours elle 
sut évoluer et manier la lance aussi bien que tous ses compagnons. 
Des lors, elle se fit homme pour servir son pays. Attachée comme 
simple soldat au corps de Gruzewski, revétue de Puniforme, armée 
de pied en cap, et se réservant pour elle, en cas de malheur , un 
poignard, qu'elle tenait caché dans sa ceinture, clle accompagna 


ce corps dans tous les combats, affrontant avec courage les dangers 


5 
et la mort. Dans une charge qui eut lieu a Mankuni, aux environs 
de Pleuborg en Samogitie, la jeune Antoinette fit surtout des pro- 
diges. Les généraux Gielgud et Chlapowski commandaient dans 
cette affaire, où un régiment de Circassiens harcelait en queue 
les colonnes polonaises , qui ne pouvaient tenir la campagne contre 
un ennemi dix fois plus fort. 11 fallait faire cesser celte poursuite 
acharnée, et la cavalerie samogitienne recut l'ordre de piquer vers 
les Circassiens. Antoinette s'élanca avec elle; les yeux animés, le 
visage brûlant de colere ct de courage, la jeune héroïne pénétra 
dans les rangs moscovites , donnant, elle jeune fille, un exemple 
d'héroique énergie à nos braves soldats, qui bientót eurent tout 
dispersé. Gielgud , Chlapowski, et tout leur état-major, ne pou- 
vaient revenir de leur admiration à la vue d'un dévouement pareil. 
Aussi, lorsqu'aprés cette action décisive les Circassiens furent 
forcés à la retraite, l'héroine se vit saluée , au retour dans le camp, 
par de longs hourrah d'enthousiasme. 

Quoique alors les jours de revers eussent commencé pour la 
cause polono-lithuanienne, la brave Antoinette ne cessa de lui res- 
ter fidele. Suivant la retraite de l'armée, elle assista à l'affaire de 
Schawlé, et se distingua encore dans d'autres combats , et notam- 
ment à Powendenie ou les épaulettes de sous-lieutenant vinrent enfin 


récompenser le courage et les exploits de la jeune amazone. Ad- 
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mirable de patience et de résignation, elle consolait ses compa- 


gnons d'armes, en leur faisant espérer un avenir meilleur. Dans le 
cours d'une pénible retraite, au milieu des fatigues du bivouac, de 
privations de tout genre, on n'entendit sortir de sa bouche aucune 
plainte, aucun regret; elle était là comme si vingt années de cam- 
pagne l'avaient endurcie à la vie des camps. Des le début, elle avait 
su commander, par son attitude sérieuse et digne, une vénération, 
une deference générale de la part de ses camarades. Sous l'habit de 
l'amazone, ils avaient appris à respecter la jeune fille que le patrio- 
tisme avait jetée d'un couvent sur un champ de bataille. 

Enfin, quand tout espoir fut perdu, quand rien ne resta plus à 
faire sur la terre lithuanienne , Antoinette Tomaszewska suivit le 
sort de l'armée, et entra en Prusse avecle corps du général Rohlaud. 
Là, sur le récit de sa vie aventureuse et de ses précoces exploits, 
chacun voulut la voir et l'interroger ; c'était à qui exaltcrait son 
héroisme , à qui lui offrirait une cordiale hospitalité. Prussiens ou 
Polonais, tous restaient émerveillés à l'aspect de la vierge délicate 
qui venait de faire une campagne comme simple soldat, et de ga- 
gner àla pointe de la lance ses épaulettes de sous-lieutenant. 

Depuis, Antoinette Tomaszewska a épousé un de nos braves of- 
ficiers polonais, admirateur de son héroisme et de ses vertus. Les 
devoirs d'épouse et de mere ont adouci sans doute les douleurs de 
cette ame ardente et patriote; mais l'anéantissement de la patrie, 
la perte d'illusions de jeunesse, doivent verser sur toute sa carriere 
de l'amertume et du désenchantement. Antoinette comptait au nom- 
bre de ces créatures fortement trempées, qui se passionnent pour 
les grandes choses: son róle était de combattre pour la Pologne, 
son voeu était de la voir libre: le sort en a décidé autrement. 
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ROMAN SOLTYK. 


SOLTYK (Roman) naquit a Varsovie en 1791, de Stanislas 
Soltyk , maréchal de la diete, et de la princesse Caroline Sapieha. 
Son origine, quoique doublement illustre , ne jui fit cependant 
irouver dans ses foyers que l'exemple de vertus modestes et du 
Patriotisme le plus pur. 

ll avait à peine quatre ans, que son pere, nouvel Amilcar, lui 
fit jurer sur Pautel de la patrie une haine éternelle à la domination 
"usse, Ce serment du premier äge resta gravé dans la mémoire de 
Roman; 11 devint la pensée de sa vie entiere. Kleve d'abord sous 
les yeux de ses parens, il reçut des leçons des meilleurs maitres 
"N tont genre; mais son goût et ses préférences le portérent vers 
les Sciences exactes. Aussi , étant venu à Paris pour y achever son 
éducation sous les yeux du célebre Kosciuszko, ami intime de son 
Pere, il n'éprouva point de difficultés à être admis à l'Ecole poly 
technique, dont il suivit les cours de 1805 à 1807. 

Sorti de là âgé de seize ans, il ne rentra dans sa patrie que pour 
Y Prendre du service. Nommé d'abord, par le prince Joseph Po- 
Matowski, sous-lieutenant de l'artillerie à pied, il passa licutenant 
^" 1808, et en 1809 capitaine d'artillerie à cheval d'une compagnie 
{Uil avait levée et équipée à ses frais. Cet avancement rapide causa 

x "ombrage; on se dit et on répéta dans le corps de l'artillerie 
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lue Roman ne devait son grade qua sa position et a sa fortune; 

et | 
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S officiers de cette arme firent entendre à ce sujet quelques 
ec]. 
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"nations. Soltyk le sut, et allant trouver ses compagnons 
arms: « Messicurs, leur dit-il, quand j'ai offert à la patrie une 
Compagnie levée à mes frais, je n'ai été dirigé par aucune vue 
Ambition. Je maintiens cette offre; mais Je resterai simple lieu- 
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» tenant, et Jobeirai à celui de vous que le général jugera digne de 
» commander. » Cette franche et modeste déclaration ramena à lui 
tous ces officiers dignes de l'apprécier, et dés ce moment Soltyk 
vécut avec eux dans la meilleure intelligence. 

Capitaine d'artillerie à l’âge de dix-huit ans, il fit dans ce grade 
la campagne de 1809, et signala sa bravoure au siége de Zamosc, 
où, savancant à 500 toises des batteries du rempart, il incendia 
les magasins de la place avec deux obusiers, dont il dirigea lui- 
méme le feu. Plus tard, à la bataille de Wrzavy, quand l'armée du 
prince Poniatowski fut obligée de se retirer devant l'ennemi, il con- 
tribua grandement à son salut en arrétant les Autrichiens qui al- 
laient couper le pont de San, seul point par lequel la retraite pou- 
vait s'effectuer. Pendant plus de six heures, il neutralisa, avec 
deux pieces seulement, le feu de neuf canons impériaux. Ce beau 
fait d'armes fut mis à l'ordre du jour de l'armée, et le prince décora 
Soltyk de la croix de chevalier de l'ordre militaire de Pologne. 

En 1810, il était déjà lieutenant-colonel d’artillerie. En 1812, 
Napoléon, au moment du passage du Niémen , l'attacha à son état- 
major en qualité d'aide-de-camp du général Sokolnicki, qui était 
lui-même aide-de-camp de l'empereur. L'un des premiers il passa 
le fleuve à Poniemon, avecle général Donfrére et un détachement du 
13° de ligne. Lorsque l'armée francaise occupa Witepsk, Soltyk , qui 
avait des propriétés dans la Russie-Blanche, fut un des députés que 
celte province envoya auprès de Sa Majesté pour la complimenter, 
et le discours qu'il prononca à cette occasion fut inséré dans le 
Moniteur. A la bataille de Maly-Yaroslawiec, Soltyk fat envoyé 
par Napoléon au vice-roi d'Italie, pour lui porter l'ordre de conti- 
nuer son attaque de front, lui annonçant que Davoust allait 4 
soutenir avec sa réserve. « Il a commencé à boire la coupe, dit 
» Napoléon و‎ ìl faut qu'il la vide. » Cet ordre, transmis mot à mot» 
donna une ardeur nouvelle aux troupes : la vieille garde d'Italie: 
haranguée par le prince Eugene, fit une charge merveilleuse à la 
baionnette, et décida ainsi la victoire. 

Pendant Parmistice de Dresde, Soltyk recut la croix d'honneu! 
des mains méme du grand homme qui l'avait créée. Dans le cou! 
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de la malheureuse campagne de 1813, pendant la bataille de Leip- 
sig, le 18 , l'empereur lui donna l'ordre d'amener le grand parc 
d'artillerie qui se trouvait à Elsembourg. Cette mission délicate et 
périlleuse eüt été couronnée d'un plein succes, si l'escorte de Saxons 
qu'on lui avait donnée n'eüt passé à l'ennemi, en lui livrant comme 
prisonnier le Jeune chef polonais. C'est pour vendre témoignage à 
sa conduite dans tout le cours de cette guerre, que le genéral So- 
kolnicki écrivit de sa main sur ses états de service : « Le zéle du 
» comte Soltyk ne s'est jamais démenti. Son patriotisme, son cou- 
v rage et ses principes d'honneur, l'ont mis au rang de nos officiers 
» les plus distingués. » 

Depuis cette époque, rendu à la vie civile, Roman Soltyk y ap- 
porta les mémes qualités et les mêmes mœurs. Militaire و‎ il „avait 
acquis tant de popularité parmi ses soldats , que, lorsqu'il changea 
de corps, ils se cotisérent pour lui offrir un sabre d'honneur ; ci- 
toyen, il ne se montra pas plus ficr de sa naissance que de sa for- 
tune. Son esprit était porté vers des idées libérales largement com- 
prises : il voulait l'égalité partout où elle était applicable ; et diffé- 
rant en cela de certains républicains purement spéculatifs , il joi- 
Snait la pratique à la théorie. Propriétaire d'une fonderie de fer, 
Il aimait à faire asseoir à sa table, plusieurs fois l'année, ses ou- 
vriers les plus habiles et les plus laborieux, offrant ainsi une prime 
d'amour-propre à la bonne conduite. Plus tard, pour combattre 
Un préjugé nobiliaire qui existait en Pologne, il ouvrit sous son 
liom, à Varsovie méme , un magasin de fers où il vendait les pro- 
duits de ses fabriques. 

Les soins industriels ne remplissaient pas seuls la vie de Roman 
Soltyk. Son cœur nourrissait toujours cette hainefcontre l'oppres- 
Sion russe qu'il avait sucke avec le lait, et sa tete méditait des plans 
de vengeance et de représailles. Des 1822, il faisait partie des so- 
Clétós secrètes qui préparerent et mürirent la grande explosion de 
1850. Élu en 1822 membre du conseil-eénéral du palatinat de 
Sandomir, et nonce à la diete en 1824, il remplit ces fonctions en 
Prei patriote. Enveloppé, en 1826, dans la conspiration dont son 
Pere était regardé comme le chef, il fut arrêté à Leipsig, où il venait 
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de se sauver; amené ensuite et incarcéré à Varsovie, puis relâché 
faute de preuves suffisantes, libre, H dirigea toutes ses facultés 
vers la défense et l'élargissement de son père qui, à l'áge de soixante- 
quinze ans, avait été jeté dans un cachot par ordre de l'empereur 
Nicolas, et y languissait depuis trois années. 

La diete de 1829 offrit à Roman Soltyk l'occasion de se signaler; 
il y développa une motion tendant à compléter l'émancipation des 
paysans en les rendant propriétaires. 1 fut aussi le seul nonce qui 
sabstint de voter, lors du décret de la diete qui ordonnait l'érec- 
tion d'un monument pour rappeler qu' Alexandre avait donné en 
1815 la constitution au royaume de Pologne. 

Affilié à toutes les sociétés qui méditaient depuis long-temps 
l'affranchissement de la patrie, il savait d'avance qu'un mouvement 
alkut éclater. Il attendait seulement qu'on en précisat le jour pour 
se rendre à Varsovie; mais l'exprés porteur du message décisif 
{ut arrété par les Russes. 

A peine le bruit de la fusillade du Belveder eut-il retenti jusqu'à 
lui, que déjà il était en route pour la capitale, ou, des son arrivée, 
ledictateurle nomma régimentaire , c'est-à-dire commandant-général 
de toute la force armée des quatre palatinats situés sur la rive droite 
de la Vistule. Il consacra des lors tous ses instans à la défense de 
la cause nationale, et forma 47,000 bommes de garde nationale 
mobile. Le régimentariat ayant été aboli, le gouvernement natio- 
nal manifesta son contentement au régimentaire, et l'assura de la 
reconnaissance de la nation. Plus tard, Soltyk, simple volontaire 
dans l'armée de Skrzynecki, marcha avec les bataillons polonais 
aux combats d'Iganié et de Rutki ; et, à la téte de sa nouvelle levée, 
il coopéra à l'expulsion du corps de Kreutz du palatinat de San- 
domir. Sur les bancs de la diéte, il rendit d'autres services. Ce fut 
lui qui eut le courage de proposer la déchéance de la famille Ro- 
manoff, et en outre, comme complément de cet acte solennel, la 
proclamation de la souveraineté du peuple. Vice-président de la So- 
ciété patriotique, il résigna cette fonction dés qu'il la crut entrainée 
vers une tendance incompatible avec ses fonctions de nonce. 

Enfin, dans les derniers jours de la révolution polonaise, quand 
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Varsovie fut cernée par toute l'armée de Paskéwitsch, Roman Soltyk, 
nommé chef d’artillerie de la place, et ayant soixante-dix-neuf 
pieces en batterie, dirigea, pendant les journées des 6 et 7 sep- 
tembre , un feu meurtrier contre les bataillons moscovites qui se 
pressaient au pied des retranchemens. Dans les intervalles de l'at- 
taque, il se rendait du rempart à la salle de la diète. Là, lorsque 
le 7 septembre le général Prondzinski , envoyé de Krukowiecki و‎ 
vint déclarer que la patrie était perdue, et qu'il fallait capituler, 
Roman Soltyk fut un de ceux qui se leverent pour s'opposer à cette 
mesure. Rendant compte à la diète de la situation de la place, il 
prouva qu'elle pouvait se défendre encore, et que la cause polo- 
naise n'était pas aussi désespérée qu'on venait de le dire. Son dis- 
cours , accueilli par les bravos de toute l'assemblée , produisit un 
effet électrique. Tous les nonces résolurent de ne signer aucun 
acte qui put étre invoqué plus tard contre l'imprescriptible natio- 
nalité de la Pologne. Cette décision une fois prise, Soltyk retourna à 
son poste, oü il combattit jusqu'au dernier moment. Quand l'armée 
opéra sa retraite, il la suivit à Plock; et là, aprés avoir vu qu'il 
n'y avait plus rien à espérer de la chance des armes, il accepta la 
mission dont le président Niémoiowski le chargea, de passer en 
l'rance et en Angleterre pour y solliciter une médiation en faveur 
des débris de l'armée polonaise. Entouré de dangers de toute sorte , 
eu butte sur terre à la police prussienne, échappé avec peine sur 
mer à une effroyable tempête, il parvint à gagner Londres, et de 
la Paris, où il se trouve actuellement. 

On le voit: jeune encore, Romau Soltyk a déjà parcouru, comme 
guerrier et comme citoyen, une carriere pleine et glorieuse. U a 
ainsi largement satisfait au serment de son enfance; il a prouvé, à 
l'oeuvre , que la haine héréditaire du nom moscovite n'était chez 
lui ni éteinte ni impuissante. U a tout sacrifié dans cette lutte, 
bonheur du foyer domestique, repos, jouissances ; mais les àmes 
de cette trempe, impressionnées par un grand mobile, ne tiennent 
pas compte des obstacles qui traversent leur vie; elles ont foi en 
l'avenir, elles esperent, elles attendent!!! 
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RASZYC (Joseph ), fils de Michel Kaszyc, staroste de Czudiany, 
عیب‎ Rieniewicz, naquit, en 1799: dans le palatinat de Minsk 
ict de Pinsk), en Lithuanie. Orphelin dès l'enfance, et laissé 
لير‎ session d'une fortune considérable, il fut envoyé à Wilna 
cette pa tuteur pour y faire ses études. 1 se trouvait igre dans 
E. ville, suivant les cours universitaires, lorsque l'entrée des 
/ bes francaises en Lithuanie vint donner une autre direction á 
Eres. I! jeta là ses livres pour prendre des armes ; engagé 
زو‎ olontaire dans le dix-neuvieme régiment des lanciers po- 
A P il fit dans ce corps les campagnes de 1812 à 1813 6۱۱, et 
[uà sa présence dans cette guerre par plusieurs actions d'éclat. 
di 9 mois de novembre 1815, son régiment faisait partie de la 
n Lallemand, appartenant elle-même au treizième corps, 
, „ande par le maréchal prince d'Eckmülh, dont le quartier- 
نی‎ se trouvait à Hambourg. Détaché de la garnison de Lu- 
Pour une reconnaissance dans les environs, le jeune Kaszyc 
a B et attaqua corps à cpus pres de Schônberg, le célebre 
| E prussien Schill, le blessa d'un conp de sabre, et le fit pri- 
de ۳ de guerre. Un ordre du jour, signé Davoust, rendit compte 
“Dean fait d'armes, si honorable pour le guerrier polonais. 
eh “dant la retraite de l'armée francaise , de Lubeck à Remberg, 
09 Mhemarck, Kaszyc se jeta avec vingt lanciers seulement au mi- 
1۳۹ al camp ennemi: semant devant lui une terreur panique, 
d . quante prisonniers, et sempara de deux cents chevaux et 
Ede quantité de caissons et de bagages. | | 
S l'abdication de Napoléon en 1814, les officiers polonais, 


2 JOSEPH KASZYC. 


alors réunis à Hambourg, ayant rédigé une adresse collective 
l'empereur Alexandre pour réclamer sa protection , Kaszyc ne vol" 
lut jamais apposer sa signature à cette pièce , et il resta fidèle a 
destins de l'armée francaise jusqu'au moment ou il fut force de 
donner sa démission. De retour dans ses foyers, il en repartit biet 
tot pour aller visiter toutes les capitales de l'Europe, et ne repart 
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que trois années plus tard en Lithuanie, ou son mariage avec made” 
moiselle Sophie Rajecka fixa désormais son sort. Élu tour à toul; 
en 1827 juge, et en 1830 maréchal du district de Novogrodeck: ' 
apporta dans ces foncticns un zele et un patriotisme à toute ون‎ 
Ce fut alors que la révolution du 29 novembre vint réveiller 
populations polono-lithuanienues. Kaszyc en tressaillit de jo 
mais surveillé par les agens moscovites, auxquels ses sentimel® 
étaient depuis long-temps suspects, il fut obligé, comme maréch®’ 
d'user de la plus grande réserve pour ne pas se compromettre ^ 
utilité. Plus tard méme, lorsque la Lithuanie eut à son tour © 
boré l'aigle blanc, le district de Novogrodeck ne put, malgré ۴ 
deur de sa population , répondre comme les autres a Pappel com 
mun. Traversé par la grande chaussée qui conduit de Minsk. 
Brzesc, ce district était la seule route ouverte entre la Russie et f 
Pologne , et c'était par elle que l'armée de Diebitsch avait mare 
sur Varsovie. La sùreté des communications, l'échelonnement ' ۲ 
magasins, le passage des renforts, la chance d'une retraite, y^ 
commandait au feld-maréchal de comprimer un mouvement n 
ce rayon : aussi n'y épargna-t-il rien. Se défiant, à bon droit 
l'esprit des habitans, il mit des garnisons de trois à cinq r 
hommes dans les villes de Slonim et de Niesuriez . cantonn4 a 
bataillon et deux escadrons à Novogrodeck , et trois dans les P 
pagnes avoisinantes. Tous les citoyens notables furent mis €" n" 
veillance, et le maréchal Kaszyc avant tous les autres. Out 
espions subalternes qui ne le perdaient pas de vue, on l'avait " 
tonré de généraux et de propriétaires russes qui ne mettaient } 
une ardeur moindre a surprendre ses pensées et ses intentio? s, 
On concoit que, au milieu d'obstacles parcils, un soulèvement” 


le district de Novogrodeck était matériellement impossible. Kas) 
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obsédé de la pensce que Pon combattait sans lui pour une cause 
qui était la sienne, révait chaque jour de nouveaux plans d'insur- 
rection, et se désespérait ensuite de les voir impraticables. 

Il en fut ainsi jusqu'au moment ou l'on apprit dans le district la 
pointe du général Gielgud vers la Lithuanie, le mauvais succes de 
cette expédition, et l'issue fatale de la bataille de Schawlé. A ce 
Moment, la cause lithuanienne était désespérée: tout mouvement 
isolé, toute levée de boucliers partielle était visiblement condamnée 
a l'impuissance et à l'avortement. 11 n'y avait plus qu'à se résigner 
et à attendre des temps meilleurs. Eh bien! à cet instant supréme, 
la erande áme de Kaszyc se réveille : il lui semble beau de se lever 
Pour une cause mourante , de laréchauffer, de la ressusciter au 
souffle du patriotisme. Il calcule que le soulevement complet de 
son district couperait en deux les forces russes , et les obligerait à 
SC garder sur leurs flancs et sur leurs derrieres; que cette diversion 
Une fois opérée, l'armée polonaise, reprenant l'offensive, arriverait 
à temps pour le secourir. Il espérait d’ailleurs que, déterminé par 
son exemple, les palatinats de Grodno et de Minsk se léveraient à 
leur tour pour le seconder, et donueraient plus de gravité au mou- 
vement insurrectionnel. Plein de cet espoir, mais poussé avant tout 
Par une énergique volonté, il ferma l'oreille aux conseils méticu- 
leux, et se dévoua à sa périlleuse entreprise. 

Kaszyc rassembla tous ses paysans dans son château de Jatia, à 
trois milles de Novogrodeck , les arma de mauvais fusils, de faux 
"t de piques fabriquées à la hâte. Déjà des proclamations éner- 
S'ques avaient été adressées aux citoyens du district pour les appe- 

Cr aux armes, et ils y avaient répondu ; d'autres proclamations, 
confiées à des émissaires sûrs , étaient parties pour les districts voi- 
Sins; enfin, toutes les mesures étaient prises pour que cet élan 
National ne restät pas sans écho. Pen de jours aprés, Kaszyc lui- 
Méme était en marche sur Bielice , ou cent cinquante soldats russes 
sont surpris par lui et faits prisonniers de guerre. Il savance en- 
Suite sur Novogrodeck ; mais la garnison, effrayée, ne l'attend pas; 
elle fuit à son approche , ainsi que les autres détachemens dissé- 
nés dans le district. De toutes parts on se rallie à lui, on grossit 
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sa troupe. Nicolas Mierzejewski, ancien capitaine de la garde 
impériale, organise , discipline, instruit les bataillons insurgés : 
Jaczewski , Mackiewicz, Zaleski , Tuchanowski, et une foule 
d'autres , se rangent sous les drapeaux du maréchal; des détache- 
mens entiers, levés comme par enchantement, arrivent de tous 
cótés sous les ordres des notabilités du pays, Casimir Wollowicz, 
Étienne Niezabytowski et Autoine Bronski. 

La revolution du district était miraculeusement accomplie ; 
n'ayant point trouvé de résistance de la part des Russes, elle com- 
mencait à gagner les districts voisins. Déjà Kaszyc pouvait croire 
que ses plans allaient se réaliser et s'étendre au loin avec d'im- 
menses résultats , lorsque de funestes nouvelles vinrent détruire 
ces illusions à peine nées. 

Une lettre, envoyée par Dembinski au maréchal , lui annongait 
la défaite de Schawlé, et ajoutait qu'à la suite de ce dernier échec; 
l'armée expéditionnaire s'était partagée à Kurszany en trois corps, 
dont l’un, placé sous les ordresde Dembinski, cherchait a se replier 
sur Varsovie, attendu, disait la lettre, que tout paraissait perdu dans 
les palatinats lithuaniens. Le général marquaiten outre que son déta- 
chement était poursuivi par un corps de troupes russes quatre 
fois plus considérable, et 11 engageait le maréchal à faire sa jone- 
tion avec lui pour se frayer ensemble une route jusqu'à l'armée du 
gencralissime Skrzynecki. 

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour Kaszyc; elle chan- 
geait entierement son role; d'agresseur il allait devenir fugitil- 
Cependant comme il n'y avait pas de temps à perdre, il rallia autour 
de lui les patriotes de Novogrodek, et le lendemain il rejoignit 
Dembinski à Dzienciol. La jonction était à peine consommée que les 
Russes attaquerent vivement nos soldats , et voulurent leur barre! 
le passage. L'affaire fut chaude ct opiniátre, mais l'avantage rest? 
aux Polonais : la cavalerie de Novogrodek se signala par des char- 
ges brillantes et décisives , et Pattitude du corps fugitif fut telle, 
que dès ce moment les Russes renoncerent à l'inquiéter dans 54 
retraite. 

Dembinski continua ainsi son mouvement rétrograde, qui peul 
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Passer pour Pun des plus beaux faits d’armes de cette guerre mer- 
veilleuse. Obligé d’user tour à tour de vigueur, de ruse, et de vitesse, 
il se glissa au travers des bataillons ennemis, ralliant à sa suite tous 
les détachemens insurgés qui battaient la contrée. Le maréchal 
Kaszyc se montra digne d'un tel chef. Sa fermeté, sa prudence, son 
Courage, contribuerent largement au succes de la retraite. Il eut 
méme , au passage du Bug, l'occasion de se signaler personnelle- 
ment: à la téte de vingt de ses cavaliers, il fit prisonnier quatre 
Officiers russes et trente soldats. 

Enfin, apres une série de combats, de fatigues et obstacles in- 
Nombrables, il fut donné à ces nouveaux dix mille d'arriver en 
face (le Praga, et de faire leur entrée solennelle dans la capitale 
Polonaise. Au récit de leurs exploits, l'enthousiasme fut universel. 
Le peuple les accompagna daus la ville en les portant presque dans 
Ses bras. 

Le méme jour le maréchal Kaszyc fut présenté au généralissime 
Skrzynecki , qui lui fit Paccueil le plus bienveillant, le décora de la 
Croix militaire, et le nomma lieutenant-colonel. Élu à la même 
“Poque , par ses compatriotes présens à Varsovie, noncc du dis- 
trict de Novogrodeck , il prit place sur les bancs de la diète, et s'y 
fit distinguer par son zele et par son patriotisme. 

Bientót les bataillons iusurgés qui étaient venus sous ses ordres 

"rent répartis dans les divers régimens de l'armée polonaise; et 
E" conserver le souvenir de ce dévouement local , un escadron 
* treizieme de lanciers prit le nom du district: il fut placé sous le 
p mandementdubrave Mierzejewski : qui fit preuve dans ce grade 
! grand courage et d'une grande capacité. 
—- Varsovie fut ۵ par les Russes 1 وت‎ prit part a sa 
4 = et apres la fatale مايا‎ il se ۵ à Modlin, avec 
B es ct l'armée. Plus tard و‎ à l’époque où Pon eut un instant 
Pala E volonté de continuer la guerre en la reportant dans les 
Ben mits de la rive gauche, pr fut attaché à l'état-major du 
fi à 0 Dembinski, chargé del exécution de ce projet. Enfin d resta 
: E la cause du pays jusqu ala derniere heure, ct ne se retira sur 
“Mtoive prussien qu'avec le dernier noyau de l'armée nationale. 
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Depuis, ila pu, malgré quelques obstacles , toucher le sol de 
France, où, privé de sa fortune, loin d'une famille adorée, il 


, . 5 = 1 
console ses douleurs par lespoir d'une autre renaissance de la 
Pologne. 
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OWSKI ( Antoine-Jean ), issu d'une des plus anciennes fa- 
Polonaises, celle des Ravila, et comptant parmi ses aieux 
€ Chrétien Ostrowski, qui, en 1410, commandait les armées 


lois + — 
y, “uses du roi Jagellon, contre les chevaliers Teutoniques, na- 
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Més; Ministre et sénatenr de la république de Pologne, palatin, 


۱ E “nt du sénat du duché de Varsovie, et, depuis encore, de celui 
Jaume. 
de لا‎ école, le jeune Ostrowski devait voir son esprit dirigé 
| : Me heure vers les affaires publiques. Son pére en effet vou- 
پا‎ “core enfant, il suivit les graves débats de cette fameuse 
"me, atre ans, dont les travaux se resumerent dans la belle 
0 4 “constitution du 3 mai 1791. Le spectacle imposant d'une 
*t de, Ce législative remua vivement cette imagination adolescente, 


| iol à Vaquit chez lui cette passion de patriotisme, qui devint 
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qui esse d'Ostrowski fut marquée par de grands evenemens 
fatal بح"‎ sur sa destinée et sur son éducation. Ainsi, aprés le 
A N INE de la guerre contre les Russes, en 1792 , SON pere 
"Situ تا‎ “dal adhésion au passano de Targowica ver vit 
x terres M diéte de Grodno, privé de ses charges ‚et exilé dans 
80ا"‎ 9 € PUkraine qui furent séquestrées, et ou il resta con- 
Ce di “ant toute la révolution de Kosciuszko, en 1794. 
Das E Patriote subit sa disgráce avec calme; mais, ne voulant 
h olo, "On fils souffrit de cet exil „il le laissa dans ses domaines de 
„one Prussienne, pour qu'il ام‎ y continuer ses études. Le 
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la haine moscoviie parvint néanmoins à le poursuivre 
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dans sa prévoyance paternelle. A l'avénement de Paul I“, princ 


fantasque et monomane , un ukase ordonna que les enfans des P9 
lonais , nouveaux sujets de la Russie , fussent élevés sur le territol!* 
de l'empire , d'apres une méthode preserite. 

Toutefois ce barbare décret n’ent pas long-temps vigueur ; les NIE 
Jets mixtes obtinrent quelques concessions du rigorisme étranger, €! 
le jeune Ostrowski put se rendre à l’université de Leipzig, ou il ter” 
mina ses études vers 1800, sous la direction d'un instituteur fra" 
cais, compagnon d'études du fameux élève de l'école de Brienne 

De retour dans sa patrie, il resta avec son père, profond ¿con? 
miste, dans ses vastes terres d'Ukraine, ou il Paida dans ses travau* 
et ses améliorations agricoles. C'est auprès d'un tel maitre, We 
conim pour un des plus habiles ministres des finances de l'ancien" 
république de Pologne, qu'il puisa les premiers élémens de cel 
science, dont il sut faire plus tard une si grande et si utile appli” 
cation. A quelque temps de la, Thomas Ostrowski lui ayant ce 
ses domaines d'Ujazd, situés dans la Pologne prussienne, Antoine 
se maria, et connut le bonheur d'une union tendre, calme et assortió 

C'était alors l'époque où les yeux des patriotes polonais se tou 
nerent vers l'Éurope occidentale , malgré les avances de Peimnperet 
Alexandre qui poussait vivement à la fusion de tous les peup!“ 
slaves. La France venait de s'ébranler contre la Prusse, et du p^ 
mier choc Napoléon avait brisé cette puissance. La bataille d fe" 
était gagnée. Bientôt l'avant-garde française, sous les ordres de MY 
rat, fit son entree a Varsovie. Antoine Ostrowski, qui déja fais? 
partie, malgré la menace faite par le gouvernement prussien de * 
faire fusiller dans les vingt-quatre heures, d'un comité patriotiqu® 
qui s'était forme avant l'entrée des Francais, s'engagea l'un de 
premiers dans une garde d'honneur, qui devint le noyau des Jan" 
ciers polonais , si célebres depuis. 

Sur-le-champ un gouvernement provisoire s'organisa. Au veli 
du comte Thomas Ostrowski, qui demandait quelques garanti” 
pour l'avenir de la Pologne, le duc de Berg, Murat, en nomm: | 
nom de l'empereur, Gutakowski président. La chambre sup? 
pour la guerre et pour l'administration ayant été formée, Antol! 
Ostrowski fut nommé membre de la section militaire. Dans " 
audience que la chambre supréme obtint de Napoléon, il calma 
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inquiétudes brusquement manifestées au sujet des approvision- 
nemens de l'armée, et, joignant le fait aux paroles, il mit le lende- 
main tout en réquisition , dans les terres de son père, pour le service 
des troupes impériales: d'autres suivirent cet exemple. 

A cette époque il fut un instant question de donner au nouvean 
gouvernement polonais une forme politique et une constitution li- 
bérales. 11 ne s'agissait, pour cela, que de convoquer la diète , qui 
avait été quatorze ans auparavant ajournée, et non dissoute, par 
son illustre maréchal Stanislas Nalecz Malachowski. Les deux Os- 
trowski conseillérent vivement cette mesure; mais d'autres magnats, 
soit par calcul personnel, soit pour flatter la pensée secrète de Na- 
poléon , l'engageaient à remettre a des temps plus calmes cette ré- 
génération de la liberté polonaise, et à concentrer, pour le moment, 
le pouvoir entre quelques mains, afin de le rendre plus fort. 

L'empereur adopta ce parti. Ii institua la commission du gou- 
vernement ( Kommissya Rzadzaca ), dont le confiant vieillard Ma- 
lachowski accepta la presidence. Suivant la volonté de son pere, 
Antoine Ostrowski entra aussi en fonctions comme conseiller du 
gouvernement. Dans ce poste difficile, charge de veiller au besoiu 
d'une partie de la grande armée, il eut à concilier les exigences du 
Service et les ressoarces d'un pays surpris à l'improviste. Au dire 
unanime des Francais et de ses concitoyens, cette táche épineuse 
fut habilement remplie. 

Cependant la paix de Tilsitt venait d'être signée. La Pologne, qui 
avait cru à une large et complete émancipation, se vit encore une 
fois désillusionnée. Napoléon n'avait point rempli toute son at- 
tente, en créant un grand-duché de Varsovie , soumis à la maison 
de Saxe, et en donnant, à la háte, une constitution à un pays qui 
Wait déjà la sienne. 

| La dicte pourtant venait d’être convoquée, et la carrière législa- 
tive souvrait devant Antoine Ostrowski, dont la pensée avait tou- 
Jours été tournée vers de pareils travaux. Élu nonce de Brzeziny, 
Pour la diète de r809, que présida son pere comme maréchal, An- 
toine Ostrowski remplit son mandat avec un zele constant, et un 
Patriotisme à toute épreuve. Marquant de bonne heure sa place sur 
les banes d'une opposition sage et ferme, il combattit tous les em- 
Pletemens de pouvoir, que conseillaient à la cour de Saxe les mi- 
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nistres de Napoléon, trop habitués a ne traiter les rois que comme 
des préfets de leuv maitre. 

En 1809, lorsqu'éclata la guerre avec l'Autriche, le comte An- 
toine Ostrowski fut l'un des directeurs du gouvernement provisoire, 
chargé de la défense de Varsovie. Apres la sanglante bataille de 
Raszyn etla capitulation glorieuse du prince Poniatowski,Ostrowski, 
par suite d'ordres supérieurs, resta dans la ville occupée par les 
Autrichiens, et sut, avec l'appui des autorités municipales, en im- 
poser aux vainqueurs par son énergique fermeté. Grace à lui et a 
l'attitude décidée des habitans patriotes , l'ennemi ne put tirer au- 
cun parti de sa conquéte. Redoutant une réaction populaire, il bi- 
vouaquait sur les places publiques, flanquées de canons , meche 
allumée. 

Enfin la paix fut signée , et Antoine Ostrowski , rendu a des fonc- 
lions moins orageuses, partagea désormais son temps entre ses tra- 
vaux de nonce, ses affaires de famille, et la gestion de ses terres, 
qui avaient beaucoup souffert dans les campagnes précédentes par 
de fréquens passages de troupes. 

Mais quand la guerre de 1812 réveilla de nouveau la Pologne, en 
la faisant renaître à l'espoir d'une indépendance complete , Antoine 
vola au quartier-général de Napoléon, à Thorn, pour lui offrir ses 
services. Toutefois, le duc de Bassano lui ayant donné l'ordre de se 
rendre incessamment à Varsovie, où la confédération générale du 
royaume de Pologne allait être formée sous les auspices de l’ Empe- 
reur, il n'hésita pas à obéir, calculant, avec raison , que le dévoue- 
ment du citoyen et du nonce serait , dans la circonstance, plus utile 
à la patrie que le sabre du militaire. 

La diète, à peine réunie, commença par déclarer : « qu’elle pro” 
testait devant Dieu et devant les hommes contre le déchirement de (A 
patrie ; que le passé élait, à ses yeux, comme non avenu , et que ious 
Polonais , digne de ce nom , devait courir aux armes pour combattre les 
envahisseurs du sol national.» On se confédéra, et le vieux prince Adam 
Czartoryski fut élu maréchal dela diete confédérée. Le mot de Polog.® 
restaurée, entière et indépendante circula dans toutes les bouches: 
la cocarde polonaise fut arborée ; on eut foi dans l'avenir ; on crut 
aux bonnes intentions de l’ Empereur des Français, et le premier cir 
thousiasme eut un retentissement universel. 
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Un conseil de confédération ayant été élu par la diete, Antoine 
Ostrowski y fut appelé. Ce conseil, présidé par Czartoryski, devait 
réunir dans les momens de crise tous les attributs du pouvoir. 

Cependantlarestauration polonaises'organisait peuà peu.Le roi de 
Saxe, grand-duc de Varsovie, venait d'adhérer solennellement à l'acte 
de la confédération. L'Autriche, de son côté, avait promis de céder la 
Gallicieä la Pologue, en échange des provincesillyriennes.En cet état 
de choses, une députation fut envoyée de Varsovie à Napoléon, dont 
le quartier-général étaitalors à Wilna, afin de provoquer une expli- 
Cation sur ses vues futures, à propos de la Pologne. Mais, soit que 
l'empereur n'eüt encore que des idées confuses à ce sujet, soit qu'il 
h'entrát pas dans sa politique de donner alors son mot final, la dé- 
putation polonaise n'emporta qu'une réponse évasive. Vainement 
Antoine Ostrowski, second? par deux autres membres, insista-t-il 
Pour qu'on fit une nouvelle et solennelle démarche. Le conseil de 
la confédération , craignant de heurter celui devant qui tremblait 
"Europe, combattit la proposition par des argumens dilatoires el 
l'écarta par un vote négatif. 

Cependant les prévisions d'Antoine Ostrowski et de ses collegues 
5 'accomplissaient. Les patriotes dela Pologne, les hommes les plus ar- 
dens, les plus dévonés, les plus courageux de la population commen- 
Cerentä regarder de nouveau comme suspecte la conduite de Napo- 
léon, Passant de la défiance à la froideur, ils n'entrérent pas tous 
“vec le méme élan dans la cause des Francais. Les uns attendireni و‎ 
CS autres se tinrent à l'écart ; peu d'entre cux chercherent à ébran- 
ler les masses qui semblaient rester indifférentes. Alexandre pro- 
l'a de ces circonstances, et fit des propositions aux Lilhuaniens. 

Plus tard, cette fausse politique porta ses fruits. L'armée de Tchi- 
Ichakoff et d'autres troupes russes purent se former sur les derriéres 
de la grande armée francaise, sans trouver dans les provinces de la 

ologne les obstacles qu'elles y auraient rencontrés sous l'empire 
“autres circonstances. 

la fatale automne de 1812 arriva. L'incendie de Moscou و‎ la dé- 
“AStrense retraite qui en fut la suite, la catastrophe de la Bérézina, 
Vidrent [rapper de deuil la population de Varsovie. Bientot Napo- 


“On luianéme traversa ses murs (1), et la débâcle fut complete. 
( 


1) Ce fut dans cette occasion que Napoléon prononca ces célèbres parotes, eu 
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L'armée russe se rapprochant chaque jour de la Vistule, le gouver- 
nement de Varsovie, le conseil de la confédération et le prince Po- 
nintowski se replierent sur Cracovie avec les débris de l'armée 
polonaise ; les restes de l'armée francaise tirérent pres de Kalisch 
leurs derniers coups de canon. 

A cette époque , ébranlée par les revers inouis de Napoléon, et 
séduite par les promesses d'Alexandre, la majorité du conseil de 
la confédération s'ajourna à des temps meilleurs, et signa cette dé- 
claration entre les mains du vice-président Zamoyski , le 3o avril 
1815. Trois membres de ce conseil eurent seuls le courage de 
protester contre cet acte de faiblesse. L'un d'eux était Antoine 
Ostrowski , qui seul entre ses collegues voulut partager le sort 
de l'armée polonaise, et rejoignit Napoléon au quartier-général 
de Dresde. Prenant part aux dangers de cette retraite , il suivit avec 
le comte Stanislas Potocki, alors président du conseil des minis- 
tres , le corps d'armée de Murat, assista au désastre de Leipzig et fut 
témoin de la fin malheureuse du prince Poniatowski. 11 allait méme 
franchir le pont de l'Elster quand ses débris sauterent en l'air avec 
fracas. Alors, pressé tour à tour par des Cosaques et par des Prus- 
siens, menacé de mille morts, Ostrowski ne dut son salut qu'à sa 
présence d'esprit, età l'apparition du prince Auguste de Prusse. Fait 
prisonnier, il se réclama de l'empereur Alexandre , qui lui accorda 
la permission de retourner à Varsovie. 

C'en était fait de l'intluence francaise en Pologne. Napoléon né- 
tait plus qu'un exilé ; il expiait à l'ile Elbe le tort d'avoir trop mé- 
nagé les rois qu'il avait vaincus , et de n'avoir pas assez fait pour 
la liberté des peuples. Le grand-duché de Varsovie, distrait de la 
couronne de Saxe, relevait de nouveau du Czar moscovite, el 
Alexandre, pressé par les puissances alliées de créer une Pologne 
indépendante, marchandait dans le congrès de Vienne la. somme 
de nationalité qu'on accorderait anx Polonais. Il se décida pourtant, 
et écrivit alors une lettre autographe au comte Thomas Ostrowski, 
en date du 18-50 avril 1815 :« Je vous annonce, lui disait-il, que le 
» sort de votre patrie vient enfin d’être fixe par l'accord de toutes les puts- 
» sances réunies en congrès ; le royaume de Pologne sera unt à l'empire 


présence du conseil des miuistres du duché: « Du sublime au ridicule, (t ny e 


qu'un pas.» 
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5 ste par les liens de sa propre constitution, et j'ai obtenu pour 
lonais [a jouissance paisible de leur nationalité, etc. » Paroles 
"ws et solennelles, qui, à seize ans de là, devaient recevoir un 
~ 4 S1 outrageant pour les 00- 4 75 du congres. Le comte 

Par e Ostrowski , comme président = comité ad hoc, fut chargé 
tone Ben Alexandre du travail preparatoire pour سب‎ MR 
tience ion du royaume , y apporta le secours de sa vieille expé- 
> etson fils fut initié par lui dans les détails de ce grand travail. 

de Prés l'abdication formelle du roi de Saxe, le sénat du duché 
Velo, sovie ayant décidé qu'une députation se rendrait aupres 
Co E. alors à Paris, pour le توس‎ au sujet de la charte 
fai, 'tonnelle, le comte Antoine Ostrowski fut désigné pour en 
et Partie, Distingué par l'empereur, il en fut comblé d'égards و‎ 
ITE avec le reste de la députation, le grand cordon de 


77 poque, on croyait dans le rovaume à ; bonne foi el 
ro Mons de l'empereur Alexandre. L'octogénaire Thomas 
Ses a AI lui-même, séduit par la franchise apparente du czar, par 
ا‎ Ses sur lavenir de la Pologne et de la Lithuanie, avait 
hang * nouveau régime comme un progrés. Confirmé dans sa 
© président du sénat, et recevant en séance solennelle le 
"uy © la charte polonaise des mains des commissaires impé- 
Mais x "cria avec chaleur: « Malheur à qui osera la violer ! » 
Mam s illusions ne furent pas longues. Le rayon despon 
| ETT avait fait luire, son frére le grand-duc Constantin 
4 Capital, de Pamortir et de l'éteindre. A peine était-il arrivé dans 
Lan = “> et chacun prévoyait déjà ce que l'on pouvait attendre 
2 Mine pareil. 
In ۱ e Comte Th 
د‎ lut si fo 
۱۲ tren p 


omas Ostrowski fut desenchante l'un des premiers, et 
‚ort, qu'il l'entraina au tombeau. 11:01۰ le 5 février 
bo avec Ini-méme, et entonré de tant d'estime, que 
UCTIVIt au comte Antoine : » Petre pere a passé en fui- 


n 


€l A 
LT Cur 
€ bien 


E » 
۱۱۸۱۲ dice | - y ۲ ۴ 
و‎ le comte Antoine Ostrowski ful présenté par le 
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sénat comme candidat à la place de sénateur : gráce à la haine TN 
lui portait le grand-duc, ce ne fut que sur la seconde présentatió" 
que l'empereur le nomma sénateur castellan. Passant de la chamb" 
des nonces dans celle des sénateurs, il persévéra dans la lig" 
politique qu'il s'était tracée , ligue d'opposition ferme, sage el 7 
tionnelle. Plus d'une fois, dans le cours de ses fonctions, il heul 
de front les volontes altieres du grand-duc Constantin, et com 
battit les empiétemens du commissaire impérial Novosiltzofl. ای‎ 
sant partie, comme sénateur, de la célebre cour de justice qui, so 
la présidence du palatin D ielinskt, jugea les Polonais accusés de col 
plot contre l'état et d'intelligence avec les conspirateurs russes? 
contribua au solennel acquittement de ses cou rageux compatriot 
Les haines de Constantin en devinrent méme plus vives et plus i : 
cassieres à son égard. Il se vit consigné à Varsovie pendant plusie", 
mois, et cela avec une rigueur telle, qu'il ne pouvait aller vola 
sa campagne, à quelques lieues de là, un de ses enfans qt! ۲ 
mourait. 11 y a plus: le grand-duc, par un raffinement inoui ， 
vengeance, enjoignit aux autorités du pays d’entraver les pe 


, 8 ۱ : "m MES . d 
grès industriels que le comte Ostrowski réalisait dans ses 
0+ ji 

: : 5 S 7 . i 

Depuis plusieurs années, moins absorbé par des soins p° 4 

- li 
um 


ques, le comte Antoine Ostrowski s'était rejeté sur les occupa" n 
favorites de sa jeunesse: reportant son aclivité vers les tra 
économiques industriels et agricoles, il créa, dans l'espace de ۳٢ 
années, depuis l'introduction du tarif de 1822, un nouveau mol à 
sur le sol antique de Lech. Sa terre d'Ujazd, bornée par la rim " 
iavigable de Pilica, était devenue une grande et belle colonie ra 
nufacturiére. Là où on ne voyait que des chutes d'eau pere; 
des foréts et des champs, une nature severe et sati vage و‎ grt. 
lui une ville s'éleva bientôt sous le nom de Tomaszow Mazow" وم‎ 
et, au bout d'une courte existence, elle comptait déjà, ave? " 
environs colonisés, à peu pres 7,000 ámes de population toute ‚je 
tive et commercante. De nombreuses filatures et teintureries "À 
verent comme par enchantement. Les grands bazars de Re 
Moscon , Pétersbourg , et méme celui de Makariew, aux conf, 


C 


la Chine, étalérent bientôt les beaux draps de Tomaszow, 21 : on 
“thi 


portation des produits commençait à s'élever à plusieurs MP 
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par année. Tomaszow, régulierement bàü et d'une architecture 
moderne, peuplé d'industriels qui affluaient de l'étranger pour 
y former des établissemens en tout genre, recut , en 1850, les pri- 
viléges de ville. Son fondateur méme, que les habitans appelaient, 
dans l'épanchement de leur reconnaissance, président de la nou- 
velle république industrielle, obtint pour sa création de grands 
priviléges commerciaux et quelques lois municipales. Quelque 
précaire que füt l'avenir sous un protectorat aussi despotique et 
aussi peu homogene que celui de l'autocrate, cependant tout mar- 
chait, tout prospérait, tout s'organisait sur une base large, libérale, 
et généreuse surtout, dans les rapports entre le fondateur et le 
colon. Paisible et merveilleuse conquéte d'un esprit positif qui 
marquera dans la carriere d'Ostrowski comme un de ses plus beaux 
titres à la reconnaissance contemporaine! 

Le génie du comte Antoine était tourné vers des créations de ce 
genre; il venait a peine de commencer à recucillir le fruit de tant de 
travaux et de dépenses , lorsque la nouvelle lui parvint de la révolu- 
tion du 29 novembre. Il se trouvait alors à Leipzig, apres avoir par- 
couru la Suisse, la France et l'Allemagne, et voyageant pour explorer 
l'état industriel des contrées européennes. A l'instant méme il onblia 
tout pour se rendre à l'appel de la patrie. Arbitrairement retenu à 
Breslau pendant plus de quinze jours, il ne put arriver que le 24 
décembre à Varsovie, où, comme patriote et comme sénateur, il se 
trouva mélé dés son arrivée dans les grandes questions politiques 
et militaires qui s’agitaicnt. L'un des premiers il trouva qu'on 
n'avait pas poursuivi avec une énergie suffisante l'oeuvre dont les 
débuts avaient été si beaux. Il eut plus d'une fois l'occasion «e dire 
sa pensée franche à cet égard , et combattit constamment l'opinion 
des temporisateurs, qui aimaient mieux négocier quede combattre. 

Dans la mémorable séance du 25 janvier, où fut déclarée la dé- 
chéance de Nicolas, il se montra par le sentiment de la justice et 
de la légalité méme, l'un des plus ardens promoteurs de cet acte 
Solennel, devenu indispensable , surtout apres d'inutiles tenta- 
lives d'accommodement et les déclarations hostiles de lempe- 
reur Nicolas. Et parlant immédiatement apres le maréchal de la 
diète, il prononça ces mémorables paroles : « Messieurs , le muré- 
> Chal de la diète ne m'a prévenu que d'un instant, en appuyant la mo- 
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» tion sur la vacance du trónc. Or, pour épargner un temps bien pré- 
» cieux dans les circonstances. actuelles, je tàcherai de développer ma 
» pensee de la manière la plus concise. Les pièces diplomaiiques dont la 
» lecture vient d'être faite nous apprennent que l'empereur Nicolas a 
„avoué en bonne conscience, el consacré par ses propres paroles, lu 
»vérué immuable , qu'un serment réciproque n'est valable quautant 
» que les parties l'observent de bonne fot, el ce souverain déduit de ce 
» principe dans les notes autographes crayonnees sur l'adresse du nonce 
»Jezterskt (1) , que la nation polonaise lut ayant manqué de bonne fot, 
nil ne se croyait pas en devoir de la lui garder à son tour. L'univers 
ole satl „et nos consciences sont vivement penetrces de la conviclion 
» (et c'est ce que l'empereur Nicolas ne saurait se dissimuler) que 
»c est à leur source el par le législateur lui-même, premiere partie 
»contraclante, que les rapports constitutionnels du royaume de Po- 
» logne ont été rompus... Lu dissolution légale de ce pacte ne peut 
» donc plus étre révoquée en doule, quand bien méme nous n'en appel- 
» lertons pas aux droits imprescriptibles de notre indépendance , et 
» Cest à celle grande cause que se rattache la prophétie du président 
» du Sénat Ostrowski , qui, en recevant la charte des mains des com- 
» ۳6 ünpériauz, fil entendre ces paroles mémorables : Malheur 
» 4 qui osera la violer! و‎ 

Peu de jours avant ce grand évenement, pour satisfaire à un voeu 
presque général, le dictateur nomma Antoine Ostrowski général et 
commandant de la garde nationale (Gwardya narodowa) de Var- 
sovie, et de la garde de sùreté ( Straz Dezpieczenstwa) de cette 
capitale. Le premier de ces corps, composé des propriétaires et des 
notabilités de la ville, comptait pres de huit mille hommes sous les 
armes. Le second, qui comprenait le reste de la population, aussi 
vaillante et aussi bien disposée au combat, était de seize mille 
environ. Dans ce poste, le comte Antoine déploya d'autant plus d'é- 
nergie et d'activité, qu'il fallait parer à l'insuffisance des ressources. 
Il parvint, en outre, à créer un corps spécial de garde urbaine, 
composé des notabilites israélites, et réussit à amortir ces haines 

(1) Jean Jezierski était membre de cette députation que le dictateur Chlopicki 
envoya à Pétersbourg , avec des propositions d'accommodement pour Nicolas. 
L'autocrate y répondit par le fameux manifeste de Dichitsch و‎ précurseur d'une 
guerre d'extermination. 


ANTOINE-JEAN, COMTE OSTROWSKI. ۱1 
religieuses si vives et si tenaces chez les sectateurs de Moise. Af- 
fable et sans hauteur, Ostrowski ne voulut voir que des camarades 

‘ns les soldats citoyens placés sous ses ordres. Il les administra 
sar le pied d’une égalité tolérante et douce, rigide seulement pour 
“€ qui concernait le service militaire. Aussi son influence était-elle 
Stande dans les bataillons ‚et plus d'une fois elle devint utile au mi- 
eu des commotions populaires qui agitaient la capitale. Ainsi lors- 
We l'excitation toujours croissante forca le dictateur à résigner des 
Pouvoirs dont il avait si mal usé, et avant que le nouveau généra- 

'SSime prince Radziwill fut élu, ce fut lui qui, a la tete de ses mi- 
vs} empécha le peuple de se porter contre le palais des hculenans, 
. dence de Chlopicki. Plus tard encore, dans la journée du Se 
Jiu, ce fut lui qui, par sa popularité, préserva, avec le concours 
۴ son état-major , des vengeances de la foule , Jankowski Hurtig, 

quelques autres prévenus de erime d'état. Chef d'une milice ad- 
Table de dévouement et de tenue, il eut l’idée d'envoyer une 
nie fraternelle à la garde nationale parisienne, ainsi qu'au gé- 
Poné La Fayett^, patriauche et fondateur des gardes nationales eu- 

“ennes. H offrit en mème temps un Drevet de nomination au 
- d'honneur de premier grenadier de la garde nationale polo- 

€ à cet illustre vétéran de la liberté. 

de plus distingué dans la Pologne renaissante‏ بد ce quil y‏ اچ 
a | honnpun d'étre inscrit sur les contrôles de la garde natio-‏ 7 
taire. e Varsovie. Ce corps fournissait ala ligne de conrugeux volon-‏ 
١ et fut le premier à former le noyau de cette intrépide artil-‏ 5 
one u corps du brave général Dwernicki, qui sut la quintupler‏ 

enant des canons à l'ennemi. 
bug, neu du tourbillon des alfaires générales , Ostrowski, ne 
ہت‎ NES de vue sa spécialite, prap ias a cette epoque, uun plau 

۶ ^ d sation pour toutes les gardes دب الب وهنا يه‎ de Jomile pay ums. 
hor i E fat OMS à la dicte , ہس‎ poe un comite, Dima ad 
chant approuvé par le généralissime prince Radziwill. Mais les 
Sanet e occupées (| intéréts plus pressans ne purent donner leur 

„A Ce vaste travail (1). 
| ‘portance des fonctions queremplissait Ostrowskile mettait en 
۱ Lo 


N: 


lon 


prince généralissime avait nommé le commandant de la garde natio- 
bre du comité de défense de la capitale , présidé par son gouverneur. 
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contact avec tout ce quelenouveau gouvernement comptaitde patrio- 
tes influens. Au plus fort des querelles d'opinions qui diviserent vers 
la fin ces hommes, tous bien intentionnés d’ailleurs à quelques indivi- 
dus pres, le comte Antoine se déclara toujours pour la liberté et l'or- 
dre. Comme tous les esprits éclairés, il voulait,etilen donnal'exemple 
dansses propriétés, qu'au moyende concession de terrain, on attachát 
davantage le Paysan au sol polonais, et aux intéréts dela patrie com- 
mune. Membre de la diète, il ne voulut jamais faire partie d'aucun 
club , défendit les franchises de la presse contre les attaques de 
quelques esprits méticuleux, et poussa avec chaleur vers le mou- 
vement révolutionnaire, en tant qu'il servait les intérêts de la 
patrie. et l'affermissement de son indépendance. Aussi une mar- 
cbe pareille, sage à la fois et patriotique, lui concilia-t-elle l'estime 
de tous, et, lorsque les sénateurs, les nonces et les députés réunis 
en une seule chambre, procéderent à l'élection de nouveaux sénat- 
teurs et de nouveaux palatins (Woiewoda ), cette dernière dignite 
lui fut conférée. 

Il serait trop long de suivre Ostrowski dans sa vie active et me- 
ritante pendant les dix mois de la révolution. Voué de corps et dûn!“ 
à la cause nationale, il lui consacra ses jours et ses veilles. Au mols 
d'août 1831, quand une délégation dut, sur l'ordre de la diete , 5“ 
rendre à Bolimow pour engager Skrzynecki à livrer bataille, le comi 
Antoine Ostrowski fut un des sénateurs désignés pour accom pl! 
cette mission. On sait quel en fut le résultat. Les délégués sabou- 
chérent avec le généralissime, le presserent de questions, et, voyant 
à Ses vagues réponses, à ses explications indécises, qu'il était dup“ 
d'une diplomatie occulte , ils se déciderent à le déposer en présence 
de l'armée inécontente de l'inactivité de son chef. Pour en agir ain! 
vis-à-vis du vainqueur de Dobre, de Wawer et d'fganie, il fallat! 
quil y eüt urgence et force majeure. Le commandement fut prov” 
soirement confié au général Dembinski , et ces actes furent le suje" 
d'un long rapport qu'Ostrowski fit à la diète , et qui fut accueil 
avec la plus grande faveur. f 

Quelques jours plus tard survint la fatale nuit du 15 août, nul 
inexplicable encore , nuit affreuse dans ses circonstances et dans sc 
résultats. Varsovie, calme jusqu'alors, n'avait considéré la T 
tion que comme un grand mouvement militaire. On n'y avait or 


— 
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"ore été témoin d'aucun de ces accessoires tumultueux, qui accom- 
Pagnent toujours les ébranlemens politiques. Mais peu à peu cette 
confiance dans les chefs d'armée , dans les généraux chargés de sau- 
ver la patrie, s'était ébranléc , et avait fait place au doute. On com- 
mencaità parler de trahison; on taxait de suspectes certaines démar- 
ches qui n'étaient peut-être qu'inconsidérées. Le pouvoir exécutif 
d'ailleurs tenaitdansses cachots des hommes prévenus de crimes d'é- 
lat, d'autres arrétés comme espions; et depuis long-temps le peuple 
attendait que l'on fit justice de ces prisonniers déjà condamnés par 
lisi ot coupables dans sa pensée. Loin de se préter à cette soif de 
Vengeance, le gouvernement apportail chaque Jour de nouveaux 
retards à l'instruction de ces praves affaires. La population en 
Mtirmurait. Bientôt les défiances, déjà si vives, redoublerent à la 
Nouvelle que Pennemi venait de franchir la Vistule, et des ce jour 
elles S’augmenterent en raison directe de ses progres. Quand les 
Russes se trouverenteampcs à quatre lieues de la capitale, le mé- 
“Ontentement fit explosion. La foule se porta vers le château, de- 
mandant à grands cris la mort des prisonniers. 

Ce mouvement insurrectionnel ne surprit pas le comte Ostrowski, 
qui depuis long-temps l'avait prévu et annoncé. Commandant de 
A garde nationale, il courut vers le chateau que cette milice défen- 

att contre de nombreux assaillans, et fit barricader la grande porte. 
lais la foule s'étant glissée dans les cours intérieures, à la suite 
Yun bataillon de ligne qu'avait fait entrer le gouverneur de la ville, 
esierski ‚on en vint à des pourparlers, et, dans le premier entrai- 
Nement, soldats et peuple s’ecrierent qu'il fallait se défaire des trai- 
"es. Le sang coula ; et, dans l'obscurité de la nuit, il fut impossible 
" empêcher que la méme scene ne se reproduisit sur d'autres points. 
ne circonstance, d'ailleurs, rendait cette crise dangereuse, et ré- 
“amait beaucou p de prudence dela part du commandant dela garde 
Nationale , Cétait que Krukowiecki venait d'étre spontanément pro- 
y amé par la foule gouverneur de Varsovie, et que Paskéwitsch, 
Profitant du désordre, du conflit des autorités, pouvait s'emparer 
“e la Capitale et la mettre à feu et à sang. 
Ur ces entrefaites, Pastucienx général Krukowiecki se présente. 
"ayant le parti aristocratique, et caressant le parti populaire, qui 


Wait nommé gouverneur de Varsovie, i] parvient à se faire attri- 
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buer par la diète des pouvoirs presque dictatoriaux, sous le titre 
de président du gouvernement. 

Le palatin Ostrowski protesta contre cet acte devant la diète, et, 
lorsqu'on eut passé outre, il quitta la séance plutôt que de contri- 
buer à l'élévation d'un ambitieux. Comme conséquence de cette dé- 
marche , il dut envoyer le 23 août sa démission de commandant en 
chef de la garde nationale; mais il demanda en même temps à étre 
employé dans l’armée. Sa démission fut reçue par le nouveau prési- 
dent comme un coup de partie; et quand plus tard, sur les instan- 
ces des patriotes, et d’après les sollicitations de ses camarades, 
manifestées dans une adresse qui lui fut présentée, Ostrowski 
voulut retirer sa démission, Krukowiecki répondant par une fin 
de non-recevoir, nomma le comte Pierre Lubienski commandant de 
la garde nationale, et le colonel Zaliwski commandant de la garde 
de sureté. 

Le dénouement du drame approchait. Les troupes de Paskéwitsch 
enlacaient peu à peu la capitale, et le 6 septembre l'assaut com- 
menca. Désormais réduit au róle de simple volontaire, le palatin 
Ostrowski allait du rempart aux salles de la diète. Là, plaidant en- 
core, tn extremis, pour la cause de l'indépendance nationale, 1) se 
trouvait dans l'assemblée lorsque le général Prondzynski se pré- 
senta de la part du président, pour démontrer aux sénateurs et aux 
nonces l'impossibilité de continuer cette lutte inégale, et la néces- 
sité de parlementer avec l'ennemi. A cette ouverture, Ostrowski 
se levant:« La meilleure négociation, dit-il, serait de sonner le toc- 
» sin, d'appeler la population aux remparts, de lui faire servir les 
» batteries, de défendre les barricades. Si vous organisez la résistance 
» populaire, ajouta-t-il, Varsovie sera le tombeau de Paskéwitsch 
» et de son armée. » Cet élan d'éncrgique patriotisme eut de l'écho 
dans la diète; mais il était trop tard. Krukowieck: avait traité avec 
les Russes. Déjà la retraite de l'armée avait été ordonnée, et les 
troupes polonaises défilaient sur le pont de Praga. C'étaitle 7 sep- 
tembre, sur les dix heures du soir; une partie de la diete, présidée 
par le marechal Wladislas Ostrowski, frere du palatin, venait de se 
réunir au palais des lieutenans , afin d'aviser au parti qu'elle devait 
prendre dans une situation aussi critique. Le premier acte de Pas- 
semblée fut de casser le pouvoir de Krukowiecki, et de nommer à 
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sa place, comme président, le nonce de Warta, Bonaventure Niemo- 
Jowski. Les deux freres Ostrowski, l'un comme maréchal, l'autre 
comme présidant le sénat, signerent cette démission. Aprés cette 
mesure décisive, la diéte se sépara, et la plupart de ses membres 
suivirent l'arinée. Le palatin Antoine Ostrowski fut du nombre. 
Arrivé à Modlin, il assista à la nomination du général Rybin- 
ski, comme commandant en chef de toutes les forces polonaises , et 
fit adopter quelques mesures qui arréterentles défections. Plus tard, 
appelé àla présidence de la diete dans la séance qu'elle tint à Za- 
kroczyın, il insista pour prolonger la guerre. D'aprés le voeu d'ar- 
dens patriotes, il ouvrit le plan de repasser la Vistule , «y combat- 
tre les corps russes épars, et de se jeter par Lowicz et Rawa dans 
le Palatinat de Cracovie. Cette idée ne fut point rejetee par le géné- 
ralissime, et fut vivement soutenue par le vaillant général Dem- 
binski qui ne croyait pas la partie perdue. Un instant, ce projet 
fut méme sur le point de se réaliser. Un pout venait d'étre jeté sur 
le fleuve pres de Plock. Déjà les deux freres Ostrowski, et quel- 
ques autres membres de la diète qui s'étaient joints au général Dem. 
binski, avaient passé sur la rive gauche, quand un contre-ordre du 
général en chef arriva. C'était le résultat d'un grand conseil de 
guerre, ou la majorité des généraux s'était déclarée pour l'ouverture 
des négociations. Quand ce contre-ordre fut rendu public dans les 
rangs, la démoralisation de l'armée ne connut plus de bornes ; et l'on 
peut dire que, des ce jour, il n'y eut plus de chef suprême militaire. 
La nomination du général Uminski ne fut qu'un acte sans effet, car 
l'on nesongea plus dés lors qu'à se retirer sur le territoire prussien. 
Cependant , la portion la plus énergique de l'armée ne pouvait 
se résigner à battre en retraite sans avoir tenté encore une fois le 
sort des armes. Quand le gouvernement et la diéte s'étaient éloi- 
gnés, ce dernier noyau de braves passa de nouveau la Vistule pres 
de Wroctawek pour y rencontrer l'ennemi. Le palatin Ostrowski 
Voulut suivre ces soldats compatriotes sur leur dernier champ de 
bataille, pour y partager leurs périls et leur sort. Les Russes se 
trouvaient à peu de distance de là, retranchés dans une position 
Presque inattaquable. Pour éviter les désastres d’une nouvelle 
Bérésina , force fut de repasser, pour la troisième fois , sur la rive 
droite du fleuve, et de rompre ensuite le pont. Mais sur ce point 
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encore se trouvaient presque toutes les forces de Paskewitsch, et, 
se repliant à la háte par Rypin et Swiedziebno, l'armée nationale 
fut forcée de chercher un asile en Prusse , apres que Dembinski 
eut échangé quelques coups de canon avec l'avant-garde mosco- 
vite. Là le palatin Ostrowski rédigea, au nom de l'armée, un ma- 
nifeste adressé aux rois et aux peuples européens, où, en se repor- 
tunt aux déclarations enoncees dans le manifeste émis par les cham- 
bres réunies ,lorsque la guerre de l'indépendance allait commencer, 
il termine son appel de la manière suivante : « C'est donc à vous, 
» puissans de la terre, c'est aux sympathies des peuples , que l'armée na- 
» tionale de Pologne s'adresse dans son affliction : elle vous conjure و‎ 
» au nom du Tout Puissant, au nom de l'humanité, au nom du droit 
» commun à tous les hommes , de prendre sous votre garde nos libertés, 
» et de faire présider la justice et Péquité aux arrangemens qui seront 
» pris à notre égard el qui, pour assurer la paix de l'Europe, doivent 
» êlre conformes au bien général el à celui de la Pologne. » Cette piéce 
importante, testament de la revolution polonaise, fut signée par le gé- 
néralissime, le 4 octobre 1851, au quartier-général de Swiedziebno. 

Ce dernier acte consommé, Antoine Ostrowski ne songea plus 
qu'à gagner une contrée hospitaliére qui garantit sa personne des 
vengeances russes. Les terres frontiéres , aprés tant de preuves d'é- 
nergique patriotisme , n'étaient plus un lieu de sûreté pour lui ; il 
choisit la France, espérant y trouver le calme et la liberté de réver 
encore la restauration de sa patrie. 

Epoux d'une femme tendrement aimée, pere de dix enfans, privé 
de sa fortune , mise aujourd'hui sous le séquestre, il fallut qu'à 
un Age ou ordinairement on commence à chercher le repos et à 


jouir des résultats d'une jeunesse active, il recommencät une vie 
nomade et aventureuse. 

Le comte Ostrowski a supporté tout cela avec calme et dignité, 
ne cherchant pas méme à s'en faire gloire, convaincu qu'il est que 
cette fidélité au mallieur et ces sacrifices au pays sont chose obliga- 
toire pour un bon citoyen et pour un homme d'honneur. 
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LOUIS JASIENSKI. 


JASIENSKI (Louis) naquit, le 10 octobre 1300, de Jean Jasienski 
et de Barbe Laskowska. Des que vint pour lui Page de l'éducation 
publique, il fut envoyé au gymnase de Grodno. Ses cours termi- 
nes, il hésita long-temps sur le choix d'une profession, ct se dé- 
Cida enfin pour l'état ecclésiastique. Jasienski calculait en effet que, 
Sous le joug de fer de la Russie, toute carrière politique et admi- 
Nistrative devait s'entacher plus ou moins d'hypocrite dévouement 
Aux ordres du despotisme étranger. L'habit religieux fut regardé 
Par lui comme une garantie de liberté et d'indépendance; il se fit 
8loire d'entrer. dans un clergé qui, depuis 1792, était resté si 
"oblement fidèle aux souvenirs de la patrie et à sa vieille natio- 
Nalité, 

Il prit donc, le 1% juillet 1818, l'habit de dominicain, et, aprés 
Voir suivi des cours de théologie etdephilosophie , il fat ordonné 
© 20 janvier 1824. Chargé depuis lors de différentes missions, il 
Parcourut plusieurs gouvernemens de la Lithuanie et de la Russie 

lanche , pour y instruire la jeunésse et la former à l'amour de 

eu et du pays. Se fixant enfin à Oszmiana, ville de district placée 
ans le gouvernement de Wilna, il y prêcha la parole divine avec 
nction et avec talent. Dans ses fonctions, ses souvenirs de patriote 
„Archörent toujours de pair avec ses devoirs de prétre. Soit que le 
de, ment national füt devenu en lui le plus = de tous, soit que 
— traditions de famille, et l'exemple tout recent de son oncle 
E enki, général d'artillerie en 1792, parlassent à sa Jeune et belle 
Dior, toujours est-il que de La chaire du prédicateur tom- 
tt des accens chers aux patriotes lithuaniens. Quand il parlait 
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de cette grande histoire que le fer russe avait tranchée, il remuait 
bien des passions et arrachait bien des larmes. 

Il remplissait detels devoirs quand la révolution du 29 novembre 
vint lui en révéler d'autres. En dépit des embarras de sa position, 
malgré des surveillances ombrageuses, il changea son role d'apótre 
pour un role plus actif et plus militant; il activa l'insurrection, 
pressa les timides, encouragea les hardis. Enfin, le 4 avril, neuf 
jeunes gens, Eustache Januszkiewicz , W. Jankowski, Vincent 
Butler, Joseph Zienkowicz, Kajetan Lenartowicz, Napoléon 
Szuniewicz , Ignace Klukowski, Justin Pohl et E...k..., arborent à 
Oszmiana l'étendard de la liberté, et enlevent dans un coup de 
main l'arsenal des Invalides. Accouru au bruit de cet exploit, le 
peuple se joint à eux, il arme, il marche vers la ville. A cet 
instant, Jasienski, qui n'était prévenu de rien , réveille son courage 
et son patriotisme; il s'élance au milieu des groupes , un drapeau 
à la main, fait sonner le tocsin dans toutes les églises, et sc met- 
tant à la tête du peuple: « En avant, mes enfans, s'écrie-t-il, en avant, 
»au nom de Dieu et de la patrie! » On le suit, on marche vers les 
Russes. Arrivé devant les casernes, qui étaient barricadées, le prétre- 
soldat s'avance seul et somme l'ennemi de se rendre à discrétion. 
Sur un premier refus, il insiste, ordonne une manceuvre décisive, ct 
prolonge ensuite les pourparlers, afin qu'elle puisse s’accomplir, 
Bientôt, cernée de toutes parts, intimidée par l'attitude de Jasienskis 
qui passe de la priere à la menace, la garnison met bas les armes ct 
se rend aux insurgés. 

Un pareil évènement se passait à quinze lieues de Wilna, qu'oc- 
cupait alors un corps russe d'une force imposante. Aussi eut-il 6 
portée immense. Les Russes en furent terrifiés. Les Polonais, aU 
contraire, maitres, par cette capture, d'armes et de munitions 
de toute espèce, ne connurent plus de bornes à leur enthou- 
siasme. 

Ce fut alors que Wazynski fut nommé chef de l'insurrection de 
tout le district. Sentant le parti qu'il pouvait tirer du zèle de 
Jasienski , il l'envoie dans les villages pour y précher la cause de la 
patric et de l'honneur national. Aux accens d'un pareil missionnair 
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les populations se soulévent, s'arment et marchent au combat. La 
voix de cet homme, qu'ils aimentet vénérent, est pour eux comme 
la voix de Dieu. Religion sublime que celle qui parle dc liberté au 
nom du ciel! Jusqu'ici, pour leur bonheur, la Pologne et la Lithua- 
nie n'en ont point connu d'autre! 

Cependant les Russes marchaient vers Oszmiana و‎ promise d'a- 
vance au pillage et au massacre. Trois cents femmes, vieillards ct 
enfans devaient punir cette ville d'avoir pu se faire libre. La tra- 
gedie de Praga allait avoir son second acte. Le régne de Nicolas ne 
crut pas devoir rester en arriere de celui de Catherine. 

Vainement les patriotes polonais se défendirent-ils en désespérés 
sous les murs d'Oszmiana; en vain Jasienski conduisit-il lepeuple à 
l'attaque, la croix a la main; il fallut céder au nombre, se retirer 
devant une force majeure. Battu devant Oszmiana, le jeune domi- 
nicain rallie les siens, combat de nouveau à Wiszniew, A Rum, et 
trouve partout des ennemis décuples. Forcé de fuir, il rejoint l'in- 
surrection de Wileyka et prend part à l'affaire quia lieu devantcette 
ville, puis à celles de Glembokie et de Koczerhiszki. 

A ce moment, le corps d'armée du général Gielgud ayant percé 
jusqu'au territoire lithuanien, les corps insurgés furent organisés 
en régimens, et Jasienski devint aumónierdu 1 2° de lanciers. Attaché 
à ce corps, il partagea ses périls et ses triomphes jusqu'à ce que les 
fatigues d'une vie si orageuse eussent profondément altéré sa santé. 
Ses forces dépérissaient graduellement; son corps trahissait l'é- 
nergie de son ame, et, quelque regret qu'il en eüt, il fut obligé de 
prendre quelque repos et de se réfugier dans les foréts de son pays 
natal. Là, malade encore, il apprit les funestes résultats des affaires 
de Szawle et de Powondenie; il sut quel'arméepolono-lithuanienne, 
pressée de toutes parts, accablée par le nombre et par la fatalité, 
avait été contrainte de chercher un asile en Prusse. 

L'adversité trouva dans Jasienski un homme plus indomptable 
qu'elle. Le découragement, le désespoir, n'allérent pas jusqu'à cette 
àme d'une trempe peu commune. Des qu'il eut repris quelque 
vigueur, il se remit de nouveau en campagne, ct ralliant les pa- 
triotes fugitifs, il parvint à en former un corps de partisans, à la 
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tete duquel il ne cessa de harceler l'ennemi. Méme à l'heure der- 
niere, quand Varsovie succomba, l'espoir du succés resta à Jasienski. 
Ce ne fut que long-temps apres et quand le dernier noyau des troupes 
polonaises eut été force de chercher un asile soit en Prusse, soit en 
Gallicie, qu'il se résigna à suspendre la lutte jusqu'à des temps 
plus propices. Pris par les Russes, il fut incarcéré et destiné aux 
déserts de la Sibérie. 

Ici finit la vie politique de Jasiensky. Quand il vit que la cause 
nationale était perdue, il chercha à se sauver lui-méme, s'échappa 
de prison, erra long-temps dans les foréts, au milieu de périls de 
tous les genres, et finit par atteindre le territoire prussien, d'oü 
il passa en France. 

Telle a été la carricre d'un jeune ecclésiastique patriote, d'un 
humble serviteur de l'autel, d'un vertueux et vaillant dominicain; 
modeste et pure dans le for intérieur, elle est devenue , sur la scene 
publique, glorieuse et pleine d'éclat. Quand sonna l'heure de la 
guerre sainte, l'homme de paix ceignit le glaive; il se souvint qu'il 
était Polonais avant d'étre prétre. La Pologne, faite pour donner 
au monde tous les genres d'exemples, devait lui offrir encore celui 
d'une alliance intime entre la religion et la liberté! 
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EUSTACHE GROTHUS. 


GROTHUS (Eustache) naquit le 20 septembre 1792, dans la terre 
ci-devant de Czersk, dans le palatinat de Sandomir en Pologne. 
Resté veuf, son pere tourna toutes les affections de son áme vers 
ce jeune fils, et il voulut avant tout que son éducation fút dirigée 
vers l'amour de la patrie et le désir de son indépendance. 

Les événemens de 1809 trouverent Eustache Grothus aux écoles 
de la capitale. Agé de dix-sept ans, il entra comme volontaire dans 
le corps des guides attaché à l'état-major du prince Joseph Ponia- 
towski, et passa de là comme sous-lieutenant dans le 17° de ligne, 
que commandait Joseph Hornowski. I] partagea la fortune de ce 
régiment jusqu'en 1811, époque à laquelle la mort de son pere le 
forca de quitter le service. 

Nommé organisateur de la levée en masse (Pospolite Ruszenie) 
en 1812, il y déploya beaucoup de zèle, et lorsque les revers de 
Napoléon amenerent dans son district les armées moscovites, il 
fut obligé de se dérober par la fuite à d'inévitables persécutions. 

Plus tard, quand le congres de Vienne eut stipulé quelques con- 
cessions libérales en faveur de la Pologne, Grothus rentra dans 
Sa patrie, où il ne tarda pas à figurer au rang des patriotes les plus 
dévoués. Long-temps il se tint à l'écart des affaires : révolté du 
spectacle qu'offrait alors la scéne politique, incapable de suppor- 
ter en face le despotisme du grand-duc, il vécut dans la solitude, 
Jusqu'à ce que le vœu de ses compatriotes l’appelät aux fonctions de 
conseiller palatinal. 

ll les exergaitavec zele et loyauté, quand se consomma l’oeuvre 
du 29 novembre 1830. A peine le général Chlopicki eut-il été 
nommé dictateur, que le conseiller Grothus lui demanda de for- 
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mer un bataillon de chasseurs à pied ; tireurs au but (ceinych strzel- 
cow); mais, par des motifs difficiles à préciser, cette offre ne fut 
acceptée qu'un mois après ( le 30 décembre 1850 ) , époque à la- 
quelle Grothus recut l'autorisation du dictateur, avec son brevet 
de major. 

Suppléant par son activité à l'insuffisance du temps et des res- 
sources, Grothus organisa quelques compagnies d'élite qui furent 
pretes le 27 février 1831. 

Apres la célebre bataille de Grochow, Grothus recut l'ordre 
d'aller avec son bataillon défendre le passage de la Vistule pres de 
Siekierki. Pendant un mois entier, à la téte de miliciens à peine 
formés, il neutralisa les efforts d'un corps d'armée considérable , 
et plusieurs fois, sous la mitraille ennemie, il parvint à rompre les 
glaces du fleuve. Cótoyant la Vistule pres de Varsovie, il sauva le 
pont de Praga, en détruisant un détachement russe qui en appro- 
chait sur trois brülots. Le méme jour, il reçut l'ordre de se rendre 
au village de Gas, pour disputer à l'ennemi le passage de la Vistule 
sous Karczew. 1l occupait cette position, lorsque le 51 du mois de 
mars la bataille de Wavré marqua les débuts du généralissime 
Skrzynecki. On sait quel retentissement eut cette merveilleuse vic- 
toire. Grothus, impatient d'y avoir sa part, n'attendit pas l'ordre 
de franchir le fleuve : il s'élanca contre les Russes, les attaqua, 
s'empara de plusieurs bateaux chargés de vivres et de munitions, 
fit quelques centaines de prisonniers, et revint, apres ce succes, 
reprendre sa position. 

A la suite de cet heureux coup de main, le généralissime Skrzy- 
necky , le 5 avril 1851 , lui ordonna de repasser encore une fois la 
Vistule à la tete de huit cent cinquante hommes bien équipes, 
pour faire une guerre de partisans. Attaché en cette qualité à dif- 
férens corps d'armée, il y fit preuve d'un sang-froid et d'une in- 
trépidité rares. Au mois de mai, il recut l’ordre de se rallier au 
corps du général Chrzanowski, qui se dirigeait vers Zamosc. Dans 
cette marche, se passa un fait d'armes qui fit le plus grand hon- 
neur au vaillant officier. Dans les environs de Firleie, il découvrit 
une embuscade russe de deux régimens de chasseurs de la brigade 


EUSTACHE GROTHUS. 5 


du général Fessy , destinée à s'emparer de l'artillerie polonaise qui 
traversait la forét. Chargé de les débusquer, Grothus manoeuvra si 
habilement, que le corps ennemi fut presque entierement détruit 
et que plusieurs officiers de distinction y furent faits prisonniers. 
Cette brillante affaire valut à Grothus la décoration de la croix mi- 
litaire d'or. 

Des que Chrzanowski parvint à la forteresse de Zamosc, Gro- 
thus fut détaché contre le général russe Rüdiger, afin de le har- 
celer par des attaques journaliéres, intercepter ses convois, battre 
ses détachemens isolés, enfin le tenir dans une alerte continuelle. 
Cette périlleuse mission fut remplie pendant cinq semaines avec 
autant de bravoure que de sagacité. Vingt fois prés d'étre cerné 
par des forces supérieures, Grothus sut leur échapper par sa pré- 
sence d'esprit et sa vigilance. De nombreux et éclatans combats 
s'en suivirent; et l'histoire du régiment du colonel Grothus aura 
sans doute quelque jour son biographe spécial. Mentionnons ici 
seulement la mémorable bataille livrée pres de Wieprzowe Jezioro, 
où, réduit à cinq cents hommes, attaqué par le corps entier du 
général Rüdiger, Grothus parvint non seulement à lui tenir téte, 
mais à s'emparer de ses vivres, aprés lui avoir causé des pertes con- 
sidérables. 

Ayant passé sur la rive gauche de la Vistule, il se réunitau corps 
du général Rozycki. Sous ce dernier chef, il se signala tour à tour 
dans les affaires d'Itza, de Przytyk, et de Lipsk. 

Au mois de septembre, envoyé dans les forets, il continua 
avec le plus grand succés cette guerre de partisans dans laquelle 
il avait déjà fait ses preuves. Là comme partout, il frappa l'en- 
nemi d'épouvante par la hardiesse de ses attaques et la vivacité 
de ses mouvemens militaires. Son dernier fait d'armes fut une 
marche hardie à travers le corps de Rüdiger, pour occuper la ville 
de Koziennice, située à dix lieues derviére le corps russe. Dans ce 
mouvement, il s'empara de la caisse ennemie, délivra les prison- 
niers polonais, battit plusieurs détachemens de la cavalerie russe, 
€t vint ensuite rejoindre le général Rozycki sans avoir essuyé 
aucune perte. 
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Ainsi pen dant plusieurs mois il suivit le corpsde ce général, et 
lorsque, plus tard , la prise de la capitale, la retraite de la grande 
armée sur Modlin, et enfin la catastrophe du général Ramorino, 
obligerent Rozycki à se réfugier, lui aussi, mais à son grand 
regret et le dernier, sur le territoire gallicien, Grothus resta fi- 
dele à ses compagnons d'armes, dans l’infortune comme dans le 
danger. 

Aujourd'hui encore, de ce lieu dexil, l'oeil fixé sur la frontiere 
polonaise, il se nourrit des souvenirs de la patrie absente, prét à 
se rendre à son premier appel. 
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EZECHIEL STANIEWICZ. 


STANIEWICZ (Ezéchiel) naquit en Samogitie, en 1796, d'une 
famille ancienne et distinguée. 

Elevé dans la haine des oppresseurs de la Pologne, patriote des 
l'alolescence, Ezéchiel Staniewicz se trouva mélé daus tous les 
complots ourdis contre le despotisme russe. Il compta au nombre 
des plus ardens francs-macons lithuaniens, et quand leurs loges 
furent fermées, il se rallia aux ventes des Carbonari qui en furent 
la dérivation. 

Telle était la disposition de son esprit, quand la secousse du 
29 novembre vint diriger ses pensées vers unc lutte plus active. A 
l'instant méme il fit un appel à ses collegues, et forma une nouvelle 
société qui devait révéler son existence par une sérieuse prise 
d'armes. Espérant que le dictateur Chlopicki jetterait un corps de 
partisans en Lithuanie, les patriotes samogitiens attendaient ce 
moment pour attaquer et désarmer la brigade de hussards qui avait 
ses cantonnemens dans cette province. Ainsi, dés le début, les 
Lithuaniens insurgés avaient étendu la révolution polonaise jusqu'à 
la Dwina, et mis le corps russe de Rozen entre deux feux. Les 
résultats d'un pareil concours eussent été incalculables, mais le dic- 
tateur n'agissait pas; il tatonnait, il négociait, et l'occasion fut per- 
due. Le gouvernement russe prit de lPombrage; il fit diriger la brigade 
de hussards vers Grodno , etdonna des ordres pour que les patriotes 
tomer, Zawisza و‎ Giédroyc , Billéwicz, beau-pere de Staniewicz, ct 
beaucoup d'autres fussent arrétés et déportés au fond de la Russic. 

Plus tard, quand, par suite d'un plan commun à la Lithuanie et 
à la Samogitie, ces deux provinces durent lever, à une époque fixe, 
l'étendard de l'indépendance, la bouillante jeunesse samogitienne 
n'attendit pas le signal et devanca l'heure convenue. Staniewicz 
était à Libau pour faire des achats d'armes et de munitions, quand 


2 LZECHIEL STANIEWICZ. 


l'explosion eut lieu à Rosienie le 25 mars 1851. Il accourut sur- 
le-champ, se mit à la tête des insurgés, et dés le lendemain de son 
arrivée. if eut une rencontre sur les bords de la Dubissa avec le 
colonel russe Dartolomey. Forcé de quitter Rosiémé devant des 
forces supérieures, il concentra son détachement jusqu'à ce qu'ap- 
puyé par des renforts arrivés de Szawlé, il pút attaquer de nouveau 
la ville, Pemporter de vive force et poursuivre Bartolomey jusqu'à 
la frontière prussienne. Plus tard, ce méme corps russe, ainsi re- 
poussé , obtiut du gouvernement 7 Guillaume le libre passage par 
Tilsitt et Memel ; E autorités pr ussiennes curent Pordre de lui 
fournir des vivres et des munitions jusqu'à sa rentrée sur le théátre 
des hostilités. Ce fait, entre mille autres, peut donncr la mesure de 
la neutralité prussienne ! 

A peme libres, les citoyens du district de Rosiénié confiérent à 
Staniewicz un pouvoir presque dictatorial et le proclamerent chef 
de Pinsnrrection samogitienne. Aidé par un citoyen à vues nettes 
et larges, M. Casimir Kontrym, ii rédigea et fit promulguer une 
lorme de gouvernement provisoire que plusicurs autres districts de 
Lithuanie s'empressérent d'adopter. 

Dans sa courte administration, Staniewicz cut le temps d'établir 
des moulins à poudre à Jaswoynie, et plus tard à Montwidow. Il 
fit également venir des munitions de la Prusse, se servit du plomb 
trouvé dans les ateliers des écluses de Vindau, et en fit confec- 
tionner des cartouches qu'il partagea avec les Lithuaniens. En 
méme temps il poussait avec la m grande activité la fonte des 
canons que les insurgés faisaient fabriquer à Wornte; et à ectte oc- 
casion , Staniewicz recut un message du respectable évéque de Sa- 
mogitie, Joseph Giedroyc, qui lui offrit les cloches de toutes ses 
églises; concours sublime et rare de la religion et du patriotisme ! 

Mais bientót le général russe Ma linowski vint occuper de nou- 
veau Rosiénió avec deux régimens de lanciers, trois bataillons d'in- 
fanterie et huit pieces de canon. Changeant alors de tactique, 
Staniewiez divisa les corps insurgés par petits détachemens, ct 
bientót fut organisée une guerre. de partisans qui ne laissant aux 
Russes ni trève, ni repos, les força à se tenir nuit et jour sur le 
qut vive. 

Sur ces entrefaites, parvint en Samogitie la nouvelle de la marche 
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de Giclgud et de sa victoire à Raygrod. Au bruit de cet évenement, 


Malinowski s'effraya : craignant d'étre coupé du reste des divisions 
russes, il battit en retraite sur Kowno pour se joindre aux fuyards 
du corps de Sacken, et se concentrer à Wilna avec les diverses co- 
lonnes disséminées en Lithuanie. Dans ce mouvement rétrograde, 
il se trouva à Gialow en face de l'intrépide Stanievicz, qui Pattaqua 
et le força à précipiter sa marche. 

Délivrés de leur ennemi, les Samogitiens purent alors faire leur 
jonclion avec leurs frères de Varsovie. Ce fut une scene imposante 
et belle que celle où l'aigle blanc de la Pologne et le cavalier armé 
de la Lithuanie rallierent les soldats des deux provinces. On se jeta 
en pleurant dans les bras les uns des autres; ou répéta en choeur 
immense des hymnes patriotiques communs aux deux peuples, et 
l'on jura de vivre et de mourir ensemble pour l'indépendance na- 
tionale. 

Giclgud s'étant dirigé sur Wilna , détacha le général Szymanowski 
avec huit cents hommes du 19° de ligne pour balayer la Samogitie 
et pour prendre le commandement de cette province. Ace moment, 
Staniewicz , secondé par la présence de troupes régulières, reporta 
plus que jamais sa prodigieuse activité vers l'organisation de la dé- 
fense. Par ses soins, le corps de Gielgud, qui manquait de tout, fut 
bientot pourvu en partie de vivres, de munitions et d'habillemens. La 
fabrique de poudre و‎ alimentée par des achats de salpêtre faits dans 
les comptoirs prussiens, avait reçu une impulsion nouvelle et com- 
mencait à en produire jusqu'à cent livres par jour, lorsque la 
malheureuse affaire de Wilna, ct la retraite precipitce de Gielgud, 
annulerent ces résultats si prompts ct si utiles. 

Staniewicz suivit le sort de ses compagnons d'armes: attaché au 
corps de Szymanowski, il signala les derniers efforts d'une éner- 
gique bravoure aux affaires de Szawlé et de Powendenie, ct ac- 
Compagna l'armée juqu'aux frontières prussiennes. Là, quoique sa 
tete eüt été mise à prix, Ezéchiel voulut rester sur le sol polonais. 
ll savait que, pris et reconnu, les tortures de la Sibérie l'atten- 
daient; mais il croyait que son devoir de patriote l'obligeait à 
"ester sur le théâtre de l'insurrection. Il espérait, d'ailleurs, que sa 
présence, que son non tout-puissant sur les populations samo- 
Sthennes, pourraient prolonger un état de guerre qui perpétuait 
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une diversion utile a l'armée de Varsovie. Ainsi pendant plusieurs 
mois il parcourut les campagnes et les villes, réchauffant l'espoir 
de ses amis, et les maintenant dans une attitude menacante. Du- 
rant cette longue période d'épreuves, que de dangers ne courut-il 
pas! Poursuivi par des détachemens entiers, surveillé par des 
espioris juifs que la police russe avait mis à ses trousses, il ne dut 
d'échapper à tant de périls qu'au dévouement des populations et 
à son influence sur les localités. Partout le paysan se sacrifia pour 
le sauver, supporta tout, amendes, confiscations, mauvais traite- 
mens, plutót que de le trahir. Parfois, travesti en paysan, il se 
méla aux soldats moscovites; ailleurs, cerné dans une chaumiére 
par des cosaques, il y passa trois jours caché. Souvent, en automne, 
serré de prés, il se vit obligé de se jeter dans les bois et dans les 
marais, ou il s'enfoncait au milieu des joncs, avec de l'eau jusqu'à 
la ceinture. 

Enfin, tout étant disposé pour une insurrection nouvelle, Stanie- 
wicz traversa le Niémen avec V. Nasierowski, l'inséparable compa- 
gnon de ses souffrances. Déjà il s'était abouché avec le chef de 
partisans Mirski; tout était prét, armes, munitions et hommes, 
quand arriva le jour d'agonie de la révolution polonaise. Varsovie 
était prise; le généralissime Rybinski se repliait sur la frontiére 
prussienne avec les débris de l'armée nationale. Tout était perdu; 
il fallait renoncer à l'espoir de combattre encore pour l'indépen- 
dance de la Pologne. Staniewicz en prévint ses amis, et les engagea 
à réserver leurs bras et leur courage pour un temps meilleur. 

Toutefois il ne quitta pas encorele pays, ou il séjourna jusqu'au 
mois d'octobre. Alors seulement il traversa la Prusse pour se ren- 
dre en France, ou il vit aujourd'hui. 

Ainsi dans le bel épisode du drame polonais qui eut la Samogitie 
pour théatre, Staniewicz se placa en premiere ligne, et devint le 
point de mire de tous les patriotes de la contrée. Son court gou- 
vernement fut marqué par des actes de haute sagesse et d'éner- 
gique habileté. Aussi le nom du chef samogitien est-il resté dans 
la mémoire de ce peuple héroique, et si le ciel réserve à la Polo- 
gne d'autres combats dans l'avenir, ce nom suffira pour faire sortir 
de terre des milliers de combattans. 
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FRANCOIS WOLOWSKI. 


WOLOWSKI (Francois) naquit a Varsovie en 1786. A cette 
epoque cette capitale se trouvait sous la domination prussienne , et 
les parens de Wolowski destinant leur fils au barreau, Penvoyérent 
a l'université de Halle, ou il fit des études brillantes. En 1808 
quand elles furent terminées , Varsovie était polonaise, et la langue 
nationale était redevenue celle des actes administratifs et judi- 
ciaires. Toutefois une tache difficile restait à accomplir, celle de 
concilier le droit nouvcau avec le droit ancien, et d'effacer le 
choquant disparate que devait occasioner cet intervalle de dix 
années, où la langue allemande avait été imposée dans les lois et 
dans les contrats. Wolowski fat appelé à concourir à cette réforme. 
Nommé, en 1808, membre du tribunal de Varsovie, c'est à lui que 
fut confié le travail difficile de la section des hypotheques prus- 
siennes dont il fallait opérer l'épuration. Avant cette époque, met- 
tant à profit sa connaissance des langues étrangéres, le gouverne- 
ment provisoire de Pologne l'avait nommé secrétaire d'une légation 
spéciale. envoyée en Prusse pour y réclamer les actes et dépôts 
Judiciaires enlevés de Pologne à l'approche de l'armée française. 
Une volumineuse correspondance quil entretint en francais 
avec Pintendant-général Daru , ainsi qu'avec d'autres autorités fran- 
Caises et prussienues , se trouve encore dans les dépôts du ministere 
de la justice, etatteste la manière remarquable dont il remplit cette 
Mission. 

Mais bientót, changeant de carriére , Wolowski quitta la diplo- 
Matie pour le barreau; et de là surtout date cette réputation qui 
ta depuis fui que grandir. Nommé en 1809 avocat prés la cour 
d'appel , et plus tard avocat pres la cour suprême du royaume de 
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Pologne, il fit preuve en tont temps et en toute occasion de vastes 
connaissances, d'éloquence hante et profonde, de vues nettes ct 
larges, et surtout d'une intégrité à toute épreuve. Agé de trente- 
cinq ans à peine, il était déjà l'un des plus célebres jurisconsultes 
du royaume, et peu de causes importantes passerent sans qu'il leu: 
prétàt le secours de son talent. 

Toutefois il fut obligé de suspendre une carriere aussi belle. Un 
travail excessif et continu avait ruiné sa santé, et la faculté le con- 
damna à une inaction et à un repos absolus. Possesseur d'une for- 
tune considérable acquise au prix de ses veilles, il chercha une 
distraction dans les voyages et vint passer quelques années en 
France. 

De retour dans sa patrie, il fut élu, en 1830, député du district 
de Varsovie. Jamais, à aucune époque , mandat ne fut à la fois plus 
glorieux et plus pénible. Il s'agissait de lutter contre le pouvoir 
discrétionnaire qu'une série d’empietemens avait valu au grand-duc 
Constantin, de jeter un coup d'œil sur le passé, de faire un re 
tour sur tant de promesses violées, sur la constitution mise en 
lambeaux , sur les garanties du traité de Vienne que tour à tour 
Alexandre et Nicolas avaient anéanties. L'opposition patriote dont 
Wolowski faisait partie remplit tous ses devoirs. Ce dernier surtout 
se mit hors de ligne dans une question à la fois d'ordre mo ral el 
politique; question capitale pour le gouvernement russe, et qué 
celui-ci croyait emporter d'emblée. C'était une loi sur le divorce 
élaborée à Saint-Pétersbourg, et pour laquelle on s'était déjà en- 
tendu avec la cour de Rome. 

Wolowski prononça, à cette occasion, un discours qui peut passe" 
pour un chef-d'œuvre oratoire et pour un traité complet sur IA 
matiere. Chargé de lui répondre, le conseil d'état ne trouva rien 
qui balancát ses argumens pressans et élevés, et les membres de 
l'opposition renoncerent à la parole apres le discours entrainant 
de Wolowski. Malgré la préseuce du grand-duc, qui, député de 
raga, était venu pour en imposer à l'assemblée, la motion du 
gouvernement fut rejetée à une majorité de qualre- viugt-tretZe 
voix contre vingt- deux. 
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Ce début de Wolowski à la diète y marqua sa place et son degré 
d'influence. Désormais les plus importans travaux des commissions 
roulerent sur lui : il fut chargé entre autres de la réponse au 
rapport du conseil d'état pour la partie de la justice criminelle, 
dans laquelle il ne ménagea pas aux violateurs de la constitution 
polonaise les paroles graves et accusatrices. Il parla avec courage 
de tous les droits foulés aux pieds, et démontra jusqu'à l'évidence 
la violation des garanties principales de la constitution de 1815, 
telles que la liberté individuelle, la liberté de la presse , l'indépen- 
dance de l'ordre judiciaire ; il flétrit surtout la conduite arbitraire 
du gouvernement dans le procés des patriotes accusés de crime 
d'état, revéla les cruautés inouies auxquelles ils avaient été en butte, 
les manœuvres de la basse police, et le système de délation et d'em- 
bauchage quele grand-duc avait organisé. Ainsi, en Pologne comme 
en France, la tribune parlementaire préparait fle grand acte insur- 
rectionnel qui devait se réaliser sur la place publique; ainsi la lutte 
de la parole préludait à l'action de l'épée. 

Quand le mouvement éclata, Wolowski fut l'un des premiers 
députés présens à Varsovie qui se réunirent dans ces oragcuses cir- 
constances. Les premiers actes issus de la révolution, la dictature 
provisoire du général Chlopicki et la convocation de la dicte ob- 
tinrent l'assentiment général. Il n'en fut pas de méme lorsque, vers 
le 18 décembre, jour fixé pour la convocation , on apprit que 
Chlopicki demandait que la diète confirmät ses pouvoirs diclato- 
riaux. Dans une assemblée préparatoire, Wolowski s'opposa vive- 
ment à celte mesure; il fut méme chargé, lui troisieme, d'aller faire 
à ce sujet des observations au général; mais Chlopicki ayant per- 
sisté, et la dicte ne croyant pas devoir priver la patrie de ses talens 
ailitares, la malencontreuse dictature fut confirméc. 

Plus tard on s'aperçut qu'on avait commis une grande faute ; 
mais il ای بر‎ plus temps. Le czar avait pu se reconnaitre; il avail 
rallié ses forces, et Diebitsch savancait à la tete de cent vingt 
mille hommes. Un foudroyant manifeste apprit à Chlopicki quel 
sort Nicolas réservait à la Pologne. Ln réponse a cette piece mena- 
cante, des la séance du 24 janvier 1831, Wolowski prépara les es: 
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priis à la décision solennelle que la diète devait prendre le Jende- 
main: «Nous ne pouvons répondre plus dignement aux menaces 
de Pautocrate, dit-il, qu'en déclarant qu'il a cessé de régner sur 
NOUS. » 


Mais ce fut surtout dans la séance du 25 janvier, ou se consomma 
le vote de la déchéance, que Wolowski s'éleva à une éloquence 
entrainante et décisive : « 11 ne nous suffit pas, dit-il, d'avoir, le 
18 décembre, déclarée nationale l'immortelle révolution. du 
» 39 novembre. Tant qu'il reste un simulacre de pouvoir à un mo- 
» narque parjure; tant que le czar se croira en droit de porter le 
»titre de roi de Pologne, le grand œuvre restera incomplet. L'em- 
» pereur de Russie, en violant toutes les garanties de la charte de 
» 1815 jurce par lui, a de premier rompu le pacte qui nous avait 
» été imposé par le congrès de Vienne. Je Pai dit hier à la chambre 
» des députés, je le répéte aujourd'hui; nous y sommes autorisés 
» et nous ne saurions répondre avec plus de dignité aux menaces 
» insolentes que l'empereur nous envoie par l’un de ses esclaves, 
» qu'en déclarant définitivement la déchéance de Nicolas et de ses 
»successeurs du tróne de Pologne. Faisons-le sans aucun délai; ce 
»n'est qu'alors que nous aurons rempli le devoir de représentans 
»d'une nation indépendante.» Ces paroles entrainerent l'assem- 
blée, et le nonce Ledochowski s'étant écrié :« Il n'y a plus de Ni- 
colas! » Ce mot eutun écho immense dans toute l'assemblée; la dé- 
chéance fut votée à l'unanimité. 

Depuis, et jusqu'aux jours de Ja grande catastrophe, Wolowski, 
malgré la faiblesse de sa santé, travailla nuit et jour dans la diete 
ct dans les commissions. Nommé d'abord membre, puis prési- 
dent de la commission législative, il fut le rédacteur et le rap- 
porteur de la plupart des lois adoptées par l'assemblée. Modeste et 
désintéressé, il borna son ambition à ces utiles travaux, et donna 
méme sa démission du poste de premier conseiller d'état au dépar- 
tement de la justice, qu'on lui avait confié au commencement de 
la revolution. 

Il serait trop long de dire ici tout ce que fit Wolowski pendant 
cet te £cesicn mémorable, Pas une question importante ne passa 
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sans qu'il y apportät le tribut de ses lumières; il défendit à plu- 
Sieurs reprises la presse contre ceux qui voulaient en restreindre 
les libertés, et sortit victorieux de ces débats. H coopéra puis- 
samment à la décision importante de la diéte, qui déclara re- 
connaitre le gouvernement monarchique et héréditaire, mais li- 
mité par une constitution et une représentation nationale, assises 
Sur des bases larges et libérales, comme le seul gouvernement 
adapté aux besoins et aux voeux du pays. 

Le lendemain de la déplorable nuit du 15 août, alors que les 
exécutions populaires avaient encore leur cours, il demanda dans 
les bureaux des commissions, que la diéte manifestät hautement 
son indignation contre cet excés. Mais l'ennemi était aux portes 
de Varsovie, et les commissions ne jugérent pas le moment oppor- 
tun pour une déclaration pareille. 

Cependant l'heure fatale approchait : dans la journée du 6 sep- 
tembre, les Russes s'étaient emparés de Wola et le soir méme, 
Kruekowieki osa proposer aux commissions, et par leur inter- 
médiaire à la diéte, de traiter sur la base du statu quo d'avant la 
révolution; mais les députés Wolowski et Swidzinski s’opposerent 
énergiquement à cette démarche. « Aucun partage de la Polo- 
" gne, dirent-ils, n'a été sanctionné par l'organe légal de la nation; 
"et nous, nous souscririons à cette spoliation de nos droits! La 
diete de 1851 ne peut laisser la patrie dans un état pire qu'elle 
»ne Pa reçue; elle se couvrirait d'une honte éternelle, et mériterait 
^les imprécations de la postérité.» 

Le 5 septembre, quand le canon grondait presque sous les 
murs de la salle du conseil ou les députés continuaient leurs cal- 
mes délibérations, les propositions de la veille furent renouvelées, 
€t instamment reprodnites à mesure que la force brutale l'em- 
portait sur le courage du petit nombre; mais la diéte ne se démen- 
ht pas: elle refusa tout consentement en adoptant la motion de 
Wolowski, déclarative de ce fait, « que la ratification seule était 
» de la compétence de l'assemblée. » 
| Apres Pévacuation de Varsovie, Wolowski, fidele jusqu'au bout 
* son mandat de député, le remplit a Modlin comme à Zackrozzyn. 
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1] crut le remplir encore en s'exilant de sa patrie avec une famille 
nombreuse, en abandonnant une fortune considérable, et en de- 
mandant un asile à unc terreétrangére. 11 aima mieux souffrir lexil, 
que de violer dans l'adversité le plus saint de tous les sermens, 
celui qu'il avait prêté à une cause condamnée par le sort, mais 


juste et glorieuse. 
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CHLOPICK l. 


CHLOPICKI. Le premier fait historique dans lequel le nom de 
Chlopicki se trouve mêlé remonte à 1792. Stanislas était alors roi de 
Pologne : élu par l'influence de Catherine, et voué de cœur à la 
Russie , il venait d'accéder à la honteuse confédération de Targowica 
et d'arréter les opérations de l'armée qui déjà se portait en avant. 
Cette lâche conduite du sonverain avait provoqué une indignation 
Profonde : le général en chef prince Joseph Pontatowski, refusant 
de s'associer à un acte de lése- patrie, s'était démis à cette occasion 
du commandement des troupes polonaises و‎ et, comme preuve 
d'adhésion à cet acte, les soldats lui avaient offert une médaille avec 
Cette inscription : Miles imperatori. Ce haut témoignage d'estime et 
de sympathie était accompagné d'une lettre couverte de signa- 
lures à la tete desquelles figurait celle de Kosciuszko, et LA le 
Nombre se trouvait aussi celle du porte-enseigne Chlopicki. 

A l'heure du dernier partage, quand il ne resta plus de choix 
IWentre la servitude et l'exil, Chlopicki fut Pun des premiers à vo- 
ler la où s'offrait la chance de combattre l'un des éternels ennemis 
de la Pologne. S'engageant, des leur origine, dans les célèbres lé- 
Sions polonaises , il fut major du second bataillon de la première 
Sion ; ; et se fit remarquer à Angari par la maniere prompte ct 

énergique avec laquelle il comprima une insurrection naissante. 

Us tard encore, quand les forces austro-russes obligerent l'armée 

de Naples à se replier sur l'armée de Lombardie, Ohlspieti eut l'oc- 
“asion dans cette longue marche rétrograde, de signaler sa bravoure 

pire les insurgés italiens, et ses preuves (maño telles qu'à la suite 

d'un combat entre Me Nee et Arrezzo (14 mai 1799 ) le général 
mbrowski le nomma sur le champ de bataille chef du second 
‘Ataillon de la 08 légion. 


| 
lès le lendemain ,à peine investi de son commandement , Chlo- 
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picki justifia ce choix par une vive attaque sur la ligne des Apen- 
nins, où il emporta la position du cote de Modène. Les sanglantes 
et malheureuses journées de la Trebbia (18, 19 et 20 juin 1799) 
ne trouvérent pas dans le jeune chef de bataillon une vigueur et 
une audace moindres. Pendant cette lutte acharnée on le vit tou- 
jours au poste le plus périlleux, et le général Dombrowski lui rendit 
cette justice, qu'il avait, dans ces affaires , montré beaucoup de bra- 
vourc et de talens militaires. ( Mémoires du géuéral Dombrowski.) 

La campagne suivante ajouta encore à la réputation de Chlopicki. 
l'aisant partie du corps d'armée qui assiégeait Peschiera, ce fut lui 
qui, le 16 Janvier 1800, parvint à déloger l'ennemi de la forte posi- 
tion de la Casa-Branca, fait d'armes qui lui valut une mention spé- 
ciale dans un rapport du général Oudinot au ministre de la guerre: 

«Le chef de bataillon Chlopicki, est-il dit dans cette piece, dis- 
»tingué dans la carriere militaire par plusieurs actions brillantes: 
» donna dans cette occasion des preuves du plus grand courage: 
» joint au sang-froid le plus rare.» 

La devaitse borner pour le jeune Polonais le cours de ses exploits 
italiques : le traité de Lunéville signé en 1501 mit en disponibilité 
les légions auxiliaires de la république francaise. 

La campagne de 1307 le retrouva sur pied. Napoléon avait à so" 
tour créé des bataillons polonais , et Chlopicki commandait le pré 
mier régiment de la Vistule, lorsqu'il recut l'ordre, en 1808, de 
franchir les Pyrénées avec deux autres régimens d'infanterie et u” 
régiment de lanciers polonais. 

Les combats de la Péninsule révélerent dans le vaillant colond 
des talens d'un ordre nouveau. Cette lutte incessante contre ۳ 
ennemi invisible, cette guerre de rochers, de haies et de buisson? 
exigeaient d'un officier quelque chose de plus que les connaissance? 
routiniéres de l'art militaire. Pour se défendre avec succès datti’ 
ques imprévues , il fallait de la sagacité, del'à-propos , de la pri” 
sence d'esprit , de l'adresse. Aucune de ces qualités ne manque * 
Chlopicki و‎ et les guérillas trouverent en lui un puissant adversaire 

Apres la brillante victoire remportée sur Palafos pres de Tudell?: 
quand le général Lefebvre, à la tete de l'armée francaise, marcha S 
Sarragosse le 15 juin 1808, le colonel Chlopicki fut commande À 
premier pour l'attaque, et son mouvement fut si vif et si pie 
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calculé, que l'ennemise replia en désordre vers la ville en aban- 
donnant deux pieces ۰ 

A quelques jours de li, envoyé du côté d'Epilla contre des in- 
surges qui menacaient les communications, Chlopicki, à la tête de 
mille soldats et avec un seul canon, se trouva en face du général 
Palafos, qui commandait huit mille hommes de ligne soutenus par 
une forte artillerie et occupant de bonnes positions. 

Loiu de reculer devant le nombre, Chlopicki prend l'initiative: 
il conduit ses soldats à l'attaque, emporte à la baionnette les po- 
sitions espagnoles, disperse l'armée de Palafos, lui fait perdre trois 
mille hommes, et rentre au camp de Sarragosse avec une foule 
de prisonniers et quatre pièces de canon enlevées à l'ennemi. 

Ce combat, à la date du 27 juin 1808 , eut un effet immense sur la 
contrée, il dut nécessairement réagir sur le sort de ۰ 

Le 2 juillet 1808, Chlopicki, a la tête de quatre cents Polonais, 
s'empara du couvent de Saint-Joseph, qui fut vaillamment défendu 
par lecolonel Cavallero, chef des insurgés sarragossiens. Dans le 
sanglant assaut du 4 août, lorsque chaque rue, chaque maison, 
chaque toit, chaque étage, se changerent en forteresse, lorsqu'il 
fallut faire mille assauts dans un, Chlopicki, marchant toujours en 
tête des siens, fut grièvement blessé, et ne dut la vie qu'au dévoue- 
ment de ses soldats qui l'enlevérent mourant du theätre de l'action. 

Apres l'arrivée du maréchal Lennes devant Sarragosse , un assaut 
général fut ordonné pour le 27 janvier 1809. Dès le début de Paf- 
faire, un petit détachement de Polonais força la brèche et pénétra 
dans le co&vent d'Engravia; mais cette poignée de braves , cernée 
de toutes parts, battue par le feu des rues, des fenétres et des toits, 
menacée de l'explosion d'une mine, allait succomber Jusqu'au der- 
nier homme, lorsque Chlopicki s'élanca avec ses soldats au secours 
de ses compatriotes. Malgré le feu croisé des canons, il entra dans 
le couvent, enleva une batterie qui prenait de flanc les 3551086015 ， 
tourna les pieces contre l'ennemi, et parvint à se retrancher au mi- 
lieu de la ville dans un poste presque inexpugnable. Ce mouvement 
fut si hardi, si beau, si bien conduit , qu'un grenadier francais ھ٠‎ 
réta saisi d'enthousiasme , et se tournant vers un Polonais : « Cama- 
»rade, lui dit-il, comment diable votre Pologne a-t-elle pu périr 
» avec des braves tels que vous?» 
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Depuis lors, nommé chef d'attaque au milieu de la ville, Chlo- 
picki emporta le $ février à la tête de quelques braves, l'église de 
Saint-Francois opiniatrément défendue par les Espagnols. 

Eufin réduite à n'étre plus qu'un monceau de pierres , Sarragosse 
se rendit. Passant dés lors sous les ordres du maréchal Suchet و‎ 
Chlopicki prit part aux brillantes campagnes d'Arragon , de Valence 
et de Catalogne. 

I! montra un courage hors de ligne à Maria le 18 juin 1809, lors- 
que, savancant avec le preniter régiment de la Vistule, l'arme au 
bras et sans laire feu , il emporta la position ennemie par un che- 
min presque inaccessible: à Belchila, le 18 juin, les mémes dan- 
gersle retrouvèrent encore animé du méme sang-froid et dela meme 
intrépidité. 

A la suite de ces divers combats, Chlopicki, nommé chef de bri- 
gade, commanda dans la division Lawal le quatrième régiment 
de ligne et le deuxième de la Vistule. Envoyé contre des partis de 
gucrillas qui, réunis à la garnison de Molina و‎ inquictaientles der- 
rieres de l'armée francaise, il les battit complétement le 12 octobre 
1899. Lorsque le maréchal Suchet recut l'ordre de se porter sur la 
province de Valence, il sentit la nécessité d'éclairer sa marche et 
de mettre l'Arragon en süreté en balayant le corps du général Villa- 
campa. Dans ce but, il détacha le général Lawal, qui rencontra les 
Espagnols le 16 février 1810 retranchés pres de Feruel. A peine en 
présence , Chlopicki recoit l'ordre de brusquer l'attaque : il mar- 
che à l'ennemi , emporte ses retranchemens et pousse Villacampa 
jusqu'au delà du Guadalaviar. 

Ausiége de Lerida, Chlopicki, qui occupait la position de Davoca, 
ayant appris qu'un détachement de l'armée francaise avait été dé 
tuit (15 mal 1810) par le général Villacampa, prit de lui-même 
la résolution detirer vengeance de cet échec. Pour plus de célérité, 
il renvoya son artillerie à Carinina , et s'élanca sur les traces des 
Espagnols, qui effectuaient leur retraite. Prenant les devans avec 54 
senle cavalerie, il tomba avec quarante hussards et cinquante 
cuirassiers sur Parriére -garde espagnole, lui fit cent soixante- 
quatorze prisonniers, entra le 17 mai à Campillo et à Molina, el 
n'arréta sa poursuite que lorsque l'ennemi fut hors de toute atteinte- 
Dans le cours de cette expédition il détruisit à Molina une fabrique 
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d'armes , et envoya à Sarragosse un nombre considérable de fusils. 

Présent aux siéges de Mequinenza et de Tortosa, ii fut détaché du 
blocus de cette dernière place pour allercomprimer une insurrection 
sur les frontieres de Castille, iusurrection d'autant plus redoutable 
que les généraux Carabajol et Villacampa récemment réunis, opé- 
raient alors de concertcontre l'armée française. Pour accomplir cette 
mission qut demandait autant d'activité que de talens (Mémoires du ma- 
réchal Suchet) Suchet désigna Chlopicki. Ce dernier partit donc avec 
sept bataillons d'infanterie, et quatre cents chevaux. Poursuivant à 
marches forcées le général Villacampa, il occupa le 50 octobre la 
ville de Feruel que Carabajol venait à peine d'évacuer; elle 31 ayant 
rejoint pres d'Alventozo l’arrière-garde ennemie, il l'attaqua avec 
audace et vigueur. La victoire fut complete: une compagnie d'ar- 
tillerie légère, six pieces de canon, des chevaux, des munitions,tom- 
bérent au pouvoir du vainqueur. 

La lutte n'était toutefois que suspendue, et à quelques jours 
delà les Espagnols reparurent sur les hauteurs de l'uente-Santa. La, 
flanqués de remparts naturels, retranchés derriére le cours du 
Guadalaviar, ils se croyaient inexpugnables, lorsque le général 
Chlopicki marcha vers eux , gravit les retranchemens et escalada la 
montagne. Frappée de tant de hardiesse et de bravoure, l'armée 
espagnole se sauva en jetant ses armes, et un grand nombre de 
fuyards trouva la mort dans les eaux du Guadalaviar. 

Après l'issue de ce combat, Chlopicki , laissant le colonel Klick 
sur la rive droite de l'Ébre, rejoignit sa brigade devant Tor- 
losa. Cette ville s'étant rendue, l’armée française reprit ses canton- 
nemens dans l'Arragon : déjà méme elle espérait y trouver quelque 
repos apres tant et de si pénibles combats, quand surgit tout-à-coup 
Un ennemi nouveau, un homme, un chef de bandes, qui seul allait 
ressusciter la lutte amortie, et créer aux soldats vainqueurs des enı- 
barras plus grands encore. 

Mina venait de paraitre dans la Catalogne : attaquant un à un les 
détachemens francais, cet infatigable général les détruisait et les 
lorcaità se grouper. Détaché contre luiavec mille grenadiers el deux 
cents hussards و‎ Chlopicki l'atteignit pres de Biola, et le poursuivit 
Jusqu'à Coseda avec tant de vigueur, que les insurgés évacucrent 
cemplétement l'Arragon. 
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Ce répit n'eut pas longue durée: forcé de marcher sur Tarragone , 
le maréchal Suchet craignit que Mina, reparu sur les derrieres, ve 
Ini coupätsa ligne de communication avec la France. « Il laissa done 
» à son grand regret, pour surveiller la rive droite de l'Ébre , le gé- 
»neral CARR , qu'il aurait voulu emmener au siége, mais dent 
»Pactivité, la fermeté, la capacité, luti inspiraient une grande con- 
» fiance.» (Mémoires du maréchal Suchet. ) 

A près divers engagemens avec les insurgés, Chlopicki prit partaux 
travaux du siége de S Sagonte, et dans lea bataille livrée au général 
Blake sous les murs de la ville, il contribua à cette victoire si céle- 
bre par son attaque vigoureuse contre l'aile gauche de l'ennemi. 

Ce fut sous les murs de Valence et de Peniscola qu'eurent 
lien les derniers combats des troupes polonaises contre les Espa- 
guols. Napoléon les appelait vers le nord, ils allaient combattre 
l'oeil tourné vers la patrie. Quand ils quitterent la péninsule, les re- 
grets furent grands dans l'armée francaise, et le maréchal Suche! 
1 consigné dans ses Mémoires l'effet que produisit sur lui à cette 
époque le rappel de Chlopicki. « Le départ du général Chlopick! , 
» dit -il, priva l'armée d'un officier de mérite fait pour s'élever au 
» premier rang. » 

Six millesoldats polonais aguerris et vieillis aufeu, quitterent done 
les bords de l'Ebre au mois de janvier 1812, et des le mois de juin 
suivant ils saluérent leur patrie, libre du despotisme étranger: 
Dans cette marche vers la Russie, Chlopicki commandait les quatre 
régimens de la Vistule faisant partie de la division de la garde 
impériale du général Calpe ède. Blessé à l'attaque de Smolensk و‎ 1 
n'en continua pas moins à prendre part aux travaux de cette me- 
morable 8 

En 1814, quand Napoléon tomba, Chlopicki, revenu en Pologne 
avec les débris de l'armée polonaise, fut nommé général de divi- 
sion par l'empereur Alexandre. On suit quelle es à cette ¿poque 
la conduite du czar vis-à-vis des Polonais. Jaloux de les rallier à lu» 
et visant à faire oublier d'anciennes rancunes, il combla de far 
veurs et de dignités les hommes le plus haut placés dans l'estime de 
la nation. 

Les Polonais , il faut le dire, furent sensibles à ces avances. Tra- 


pdaut 
lus par tous ceux dans les ہم‎ desquels ils s'étaient jetés, perd #۳ 
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avec Napoléon la seule lueur d'espoir qui leur restat, ils se resigue- 
rent à la suzeraineté moscovite, qui s'offrait alors avec des forines 
libérales et bienveillantes. 

Mais l'illusion dura peu: bientot, à cette comédie jouée, à cet 
ctalage de promesses pompeuses , de sentimens généreux, de phi- 
lantropiques projets, succédèrent la barbarie la plus odicuse, le 
despotisme le plus raffiné. 

Le premier coup décisif et caractéristique fut la nomination du 
grand-duc Constantin comme chef de l'armée polonaise. Le choix 
de l'homme disait tout : l'avenir de la Pologne était dans ce nom 
seul. 

Né avec des habitudes de Tartare, farouche et entété, tour- 
menté de passions violentes , élevé dans une cour corrompue, ha- 
bitué à commander à des esclaves, età les voir obéir à genoux, Con- 
Stantin ne connaissait d'autre loi que sa volonté , d'autre raison que 
son caprice. 

Ainsi disposé par son éducation et par ses penchans, il voulutque 
ces hommes de fer qui avaient grandi à la gloire sous Napoléon, de- 
vinssent malléables au gré de ses fantaisies. Ombrageux et emporté, 
il voulut appliquer à une armée élevée à l'école francaise la dis- 
cipline moscovite ou prussienne, et ne craignit pas de faire subir 
aux plus hauts grades un régime de brutalité et de mauvais trai- 
temens. Aussi, dés les premiers essais qu'il fit en ce genre, les dé- 
missions arriverent-elles en foule , et, l'un des premiers, le général 
Chlopicki donna la sienne en 1818. 
^ a Ce n'est pas sur la place de Saxe (1) que j'ai gagné mes grades 
»et les signes d'honneur dont je suis décoré, pour les exposer à 
» être fletris sur la place de Saxe, » dit-il à Constantin en lui an- 
noncant qu'il quittait le service. 

Vainement le grand-duc et l'empereur lui-méme insisterent-ils 
pour retenir daus les rangs de l'armée cette illustration militaire. 
Pauvre, et réduit à un modeste patrimoine, Chlopicki refusa les 
Offres les plus brillantes ; il persista dans Ja ligne de ses devoirs 
Aussi, la sympathie et Pestime publique escorterent-elles le vertueux 
Suerrier dans sa modeste ۰ 


(1) La place de Saxe est le heu destiné aux exercices de la garnison de Varsovie. 
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Cependant les choses allaient empirant de jour en jour : déja ce 
n'était plus du despotisme mielleux et indirect, c'était de l'oppres- 
sion directe et brutale. La violence régnait au lieu de la loi : on in- 
carcérait, on déportait sans jugement et sans motifs. Vieillards و‎ 
femmes et enfans, rien n'était à l'abri de cette justice expéditive 
et barbare. 

Alors les Polonais ne prirent conseil que de leur désespoir. Des 
sociétés secrètes s'organiserent en poussant, comme mot d'ordre, le 
cri de la vieille nationalité. Découvertes et trahies, elles se reforme- 
rent. Les premiers conjurés, victimes de confiances mal placées, 
firent place à des conjurés plus habiles. La Pologne devint le foyer 
d'un vaste complot, qui n'attendait plus qu'une étincelle. 

A ce complot il fallait un chef, une tete, et des le début toutes 
les peusées s'étaient dirigées vers Chlopicki. Ses talens inilitaires, 
son courage, ses preuves de patriotisme faites en face du grand- 
duc, tout concourait à rallier autour de lui les suffrages et les sym- 
pathies. Aussi, sans qu'il le sût Ini-meıne, le vieux soldat de Napoléon 
était désigné d'avance comme chef futur d'une révolution projetée. 
Depuis long-tempsles membres influens des sociétés secrètes avaient 
mission de préparer les voies à cet avènement. Dans les salons, dans 
les cercles, dans les lieux publics, Péloge du général disgracié par 
le grand-duc était dans toutes les bouches. On savait par coeur ses 
Campagnes ; on citait les ordres du jour qui constataient ses faits 
d'armes : aux vétérans on parlait de ses guerres sous Napoléon; 
aux jeunes soldats, de l'intérét quil avait pris à leur sort, et des 
causes honorables de sa démission. 

Ceci explique comment, à l'beure décisive, Chlopicki, porté sur le 
pavois, arriva presque sans opposition à une puissance dictatoriale. 

On sait comment se fit l'immortelle révolution du 29 novembre, 
et pourquoi elle se fit. A peine corisommée, elle chercha à s'asseoir ; 
sortie des mains qui l'avaient faite, elle passa dans les mains qui 
devaient la régulariser. Ce fut alors quela voix publique demand: 
Chlopicki ; Chlopicki illustré dans les batailles, doué de I’ énergie 
du soldat; Chlopicki , dont la vie avait été sans tache jusqu'alors, 
mais qui devait gaspiller dans un rôle civil une réputation toute 
militaire. 

Désigné par le vœu général, ce ne fut pourtant que le troisième 


CHLOPICKI. 9 


jour que Chlopicki accepta la mission immense de sauver la Pologne. 
Apres quelques tergiversations, il se rendit aux instances de ses 
concitoyens; etsur une invitation faite, au nom de l'empereur Nico- 
las, par le conseil des ministres, il quitta sa retraite, et prit le com- 
mandement des troupes révolutionnaires. Ce temps consumé en 
hésitations ne fut pas perdu pour les partisans du gouvernement 
vaincu. Le prince Lubecki, ministre des finances du royaume, 
politique adroit et clairvoyant, fit tourner cette circonstance au 
profit de son maitre. Pour donner quelque popularité au conseil 
d'administration, il sut y appeler quelques hommes bien vus de la 
nation ; il s'empara du mouvement révolutionnaire , et l'amortit en 
le dirigeant. On résolut alors de calmer l'exaltation, de neutraliser 
l'élan dela victoire, de régulariser l'enthousiasme. Le grand-duc ne 
fut pas méme inquiété dans sa retraite ; on le laissa se retirer tran- 
quille au-delà du Bug avec ses régimens russes. Enfin, le croiraii- 
on! il fut question de nommer une députation qui allät porter à 
Saint-Pétersbourg les plaintes et les voeux des Polonais. 

Chlopicki lui même ne faisait rien, ne résolvait rien. Un long 
repos avait refroidi cette téte ardente. Appréciateur soupconneux 
et mal instruit, il se défiait du caractére national ; militaire, il n'a- 
vait foi que dans les gros bataillons. Aussi Lubecki n'eut-il pas de 
peine à circonvenir le nouveau chef du pouvoir. Il lui insinua d'im- 
primer à la révolution un caractere de réclamation legale, et de la 
faire excuser par l'autocrate. Il obtint de lui que les autorités ré- 
volutionnaires agiraient au nom de l'empereur Nicolas, et évite- 
raient avec soin tout ce qui serait trop ouvertement hostile à la 
suzeraineté russe. 

Quand un pareil système fut connu de la capitale, le premier mou- 
vement fut celui de la surprise; mais bientôt arrivèrent les mur- 
mures, puis les menaces. Des rassemblemens tumultueux se forme- 
rent : tous les partis , toutes les passions se donnerent rendez-vous 
sur la place publique : on cria à la mauvaise foi, à la trahison , et le 
moment fut proche ou la combinaison du juste-milieu, subtilement 
échafaudée par Lubecki, menaca ruine. 

Alors, soit à l'instigation des trembleurs qui voulaient négocier, 
soit pour prévenir une reaction d'anarchie et de désordre, Chlo- 
picki, après avoir passé en revue , le 5 décembre 1850, la garnison 
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de Varsovie, se proclama dictateur, et sinvestit lui-méme d'un 
pouvoir illimité, qui devait durer jusqu'à l'ouverture de la diete. 

Le peupleet l'armée accueillirent avec enthousiasme le nouveau 
dictateur: ils voulaient un chef qui sût les conduire à la victoire و‎ et 
de glorieux antécédens recommandaient le général Chlopicki. Le 
gouvernement provisoire , qui avait pris en main les pouvoirs , sen 
dessaisit en faveur de cette grande illustration militaire, et le petit 
nombre de citoyens qui jugeaient plus froidement la portéc de 
l'homme qu'on élevait ainsisur le pavois, ne voyant pas, d'un côté, 
la possibilité de lutter avec fruit contre l'engouement populaire, de 
l'autre ne voulant pas compromettre par des dissensions précoces le 
succès dela cause nationale, se résignérent à subirla dictature comme 
une inévitable nécessité. 

Fort de la confiance publique et d'un pouvoir discrétionnaire , 
Chlopicki rétablit l'ordre au sein de la capitale ; mais, placé sous 
l'influence d'un fatal génie و‎ il ne sut pas alors utiliser les élémens 
de succes qui eussent consolidé et assuré à tout jamais l'avenir de 
la révolution polonaise. 

Un siècle dedespotismeet de persécutions aurait dà pourtant ré- 
véler à Chlopicki ce qu'on pouvait attendre du machiavélisme mos- 
covite. Toutefois, ne tenant pas compte des leçons del’histoire, il aima 
mieux chercher le salut de la Pologne dans une transaction in- 
certaine, faire un appel au pardon de despotes qui n'avaient 
jamais rien pardonné, que d'invoquer à son aide la justice de Dieu, 
et l'intrépide désespoir d'une nation de braves. 

Le prince Lubecki et le nonce Jezierski furent envoyés à Saint- 
Pétersbourg pour exposer à l'empereur les griefs des Polonais ; ils 
étaient chargés de demander à Nicolas l'oubli du passé, une am: 
nistie pleine et entiere, et en outre, l'assurance positive que les 
garanties constitutionnelles accordées à la Pologne par le traité de 
Vienne seraient désormais remises en vigueur et respectées. Enfin, 
comme derniere et timide representation, on devait insinuer à l'au- 
tocrate que la réunion au royaume de Pologne des provinces po- 
lonaises incorporées à l'empire russe, était l'unique moyen qu! 
lui restát pour regagner la confiance des Polonais , et pour les ral- 
lier à lui d'une maniere durable. 

En attendant le résultat de cette démarche, Chlopicki croyant 
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aider au succes des négociations , employa tous ses efforts à calmer 
l'impatience publique et à amortir cet élan national qui demandait 
à grands cris une guerre d'extermination contre l'éternel oppres- 
seur de la Pologne. 

Sous l'impression de ce funeste systeme, il rejeta avec dureté 
toutes les propositions qui tendaient à révolutionner les diverses 
provinces polonaises détachées jadis du royaume. Vainementles Li- 
thuaniens domiciliés à Varsovie offrirent-ils de former une légion 
dans ce but: non seulement il repoussa cette'offre, mais il alla méme 
jusqu'à menacer les patriotes qui la lui faisaient de les faire arréter 
comme sujets de Nicolas. Enfin il ne voulut pas qu on marchát surle 
corps russe cantonné en Lithuanie ,et qui, composé presque tout 
entier de Polonais, se serait réuni aux bataillons compatriotes. Il 
faut le dire ici: c'étaitlá peut-être la seule chance d'avenir qu'eút la 
révolution polonaise; et quand, plus tard, le moment utile pour ce 
beau mouvement militaire eut été passé , réduites à leurs seules res- 
sources , coupées de leurs alliés naturels, combattues par des bras 
amis, les armées nationales ne purent retrouver des chances auss! 
belles et aussi pleines de résultats. 

Cependant la diéte convoquée par le gouvernement provisoire 
s'était assemblée, et une séance préparatoire eut lieu le 18 décem- 
bre. Fidele à sa parole, dés le lendemain, Chlopicki déposa entre 
les mains des délégués de la nation son pouvoir dictatorial. Mais 
à lasuite de cet acte de condescendance , il déclara au maréchal de 
la diete, et aux députés qui le suppliaient de rester à la téte des 
affaires: « qu'il n'accepterait jamais d'autres fonctions que celles 
» de dictateur; que là seulement, libre d'entraves légales et affran- 
» chi des lenteurs d'une autorité partagée, il voyait la mission de 
»sauver le pays. » 

Malgré toutes les représentations des nonces , Chlopicki persista 
dans ses exigences; il repoussa toute offre modifiée, tout terme 
moyen; et la diète, aprés avoir épuisé les instances de toute espèce, 


craignant de priver l'armée d'un chef populaire et expérimenté , dut 


5 
se soumettre aux conditions imposées par l'intraitable général. Il 
fut nommé de nouveau dictateur avec un pouvoir discrétionnaire 
à l'unanimité moins une courageuse voix, celle du nonce de Kalisz, 


Théophile Morawskiqui protesta, quoiqu'il y eut du danger à le faire. 
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On choisit toutefois une députation de surveillance , composée 
du président du sénat, du maréchal de la diète, de cing sénateurs 
et de huit députés. Cette commission devait , dans le cas ou le dic- 
tateur viendrait à mourir , ou dans toute autre circonstance extra- 
ordinaire, nommer un commandant en chef provisoire, et con- 
voquer la diéte close pendant la dictature. 

En acceptant le pouvoir des mains de la diète, Chlopicki de- 
clara solennellement devant les deux chambres réunies , que, flatté 
de leur confiance, il ferait tout ce que l'honneur et le devoir lui 
dicteraient ; il ajouta qu'au moment ou ses pouvoirs exorbitans 
cesseraient d'étre utiles, il ferait ployer sa volonté devant celle 
des représentans de la nation, et s'effacerait de nouveau dans la 
retraite. 

Cette assurance , l'air noble et imposant du dictateur, firent bien 
augurer de lui et exciterent l'universel enthousiasme. Reconduit 
jusqu'à son palais aux acclamations d'un peuple enivré و‎ Chlopicki 
se vit encore une fois maitre et chef absolu d'une nation qui lui 
confiait aveuglément son avenir. Il nomma un conseil suprême na- 
tional, composé de cinq membres connus par leur mériteetjouissant 
de l'estime publique. Ceconseil, toutefois , avec des attributions mal 
définies و‎ et ne formant qu'une espèce d'intermédiaire entre le dicta- 
teur et les ministres , compliqua les affaires au lieu de les aider. Ce 
nefut pour le pays ni une garantie ui un contróle. 

Au milieu de ces combinaisons administratives, les préparatifs 
de guerre étaient conduits mollement et saus esprit d'ensemble. Se 
défiant de la puissance des moyens nationaux, Chlopicki attendait 
toujours le succès des négociations entamées; il comptait beau- 
coup sur le caractere de modérantisme qu'il avait su imprimer à 
son gouvernement. D'ailleurs lui , vieux soldat, habitué a com- 
mander à de vieilles bandes , comptait peu sur une armée de re- 
crues, qui avaient plus decourage que de discipline. Quand on lui 
parlait d'improviser de nouveaux régimens , il souriait avec incré- 
dulité, y consentait presque pour la forme, et sen remettait pour 
leur organisation à des citoyens peu capables de l'accomplir. 

Bientôt, pourtant l'événement vint faire mentir les défiances de 
Chlopicki. Ces nouveaux régimens sur lesquels il faisait si peu de 
fonds , des l'ouverture de la campagne, se signalcrent comme des 
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bataillons vicillis au feu; et par la suite chaque combat ajouta à 
leur gloire, chaque opération militaire à leur discipline. 

Mais l'activité du chef supréme ne répondait pas à ce magique 
elan: des milliers de braves demandaient des armes, et on ne leur 
en donnait pas; on ne profitait pas du premier instant de surprise 
pour en faire venir des royaumes voisins ; au lieu d'utiliser les ca- 
pitaux de la banque polonaise, on négligea ces ressources pécu- 
niaires qui furent saisies plus tard sur les réclamations des ambas- 
sadeurs rússes; au lieu de presser la formation des magasins, et de 
les grouper sur des localités centrales , on n'organisa que peu de 
depöts de vivres et de munitions dans des lieux si voisins des 
frontiéres , qu'ils tombèrent presque tous au pouvoir de l'ennemi. 

Enfin, au mois de janvier 1821, le nonce Jesierski, qui avait été 
envoyé à Saint-Pétersbourg avec le prince Lubecki, apporta au 
dictateur la réponse définitive de l'empereur Nicolas. Tout en pro- 
testant de son amour pourles Polonais, et en leur faisant de belles 
promesses confidentielles, l'autocrate déclarait par une dépéche 
officielle du ministre secrétaire d'État, comte Grabowski, qu'il ne 
pouvait entrer dans aucune sorte d'engagement avec le gouverne- 
inent révolutionnaire de Pologne, ct qu'il demandait une soumis- 
sion prompte et sans conditions de la part des Polonais. Dans une 
seconde lettre adressée au général Chlopicki par le comte Gra- 
bowski, Nicolas ajoutait au crayon, et de sa propre main, qu'il 
comptait sur le général pour ramener l'ordre et la tranquillité 
dans le pays. 

Aprés avoir recu ces dépéches, Chlopicki rassembla le conseil 
supréme national. Il lui fit part de la réponse de l'empereur, et de- 
manda quel était son avis dans les circonstances graves ou le pays 
se trouvait. Les membres du conseil déclarérent qu'après avoir 
épuisé tous les moyens d'un arrangement honorable, il ne restait 
aux Polonais que le dernier espoir des opprimés, celui de mourir 
ou de devenir libres par les armes. Chlopicki, irrité d'une réponse 
COntraire à ses intentions, déclara au conseil supréme qu'avec 
30,000 soldats sans vivres et sans argent, avec des munitions seu- 
lement pour deux batailles, il lui était impossible de combattre 
une puissance dont le nom seul était un épouvantail pour l’Europe. 
Il ajouta qu'il ne pouvait assumer sur lui la responsabilité d'une 
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lutte aussi inégale, et qu'il allait convoquer la diète pour lui re- 
mettre ses pouvoirs et se retirer complétement des affaires. 

Le lendemain, il fit la méme déclaration à la députation de la 
diete assemblée chez lui pour le décider à conserver au moins le 
commandement de l'armée. Là, dans la chaleur de la discussion , le 
dictateur adressa aux nonces des paroles peu convenables, et 
que nous ne répeterons pas. Qu'il suffise de savoir qu'après avoir 
perdu uu temps précieux en vains pourparlers et en négociations 
impossibles, Chlopicki se retira des affaires au moment au la patrie 
avait le plus besoin de force et d'union. 

Le 20 janvier, la diète, avertie de ce qui se passait, nomma le 
prince Radziwill, ancien général au service du grand-duché de 
Varsovie, commandant en chef de l'armée, et procéda à la créa- 
tion d'un gouvernement national. Mais, cette fois encore, la mau- 
vaise étoile de Chlopicki influa sur la décision que la diète prit à 
cet égard. Le prince Radziwill, bon citoyen et patriote dévoué, ne 
se crut pas militaire assez habile pour commander une armée sur 
laquelle roulaient les destinées de la patrie. I! accepta bien la di- 
guité qui lui était offerte, mais il se réserva d'user de l'aide et des 
conseils du général Chlopicki , qui s'était présenté pour servir le 
pays en qualité de simple volontaire. Jaloux de ménager la suscep- 
tibilité de Chlopicki, et voulant lui laisser l'entiére organisation du 
systéme de campagne, il insista pour que le pouvoir militaire füt 
totalement distinct des autres pouvoirs politiques ou administra- 
tifs. La diete accéda à cette fatale combinaison: elle admit de la sorte, 
par la loi du 24 janvier, deux pouvoirs exécutifs, et cette indé- 
peudance absolue du commandement en chef de l'armée eut bien- 
tót les résultats les plus fácheux. 

Apres avoir donné un commandant en chef à l'armée polonaise, 
la diete se fit présenter les correspondances ct les documens relatifs 
à la négociation entamée par Chlopicki avec la cour deSaint-Péters- 
bourg. La réponse hantaine de l'empereur fut recue avec indigna- 
tion, et la déchéance de Nicolas proclamée à l'unanimité par les 
deux chambres. 

l'invasion du territoire polonais suivit de prés cet acte de fer- 
meté. Le 6 février, on apprit 4 Varsovie qu'une armée nombreuse 
et commandée par le vainqueur des Tures, le célèbre Diebitsch 
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Sabalkanski, venait de franchir le Bug, et s'approchait à marches for. 
cées de la capitale polonaise. 

Chlopicki était à l'armée en qualité de volontaire. Par ses con- 
seils, le prince Radziwill évitait, autant que possible, tout combat 
décisif; il cherchait à attirer l'ennemi dans les plaines de Praga. La, 
trop faibles pour combattre en rase campagne un ennemi supérieur 
et aguerri, les troupes polonaises devaient, suivant Chlopicki , 
combattre avec plus d'avantage, et sauver du moins l'honneur 
militaire polonais. Ainsi le plan d'une campagne strictement dé- 
fensive fut arrété et mis à exécution. 

Les détails ct les résultats de cette guerre mémorable où une 
nation de quatre millions (ames lutta pendant dix mois contre 
toutes les forces d'un grand empire ; cette résistance d'une poignée 
de braves contre des forces décuples, sont des évenemens trop 
connus pour qu'on les répete ici. Seulement, en ce qui touche 
Chlopicki و‎ il faut dire que dans les journées sanglantes des 19, 29 
et 29 février, ou quarante mille Polonais soutinrent , dans les plai- 
nes de Grochow, le choc de toutes les troupes de Diebitsch, le 
général de Napoléon ne démentit pas sa vieille réputation militaire. 

Là on ne trouva plus le dictateur jaloux de uégocier et atten- 
dant de Saint-Pétersbourg le salut de la Pologne; sur le champ de 
bataille, Chlopicki redevint soldat; l'ardeur belliqueuse reprit le 
dessus ; ce n'était plus le méme homme. 

Toutefois, par suite de la fausse position dans laquelle il était 
alors, il ne put agir sur le sort du combat d'une manière ni aussi 
directe, ni aussi efficace. N'ayant dans l'arinée qu'un caractère in- 
décis , tantót général en chef , tantót simple volontaire, un moment 
il donnait des ordres, et d'autres fois il répondait aux officiers qui 
venaient les prendre: « Que voulez-vous de moi? je ne suis pas 
» votre général ; je suis un traitre! » 

Cependant, à l'attaque du bois de Bouleaux, sentant que c'était 
là la clef de la position des Polonais, il intervint avec une vigueur dé- 
Cisive. Le général Zvinirski venait d'y périr aprés l'avoir défendu 
mollement. Quaud on porta cette nouvelle à Chlopicki: « Quel 
» dommage, s'écria-t-il, qu'il ne soit pas mort une heure plus tot! د‎ 
Et se mettant de sa personne à la tète des colonnes de l'infanterie 
Polonaise , les devancant de trente pas, seul et une baguette a la 
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main, il fit par son martial aspect une telle impression sur les ré~ 
eimens russes qui occupaient les bois, que la position fut enlevée 
presque sans résistance. 

Le 25 février, aprés un combat acharné de sept heures, Chlopicki, 
qui se croyait déjà súr de la victoire, fut blessé aux deux jambes 
par les éclats d'un obus qui lui tua son cheval (c'était le troisième 
tué sous lui dans cette journée). Sa retraite du champ de bataille 
jeta le découragement parmi les soldats: bientôt les ordres donnés 
sur toute la ligne manquèrent d'unité et d'à-propos, et l'armée polo- 
naise fut forcée de se retirer sous le canon de Praga, an moment 
méme où l'ennemi dérnoralisé se repliait en désordre sur Siedlec. 

Apres la bataille du 25 février, Chlopicki souffrant de ses bles- 
sures se retira à Krakovie, ou il vécut isolé pendant tout le temps 
que dura encore la révolution polonaisc. 

Agé de soixante ans, d'une taille imposante et belle, avec des 
traits nobles et caractérisés, Chlopicki a ces formes extérieures qui 
impressionnent les masses. Admirable sur un champ de bataille, 
s'y dessinant comme un athlète, il remuait vivement l'àme du sol- 
dat, et semblait né pour lui commander; sa carrière était là, 
là tout entière: l'opinion populaire se trompa quand elle crut 
qu'un bon général serait un bon dictateur. De là tous les revers 
de la Pologne (1)! 


(1) Un ouvrage allemand très recommaudable sous d’autres rapports, ct qui a 
pour titre : Conveersations- Lexicon , contient dans une de ses dernières lis vai- 
sons une biographie da général Chlopicki , incomplète ou puisée tout entière 
à des sources erronées. Je crois devoir engager mes lecteurs à se tenir en garde 
contre les faits qu'elle avance et contre leur appréciation. 
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VINCENT NIEMOIOWSKI. 


NIEMOIOWSKI (Vincent) naquit à Slupia (district de Vielun ) , 
"ans la Grande-Pologne, le 5 avril 1784 , d'une famille illustre de- 
Puis le seizième siècle par ses traditions d'indépendance et de 
Pätriotisme. 

ll fit ses premieres études dans la maison paternelle, et les con- 
Mua, depuis 1798, dans le college des Piaristes ( collegium nobi- 
um), où il étudia sous les professeurs les plus célèbres de l'épo- 
Jue, Dmochowski, Zaborowski, Joseph Osinski, Dombrowski, 
olski et autres. Ses progrès furent rapides. La littérature el la 
Poésie l'occuperent tour à tour. En 1800 il se rendit en Allemagne 
Ponp y étudier le droit aux universités de Halle et d’Erlangen ; 
Mais ayant peu de vocation pour la profession de legiste, cette 
“ude devait servir plutót à orner son esprit qu'à lui ouvrir une 
“arriére, 
¿E Grande-Pologne, ou Niemoiowski possédait son patrimoine, 
"ait alors sous la domination prussienne. Pour complément de ses 
“tudes | il entra, en 1803, dans la régence prussieune de Kalisz 
n qualité de fonctionnaire honoraire. La glorieuse bataille d’lena 
Anima و‎ trois ans apres, l'espoir des patriotes de la Pologne. Ap- 
Pelé par Dombrowski et Wybicki à siéger dans la chambre admi- 
Strative du departement de Kalisz, Niemotowski exerca ces 
| ons jusqu'à l'organisation definitive du duché de Varsovie, 
. Sut lieu en 1808. Il se retira à cette époque dans ses terres, et 
entot après, en 1810 il se maria avec Catherine Uminska, sœur 
* général de ce nom. Dans sa retraite , qui dura plusieurs années, 
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Péconomne politique devint son étude favorite, et il s'y livrait avec 
une assiduité extraordinaire , lorsque ses concitoyens l'élurent , eu 
1818, nonce de la diète du nouveau royaume de Pologne. 

Le gouvernement d'Alexandre paraissait suivre encore à cette 
époque l'esprit des institutions libérales qu'il avait octroyées a CE 
pays : les congrés de Troppau, de Laybach et de Vérone n'avaient 
pas encore proclamé leurs doctrines. Si quelques légers empiete- 
mens avaient eu lieu dans l'administration publique, on ne pot- 
vait pas encore les rejeter sur la mauvaise foi des autorités. Aussi 
l'attitude des députés patriotes et celle de Niemoiowski furent-elles, 
dans le cours de cette diete, plutót conciliantes qu'hostiles. Mats 
bientót arriva cette époque de crise et d'arbitraire qui se prolon- 
gea pendant dix ans, et qui ne se dénoua qu'au Belvédère. La li- 
berté de la presse tomba la première, victime de cette guerre à 
mort que le pouvoir venait de déclarer aux institutions nationales: 
Toutes les autres garanties firent place peu à peu aux vexation? 
les plus monstrueuses, et ce brusque changement de systeme réagit 
forcément sur les actes du corps législatif. Dans la diéte de 1820 
trois voix à peine appuyerent à la diete le plus important des 
projets ministériels. ' 

Cetie mémorable session, où Niemotowski se signala comme 
chef de Popposition parlementaire, révéla en lui une énergie el 
une éloquence peu communes. « Je sais aussi, disait-il dans son dis- 
» cours sur le projet d'organisation du sénat, qu'il n'y a qu'un ۳ 
» du Capitole à la Roche Tarpéienne, mais rien ne peut m’empecher 
» de dire la verite. La Charte est une propriete du penple: le sem 
» verain n'a le droit ni de la lui enlever, ni même de la modifié 
» Nous avons perdu la liberté de la presse; nous n'avons plus de 
» liberté individuelle; le droit de propriété est violé; on veut 5 
» jourd'hui nous priver de la responsabilité des ministres. Et T 
» nous restera-t-il de toute la Charte? Stat magnt nomints umbra. 
»Renoncons plutôt à ces garanties illusoires : qu'elles cessent > 
» servir de piége aux patriotes qui s'y fient de bonne foi; ul saltu” 
۱ 6621 certos habuisse dolores. » 

Niemoiowski couronna les travaux de cette diete mémorable oP 
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dressant avec son frère (voy. Niemoïoiwski Bonaventure) lacte 
d'accusation des ministres signataires des ordonnances contre la 
presse. — 

Plus son éloquence acquérait d'influence. sur les discussions 
parlementaires, plus elle inquiétait le pouvoir, qui résolut de lé- 
loiguer de la chiunbre par tous les moyens possibles. Voici celui 
dont on se servit, et dont la singularité mérite d’être signalée. 

Le major Radonski, accusé d'avoir trempé dans la révolution 
napolitaine, et illégalement arrété en 1822, parles ordres du grand- 
duc Constantin, ayant invoqué l'appui et l'intervention de Nie- 
moiowski, recut de lui la promesse que cet acte arbitraire serait 
dénoncé à la diéte suivante. Interpellé à ce sujet par le lieutenant 
du roi, Niemoiowski lui répondit par sa profession de foi consti- 
tuuonnelle. Sa lettre, aussi éloquente que vive et pleine de di- 
gnité, fut présentée à l'empereur. Le gran-l-duc Constantin l'appela 
alors'à Varsovie, pour lui déclarer solennellement, en présence des 
ministres « qu'il avait manqué au roi, et que Sa Majesté lui inter- 
» disait de se jamais trouver en sa présence. » Puis, pour obtenir de 
lui une piéce qui constatát cette notification, on lui demanda d'ap- 
poser sa signature à cette déclaration ainsi formulée; ce qu'il fit en 
expliquant d'une manière nette au grand-ducConstantin, qu'il n'en- 
tendaiten aucune manière que la défense de l'empereur pût s'étendre 
Jusqu'à son mandat de nonce, et à sa présence à la diète, que le 
roi ne présidait d'ailleurs qu'aux séances solennelles d'ouverture 
et de clólure. 

Cependant les mesures de la police ne permirent bientót plus de 
douter de ses vrais desseins. Le sort de Manue! attendait Nie- 
moiowski, et il avait à prévoir, de plus, des traitemens ultérienrs 
auxquels le tribun francais n'avait pu étre exposé. Le nonce pa- 
lriote en était prévenu; mais, résolu de mourir à son poste, comme 
autrefois l'intrépide Reytan, il se mit en route des que la diète 
de 1825 eut été convoquée. Une escouade de gendarmes avait recu 
l'ordre de le suivre depuis son domicile , et le 7 mai, à peine ar- 
rivé aux barrières de la capitale, il fut arrêté, et reconduit dans ses 
terres sous une forte escorte. Des ce moment sa maison devint son 
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cachot : il y fut constamment gardé par un officier et un gendarme, 
qui s'interposaient dans ses relations les plus intimes. 

Dans l'intérét de la loi violée, plutôt que dans le but d'alléger de 
dures souffrances, Niemoiowski dénonca à l'empereur Alexandre 
la mesure arbitraire dont il était victime. La réponse qu'il obtint 
fut courte: « Le monarque, disait-elle , n ignore pas ce qui lui est 
» arrivé; les autorités ont agi d'apres ses ordres; il impose silence 
»au suppliant, et ordonne aux ministres de refuser toute plainte de 
»sa part. » Cependant, apres la mort d'Alexandre, le grand-duc 
Coustantin fit promettre à Niemoiowski , que le nouveau souverain 
lui ferait gráce, s'il voulait la demander dans une lettre de sou- 
mission « oü il ferait l'aveu de ses torts. » Le patriote répondit par 
un noble refus; il préféra la prison à l'humiliation. Eu vain ses 
compatriotes présentérent-ils un mémoire à l'empereur pour de- 
mander sa liberté; en vain, attaqué d'une maladie grave, et en butte 
aux prieres d'une épouse désespérée, morte depuis de douleur, se 
détermina-t-il à vendre ses biens pour étre en droit de choisir 
ailleurs son domicile; en vain refusa-t il, s'appuyant de ce motif, le 
serment de fidélité a Nicolas; vainement encore les Etats du grand- 
duché de Posen, ou il voulait s'établir, réclamerent-ils pour lui 
la protection du roi de Prusse; rien ne put fléchir ses geóliers. 
Les instances de son frere Bonaventure, lors du couronnement de 
Nicolas, resterent méme sans succes. « Vous savez mieux que mol, 
» répondit le czar, de quoi il s'agit: votre frère connait les condi- 
» tions auxquelles il peut recouvrer la liberté. » II parait qu'on avait 
résolu de le tuer d'une mort lente, mais infaillible. 

Enfin la révolution du 29 novembre vint briser les fers de Nie- 
moiowski. Libre des le 5 décembre 1850, 1l se rendit à Varsovie; 
où il arriva le 6. Apres avoir refusé la présidence de la cour des 
comptes, le dictateur Chlopicki l'appela plus tard au ministère de 
l'intérieur. 

Sa vie antérieure répondait de sa conduite présente, et i! justifia 
une popularité acquise au prix de tant de sacrifices. Aussi lorsqu'a 
la séance du 5o janvier, il s'agit de constituer un gouvernement 


national, la diéte l'appela le premier, et à la presque unanimité, 4 
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en faire partie. Dans la distribution des travaux entre les cinq 
membres, le département de l'intérieur échut à Niemoiowski. Seul 
parmi ses collègues, il n'était pas membre du corps législatif, at- 
tendu que depuis l'acquisition de terres dans le grand-duché de 
Posen, il ne possédait aucune propriété dans le royaume, et ne 
pouvait par conséquent étre membre d'aucune chambre. Ainsi, au 
grand regret des admirateurs de son talent, la voix éloquente de 
Niemoiowski ne retentit pas à la tribune de tout le cours de la 
révolution. Seulement il prenait quelquefois part aux travaux des 
comités. Ainsi, prévoyant le cas ou la diete serait obligée de se 
transporter hors du pays, ce fut lui qui, par son influence, fit 
voter les lois des 19 et 26 février, qui organisent et assurent les 
assemblées nationales à l'étranger. Toutefois son absence de la diète 
priva d'un appui capital l'opinion qu'il représentait ; mais il n'en 
resta pas moins fidele à ses principes. Son attachement inébran- 
lable aux doctrines de la monarchie constitutionnelle, telle que la 
comprenait Denjamin Constant, lui fit méme appliquer fréquem- 
ment, ainsi qu'à ses amis, le nom de benjaministes ou de doctri- 
naires. Loin de renier un pareil maitre, Niemoiowski était fier d'étre 
Surnommé son disciple. « Lorsque, sous le gouvernement dA- 
»lexandre, on m’accusait de jacobinisme , j'ai prédit, répétait-il 
"souvent , qu'un jour viendrait où l'on me reprocherait ma modé- 
"ration; et alors, comme aujourd'hui, je n'en restai pas moins 
"fidele à mes principes. » Ce fut gráce à cette inflexibilité de carac- 
tere que le gouvernement rational dont Niemoiowski faisait partie, 
réussit à se renfermer, durant toute son existence, dans le cercle 
de cette inexorable légalité qu'aucun gouvernement révolution- 
naire n'avait, avant lui, voulu ni pu maintenir. Cette légalité, dit- 
on, la fit manquer d'énergie dans les grandes circonstances ; 
mais peut-on calculer aussi toutes les fautes et tous les crimes 
qu'elle fit éviter? D'ailleurs, avec ce systeme, la révolution polo- 
Naise a pu compter, à l'étonnement de l'univers, dix mois d'exis- 
tence miraculeuse; et il reste à faire la preuve que le systeme 
Contraire cut donné plus de durée à la résistance. 

Au surplus, il n'est douteux aujourd'hui pour personne, que si 
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quelques fautes ont influencé ou haté le dénouement funeste 
d'un drame si beau dans ses débuts, ces fautes doivent étre plutôt 
imputées aux chefs militaires; et à leur égard Niemoiowski ne 
manquait ni de franchise ni d'énergie. Fort de quelques vensei- 
gneniens que lui avait fournis le quartier-maitre général de l'armée 
Prondzynski, apres la bataille d'Ostrolenka, il fit le premier dans 
les conseils la motion d'examiner la conduite du généralissime 
Skrzynecki, mais Prondzynski , appelé en témoignage à la séance, 
sétaut refusé à donner suite à son accusation, elle resta sans 
effet. Quand, deux mois plus tard, voyaut que la diplomatie étran- 
gere leurrait ce général d'un résultat illusoire, la diéte résolut de 
prendre des mesures sérieuses à son égard, elle invita Niemoiowski 
à faire partie de la commission qu'elleenvoya, dans ce but, au camp 
de Bolimow, Il y vota le rappel de Skrzynecki, et son remplace- 
ment par le général Malachowski, qui n'agréa toutefois pas à la 
inajorité de la commission. 

Le passage de Niemoiowski au pouvoir fut marqué encore par 
d'autres traits qui font honneur à ses principes et à son caractere. 
A l'époque où le choléra apparut pour la premiere fois dans le camp 
d'Iganié, le général Krukowiecki ayant fait établir entre l'armée et la 
ville une espèce de cordon sanitaire, Niemoiowski s'éleva contre cette 
mesure qui entravaii les mouvemens des troupes, et paralysait les 
communications. u La ville et le camp ne font qu'un , disait-il ; gloire, 
» périls, maladie, tout doit leur étre commun. » Fidele à ce stot- 
cisme inflexible, ce fut encore lui qui à la suite d'un rapport fácheux 
sur la bataille d'Ostrolenka , proposa à ses collègues du conseil, d'at- 
tendre l'ennemi dans leurs chaises curules, et d'y mourir en Romains: 

A quelques jours de là survint, préparée de longue miun par 
des factieux, la funeste nuit du 15 août, seule tache de l’adınirable 
révolution qu'aucun acte criminel n'avait jusqu'alors souillée. A la 
suite de cet attentat, le gouvernement des cinq crut devoir se dé- 
mettre de ses pouvoirs, et les dépusa entre les mains de la diete 
le 17 du mème mois. Alors Niemoiowski se retira des affaires. 

Epuisé de fatigue, il refusa toutes les offres du nouveau prési- 
dent, le général Krukowiecki , qui voulut partager avec lui l'auto? 
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rite. Apres la chute de Varsovie, il accompagna l'armée nationale 
dans sa marche sur Modlin, et il était encore avec elle à Plotzk, 
lorsque, le 25 septembre, on décida que Pon traverserait la Vistule 
pour se réunir au reste des troupes nationales dans le palatinat de 
Krakovie. Ses infirmités physiques ne lui permettant pas de subir 


les fatigues des marches forcées و‎ ses amis l'engagerent à passer les 
frontières prussiennes pour se rendre en France, où l'appelait le 
soin de sa santé. Il s'y décida; mais le malheur voulut qu'à deux 
lieues des frontieres, pres de Rypin, rencontré par un piquet de 
seize Tschirkassiens vagabonds qui ravageaient cette contrée, il 
füt pris avec son compagnon de voyage, le senateur Olizar, tenu 
ensuite pendant quelque temps prisonnier dans une ile sur la Vis- 
tule, aux environs de Nieszawa, et conduit enfin à Varsovie, ou 
on l'enferma d'abord dans une maison du faubourg de Praga: 
privé d'argeut et de toute assistance, il n'eut souvent pour nourri- 
ture qu'un petit pain que lui fournissait par pitié une pauvre 
marchande des rues. Son calme dans cette circonstance frappa 
«admiration tous ceux qui pouvaient l'approcher. On lui avait 
interdit les instrumens tranchans, méme peudant les repas: 
cette tyrannique précaution le forcait à porter une longue barbe 
dont la blancheur ajoutait à la gravité de sa physionomie. « On 
» craint de ma part un suicide, disait-il à cette occasion , comme si 
»six années de souffrances ne témoignaient pas assez de ma patiente 
» résignation. » 

Il eut la douleur d'apprendre en prison,que son neveu, Edouard 
Niemoiowski, faisait partie de la députation polonaise, envoyée par 
Paskéwitch à Saint-Pétersbourg , pour y renier devant le czar, la 
révolution nationale. De retour de cette mission, Edouard crut 
devoir s'excuser devant son oncle, en Passurant que le désir seul 
d'obtenir sa liberté avait pu l'engager à obéir aux ordres du feld- 
maréchal. Loin d'accepter cette justification , Niemoiowski couvrit 
son visage de ses deux mains, pour ne pas voir un malheureux 
quil reniait. 

Le sort de ce martyr du patriotisme sera incessamment décidé 
par une commission extraordinaire, presidee parle général Witt, 
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gouverneur actuel de Varsovie, et à laquelle il vient d’être livré ; 
n'ayant voulu signer aucune lettre de soumission au czar. 

Nieraoiowski est un littérateur distingué. La Société littéraire de 
Varsovie l'a admis dans son sein aussitót que la révolution lui a 
permis de faire librement ses choix. On n'a cependant livré jus- 
qu'a ce jour au public, qu'une partie de ses discours de tribune . 
et sa Théorie du gouvernement représentatif, d'apres les principes 
de Benjamin Constant, en deux volumes. Ses poésies ne sont 
connues que de ses amis : une partie a été publiée daus différens 
journaux, qui renferment aussi beaucoup de ses articles de polé- 
inique. Le Courrter de Pologne fut pendantla révolution le journal 
ou il déposa habituellement ses pensées politiques. 11 se proposait 
d'écrire l'histoire de la derniere révolution, pour laquelle il avait 
deja recueilli de nombreux matériaux et des notes fort précieuses. 
On dit qu'il trompe actuellement les longues heures de sa captivité 
en traduisant le Tasse et Alfieri en vers polonais, et en enseignant 
la langue italienne à son compagnon d'infortune. 
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LOUIS MYCIELSKI. 


MYCIELSKI (Louis) , petit-fils du palatin d’Inovroclav, naquit 
à Berlin en 1796. Elevé ensuite en France, il ne put jamais par- 
venir à savoir parfaitement la langue polonaise, mais son coeur 
n'en resta pas moins fidèle au culte de la patrie héréditaire dans 
sa famille. 

Agé de quinze ans à peine, il entra dans la garde lithuanienne, 
formée par le général Konopka , pendant la campagne de 1812, 
et fut fait prisonnier à la fatale affaire de Slonim. A cette époque, 
l'empereur Alexandre cherchait par toutes les voies possibles à 
Sattacher le roi Bernadotte, et pour se faire bien venir de lui, il 
lui envoyait fréquemment les listes des prisonniers. Sur l'une 
d'elles, Bernadotte rencontra le nom de Mycielski, et se souvenant 
des relations qu'il avait eues avec sa famille , lors de la campagne 
de Pologne , il pria l'autocrate de vouloir bien lui envoyer le jeunc 
Polonais, que le sort de la guerre avait fait tomber entre ses 
Mains. Recu à Stockholm par le roi de Suede, Myciclski revit 
bientót sa patrie comblé d'égards et de bienfaits. 

En 1815, aprés la formation du nouveau royaume de Pologne, 
Mycielski entra dans le 4* de ligne comme sous-lieutenant, et fut 
nommé peu de temps apres aide-de-camp du général Tolinski و‎ 
Chef Vétat-major-général; mais bientôt dégoüté du service, il se 
retira dans ses terres du grand-duché de Posen, au sein d'une 
Nombreuse famille dont il était Pidole. 

Dévoué de coeur à toute tentative de regeneration nationale, 
Mycielski figura comme membre actif dans les associations se- 
Crétes qni se formerent à cette fin. ‘Aussi à peine le bruit de la 
Évolution du 29 novembre vint-il à retentir dans la Pologne prus- 
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sienne , que Mycielski , bravant les chances de l'exil, de la con- 
(iscation, et méme d'une sentence capitale, courut au secours de 
la patrie renaissante. Dés son arrivée à Varsovie, il entra comme 
volontaire dans ce célebre 4° régiment, qui mérita d'étre désigné 
comme le plus brave au milieu de cette vaillante armée. A son tour, 
Mycielski voulut se mettre hors de ligne parmi ses héroiques com- 
pagnons d'armes. 

Des le début de la guerre, dans les combats des 19 et 20 février, 
il signala son étonnante bravoure ; mais c'était dans l'affaire du 29 
que le jeune guerrier devait faire ses dernieres et brillantes preuves. 

Il marchait contre les carrés moscovites, la baionnette en avant, 
quand un biscaien Vattcignit, et Ini coupa trois doigts de la main 
gauche. « Vive la Pologne!» s'écrie-t-il, poursuivant sa marche 
en avant. Á quelques minutes de là, une balle le frappe au pied 
et lui fait une grave blessure. Loin de céder aux instances de ses 
camarades, qui voulaient le transporter à l'ambulance, Mycielski 
arrache sa cravate, bande lui-méme sa plaie á la häte, étanche le 
sang qui sortait a flots , et résistant A l'ordre du colonel lui ۰ھ‎ 
il se précipite de nouveau sur une batterie russe qu'il fallait enlever. 
Déjà il avait tué de sa main plusieurs artilleurs ennemis; et il en- 
clouait le premier canon, quand arrive un nouvel éclat de mitraille, 
qui lui fracasse la máchoire et le renverse sans connaissance. Ains! 
mutilé, on allait Penlever du champ de bataille; mais un dernie” 
coup de canon vint achever la victime. 

Cette mort si glorieuse et si romanesque, qui doit à elle seule 
immortaliser le nom de Mycielski, mérita les honneurs d'un ordré 
du jour spécial, en date du 6 mars 1831: 

« Louis Mycielski, y est-il dit, ancien sous-lieutenant du 4 de 
»ligne, pere de cinq enfans, abandonna , à la voix de la patrie, sa 
» fortune, sa famille, et vint combattre en volontaire dans les rang? 
; de son ancien régiment. Il donna de si belles preuves de valeur 
» dans les batailles des 19 et 20 février, que , de leur propre 7 
„ment, ses camarades avaient résolu de le demander pour com“ 
„rnandant de l'un des bataillons du ۰ 

»Sur ces entrefaites arriva la mémorable bataille du 25 février 
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» ou Mycielski trouva l'occasion de se surpasser lui-méme. Couvert 
» de glorieuses blessures, il succomba pour la cause sacrée de la 
» patrie. Gloire à son nom! » 

C'était le premier de trois fils que sa mère perdit dans cette 
glorieuse guerre. 

Mycielski était d'une force de corps extraordinaire. On raconte 
que ,en 1814,attaqué dans les rues de Posen par onze officiers 
russes tous armés, il se défendit si bien avec ses bras seuls, que, des 
onze assaillans, pas un seul ne se retira sans blessure. Il ne cessa de 
se défendre que lorsque, frappé d'un violent coup sur la téte, il 
tomba sans connaissance. Retabli, il voulut provoquer un à un ses 
agresseurs; mais tous les officiers de la garnisou déclinerent la soli- 
darité de ce guet-apens, quoique les onze coupables portassent 
chacun sur le visage les stygmates évidens de leur làche attentat. 
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SAMUEL ROZYCKI 


ROZYCKI (Samuel), fils de Michel Rozycki et d'Anna Wolk, 
naquit à Dossowice , dans le palatinat de Krakovie, le 19 juin 1784. 
Orphelin dés son bas âge, il fut surveillé dans ses études par un 
de ses parens qui lui servit de tuteur et de pere. 

A l'heure oú la chance s’offrit de reconquérir par les armes 
la vieille indépendance polonaise, Rozycki ne fut pas l'un des der- 
niers à se dévouer. Il sengagea, comme simple soldat (1806), sous 
les ordres du général Mencinski. Mais bientót sa bravoure et ses 
talens le firent distinguer de ses chefs, et peu de temps aprés il était 
aide-de-camp du général Sokolnicki. Avec lui il fit la campagne 
de Prusse, et se trouva à l'assaut de Dantzig. Nommé capitaine 
du 1 10 régiment de ligne, et décoré de la croix-d'or (virtuti militari), 
plus tard, Rozycki fut appelé par le général Dombrowski pour 
remplacer le colonel Hauke, chef d'état- major de la premiére 
division. Il remplit ces fonctions avec un zéle remarquable jusqu'à 
ce que, remplacé par le colonel Cichowski, il se rendit avec son 
bataillon à Dantzig. Nommé chef d'état-major pres du général Gra- 
buwski, son parent, il ne put s'habituer à la vie inactive de gar- 
son; et quand les troupes autrichiennes entrèrent en Pologne, 
Maigré les instances réitérées du gouverneur général Rapp, il quitta 
Exabowski pour aller rejoindre le prince Joseph Poniatowski و‎ qui le 
Placa à l'instant dans la division Dombrowski, chargée d'opérer 
m mouvement insurrectionnel dans le département de Posen. 

Leur arrivée à Posen fut un véritable triomphe. Dombrowski est 
Parmi nous, répélail-on de tous côtés, et ce cri sullisait pour rani- 
Mer les esprits et relever le courage des patriotes polonais. Rozycki 
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fut nommé chef de bataillon de la levée en masse; et plus tard, 
apres Porganisation des troupes nationales en 1810, il passa dans 
le 5° régiment de ligne. Ce régiment, qui jouissait dans l'armée 
d'une grande réputation de bravoure, était alors commandé par le 
colonel Zakrzewski; mais depuis il fut mis, par le choix de Napoléon, 
sous les ordres de Blumer, célebre par ses vertus et par ses crimes. 

Dans ce régiment, Rozycki fit la campagne de 1812. Les batailles 
de Smolensk et de Mozaysk lui valurent la croix de la légion- 
d'honneur. Son courage avait été, des cette époque, constaté par 
tant de faits d'armes, qu'on Pemploya à l'avant-garde. Aussi entra-t il 
un des premiers dans Moscou, le 14 septembre 1812. A la bataille 
de Woronow , exténué de fatigue, il tomba mourant sur le champ 
de bataille, et il y serait resté prisonnier ou aurait été massacré par 
les Russes, si le colonel Blumer n’eût donné l'ordre aux chirurgiens 
dele transporter à l'avant-garde. 

De retour à Wilna, et remis à peine , il suppléa le général Kra- 
sinski , malade alors , dans son commandement, et de concert avec 
le brave Boguslawski, il ramena dans Varsovie les débris de son 
corps, qui déjà ne comptait plus que sept cent quarante - deux 
soldats. 

En 1613, le prince Joseph Poniatowski confia à Rozycki l'orga- 
nisation de la levée en masse. Appelé plus tard par le général 
Sokolnicki, il fit sous lui la campagne de Saxe, et figura à la ba- 
taille de Leipzig comme chef d'état-major du général Dombrowski. 
Dépéché vers le prince Poniatowski, au moment méme de la 
trahison des troupes auxiliaires, il fut arrété prés de la porte 
Bitexfeld, et fait prisonnier de guerre. 

Rozycki retourna en Pologne» ou il entra dans le 8* de ligne; 
mais bientót la bataille de Waterloo vint désillusionner les patriotes 
polonais, et laisser leur pays à la discrétion des diplomates du 
congres de Vienne. Cormme tous les vieux soldats des armées napo- 
léoniennes, Rozycki recut des avances de la part du czar et du 
grand-duc Constantin. On lui offrit méme le grade de colonel ; 
mais rendu désormais à la vie civile, Rozycki avait résolu dy 
chercher de nouvelles occasions d'ètre utile à son pays. Dans le 
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cours de quatorze années, tour à tour commissaire palatinal et 
commissaire du district de Krakovie, il sut se concilier l'amour et 
l'estime de tous ses concitoyens. 

Survint alors la nuit du 29 novembre. A peine informé des pre- 
miers résultats, Rozycki organisa le 9* régiment de ligne, et dés 
le 25 février, il accourait à la défense de Varsovie. Envoyé sur la 
rive droite de la Vistule, deux fois il chassa l'ennemi de Kock ; mais 
le plan combiné contre Rüdiger avorta par suite des faux mouve- 
mens de Jankowski et d'autres, arrétés depuis comme suspects de 
trahison. 

A l'époque ou les provinces lithuaniennes s'insurgerent, Rozycki 
recut le commandement d un corps d'instructeurs composé de huit 
cents hommes. Passant sur le corps des bataillons ennemis, il fran- 
chit le Bug, et vainqueur tour à tour à Drohiczyn, à Liemiatycze, 
il fit un grand nombre de prisonniers, et parmi eux le général 
Paniutyn, chef d'état-major de l'armée russe. La rencontre du 
général Dembinski dans les foréts de Bialowiez, l'obligea de re- 
tourner à Varsovie, où le jour méme de son arrivée il fut nommé 
général de brigade et désigné au commandement militaire des 
palatinats de Sandomir, de Krakovie et de Kalisz. Avec des troupes 
peu nombreuses , armées à la hàte de faux et de piques, pendant 
deux mois il ne se borna pas à repousser les attaques du corps 
de Rüdiger, fort de quinze mille hommes; mais prenant encore 
Poffensive, il Pintimida et l'empécha d'occuper la contrée. Tour à 
tour les batailles d'Ilza , de Przytyk, de Koristié, de Chodecza, de 
Lipsk, de Lagen و‎ et une foule d'autres, lui fournirent des occa 
sions de signaler sa patriotique bravoure. 

Aprés la prise de Varsovie, quand le corps de Ramorino se fut 
retiré sur le territoire gallicien ; quand toute chanceheureuse fut 
perdue par la Pologne, privé de nouvelles de l'armée nationale, 
ayant en face un corps de trente mille Russes, Rozycki se vit forcé 
à son tour de chercher un asile en Autriche avec ses douze cents 
braves; mais du moins céda-t-il le dernier devant des forces im- 
menses ; du moins le dernier coup de canon tiré sur le theätre de 
la guerre fut-il tiré par lui. 
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Proscrit maintenant, Rozycki supporte son malheur avec la 
résignation d'une áme grande et forte. Privé de ses biens, obligé 
de pourvoir à l'éducation de ses enfans qui l'ont rejoint dans 
l'exil, loin de demander grace à l'autocrate, loin d'abaisser devant 
lui sa fierté polonaise, Rozycki songe à son testament politique, 
il publie le compte-rendu de sa conduite en 1831. 
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ALOISE-PROSPER BIERNACKI. 


BIERNACKI (Aloıse-Prosper), naquit en 1778 dauns le palatinat 
de Kalisz, et fit ses études en Allemagne, à luniversité de 
l'rancfort-sur-l'Oder. 

Des ses plus jeunes années, le gout des sciences utiles occupa sa 
Pensée, et dans le nombre il faut citer l'agronomie, qu'il regardait 
A bon droit comme la premiere de toutes. Convaincu que les ri- 
Chesses territoriales sont les plus vraies et les plus positives pour 
la Pologue, il tourna ses idées vers les améliorations que réclamait 
l'industrie agricole. Non content de faire en ce genre des études 
Profondes, il entreprit plusieurs voyages à l'étranger, daus le but 
‘le les rendre plus completes. Bieutót sa terre de Sutislavice, prés de 
Kalisz, devint pour le pays une espèce de ferme-modele. Il y 
Sulvit les plus fructueux erremens de l'école anglaise, tant pour 

aménagement des terres, que pour l'éducation des bestiaux; et 
eS moutons de race électorale qu'il y éleva, des 1811, ont une 
"eputation faite non seulement en Pologne, mais encore à l'étran- 
Ser. Déjà, à cette époque, il avait proposé au gouvernement po- 
lonais de fonder dans ses terres un institut agronomigue à l'instar 
"€ ceux de Thaer à Moegelin ; il offrait méme de faire personnel - 
“Ment des sacrifices considérables ; mais tout concours lui ayant 
RR refusé, il dut abandonner ce patriotique projet. Mal servi de 
“E CÓIÓ , et toujours animé du désir d'étre utile, ıl parvint toute- 
"IS A créer avec ses seuls moyens une école d'enseignement 
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mutuel qui réussit au-delà de ses prévisions. Agronomie, horti- 
culture, dessin, histoire naturelle, mathématiques, tout y était 
professé d’après la méthode lancastrienne, et avec les plus beaux 
résultats. L'école de Lutatow promettait mème déjà des instituteurs 
aux écoles, qu'à l'exemple de Diernacki les propriétaires voisins 
s'étaient engagés à fonder dans leurs terres pour l'éducation des 
paysans des environs. Vers ce temps encore, Biernacki écrivit, dans 
l'intérét des classes laborieuses, un ouvrage important intitulé: 
De la nécessité d'échanger la corvée contre des redevances en blé 
ou en argent. Membre de la Société agronomique polonaise, il 
publia en outre plusieurs livres qui le firent admettre dans la 
Société littéraire de Varsovie et dans plusieurs acadéinies étran- 
geres. 

Intendant des domaines de la couronne pendant l'existence du 
duché de Varsovie, Biernacki vécut depuis dans la retraite, en- 
tierement livré à ses travaux agronomiques. 1l ne parut sur la scene 
politique qu'en 1820, lorsque le choix de ses concitoyens l'eut 
fait membre du conseil. général du palatinat de Kalisz, et ce 
nouveau role lui donna l'occasion de révéler ses vastes con- 
naissances et son énergique patriotisme. C'était alors l'époque 
ou, irrité de l'opposition de la diete, Alexandre désirait que des 
députés de tous les conseils généraux de la Pologne, vinssent a 
Troppau protester humblement devant lui, et en face du congres 
qui y était réuni , contre ce qu il appelait l'esprit factieux de las 
semblée représentative. Gráce aux efforts de Biernacki et de ses 
amis, cette humiliation fut épargnée à I honneur polonais. Le 
conseil général du palatinat de Kalisz osa refuser son assentiment 
aux volontés du czar, et cette résistance mit au néant la flétris- 
saute démarche. 

Membre de ce conseil, Biernacki se signala en outre comm? 
un chaud défenseur des écoles primaires, que déjà, vers ce temps» 
les autorités moscovites cherchaient à faire fermer. Aussi tant M 
preuves de patriotisme valurent-elles à ce courageux citoyen - 
haine du grand-duc et de ses ageus ; ils comprirent tout ce qu “au: 
rail de puissance sur les bancs de la dicte un homme aussi pro” 
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lond et aussi vertueux, et leurs efforts visèrent à lui en inter- 
dire l'accès. Ce fut en vain que Biernacki voulut emporter ce 
Point sur ses antagonistes : partout ou, depuis 1822, il se mit 
sur les rangs comme candidat, il trouva des obstacles invincibles. 
Par un étrange raffinement d'antipathie, on alla jusqu'à menacer 
là ville de Kalisz de fermer tous ses établissemens, si elle s'avi- 
Sut de lui donner sa voix. 

Ce ne fut qu'en 1829, et aprés une lutte de cinq ans, que Dier- 
Nacki parvint à l'honneur de représenter ses concitoyens à la dicte 
du royaume. Des lors, collégue distingné de cette élite de patriotes 
que le palatinat de Kalisz avait coutume d'envoyer à la diète, il 
Parlagea et dirigea méme ses patriotiques efforts. Ainsi, au cou- 
fonnement de Nicolas, il fut l'un des principaux signataires de 
l'adresse où ce palatinat protestait contre les atteintes antérieu- 
"ement portées à la Charte constitutionnelle du royaume. Dans la 
diète de 1850, il s'opposa à l'érection du monument voté à la 
Mémoire de l'empereur Alexandre, et à l'établissement d'une 
Maison de refuge concue dans le but de restreindre la liberté indi- 
Viduelle : il présenta, en faveur de cette liberté, une pétition pleine 
de chaleur et de logique, dressa lacte d'accusation contre le 
Prince Lubecki, ministre des finances , et appuya toutes les autres 
Ccusations portées contre un système prévaricateur. 

Au premier bruit du grand mouvement du 20 novembre, il se 
endit à Kalisz et y coopéra au désarmement des troupes russes 
ui gardaient cette frontiere. Appelé ensuite à Varsovie par un 
Ordre expres du dictateur, il s'y rendit pour présider la cour des 
Comptes. La, siégeant à la diète comme nonce de Wiélun, il tut 
I de ceux qui, de prime abord, proposérent de substituer à 
Une dangereuse dictature un gouvernement fort à la fois et légal ; 
Puis à quelques jours de là il siegen dans le comité qui rédigea le 
celèbre manifeste de la diète, sous la date du 20 décembre 1833; 
Piece mémorable et grave ou sont dénoncés tous les griefs de la 

vogne contre le despotisme russe. 

^ la chute du dictateur, Biernacki obtint du gouvernement 
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Cette année-là, le budget de la Pologne constitutionnelle préseu- 


rait ümmeWenu der. . LA OS, ۱177ء‎ 
Les dépenses probables étaient évaluées par 
les divers ministères à la somme de... . . . 122,189,618 


On se flattait donc d'avoir en excédant pour 

les cas imprévus. . . ... E à de: 10,925,018 
Et quoique l'oecupation dn " rive m de la 

Vistule par l'ennemi eüt réduit les revenus d'une 

vingtaine de millions, le trésor n'était cependant 

menacé que d'un déficit de prés de quatre mil- 


lions. 
En effet, avant que le premier semestre se fut 

écoulé, le trésor avait déjà fourni . . . . ... 92,010,409 
On possedait en outre dans les caisses un sur- 

pes de 5 Zu , , cl "UM 5,880,915 


سے 


Tel était l'état des finances du pays, lorsquau 
mois de mai le ministre de la guerre et l'inten- 
dant de l'armée firent savoir qu'au lieu de deman- 


der, le premier. . we mms. 1,000,008 


le Ma^ x E = eto An mns 


comme ils l'avaient d 1 ls ils au- 


raient besoin : le premier, de . 1 10,000,000 


کی 


— AAA 


. . 67 902,500 


le second, de A nr ar 
c'est-à-dire de 96,800,000 nm di plus. 


A la seule menace d'un pareil déficit, et à l'approche d'une crise 
huancière imminente, les ennemis politiques de Diernacki prohi 
terent de la 7 dme s embarrassée du trésor pour faire pag 
sur sa tete d'odieuses accusations. On lui reprocha de n 'avoir nds 
su prévoir ce déficit et de ne l'avoir pas neutralisé par des contri- 
butions extraordinaires, des expropriations forcées, des réquisition™ 
et autres ressources semblables. Nul doute qu'en suivant un p 
reil systeme , on n'eüt pu diminuer la disproportion énorme que 
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presentait le chiffre des dépenses sur celui des recettes; mais 
était-il utile, était-il légal de recourir à de semblables moyens sans 
une nécessité antérieurement démontrée? ]e pouvait-on dans un 
pays dont la moitié était occupée par l'ennemi, et dont Pautre 
moitié soutenait un siége presque continuel? Du reste, ce qu'on 
n'obtint pas alors par des mesures rigoureuses, des dévouemens 
volontaires le firent : chaque citoyen apporta son offrande aux 
besoins de la patrie; sans y étre forcé i! remplit une partie. de 
ce déficit exorbitant. Ainsi des régimens de volontaires vinrent 
grossir les cadres de l'armée nationale; ainsi encore un huitième 
des troupes fut habillé et équipé, gráce a des dons patriotiques. 
Qui peut dire aujourd'hui si le systéme d'exactions forcées eüt 
produit autant, s’il n'eüt pas glacé l'enthousiasme, et réduit les 
habitans à cacher leurs provisions et à dissimuler leurs ressources? 
Ce qu'on a réalisé par les réquisitions, résultats de la loi du 5 juin, 
n'est plus aujourd'hui un mystére pour personne : elles se sont 
bornées à des chiffres nuls. Et d'autre part, quoique de sem- 
blables moyens eussent été négligés, quoique le ministre de la 
guerre eùt placé le trésor, par ses faux calculs, dans une situation 
fort critique, l'état financier n'était pas aussi alarmant que les 
détracteurs de Biernacki voulaient le faire croire. 

En effet, aprés avoir évalué, sur les allocations nouvelles, les 


dépenses de l'année courante à la somme de... — 66,921,415 fl. 
Bl le revenu probable Aseelle des سد‎ s es 20,169,238 
ce qui constituait un déficit de. ......... 30,730,175 


Biernacki s'empressa de chercher des ressources équivalentes à 
ce chiffre, et sans recourir aux moyens extremes, il sut trouver 
Une somme de 26,855,055 florins; de telle sorte que le budget de 
mee ne présentait plus qu'une différence de 3,920,141 florins 
entre les dépenses et les recettes. Il Vet couverte facilement par 
tn impöt personnel, si à cette époque il n’eüt attendu l'effet d'un 
emprunt quil négociait à l'étranger, ct dont il avait déjà, au 
Mois de mars, signé le contrat pour une somme de 96,000,000 de 
florins polonais. 
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Toutefois, en butte alors à des haines malveillantes, ۱۷ 
que l'opposition , en croyant n'attaquer que le ministre, ne portát 
tort dans le fait au crédit naissant de la Pologne, Biernacki donna 
sa démission le 6 juin. Elu député de Sieradz, il rentra dans la 
chambre législative , qui s'empressa bientót apres de l'appeler dans 
son comité des finances. Une chose qui, d'ailleurs, est digne de 
remarque, c'est que tous les projets de Biernacki qui avaient 
soulevé contre lui de si violentes oppositions, présentés par son 
successeur, furent adoptés par les chambres presque sans débat. 

Biernacki, du reste, était au-dessus de ces pelites tracasseries : 
quoiqu'en butte à de pareilles haines, son activité dans les cham- 
bres ne se dernentit pas. Il vota contre la réforme du gouverne- 
ment, contre l'élection du général Kruckowiecki à la présidence, 
et enfin contre la capitulation de Varsovie. 

Apres la funeste évacuation de cette capitale, Diernacki fut de 
nouveau appelé au conseil, comme ministre, en remplacement de 
son ancien compétiteur, qui ne suivit pas l'armée. Les caisses du 
gouvernement renfermaient alors un pen plus de 7,000,000 de 
florins. Il en laissa 6,525,128 au généralissime, lorsque, apres avoir 
épuisé tous les moyens militaires, le gouvernement national se 
décida à se réfugier en Prusse. 

Préférant la proscription au joug moscovite, Biernacki aban- 
donna sa fortune et sa famille, pour chercher un asile honorable à 
l'étranger. Il a choisi Paris pour son séjour. 
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CLÉMENTINE HOFFMAN. 


HOFFMAN (Clémentine), née Tanska, naquit á Varsovie, le 
23 novembre 1798. 

Sa mere était de la famille des Czempinski, et l'une des six demoi- 
Selles de ce nom, qui marquerent dans la société polonaise par leurs 
Sráces, leurs talens et leurs vertus. 

Ignace Tanski , son père, littérateur distingué, et auteur de pro- 
ductions remarquables, publiées en un volume (1806), fut aussi 
Un patriote plein d'énergie , et l'un des coopérateurs les plus éclairés 
* la célebre diete de 1789. A l'époque de la révolution de 1791, 
Ses talens lui valurent un poste éminent dans le département des 
allai res étrangéres. Mais cette année devait étre pour Tanski une 
née de deuil et de malheurs. Surpris dans le sac de Praga, son 
Dere et sa mêre y périrent avec les milliers de victimes qu’y fit 
Borger Souvoroff. Ce ne fut que quelques jours apres les bouche- 
Nes da 4 novembre, qu Ignace retrouva le cadavre de son père, tel- 

ment mutilé, qu'il le reconnut seulement au sabre de famille quil 
tenait encore dans sa main. Avec ses vieux parens , Tanski perdit 
Aussi sa fortune, placée dans les opulentes maisons de banque de 

*Pper et de Kabrytt, ruinées par la méme catastrophe. 

Ainsi, frappé dans sa famille et dans ses biens, Ignace Tanski se 

“etira à la campagne, ou il prit une ferme quil fit valoir. La, sous 

» toit de chaume, naquit Clémentine. Elevée dans des gouts 

"Mples et agrestes, faite de bonne heure à une vie active et pauvre, 

de Brandi et se développa dans une atmosphere de paix , de can- 
e vertu. 

Ses gräces enfantines la firent remarquer de la comtesse Angé- 
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lique Szymanowska et de sa fille Dorothée (mariée depuis au baron 
Galichet, ancien colonel de la grande armée). On voulut l'avoir 
dans cette maison , elle y fut accueillie comme une fille adoptive, et 
y demeura jusqu'à sa quatorziéme année. 

Douce, timide et réservée, elle n'eut pas dans son enfance ces 
petits succes de jargon et de gentillesse qui ne prouvent rien pour 
l'avenir ; mais, se retirant à l'écart de ses compagnes, elle préférait 
les choses sérieuses aux occupations frivoles ; elle choisissait, entre 
tous les livres, ccux dont la lecture était instructive et grave. Ainsl， 
des Páge de dix ans, elle avait déja mis de cote les petits recueils 
de nouvelles pour les meilleurs historiens et les auteurs classiques: 
Madame de Sévigné eut , entre autres, long-temps ses préférences: 

Mais ce qui révéla à la jeune Clémentine son talent littéraire, CE 
qui lui fit dire un jour: Ed anche to! ce fut ce sentiment de patrio- 
tisme et de nationalité infusé dans le sang polonais. A l’âge de dix- 
huit ans, retirée alors à Varsovie auprès de son excellente mere» 
elle ne put entendre sans tressaillir une piece de vers où le poete: 
Casimir Brodzinski, se plaignait aux dames polonaises du délaisse- 
ment de la langue maternelle. Ce reproche frappa la jeune Clémerr 
tine Tanska. Des ce jour clle négligea le francais, jusqu'alors 52 
langue favorite; elle ne voulut plus s'en servir méme dans ses cor- 
respondances, ct se livra avec une ardeur inouie à l'étude de ٣ 
diome national. Bientöt les vieux auteurs et les écrivains moderne? 
furent dans ses mains; elle apprit par cœur les meilleurs poëtes 
étudia le célebre Krasicki, forma son gott et son style par les 
grands modeles, et composa, en 1819, sa Pumiontka ( Souvenirs 
d'une bonne mere); livre étincelant de patriotisme, et plein de la 
morale la plus pure. Cet ouvrage eut six éditions, deux contrefa- 
cons et une traduction russe. Plusieurs dames polonaises en €57 
saycrent, à diverses reprises, une traduction en francais; mais 6 
caractère original de l'ouvrage et son typ? éminemment nation? 
firent avorter ces tentatives. Quant à la traduction russe, elle 0 
faite par une dame russe, qui dédia son travail à Pimpératrice T€ 
gnante, ct recut d'elle, en retour de cet hommage, une bague en 
diamans. On se [tit gardé de proposer cette faveur à l'auteur de 


CLEMENTINE HOFFMAN. y 
l'original, qui d'ailleurs aurait rougi à la seule idée d'avoir mérité 
4ne telle récompense, offerte par de telles mains. 

Cet ouvrage, précédé de six Nouvelles historiques , fut bientót 
ivi d'une série de publications qui avaient pour titre: Rozrywki 
lù dzieci, Journal destiné aux enfans, que Clémentine Tanska 
"edigea senle pendant cinq ans, de 1824 à 1829, avec un talent et 
“ne sagacité remarquables. Désireuse de nourrir dans le cœur de 
Ses Jeunes iectrices l'amour de la vieille patrie, elle sut donner à 
SON ouvrage un cachet de nationalité, en éludant avec talent et 
. uheur les susceptibilités de la censure moscovite. Ainsi elle réus- 
"It à la fois à faire un bon livre et une bonne action. 

Lorsqu’en 1827 le gouvernement créa un Institut des gouver- 
"antes از‎ ne fit que satisfaire au vœu général en appelant Clémen- 
ne Tanska à une chaire de morale appliquée à Péducation du sexe, 
“U en lui confiant la surintendance de tous les pensionnats de la 
Capitale. 
Dés lors sagraudit le cercle de ses relations et de ses travaux, 
Sa maison devint le rendez-vous de tout ce qu'il y avait d'il- 
A parmi les gens de lettres de la ca pitale. Long-temps ils se 
- viendront des soirées que donnait Clémentine Tanska , soirées 
^ régnaient l'aisance, le bon ton et l'esprit sans afféterie. Tous 

<crivains polonais briguérent l'honneur d'y être admis et de 
Presenter leurs hommages à une des notabilités littéraires de la 

logne, 1 
" Privée de sa mére, morte dans ses bras en 1825, Glémentine 
E épousa, en 1829, M, Charles-Alexandre Hoffman , conscil- 
pene la Banque, publiciste avantageusement connu par ses écrits, 
nn l'indépendance de ses opinions polities, patriote per- 

eilla, par les agens russes, et constant objet d IG, Severe می‎ 
| “Uce, Néanmoins, loin que ses nouvelles affections d'épouse 

„sent perdre de vue sa mission de moralıste, elle se livra 

lors Buc ardeur nouvelle à ses travaux de prédilection. Ce fut 
mj, JU entre autres ouvrages, clle en composa un qu'on pour- 
7 Appeler la Bible des familles. Y était à peine achevé qu'un 

accident, la mort d'une sœur chérie, vint troubler cette exis- 


et 
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tence jusqu'alors trop heureuse, comme elle- meme le disait. 
Ce deuil de coeur durait encore pour Clémentine Hoffman, quand 
la révolution du 29 novembre lui ouvrit une nouvelle carriere de 
distractions et de devoirs. Le 29 décembre 1850, elle concut l'idée 
d'organiser la coopération de son sexe au grand mouvement politi- 
que entrepris en faveur de la liberté et de l'indépendance de la 
patrie. C'est à cette fin qu'elle fonda la célebre Société de bienfat- 
sance patriotique des dames polonaises, à Varsovie, Société qui ren- 
dit des services incalculables à la cause publique. Ce fut Clémentine 
Hoffman qui régla ses statuts, fixa ses séances, stipula ses res- 
sources, et détermina ses travaux. Proclamée à l'unanimité présidente 
de la société, elle eut pour aides douze tutrices, qui s'obligeaient cha- 
cune à verser mensuellement dans la caisse de la société une offrande 
réguliere. Chaque tutrice avait le droit de s'adjoindre un nombre 
illimité de compagnes, qui, à leur tour, contribuaient pour une 
somme plus modique aux besoins de la société, et remplissaient les 
services de bienfaisance conjointement avec les tutrices. Les dames 
faisant partie de la Société devaient en outre marquer leur présence 
aux séances par un don quelconque, fruit de leur travai] ou 
de leurs épargnes. Bientôt les dames et les demoiselles , les meres 
et les filles, accoururent de toutes parts pour concourir aux bonnes 
oeuvres de la société fondée par Clémentine Hoffman. Avant le 
commencement des hostilités, les soins de l'association furent 
dirigés sur l'équipement et les besoins des héros qui s'enrólaient 
sous l'étendard de la liberté. Aux jours du carnage, le róle des dames 
sociétaires changea : elles se vouérent avec une admirable sollicitude 
à la surveillance des hôpitaux. Chaque tutrice choisissait son hôpital, 
et présidait Jour et nuit, elle et ses compagnes و‎ au service intérieur 
Ce fut un spectacle sublime de voir ces anges de grace et de vertu; 
ces femmes de tout äge et de tout rang , aprés avoir déposé leur OF 
et leurs bijoux sur I Êl de la patrie , "elle au chevet des blessés 
et des cholériques, porter dans les dortoirs des alimens prep: ares 
chez elles et par elles, bander les plaies, étancher les blessures de 
leurs doigts délicats, présenter elles-mémes les potions ordonnéé? : 
et distribuer dans cette enceinte de deuil et de mort quelques unes 
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de ces paroles qui consolent. Clémentine Hoffman surveillajt tout, 
recevait des rapports réguliers de ses compagnes , improvisait des 
ressources et en réglait l'application. D'une santé fréle et délicate, 
elle se prodiguait, se dévouait la premiére, et se montrait partout 
à la téte de ses compagnes. Pendant la durée de la révolution, la 
société disposa de 40,000 fl. environ en argent comptant, et de 
deux fois autant en linge, charpie, habillemens, médicamens, etc. 
Le nombre de ses membres s'éleva jusqu'à 400; il n'y eut pas jus- 
qu'aux naives et adolescentes élèves des pensionnats qui ne voulus- 
sent participer à l'œuvre patriotique de leur surintendante adorée. 
Aussi , lorsque l'on réfléchit au puissant concours que la révolu- 
tion trouva daus les Polonaises , il faut en attribuer une bonne part 
aux lecons et aux exemples de Clémentine Hoffman. 

Toutefois, au milieu de cet appareil guerrier, de ces soins nou- 
veaux que provoquait une situation nouvelle, il ne faut pas croire 
que Clémentine oubliát son ancien róle. Le 6 septembre encore, la 
veille de la chute de Varsovie, elle parut à l'Institut avec ses cahiers, 
et obtint une longue conférence du ministre de l'instruction publi- 
que, au sujet d'un nouveau plan d'éducation pour les jeunes filles. 

Mais quand les Russes eurent de nouveau ressaisi leur proie, rien 
ne put engager Clémentine à continuer en leur présence sa mission 
de dévouement et d'utilité: prieres, larmes, tout fut sans effet. 
Hors d'état de supporter la vue des oppresseurs de son pays, elle 
préféra couper court à la plus brillante carriere et se réfugier a 
l'étranger, où son mari s'était rendu depuis long-temps, chargé 
par le gouvernement national d'une mission spéciale. 

Toutefois avant de quitter la Pologne, Clémentine Hoffman voulut 
consacrer ses derniers efforts à perpétuer la durée de la société for- 
mée par elle : elle voulut léguer quelques secours à ces uombreuses 
victimes qu'une grande catastrophe laisse toujours à sa suite. 
Aprés la prise de Varsovie, un grand nombre de dames, forcées 
de ménager la position difficile de leurs maris, ayant quitté à re- 
gret la société, Clémentine Hoffman les remplaca avec succès par 
d'autres dont la position était plus indépendante. Forcée de s'é- 
loigner, elle ne voulut le faire qu'aprés avoir déposé la présidence 
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entre les mains de la respectable Madame Sowinska, veuve du fa- 
meux général de ce nom, qui périt d'une mort si glorieuse à las- 
saut de Varsovie. Daus la réunion qui précéda ses adieux, ses pa- 
triotiques compagnes, toutes, leslarmes aux yeux, lui offrirent, en 
signe de leur amitié et de leur respect , une bague en or avec cette 
inscription : La société de bienfatsance patriotique de Varsovie, à sa 
tutrice en chef. Cette bague portait une ancre et le millésime mé- 
morable de 1831 (1). 

Aprés avoir heureusement rejoint son mari à Dresde, Clémen- 
tine Hoffman y passa avec lui sept mois, jusqu'à l'époque ou l'u- 
surpateur russe parvint à faire prohiber aux réfugiés polonais le 
séjour de cette capitale, où les attachaient tant de souvenirs na- 
tionaux, et où ils avaient droit à une hospitalite fraternelle. Au 
milieu de ses occupations littéraires elle ne négligea aucune occa- 
sion, méme sur la terre d'exil, d'étre utile à ses compagnons 
Vinfortune. Comme l'excellente Claudine comtesse Polocka, elle 
fit partie, à Dresde, du comité des dames polonaises, formé a 
l'effet de pourvoir aux besoins de l'émigration. 

Aujourd'hui Clémentine Hoffman figure a Paris dans les rangs 
de ces nobles réfugiés, qui attendent que l'étoile de la Pologne se 
releve. Son absence de Varsovie est un vide que les méres senti- 
ront plus vivement encore à mesure qu'elle se prolongera davan- 
tage. Au moment du départ, de vifs témoignages d'estime et d'at- 
fection accompagnerent la vertueuse exilée. Voici entre autres une 


(1) Apres l'occupation du pays par les Russes, cette société n'avant plus d'autre 
rôle qu'un rôle d'humanité, fut tolérée par le gouvernement russe aussi long- 
temps que les hópitaux furent encombrés de ses propres soldats, ct que la ville 
peuplée de prisonniers polonais, tous dans le dénuement le plus affreux. Mais 
aujourd'hui que les hópitaux sont en grande partie évacués, aujourd'hui que 
tout ce qui fut soldat polonais a pris la route de la Sibérie, ce gouvernement à 
cu Pinfamie de traduire les sociétaires devant une cour spéciale, et de faire 
une enquéte sur les actes passés. Des lettres récentes annoncent que les dames 
les plus respectables, faisant partie de la société, se voient amenées de force 
devant la cour prevótale établie à cet effet au palais de Bühl, et se trouvent 
obligées d'y répondre aux accusations les plus insensces et les plus insultantes: 
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piece de vers qui lui fut adressée , et dont nous donnons la traduc- 
tion littérale: 

« Détournée de son cours régulier, l'aiguille a marqué l'heure du 
» départ : tu quittes la terre qui t'a nourrie, pour celle qui fut tou- 
» jours lamie de la tienne. Le deuil dans le coeur, tu dis adieu à un 
"pays dont tu fis l'orgueil et la gloire. Apres toi un regret amer 
» nous reste; mais heureusement tu nous laisses la trace de tes ver- 
»tus, Enfans! vous perdez un vigilant mentor : meres! vous perdez 
vune amie. La misère perd une main bienfaisante, et la Pologne 
^ une enfant digne d'elle. Quand de Vavre, de Praga et de Dembé. 
» de valeureux soldats revenaient couverts de blessures, tu les pan- 
»Sais de tes propres mains, sauvant ainsi des existences utiles a 
»la patrie. Oui! tu as réalisé toutes les espérances de tes compa- 
« triotes! les Polonais s'enorgueillissent de tes souvenirs, et l’his- 
» torien te citera dans ses annales. Pars donc! va où le devoir 
» d'épouse t'appelle, et dans le jardin domestique croitront les 
» lauriers dont nous couvrirons un jour ton front. » 

Depuis encore, d'autres gages d'intérét sont venus consoler 
Clémentine Hoffmann dans son exil. Il y a peu de jours encore, 
un Polonais de distinction lui écrivait ce qui suit: nous transcri- 
Vons و‎ car ceci est de l'histoire. 

« Nos Polonaises se montrent admirables. Prétresses vigilantes , 
« elles restent prés du tombeau de la patrie morte, attendant sa 
>résurrection. Comme aux jours de guerre elles ont pansé les bles- 
” Sures, aujourd'hui elles pansent les souffrances et la pauvreté. 
* Long-temps encore elles garderont ce feu de la nationalité, et le 
١ Vivifieront au feu céleste de la religion. Je vous écris cela, car 
” Cest vous , madame, qui avez ranimé cet esprit chez nos Polo- 
” Daises, aux yeux desquelles aujourd'hui on ne saurait être bon 
8 époux, si Pon n'est en méme temps bon Polonais. Réjouissez-vous, 
"Madame, dans votre cœur d'un pareil résultat: ces fruits, que 
"vous avez semés, sont plus précieux que ceux du génie; car pour 
و۱1۱1‎ bien souvent, les souffrances humaines, l'histoire des na- 
tions, la vertu, la nature, ne sont qu'un instrument de célébrité, 
" C rien de plus. » 
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NOTE DES OUVRAGES DE MADAME CLÉMENTINE HOFFMANN. 


. Étrennes d'une jeune Polonaise, pour 1829, ou six Contes historiques. 

. Souvenirs d'une bonne Mêre , 1819. 

. Contes moraux pour les enfans, 1820. 

. Amélie, mére, 3 vol. , 1820-1823. 

. Etrennes de la Petite Helene, 1823. 

. Delassemens pour les Enfans و‎ 10 vol. 1824-1829. 

. Second Livre de la Petite Helène , 1855. 

. Livre de Prières pour les enfans, 1828. 

. Contes Laprès È Ecriture-Sarnte , 1830. 

Divers morceaux insérés dans les journaux du temps, surtout dans 5 
almanachs, édition de M. A. Galczowski et C*. 

11. Cours de Morale , en quatre parties (manuscrit ). 
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VINCENT MATUSZEWICZ. 


MATUSZEWICZ ( Vincent), fils unique de Thadée Matuszewicz 
et de Francoise Rewinska و‎ naquit le 5 avril 1801 à Owsianiszki و‎ 
terre patrimoniale située en Lithuanie, dans le district de Troki. 
Il fit ses premieres études à l'école de Kowno, d’ou il passa à 
l'université de Wilna. Sorti de là et rentré dans sa famille, il fut 
élu juge du tribunal criminel de premiere instance ( Grod ). 

Avant l'heure de la derniere révolution, Matuszewicz n'eut rien 
dans sa vie d'assez saillant pour être consigné dans une revue bio- 
graphique. Patriote dévoué, il sattira, comme une foule d'autres 
Polonais, les honneurs de la persécution moscovite. 

Mais quand le beau mouvement du 29 novembre eut réveillé 
en Lithuanie d'énergiques échos, Matuszewicz accourut l'un des 
premiers à l'appel de la patrie renaissante. La ville de Troki , ca- 
pitale du district de ce nom, était alors occupée par une garnison 
russe de cinq cents hommes. Matuszewicz comprit toute la force 
et l'importance de cette position; il résolut de s'en emparer. 
Invoquant le concours des propriétaires des environs, il fixa le 
rendez-vous général, à une date désignée, dans la forét de Troki 
et à l'heure de minuit. En attendant, il rassembla ses paysans, 
en choisit quatre-vingts, qu'il arma de fusils et de faux , et marcha 
Avec eux au lieu indiqué. Là, pendant douze heures il attendit vaine- 
ment les renforts promis; nul ne vint. Alors, sans compter ses 
forces, Matuszewicz s'élanca vers l'ennemi avec une poignée de 
braves. [I traverse le lac de Troki sur des glaçons flottans, et, sans 
voir été apercu par les Russes, il tombe à l'improviste au milieu 
de la ville. C'était un dimanche, et une foire qui s'y tenait ce 
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jour-là avait attiré une foule de paysans. Matuszewicz, à la téte de 
sa petite troupe, arrive sur la grande place, harangue la populace, 
et somme la garnison de déposer les armes. Une terreur panique 
s'empare des Russes; ils n'osent engager la lutte et se rendent à 
discrétion. A la suite de ce hardi coup de main, l'arsenal de 
Troki tout rempli de munitions, plusieurs centaines de fusils et 
la caisse militaire des Russes tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs. 

Ce beau fait d'armes eut lieu le 5 avril 1851. A peine maitre 
de Troki , Matuszewicz en repartit pour se rendre à Zosle , à l'effet 
d'y rejoindre Oginski. Arrivé à point, il repousse l'ennemi و‎ passe 
la Wilya, et marche vers Kawgany , oü les insurgés concentraient 
leurs forces dans l'intention d'attaquer Wilna. 

Depuis ce moment, Matuszewicz fit partie du corps commandé 
par Zaluski; et lorsque ce dernier se dirigea à la poursuite du 
général Szyrman و‎ Matuszewicz fut envoyé avec la cavalerie pour 
seconder Prozor, qui disputait le passage du pont aux généraux 
russes Malinowski et Sulima ( voyez Prozor). Cette défense opi- 
niätre, qui dura neuf heures, est un épisode mémorable de l'in- 
surrection Jithnanienne. 

A quelque temps de là, lorsqu'on décida, dans un conseil de 
guerre tenu à Rosiénié, que chaque chef retournerait dans sor 
district avec les troupes sous ses ordres, Matuszewicz reprit le 
chemin de Troki, et se borna à faire aux environs uneguerre de 
partisans. 

La, ayant fait prisonniers quelques czerkieses appartenant au 
corps qui avait pris part aux massacres d'Oszmiana (1), il exerça 
sur eux de terribles mais justes représailles. 


(1) Le massacre d'Oszmiaua dans la dernière guerre lithuaiieuue peut اس‎ 
nus à côté des plus sanglantes atrocités qu'aient jamais 85 les Souvarott = 
les Drevitz. Les Russes s'étant emparés de la ville, s'y livrerent à toutes er 
d'horreurs. Hs tuèrent dans l'église des prêtres qui y officiaient : sans resp" 
pour le lieu saint où s'était refugiée une grande partie de la population E , 
fensive, ils y massacrérent des femmes et des enfans et y violerent les (illes. 77 


+ ; TETE YA cave ۳٣۶ 
contens d'assouvir ainsi leur brutalité, ces barbares mutilcrent leurs ۷ 
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Cette energie sanglante et nécessaire rendit Matuszewiez la tev- 
reur des ezerkieses et des cosaques, et bientôt le mot suivant 
Passa parmi eux comme proverbial: « N'attaque jamais Matuska » 
( Matuszewicz ,. 

Cependant Pintrépide partisan venait d'apprendre que les étu- 
dians de Wilna, qui formaient un corps séparé, avaient été acculés 
dans les forêts de Wy okodwor et qu'ils étaient vivement poursui- 
Vis. A l'instant méme il vola à leur secours et les rejoignit à Bar- 
baryszki le 24 mai. 


“UX unes ils coupaient les seins, aux autres les orcilles et les doigts, afin d'avoir 
plus promptement leurs bagues ct leurs boucles d'orcilles ; puis, quand l'œuvre 
fut complète , ils portèrent comme des trophées ces chairs encore palpitautes 
Pour les vendre au marché de Wilna. Les justes représulles de Matuszewicz 
“Mpéchtrent le renouvellement de pareilles scènes d'horreur, ct le général 
"Use gouverneur militaire de Wilnase vit mème forcé de punir les auteurs les 
Plus forcenés des massacres d'Oszmiana. 
. Ces massacres d'Oszniiana ont été décrits avec tant de verve ct de vérité dans 
Ouvrage de M. Michel Pietkiewicz, intitulé : Za. Lithuanie et son insurrection, 
Me nous lui empruntons ce récit : 
€ Le 11 avril, apres quelques coups échangés et unc fusillade insiguifiante , 
le colonel Werzulin entre dans Oszmiana. C'était le jour d'uuc fête , Vheure 
du service divin. La population male prit la fuite, les vicillards et les femmes 
se réfugièrent dans D'éelise , priant Dieu de les protéger. Mais ni la sainteté du 
lieu , ni les infirmités de Page, ni Pinnocence et la fublesse du sexe, ne purent 
adoucir ces tigres. Aux pieds mêmes des autels , ils égorgerest les prètres : le 
Sabre russe se trempe dans le sang des eufans, et les femmes , souillées par 
leur souffle luxurieux, reçoivent la mort comme un bienfait apres le déshon- 
"cur. Dans une petite ville trois cents hommes sont égorgés, pas un d'eux 
"était capable de porter les armes; et pour comble d'horreur , ou vit, apres 
"ette. boucherie, les Russes vendre dans le marché public de Wilna, les 
boucles d'ore Hes avec les oreilles méme d'une fille à peine sortie de ۰ 
Ce furent les Circassiens, des barbares, qui exécuterent ce massacre; ۵ 
Pour le malheur de l'humanité, la Russie n'a que trop de barbares qui exé- 
Cutent avec rage ce qu'un Russe civilisé commande de sang-froid. Ce crime 
“Pouvantable fut commis dans le dix-neuviéme siècle, de nos jours , hier scu- 
“ment; le monde cependant l'ignorait, et pendant que ces horreurs s'exécu- 
licut, les journaux proclamaient la discipline et l'humanité des troupes 
"Usses qui travaillaient à rétablir l'ordre ct la trenqueéllité. Us y ont parfaite- 


Ine E ہے‎ : 
UL reussi : rien de plus calme que le tombeau. » 


1 VINCENT MATUSZEWICZ. 


Six Jours apres ils livrerent ensemble un combat aux Russes 
dans les forêts de Duszniany, et tuèrent beaucoup de monde à 


l'ennemi. 

Pour qui n'a vu que des batailles regulieres livrées en rase cam- 
pagne suivant les regles de l'art, rien de plus poétique et de plus 
curieux que ces engagemens entre les insurgés et les troupes russes. 
Ces attaques de nuit au milieu des foréts; ces surprises, cette 
lutte de citoyens improvisés soldats contre des bataillons formés 
de longue main à la discipline; ce contraste de dévouement ral- 
sonné et d'abnégatiou stupide, de courage patriotique et d'obéis- 
sance passive, tout servait à jeter «les épisodes pittoresques dans 
une guerre 11010 ۴۰ 

Le 6 ¡uin, Matuszewicz fit sa Jonction avec le général Chlapowski, 
et lors de l'apparition des généraux Gielgud et Dembinski, il passa 
sous les ordres de ce dernier, et suivit ce général daus sa mémo- 
rable retraite sur Varsovie. 

Matuszewicz arriva en Pologne, précédé de sa renommée; le 
premier soin du généralissime Skrzynecki fut de le décorer de la 
croix militaire, et de le faire lieutenant-colonel. Dans ce grade; 
il organisa avec succès une petite guerre au milieu des foréts de 
Kampinos, et s'y maintint jusqu'au jour de la catastrophe du 


7 septembre. 
Aujourd'hui il partage en France l'exil de ses compatriotes. 


OEE — -—‏ سس 


put 


hier 


er 
و‎ 2 
م‎ 


۲ء .. 


$ ns 


2. 


| | رم‎ ES 
tá : j 
fer 


c 
”وم‎ rian کت‎ 
mes ١ 


5 
يد‎ 
y Poe ste, es 
ا + + — 3 ۰ ر‎ 
8 - ۱ به م‎ | ^" , LEE Joe : 
ue ^ | 
LA 
ها‎ a up 


ie 
> 
1 w 
o ہے جرج‎ 


مہوت 
py e‏ 


es mosh 


e^ 
بد‎ Tm 


` 
TE 


بر ۳1 


را 


Š - 
سك‎ 


r 
masi 


Hire bdo 4 


: 3 ١ a tm یوید دوس‎ 
: > b ۰ s e. e 4 por 
= v: 1 6 . ^ ۳ ^ 
^c vei سس ره‎ Lov 


T 
ae 


7 


- اج‎ te 
- = 


和 
و‎ 


پر 
e E A‏ 


IIS LIE: 


VTT me, . . 

۳ zu - A 

۳ ٠. v jen arses. 

E o7 MT 
"-— e, n $. 
uw 


Aon 
i a ١ 
PE". 


سد ” نب يوي LS‏ 


1 ‘ سوج 
LS far ph in‏ 


一 二 1 
[I IN. 


"E 
ET uc nn 


s ۲ 1 
y o! ا ۲ج ہے‎ 


DOTE Mod: 


27 es 


^o Soo "omo AMA کک لک‎ MA TE £4 a 80909 00 WD ماک‎ AAA SA, a EEE ooo ےہ 988 - ےہ وب‎ 


JOSEPH GEDKO YC. 


GEDROYC (Joseph). On sait peu de chose sur la vie de cet in- 
trépide partisan avant Pépoque de notre lutte contemporaine. Vieux 
soldat des phalanges républicaines et impériales , on peut constater 
seulement qu'il servit avec honneur dans les légions polonaises, en 
ltalie et en Espagne, oü la balle d'un guérillas lui emporta le nez. 

La révolution de 1830 le trouva dans la forteresse de Zamosc. 
Lieutenant dans les invalides, il y vivait tranquille auprès d'une 
épouse jeune et jolie. Déjà avancé en age, et souffrant de ses 
blessures, il oublia tout au premier appel de la patrie régénérée. 
Il se présenta chez le gouverneur de la forteresse, et ayant obtenu 
de lui le commandement de la compagnie dite de correction, il 
marcha avec elle pour rejoindre le général Dwernicki, récemment 
arrivé dans le palatinat de Lublin. Là, dans une reconnaissance 
Militaire, se voyant coupé par l'ennemi, il se fraya un chemin vers 
Zamosc , tandis que le corps de Dwernicki entrait en Wolhynie. 
henfermé de nouveau dans la forteresse , il s'y occupa avec succes 
de l'instruction des nouvelles recrues. 

Plus tard, et vers le mois de mai, le général Chrzanowski étant 
arrivé à Zamosc , Gedroyc obtint le commandement d'une compa- 
Bnie de francs chasseurs destinée à faire la petite guerre. 

. De ce moment data la courte et glorieuse carriére de Gedroyc. 
Habilement dirigé par lui,son petitcorps d'armée devint la terreur 
de l'ennemi, ct lui fit essuyer des pertes considérables. Pas un jour 
Ne Sécoula sans être marqué par un succès. Habillé en paysan, il 
Penétrait dans le camp russe, épiait leurs manœuvres, et des que 
venait la nuit, il fondait sur eux et semait l'alarme jusque dans le 
Trartier-göneral de Rüdiger. Aucun partisan polonais ne mit à har- 
Celer les bataillons moscoviles une activité aussi incessante et aussi 
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hardie. Les foréts de Kozienice et de Zwolen furent le principal 
théâtre de ses exploits. Il n'y laissait passer aucun courrier, il y 
interceptait tous les transports de vivres. Un jour il sempara de 
trois mille mesures d'avoine et de quatre cents boeufs; mais cerné 
dans la forêt de Zwolen , il ne put utiliser son butin et fut obligé 
de le brüler ou de le disperser. Menacé d'étre pris dans cet asile , il 
expédia vainement un courrier au général Rozycki , qui le reçut 
trop tard pour envoyer à son secours. Aprés une lutte opiniátre et 
sanglante, ayant perdu près de la moitié de son monde, il tomba 
au pouvoir des Russes. Cette capture de l'béroique partisan fut re- 
gardée par eux comme si importante, que le général Rüdiger la 
mit à l'ordre du jour. 

Ceci se passait dans le courant d’aoüt, un mois avant la capitula- 
tion de Varsovie. Plus tard, un aide-de-camp du général Rozycki, 
envoyé au quartier-gcnéral de Rüdiger, eut l'occasion de s'assurer 
que Gedroyc n'avait pas succombé dans la forét, et qu'il était réel- 
lement prisonnier des Russes. Des officiers de l'état-major de Rüdi- 
ger montrérent méme à l'aide-de-camp polonais un dessin repré- 
sentant uu bivouac pres de Zwolen , et dans lequel Gedroyc, peint 
d'une maniére frappante, figurait comme acteur principal. C'est 
sur ce croquis original qu'a été fait le portrait lithographié que 
contient cet ouvrage. A leur tour, les habitans de Janrow ra- 
contérent aussi au général Rozycki, lors de son arrivée en cette 
ville, qu'ils avaient parmi les prisouniers de guerre que les Russes 
trainaient à leur suite , remarqué un officier polonais privé de son 
nez, et surveillé plus strictement que les autres. 

Gedroyc est d'une petite taille, peu robuste. Son caractere à 
quelque chose de pensif et de religieux ; et ses rapports militaires se 
ressentaient de cette tendance : ordinairement ils commencaient 
ainsi: «Dieu a daigné protéger aujourd'hui les armes polonaises. ” 

Des le mois de juin 1851 Gedroycavait requ la croix militaire de 
Pologne, qui lui avait été envoyée par le généralissime Sckzzyneck!. 
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THADEE TYSZKIEWICZ. 


TYSZKIEWICZ (Thadée) naquit en Samogitie de Stanislas Tysz- 
kiewicz , dont la famille était riche, ancienne et puissante parmi 
les familles lithuaniennes. Voué de bonne heure à la carrriere des 
armes, déjà en 1794, dans la guerre de l'indépendance de Kos- 
ciuszko, il combattait pour la cause nationale comme aide-de- 
camp du célebre général Jasinski. Plus tard, en 1807, nommé 
commandant de la garde d'honneur de Napoléon, il assista à ses 
cótés à la bataille de Preysch-Eylau, et fut à cette occasion dé- 
coré de la croix dela Légion-d'Honneur : celle de Friedland lui valut 
aussi, à quelques mois de lá, la croix polonaise dite Virtuti militar. 

Lannée 1809 le trouva colonel et commandant un régiment 
de lanciers polonais. Il resta dans ce grade jusqu'en 1812, ou, 
homme général 4 l'ouverture de la mémorable campague de Russie, 
il eut sous sesordres la deuxième brigade de cavalerie du corps du 
Prince Joseph Poniatowski. Décoré de la croix d'officier de la Le- 
Sion-d’Honneur aprés la bataille de Smolensk, il fut, peu de 
temps aprés, grievement blessé dans un combat pres de Miedyn. 
“tissé sur le champ de bataille, il fut recueilli par les Russes el 
envoyé comme prisonnier à Astracan, ou il demeura jusqu'au 
dénonement funeste du drame im périal. 

Quand vint la paix européenne, Tyszkiewicz fut nommé sénateur 
Castellan du royaume de Pologne. En 1828, il fut l'un des mem- 

res que le sénat délégua pour instruire le proces des citoyens 
“Ompromis dans l'affaire de l'association patriotique. 

, La révolution du 29 novembre 1830 le surprit dans sa terre 
de Swisluez en Lithuanie, Soit prudence, soit calcul, i! ne se livra 
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pas au premier élan populaire; il observa froidement la marche 
croissante de l'insurrection , et se tint tranquille dans son cháteau, 
ou il était d'ailleurs l'objet d'une surveillance de la part des 
Russes. Ce ne fut que plusieurs mois apres que Thadée Tyszkiewicz 
se prononça. Le général Chlapowski, qui commandait un déta- 
chement du corps expéditionnaire, ayant paru aux environs de 
Swislocz, et ayant fait un appel direct au sénateur-castellan , Tha- 
dée se réunit à lui, et l'accompagna jusqu'au moment de sa jonc- 
tion avec Gielgud, apres le passage du Niemen. Depuis ce mo- 
ment, Tyszkiewicz ne quitta plus le quartier-général de cedernier. 
Nommé par lui président du gouvernement supréme provisoire 
de la Lithuanie, il chercha à y organiser le mouvement révolu- 
tionnaire, et à lui créer des ressources. Aujourd'hui, sans doute, 
que l'on peut peser les résultats obtenus, on serait mal venu à 
soutenir que Thadée Tyszkiewicz se trouva à la hauteur de sa 
grande et décisive täche; mais tout en signalant les fautes com- 
mises, en dénonçant à l'appréciation contemporaine les consé- 
quences d'une conduite pleine de lenteur et de tátonnemens, il 
faut faire la part des difficultés capitales que Thadée rencontra sur 
sa route, des obstacles, des impossibilités inhérentes à la situation 
critique des affaires. Obligé de suivre dans ses marches et dans ses 
retraites une armée plus forte de son courage que de son nombre, 
au sein d'un pays coupé en tous sens par les bataillons russes ; 
sans argent, sans munitions, sans magasins, il n'était guere facile 
de créer une action centrale, et d'utiliser les sympathies des 
habitans. 

Cependant, au milieu d'hésitations inévitables, le temps el 
l'occasion s'échappaient, et la cause nationale perdait ses avan- 
tages. La malheureuse bataille de Wilna vint aggraver cette situa- 
tion désastreuse. Obligé de se réfugier en Samogitie, avec les de- 
bris de son armée, le général Gielgud fut suivi dans sa retraite pat 
. Thadée Tyszkiewicz, qui resta fidèle à sa mauvaise fortune. Dan? 
un court séjour qu'il fit à Rosiénié, le sénateur essaya meme d'y 
créer quelques ressources pour les troupes nationales; mais de ۳ 
veaux revers ayaut bientôt donné le coup de mort à 1'101 
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Îthuanienne, il ne resta plus au général Gielgud d'autre parti que 
fhi de se réfugier sur le territoire prussien. Thadée Tyszkiewicz 
“Y suivit. 
H d'autres chances avaient accueilli le Corps de Gielgud sur le 
'thuanien, si le sort des armes avait favorisé ce noyau de 
"Oupes qui venaient concourir à son affranchissement , le rôle de 
Yszkiewicz eút été beau et plein d'avenir ; mais, si bien intentionné 
quil füt, l'espace, le temps, les localités trahirent son entreprise, 
sa mission ne fut qu'un avortement. 
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THEOPHILE MORAWSKI. 


سج ____ 


pu ORAWSKI ( Théophile) naquit le 25 avril 1793 a Piwonice, 
len mat de Kalisz, dans la grande Pologne. Elevé dans les lycées 
3 reslau et de Varsovie, il termina son droit dans cette dernière 

©, et fit partie jusqu'en 1816 de la magistrature judiciaire. 
E du e cles Polonais qui ne sabuserent point, ni sur le 
۶+ p de l'empereur Alexandre, ni sur sesintentions au sujet de 
سوہ‎ Jaloux, avant tout, de son indépendance, il quitta la car- 
y Publique qui promettait d'étre brillante pour lui, et vécut re- 
b E ses terres, ou il s'occupa d'améliorer le sort des pavsans. 
tiy ard, quand l’âge lui donna le droit de viser à des fonctions élec- 
d E. accepta de sespconcitoyens le mandat de les représenter 
focii d'au conseil général du palatinat, puis à la direction de la 
5 : 2 du crédit territorial, et enfin, depuis 1826, aux séances de 
de Cte, ou il figura comme nonce de Kalisz. Il fut élu à la place 
avo; cent Niemoiowski, objet d'un injuste ostracisme, pour 
Organisé dans son palatinat cette opposition qui rendit les 
Entans de Kalisz célebres par leur énergie et leur patrio- 
!8, “dans toutes les dietes du royaume, et سياس‎ dans celle de 
m سڈ‎ à ضيه‎ ce grand citoyen, Morawski + سے‎ aves 
tiote Pate de la táche difficile que lui avaient confiée ses compa- 
En esi se mit franchementa la téte de l'opposition parlementaire. 
ehr wine a des persécutions de police, son courage civique ne s'en 
dan. “A point; et à diverses reprises il fit ses preuves, notamment 
de ? diète du couronnement, en 1828, et dans la diète ordinaire 
E Cene derniere fut témoin de la fermeté avec laquelle il 
Ning ۹ accusation de tous les ministres signataires des ordon- 

Altentatoires à la charte. En son nom personnel, il porta 
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même une accusation spéciale contre le comte Stanislas Zamoyskts 
président du sénat, et contre ses collegues, qui avaient fait par 
tie de la commission extraordinaire, nommée en 1826, dans le 
proces de la célebre association patriotique, Plus d'une fois, dans 
le cours de cette session, ses mâles et énergiques discours وت‎ 
les actes illégaux du pouvoir : از‎ y plaida la cause de la liberté 77 
dividuelle et de la liberté de la presse: chargé de participer à 
rédaction des remontrances de la chambre à propos du rapport di 
conseil d Etat sur l'état du pays, il signala tous les abus de 1org 
nisation financière, et dénonca une foule de dépenses illégales ou mr 
productives. Dans cette méme diete, quand tous les députés vu 
tèrent un monument à l'empereur Alexandre, voulant signale! | 
ainsi leur reconnaissance à l'auteur de la charte, quoiqu'il Pett » 
de fois violée, Morawski était déterminé à refuser seul son 5" | 
(rage, et à donner ainsi, en s'exposant à la haine de Nicolas; un 
preuve de ce courage civique qui quelques mois apres des? : 
rendre si célebre sa carrière politique : il avait déjà provoque „a r 
effet , l'appel nominal ; mais il crut devoir céder aux instances | 
ses collègues, qui, en élevant un monument à l'auteur de la charte 
espéraient iuspirer ainsi à son successeur du respect pour elle. 

Apres la glorieuse nuit du 29 novembre 1830, Pun des prem 
il poussa au soulevement du palatinat de Kalisz : apres S 4 
emparé pour ainsi dire de vive force de son administrations _ 
réussit, en exposant sa personne , à désarmer un régiment de ۱ 
saques quí gardait cette fronticre, et ne quitta la province P ۷ 
se rendre à la diete que lorsqu'il y cut completement organs’ , 
mouvement révolutionnaire. Arrivé à Varsovie, il ne tarda P#” 7 
signaler sa présence par un grand acte de courage et de prevoy 
Effrayé de l'apathie du dictateur dans les débuts de la révolut st 
Morawski , qui venait de faire embrasser cette révolution p ۳ 
concitoyens du palatinat de Kalisz, avec toutes ses conséquence" i 
sans aucune arriere-pensée , Morawski . qui n'avait pas rendu + ۱ 
liberté les Cosaques qu'il avait désarmés , et qui n'avait pe ‘oll 
leurs chevaux et leurs armes à la Russie, vit avec désesp? 
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et ses troupes; aussi ; dans la mémorable séance du 20 décembre, 
alors qu'il s'agit de décider si le général Chlopicki serait confirmé 
dans la dictature, seul entre tous les nonces, il osa dire non. A cette 
époque, il y avait, certes, du danger à avoir raison contre tous: 
la popularité du dictateur était immense, et, au-dehors de la salle, 
une foule enthousiaste imposait presque un vote unanime à une 
assemblée déjà influencée. Chlopicki avait trouvé des partisans fa- 
natiques parmi les nonces eux-mémes et dans la population ; et cela 
a tel point, qu'avant le scrutin on vint prévenir Morawski qu'une 
boule négative était presque un arrét de mort. Lui pourtant, fort 
de sa conscience et de sa fixe volonté : « Ce que vous me dites là, 
» répondit-il , suffirait seul pour me faire refuser mon suffrage au 
» général. » Et il vota contre la dictature. 

Tout se borna à des menaces. Le caractere de Morawski , son 
patriotisme connu, firent excuser son vote et provoquérent méme 
des applaudissemens. Il y a plus, dans la méme séance, ses col- 
legues Pélurent du comité qui devait surveiller le dictateur; et, 
choisi depuis comme membre de la commission des finances, il 
justifia toutes ces preuves de confiance par une activité sans bornes 
et une rare intégrité. 

Bientöt la conduite du général Chlopicki dessilla les yeux des 
enthousiastes. Aprés avoir vainement essayé de jouer le róle d'un 
Monck, il finit par abdiquer son poste, et toutes les invocations 
faites au nom de sa patrie ne purent l'engager à garder du moins le 
commandement de l'armée. C'était le plus critique et à la fois le 
plus beau jour de la revolution. Le seul chef qui possédat la con- 
ance et la confiance aveugle de la nation, désertait sa cause, en 
la déclarant folle et extravagante. Cependant, loin de se découra- 
ger, l'héroique peuple redoubla d'énergie; il demanda un autre 
chef: « Qu'on nous donne un tambour! » s'écria l'armée ,impatiente 
de marcher en avant. Des ce jour, le vote de Morawski contre le 
dictateur devint historique. Ses collegues lui dévolurent l'honneur 
d'annoncer le fatal évènement à la diète, qui, ayant résolu, sur son 
rapport, de remplacer la dictature par un gouvernement national, 


5 
élut Phabile et courageux patriote, presque à l'unanimité, le 30 jan- 
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vier 1831, membre de ce gouvernement. La surveillance des finances 
du pays lui échut en partage. 

Défenseur des principes qui assurent l'avenir des peuples, ennemi 
des abus et des empiétemens de quelque part qu'ils viennent , il 
contribua à maintenir le gouvernement national dans la voie de la 
légalité. A la suite de la fatale nuit du 15 aoüt, de concert avec ses 
collégues , Morawski abdiqua ses pouvoirs : « Nous avons, dit-il, 
» trop de respect pour les lois ; nous sommes trop ennemis de toute 
» violence, pour assumer la responsabilité des affaires publiques 
» dans de si graves circonstances. Cédous le poste à des consciences 
» moins timides et à des bras plus hardis. » 

Rentré dans la chambre des nouces, il partagea ses travaux jus- 
qu'à la dernière heure de la révolution. Se rangeant toujours du côté 
de ceux qui, antipathiques au parti négociateur, ne voyaient le salut 
de la Pologne que dans les armes, quelques jours avant l'assaut de 
Varsovie , il devait quitter cette capitale et rejoindre le corps de 
Ramorino, comme commissaire extraordinaire du gouvernement. 
Il est facheux que cette mission n'ait pas eu son effet: sans doute 
elle eüt influé favorablement sur les opérations ultérieures. 

Aprés avoir passé les frontières prussiennes, le 20 septembre 
1851, avec les membres du gouvernement et de la dicte, Morawski 
a depuis partagé le sort des Polonais proscrits. 

ll est du petit nombre de patriotes respectés par tous les partis 
et par toutes les opinions : jamais la calomnie n'osa s'attaquer à sa 
personne. Dans sa vie privée, excellent pere de famille, il s'est 
acquis une telle réputation de probité, que ses compatriotes l'ap- 
pelaient souveut comme arbitre et comme conciliateur dans leurs 
affaires litigicuses. 
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JOSEPH DWERNICKI. 


DWERNICKI (Joseph) naquità Varsovie le 19 mars 1779. Son 
pére, propriétaire en Podolie et en Gallicie, habitait pourtant la 
capitale, où il remplissait de hautes fonctions; mais atteint d'une 
maladie grave, il fut obligé de s'en remettre, pour surveiller l'élu- 
cation de son fils, aux soins de son épouse, née Zalenska , digne et 
vertueuse Polonaise qui éleva le jeune Dwernicki dans l'amour du 
pays et le culte de ses glorieux souvenirs. Comme prévoyant sa des- 
tinée future, cette excellente mere l'habituait à supporter les fati- 
gues et les privations de tout genre. 

Quand pour la premiere fois, en 1306, Napoléon marcha vers la 
Vistule, Dwernicki habitaitla Podolie. Impatientde concourir à la ré- 
génération nationale, il organisa, de concert avec son ami Augustin 
Trzecieski, une association patriotique qui devait préparer l'insur- 
rection de la province; mais la paix de Pilsitt rejeta au néant les ré- 
sultats de cette premiere tentative. Plus tard, la création du 
grand-duché de Varsovie réveilla des espérances (l'émancipation que 
la guerre de 1809 porta à leur comble. 

A cette derniere époque, le colonel Strzyzewski parut sur les 
bords du Dniester en Gallicie avec un détachement de cavalerie po- 
lonaise, et la vue des soldats nationaux fit vibrer dans sa corde 
la plus sensible le coeur des patriotes de ces provinces. Dwernicki 
fut Pun des premiers qui en ressentirent le contre-coup. Il arma 
de lances quatre-vingts hommes environ, leur donna des chevaux, 
€t marcha à leur téte vers les corps libérateurs. Fort de la jonc- 
tion de cinquante patriotes , il passa à la nage la riviere de Zbrucz 
qui fait frontière entre la Podolie et la Gallicie, et le 12 juin 18co 
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rejoignit le colonel Strzyzewski pres de Zaleszezycki ou s'était 
"endu de son côté son ami Trzeciecki à la tête d'un autre dé- 
‘ichement de volontaires. Des le jour qui suivit le passage de la 
vontiére , Dwernicki avait eu à soutenir un combat prés de Zales- 
ezycki avec le général autrichien Biking , et la victoire était restée 
1x Polonais. A quelque distance de là ce petit corps de partisans 
ue commandait Strzyzewski fit encore mettre bas les armes, prés 
le Winiawka , à une colonne ennemie forte de trois mille hommes 
'infanterie, de six cents chevaux et de trois pieces de canon. 
‘ywernicki, la lance à la main, à la tête de son détachement, contri- 
cua efficacement à cette victoire. 

Pendant l'armistice de Vienne, Dwernicki s'occupa activement 
ı enróler les jeunes gens qui arrivaient des provinces polonaises 
“vahies par les Russes. Bravant les cordons et les entraves de tout 
“enre, il parvint à réunir huit cents hommes qui, à leur entrée en 
’ologne, formérent le quinzième de lanciers, commandé par le 
'olonel Trzeciecki, et dans lequel Dwernicki avait le grade de capi- 
ine. Pour reconnaitre le service que Dwernicki venait de rendre, le 
vince Joseph Poniatowski le nomma chef d'escadron dans ce beau 
-^giment, et lui donna la croix militaire polonaise d'or, dite 
irtuli militari. 

Dwernicki fit dans son nouveau grade la campagne de 1812. 
Présent à la malheureuse affaire de Mir, il sauva la brigade du gé- 
séral Turno d'un anéantissement total, et, exécutant avec le plus 
arand succès une de ces charges brillantes qui ont rendu la ۰ 
erie polonaise si célebre, i! dégagea le 7° de lanciers que cer- 
¡ent des masses de Cosaques de Platow. 

Depuis, Trzeciecki étant tombé malade, le commandement du 
-ógiment échut à Dwernicki, qui figura à sa tête pendant toute 4 
‚lösastreuse retraite du Niemen, et surtout au passage de la pere 
ina. Partout on le vit occupé de ses soldats plus quede lui-même: 
et par une exception rare , il eut le bonheur de ramener une partie 
du régiment à Varsovie , en bon ordre. 

ln 1815 , ayant reçu l'ordre de se rendre à Kalish avec les six cents 
A 
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colonnes ennemies; et s'ouvrant une route avec le sabre, il re- 
Joignit en Saxe le général Leczynski , en compagnie duquel il fit sa 
Jonction avec la division Dombrowski. Ce beau fait d'armes lui 
valut la croix polonaise de chevalier, et le grade de gros-major 
dans le 8° régiment de lanciers. Ce régiment était alors réduit à un 
détachement de cent hommes; mais, doué d'un grand talent d'or- 
ganisation, Dwernicki utilisa les fonds qui se trouvaient. dans les 
caisses du régiment, et en quelques Jours quatre cents hommes 
complétement équipés furent présens sous les armes. Lorsque la 
division Dombrowski passa de la Saxe à Vetzlar, le maréchal Ber- 
thier, envoyé par Napoléon pour la passer en revue, ne puts'empé- 
Cher de témoigner au major sa satisfaction sur l'état de son déta- 
chement, quii contrastait avec les autres regimens, mal vétus et mal 
*quipés. Le maréchal fit obtenir au major la croix de la légion- 
Vhonneur,donna ordre au general Dombrowski de confier à Dver- 
Nicki l'organisation da 4° régiment deslanciers, nouvellement formé, 
et de le présenter au grade de colonel et commandant de ce régi- 
Ment, qui, dans l'espace de trois semaines, avait été de la sorte or- 
Stnisé par Dwernicki et mis sur le pied de guerre 
Ayant été détaché peu de temps apres contre le partisan prussien 
Utzow , le major Dwernicki obtint sur lui des avantages signalés. 
€ tut vers cette époque que le colonel Kostaneckt, officier de l'état- 
Major du maréchal Berthier, fut envoyé pour prendre le com- 
Mandement de ce méme régiment, et apres sa mort glorieuse, la 
Voix des officiers et des faja demandent pour chef le major 
)wernicki ; mais le général Dombrowski lui préféra son chef d'état- 
major ‚le major "EAE ich, Résigné, et fort de sa conscience, 
ernicki n'en montra que plus d’ یو ے‎ au service; et quand la 

Wision marcha sur l'ennemi retranché pres de Wur Ehre ‚ala 
tle de trois escadrons du 4°, il chargea une colonne d'infanterie 
“édoise, la culbuta et lui prit nn canon attelé. 
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‘ant de bravoure ne devait pas rester sans récompense. La plus 
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x Cleuse de toutes échut à Dwernicki. Dans une revue generale 
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major recut de la mam de l'empereur la croix d'officier de la lé- 
gion-d'honneur. 

Les affaires de Leipsig fournirent à Dwernicki l'occasion de se 
distinguer de nouveau. Le 17 octobre il exécuta à la tête de son 
escadron des charges brillantes; le 18, rejoignant le corps de Ponia- 
towski , il en couvrit les batteries et joncha de ses morts ce celebre 
champ de bataille; enfin, le 19, designé, avec deux escadrons du 
4* et un régiment decuirassiers polonais و‎ sous les ordres du colonel 
Dzickotiski, pour former l'arriére-garde de toute l'armée, Dwernicki 
disputa pied à pied le terrain, et évacua le dernier les fanbourgs 
de Leipsig. 

Lors de la rentrée sur le territoire francais, les débris des troupes 
polonaises furent réunis à Sedan, et, sur la demande de l'aide-de- 
camp , général Flahaut, envoyé par l'empereur pour réorganiser la 
division Dombrowski, le major Dwernicki fut placé comme colonel 
en second dans le régiment des Cracus, quis organisa en quelques 
jours et prit ses cantonnemens à Corbeil. 

A ce moment les armées coalisées avaient déjà entamé le sol 
francais. Les troupes disponibles à Paris et aux environs venaient 
de recevoir l'ordre de renforcer le corps de Marmont qui était 
en pleine retraite sur la capitale. Détaché par le général Pac: 
avec trois escadrons de Cracus, Dwernicki arvive à Claye , et rejoint 
Parricre-garde de la division Compans و‎ alors commandée par le 
général Vincent. Ce corps était alors vivement pressé par l'avant 
garde du général prussien York; mais à peine en vue de l'en” 
nemi, Dwernicki s'élance sur lui, charge sa cavalerie deux 5 
supérieure en nombre, la culbute, entame ses rangs, perce Jus 
qu'au centre du bourg, et y fait prisonnier un bataillon des 
chasseurs prussiens et plus de cent hussards et cosaques. Cette 
ataque imprévue و‎ trompant l'ennemi sur la nature des forces 7> 
venues, fit gagner à la division Compans quelques heures de repo? 
dont elle avait le plus grand besoin : son résultat immédiat fut 
l'envoi d'un parlementaire, le colonel prussien Blücher, qui deman- 
dait un armistice de quelques heures, afin de faire passer au go” 
vernement francais une lettre de l’empereur Alexandre. Cette (reve 
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tut accordée pour six heures par le général Compans. Pendant 
qu'elle dura, l'empereur Alexandre, qui en ce moment entraità Claye, 
üt faire des ouvertures à Dwernicki pour ébranler sa fidélité. H iii 
fil représenter la cause française comme perdue, en l'engagean! , 
lui, citoyen de la Podolie, à passer avec ses soldats du côté de sou 
légitime souverain, et joignant à ces instances les promesses les 
plus brillantes. « Votre proposition offense l'honneur militaire , 
» répondit Dwernicki à Penvoyé du czar; Pattachement des Polonais 
»à la France et à son empereur survivra dans les bons comme dans 
»les mauvais jours. L'empereur de Russie parait avoir ignoré qu'on 
» n'achéte point un officier d'honneur, et né homme libre. » Deux 
fois l'agent. d'Alexandre revint à la charge, deux fois il reçut la 
méme réponse. Mais pendant ce temps les troupes ennemies oné- 
raient un mouvement sur la gauche, sans attendre la fin de Farris- 
lice. Le colonel Dwernicki en donna sur-le-champ avis au général 
Compans, qui aurait été coupé par cette manœuvre. A Pinstant 
même les Francais se replierent sur Paris; mais à peine arrivés sous 
Belleville, une forte colonne de cavalerie prussienne déboucha , 
et se mit au trot vers la barriere de Pantin. Le cotonel Dwernicki se 
lance aussitôt à la tète de ses Cracus sous le feu meurtrier du canon, 
regaene la barriere avant l'ennemi, le charge , et le met en fuite. 
Rentre à Belleville, il y combattit jusqu an dernier instant, et ne se 
retira qu'à l'arriere-garde des troupes qui abandonnatent Paris; le 
dernier coup du canon conlisé fut encore tiré sur lui. 

Apres Pabdication de Napoléon, Alexandre fit aux officiers po- 
lonais les avances les plus flatteuses. Dans une entrevue avec le 
Colonel Dwernicki, cet empereur lui adressa ces paroles :« Je vous 
"donne ma parole que les troupes polonaises retourneront dans 
^ leur patrie avec la cocarde nationale, et qu'elles la garderont à 
Jamais. » 

De retour en Pologne, alors constituée selon le bon plaisir du con- 
Sres de Vienne, et gouvernée d'apres le caprice de Pautocrate, 
Dwernicki accepta du service, dans l'intention formelle d'étre utile 
* la cause nationale, et il y commanda pendant quinze années le 


Geuxieme de lanciers. 
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En 1826, lors du procés célebre des prisonniers d'État, ce ré- 
giment étant de service à Varsovie, fut chargé d'escorter les prévenus 
de leurs cachots jusqu'aux salles d'audience. Dans la crainte d'un 
mouvement populaire, Dwernicki recut l'ordre de distribuer des 
cartouches aux soldats; mais, froissé dans ses sentimens de natio- 
nalité, il déclara à l'officier de la place qui lui apportait cet ordre, 
qu'il ne croyait pas qu’en cas de mouvement, ces cartouches seraient 
employées contre le peuple. Ce propos rapporté au Palais, lui valut, 
ainsi qu'au régiment, l'honneur des persécutions du grand-duc 
Toutefois, à l'occasion du couronnement de l'empereur Nicolas, 
Dwernicki fut promu au grade de général de brigade, par droit 
d’anciennete. 

La revolution du 29 novembre éclata, et avec elle s'ouvrit une 
carriere nouvelle au général Dwernicki. Promu au commandement 
d'un corps séparé, fort de 5000 hommes, il recut la double mission 
de protéger Varsovie contre l'armée russe qui la menacait dans 
deux directions, et de se porter ensuite en Volhynie aussitót que 
les circonstances le permettraient. 

Parti de Varsovie le 9 février, il s'avanga sur la rive gauche de 
la Vistule jusqu'à Mniszew, et y passa le fleuve, dont les glaces 
étaient en partie fondues. La campagne s'ouvrit par le combat de 
Stozeck , livré le 14 février au général russe Geismar, qui comman- 
dait en personne quatre régiments de cavalerie d'élite, deux pulks 
de cosaques et deux batteries d'artillerie à cheval. L'ennemi, com- 
pletement battu, laissa quatre cents morts ou blessés sur le champ 
de bataille, et Geismar lui-meme ne dut son salut qu'à la vitesse 
de son cheval. Cinq cents prisonniers , onze pieces de canon avec 
train et munitions , furent le fruit de cette victoire. Des lors seule- 
ment le général Dwernicki put organiser dans son corps une bat- 
terie complete avec les pièces enlevées aux Russes : les autres 
canons et les prisonniers furent dirigés sur Varsovie. Le général 
Dwernicki en envoya un, le 18 du mème mois, à la garde natio- 
nale de Varsovie, « pour reconnaitre, disait-il, les services qe 
slut ont rendus en ce jour les canonniers de cette garde qui 567 
» talent engagés comme volontaires dans son corps. » 
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_Lartillerie de la garde nationale fit aussitót graver sur son canon 
"ISCription suivante: « Je suis un des onze enlevés à Stoczek au 
» fameux vainqueur (1) des Turcs. Polonais! ne m'abandonnez 
" quavec votre dernier souffle de vie. » 
سج‎ gelte glorieuse journée, Dwernicki repassa le 17 février la 
510116 à Gora-Kalwarya, et, renforcé par la division du brave 
Senéra] Sierawski, ayant atteint le 19, pres de Nowa-Vies, entre 
'Yezy wol et Kozienice, l'avant-garde du général Kreutz, il la cul- 
“ta, lui enleva quatre canons, et lui fit une centaine de prisonniers. 
‚Ant appris le méme jour que l'ennemi tentait le passage du fleuve 
^ سس ہے‎ petite ville sur la rive droite, il rebroussa chemin , et, 
نو سس سا‎ par une marche forcée , il empécha par 
apparition seule la tentative projetée. 
omrné général de division à la suite de ces brillans faits d'armes, 
, Vernicki marcha le 25 contre le général Kreutz qui tenait position 
ozienice , le débusqua , et le rejeta sur la rive droite de la Vis- 
er Passant ensuite le flenve pour la troisieme fois en face de 
E il chassa de ce bourg un régiment de dragons russes qui 
, “vat commence le pillage. Le lendemain encore, surprenant 
“"Here-garde de Kreutz, que commandait le général Kawer, il 
a en déroute a environs de Kurow, et sempara de quatre 
E canon et d'un graud nombre de prisouniers. A la suite 
bli, avantage, les Russes, vivement poursuivis , évacuerent Lu- 
4 qu occupa Dwernicki. | 
rus I débouchant dans la direction qu'avait prise le général 
le? e le harcelant dans sa retraite, Dwernicki forca Kreutz, 
chine pe a repasser en toute hate le سے یں‎ sur plusieurs points, 
Palati, eczna ct Krasnystaw. Ainsi, dans l espace de vingt jours ‚ie 
“e de Sandomir et une grande partie de celui de Lublin 
3 entierement purges d'eunemis, Prenant ensuite sa direction 
Bose, il s'y cantonnajusqu à lafin de mars, les routes étant, 
. - €poque de dégel , tout-à-fait impraticables dans le pays. 
“NS cette position, observé et cerné de prés par un corps de 
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vingt mille hommes que le feld-maréchal Diébitsch avait détache 
١ E e M^ ‘ > 
à cet effet de la grande armée. sous les ordres de son chef d'état 


major général Toll, Dwernicki sut, non-seulement se maintenir 
sur un pied de respectable défensive, mais devenant agresseur a son 
tour, il l'inquiéta par des surprises et des escarmouches incessantes. 
En méme temps il s'occupait de ravitailler Zamosc, et de rem 
forcer, grace à des levées nouvelles, sa garnison décimée par le 
choléra. 

Mais des que l'état des routes l'eut permis, Dwernicki fit pur 
fausse démonstration, le 3 avril, vers la Vistule, poussa jusqu ar 
village de Zwierzynice, et leg du méme mois, changeant brusque’ 
ment de direction, il gagna Krylow sur le Bug, et masqua si ier 
sa marche, qu'un escadron de cosaques qui y faisait le service di 
vant-postes fut euveloppé et pris avec son comrnandant. Un pon! 
fut jeté sur le fleuve dans la nuit méme, et le 11 le corps polona 
était sur l'autre rive, en marche vers la Volhynie. Dans la journée 
même il rencontra près de Poryek, petite ville volhynienne, le ram 
ment de dragons russes de Kargapol , célebre dans la guerre d 
Turquie , le sabra en partie et fit le reste prisonnier. i 

Continuant sa marche hardie, Dwernicki arriva le 10 avril à 
Boremel sur le Styr, où campait le général Rüdiger avec ل‎ 
mille hommes et une artillerie formidable. Une affaire s'engag"? ' 
et l'étoile de Dwernicki lui fut encore fidèle. Outre la forte cano” 
uade et la charge de flanc de l'infanterie, six régimens de cavaler 
chargeatent vigoureusement, sur une grande plaine, son corps aftar 
bli par le choléra. La bataille se renouvelait pour la troisien ， 
fois, et chaque fois l'ennemi avait été repoussé. Pendant 0 
cheval de Dwernicki tombe sous lui, et un officier lui donne le ٥ 
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A ce moment les hussards ennemis ayant cerné les Polonus> 
. d r CUN 101 > 
désordre se mit dans les rangs, et remarquant quelque hésitat! T : 
1x | 


Dwernicki s'écria : ء‎ Camarades, vous m'abandonnez! » La 0 F 
وت‎ : au ave 
leur chef réveillant ses braves soldats, ils chargent de nouveat ? od 
: AE ۷ : . pus’ 
vigueur, délivrent le général, poursuivent long-temps les Ju 
o 2 2 O és ou 


auxquels ils enlèvent encore quelques canons. Mille Russes t" 
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blessés, quatre pieces démontées, huit de prises , deux cents ۳ 
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Mers ; tels furent les résultats de cette mémorable jonrnée, ou 
chaque Polonais avait quatre adversaires à combattre. 

Des le lendemain Dwernicki passa le Styr à Berestezcko. Ponssant 
50 marche vers Kamieniec-Podolski, conformément aux ordres qu'il 
vait reçus du généralissime Skrynecki, et traversant tour à tour 
Radziwilow , Poczaiow, et Kolodno, il se trouva pres de Lulince, et 
Sur la frontière gallicienne, en face du corps de Rüdiger, qui, ren- 
forcé parles divisions de Roth et de Krassowski, présentait alors 
‘ne masse de trente mille hommes. A la vue du danger, le général 
Polonais, par un mouvement rapide et résolu, se porta sur une 
Position élevée ou il tint pendant trois jours sans pouvoir décider 
l'ennemi à Ini livrer bataille. Craignant de payer trop cher ۰ 
Neur de vaincre cette poignée de braves, les Russes cherchaient à 
کٹا‎ tourner et à les envelopper : Dwernicki devina leur plan; in- 
Struit qu'au mépris des lois de la guerre, leurs détachemens venaient 

€ franchir la frontiére et d’entrer sur le territoire gallicien afin 

d'investir completement son petit corps d'armée, il se décida à 
Prendre sur eux l'initiative, se replia avec son artillerie intacte, 
565 prisonniers et ses bagages, et entra en Gallicie le 27 avril. 

Ce corps d'armée qui, en si peu de temps, rendit tant de services 
“t montra tant d'énergique audace, était composé de dix-huit 
“Scadrons de cavalerie que Dwernicki avait organisés lui-méme en 
Moins de quatre semaines; de quatre bataillons d'infanterie de 
"IGuvelles levées, habillés et armés a la háte, et de six pieces d'ar- 
erie de 3, servies par des volontaires enrólés le jour méme du 
“Part de Varsovie. 

Sans aucun renfort soit en hommes , Soit en chevaux, depuis son 
Entrée en campagne, décimé par les combats et par les fatigues, 
ravagé par le choléra, en butte à des privations de tout genre, 
MAnquant de vivres et de fourrages, à la veille parfois de mourir de 
ہمہ‎ ce si ne comptait, le 19 avril, jour de la bataille de Bore- 
سور‎ SOLS, Y eh comprenant quelques centaines cle 
ae: qui s'y étaient jointes dans sa marche. Au jour de la 

“Me en Gallicie, il était réduit à 5500 hommes. 
"nsi quelques milliers de braves lutterent pendant deux mois 
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contre trois corps d'arméc envoyés à leur poursuite; ainsi trois 
généraux russes dont la réputation militaire venait d'étreportéea son 
apogée dans la guerre des Balkans, échouérent contre une poignée 
de patriotes polonais commandés par un soldat de l'école de 


Napoléon! 
Accueilli avec enthousiasme par les populations galliciennes €! 


hongroises, Dwernicki fut transporté, par ordre du gouvernement 
autrichien, à Stadtstayer, dans la haute Autriche. Toutes ses 4lé- 
marches prés de la cour de Vienne et de l'ambassadeur francais» 
le maréchal Maison , pour retourner dans son pays, furent inutiles: 
Une lettre qu'il adressa à l'empereur d'Autriche, et que son aide 
de-camp le major Roman Czarnomski lui remit en mains propres: 
resta elle-méme sans réponse. Cette piece, véritable monument 
historique, mérite de prendre place ici. En voici le texte: 


A Su Majesté l'empereur d'Autriche, rot de Hongrie. 


« SIRE, 


» Au moment ou la Pologne, pressée par les ¿venemens les plus 
»graves et les dangers les plus imminens, se prépare à ces grands 
»efforts qui doivent décider de son sort; au moment ou, apres 
» les pertes considérables qu'elle vient d'essuyer, lottant pour ses 
» droits contre un ennemi trop supérieur en nombre, elle a pe- 
» soin de défenseurs, je croirais manquer à mes devoirs de ۱۰ء‎ 
» de soldat et d'honnéte homme, si J hésitais d'élever encore une fois 
» ma voix respectueuse au trône de Votre Majesté Impériale el 
» Royale, dans un sujet aussi important. Retenu par les chances de :ا‎ 
» guerre dans les états de Votre Majesté, ct jouissant de toute 5^ 
» protection, moi et mes subordonnés و‎ néanmoins nous nou 
» voyons réduits au plus grand des malheurs, celui de n'etre 
» pas utiles à la patrie pendant que nos freres combattent et P“ 
» rissent pour défendre leur juste cause , et de ne pouvoir rempli! 
»le vide de leurs rangs éclaircis par le fer ennemi qui , ravage 
»le pays, ne respecte méme pas les serviteurs de Dieu. Je conjure 
» Votre Majesté, au nom de tout ce qu'elle a de plus sacré , d'exatl 


ant 
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"Cer cette demande, et de permettre que nous retournions dans 
"hotre pays. Ne souffrez pas que nous manquions au plus saint 
"des devoirs , et que par là nous offensions Dieu méme. Daignez و‎ 
"Sire, prononcer un mot, pour faire tomber les obstacles qui 
Sopposent à l'exécution du plus sacré des devoirs. Veuillez 
… Suivre l'impulsion de votre grande âme, qui ne saurait être 
‘indifférente au sort d'une nation opprimée, d'une nation qui, 
"Avant plus} d'un siècle, n'écoutant que la voix de sa sainte reli- 
| Sion, arrêta sous les murs de Vienne l'effusion du sang chrétien 
۲" ۵ par les barbares envahisseurs. Ne souffrez pas aussi, Sire, 
"dans notre position actuelle, que l'ennemi nous apporte la des- 
"ruction et s'abreuve de notre sang. Étranger aux convenances de 
E diplomatie, je suis bien loin de chercher à m'étayer ici des 

| "Principes puisés à cette source. Je dépose ma priére trés humble 
| ‘directement aux pieds de votre auguste personne; c'est le lan- 
Sage franc et sans détour dun vieux soldat blanchi sous les 
armes, dont jose me servir prés de Votre Majesté, dans la 
N conviction quil qur US EE b tout autre trouvé le 
emin de son cœur plein d'humanité. Il y a cependant, Sire, 

“Une considération que Je ne croirais pas devoir passer sous si- 
„ce. Il est de notoriété publique, et les faits authentiques l'at- 
“Stent, que, dans la lutte actuelle entre la Pologne et la Russie, 
B. © gouvernement prussien facilite à la dernière tous les moyens 
E prolonger une Ence qui nous menace d'extermination, 
Pe Europe entiere d une peste universelle. Sans ce secours, 
B faute de communications par la Lithuanie et la Volhynie 
CNN son pays , serait forcé depuis long-temps de renoncer à son 

_, reprise inhumaine ‚et affranchirait l'Europe du fléau inévitable 

۱ De En. que ses armées traînent à leur suite , et en empes- 

l l'univers, comme cela se manifeste déjà malheureusement 

ans les états de Votre Majesté. J'ose me flatter que Votre Majesté 

p ea trouver dans ce simple rapprochement des faits exacts, 
Cm suffisans pour fixer sa haute attention sur cet objet, 

,  Dien que pour excuser la hardiesse de cette démarche, à 


AC E . . ۰ , ۰ 1 ۰ ۰ 5 8 
Melle Je ne me serais jamais décidé sans la confiance illimitée 
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»dans la sagesse de Votre Majesté, et sans le respect religieux 


» pour ses hautes vertus. 
» Signé le général DWERNICKI. » . 


Sztadsteyr, le 14 d'aoüt 1851. 


Ainsi, pendant la derniére période de la guerre Dwernicki rest 
enchaîné sur un territoire neutre. Quelle que fût la conscient! 
des services qu'il avait rendus à la patrie, son áme belliqueus 
souffrait de voir que la lutte n'était pas finie en Pologne, et qu 
végétait inactif sur sur le sol étranger. 

Depuis, quand la prise de Varsovie enleva à l'indépendance pa 
lonaise son dernier boulevard, Dwernicki se retira en France: 


habite aujourd'hui Paris. 
L'extérieur de Dwernicki commande l'estime et le respec" 


A un air plein de dignité il sait allier une politesse affectueuse = 
pleine de franchise. L'amour de la patrie est sa passion la plu 
vive; et loin d'user ses forces, on dirait que cette passion a Bor 
à jc conserver. Prodigue de sa personne , il était le premier 

donner l'exemple , montant le premier à cheval et en descenda” 


le dernier. 
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| PLICHTA (André) naquit a Kurdybanow, palatinat de Ma- 
"0vie , le 50 novembre 1797. Ayant achevé ses études avec le plus 
and succes au lycée et à l'université de Varsovie , il commenca sa 
Arrière politique dans les bureaux du conseil d'État, où la jeunesse 
A Plus distinguée de la Pologne faisait son noviciat pour la carrière 
4, istrative. Ses talens, son amour pour le travail, la douceur 

Son caractère, le firent remarquer parmi tous ses camarades , 
E vit bientót appelé à rem plir des functions bien importantes 
en äge, celles ۵ secrétaire du conseil ct de rédacteur des 
و‎ "Sverbaux. 1] sen acquitta avec un talent remarquable, et 
"e um conseiller qui 7 en ای‎ le compte-rendu des 
+ es, avail coutume de repeter : a Cest sıngulicr, Je ne suis 

Mais si éloquent qu au conscil d'Etat. » 

Ic jeune el ha-‏ ی SOuvernement ne manqua pas de‏ یں 
ha, e décorations, appointemens, espérances des plus‏ 
iy " C ignites 1 rien ne fut négligé a cel effet; mais Plichta voyait‏ 
Sans envie. Les houneurs et la fortune lui importaicnt pen;‏ يجمه ce‏ 

9 rêvait, c'était la patrie etla liberté : là était son but; le reste 


EFT : | 
E regardé par lui que comme des moyens d'y atteindre; et 
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Dos Tacquerir de nouvelles connaissances impliquait tou- 

la 7 e lui le désir de les employer pour la plus grande gloire de 
dni et pour sa renaissance nationale. r 

les po ہے‎ vers cette époque ( 1820) se multipliaient, dans 

lisme “ces polonaises, ces sociétés secrètes que l'antique patrio- 

da Y Créait comme par enchantement. Elles n'eurent besoin 


Meu مج‎ A ۰ , 
n effort pour s'associer Plichta, car il alla au-devant d'elles 
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Recu dans la société des F'aucheurs , qui formait, pour ainsi dire, le 
noyau de toutes les autres, il devint bientôt le chef de la commune 
de Varsovie; et ce fut par son entremise que se firent les principales 
affiliations. Peu de temps aprés, Lukasinski ( voyez cet article ) et 
plusieurs autres fondateurs de cette patriotique association furent 
enfermés dans les cachots de Varsovie. 

Ce fut un moment d'épreuve pour les conjurés. Les traitemens 
cruels que subissaient les prisonniers, et lesortque leur preparaient 
les cours martiales, découragérent un grand nombre d'aflitiés. Parın! 
ceux qui ne sen effrayerent pas, et qui restèrent membres actifs 
du complot , il faut citer Plichta. Devenu confident de Poctogénaire 
Soltyk, et membre du comité central de la société, il contribua à 
consolider l'œuvre de Lukasinski, et le jour méme où l'on rivait 
les fers de ce martyr de la liberté, Pliehta, inébranlable dans 5 
projets , faisait de nouvelles réceptions de conjurés. 

Bientót pourtant ce fut à son tour de souffrir. Des relations que 
l'association polonaise parvint à lier avec des patriotes russes, tels 
que Pestel, Bestouchef, et autres, amenèrent, lors de l'avènement 
sanglant de Nicolas, de nombreuses arrestations en Pologne: 
Plichta, que sa position dans le gouvernement mettait à meme 
d’être informé d'avance du sort qui l'attendait, aurait pu aisément 
se sauver: ses amis l'en pressaient ; mais, pensant que ses sonf- 
frances elles-mêmes ne seraient pas sans quelque utilité pour la 
cause nationale, ne voulant pas d'ailleurs que sa fuite fût ۲ 
sion d'une persécution plus grande pour les autres, Plichta résolu! 
de partager la fortune de ses compagnons de complot. ۶ر‎ 
le 21 février 1826, il fut mis au secret dans la fameuse priso" 
des Carmes à Varsovie. Là ce caractère d'homme calme et ۴ 
se montra capable de la plus héroique énergie. 

Les prisons d'Etat, dont Constantin était le premier aeolier， re” 
somaient dans leur sein toutes les plus horribles traditions de 
cachots de la Bastille francaise et de l'inquisition espagnole. Um 
chambre de six pieds carrés, sans air et sans lumiere, car les 
fenétres avaient un barrage en planches, et la lampe n'était. qutd 
permise au prisonnier ; du pain et de l'eau pour toute nourriture? 
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privation de toute visite du dehors; pas de papier, de plume, ni 
de crayon; point de livres, point de promenade; tel était le régime 
de la prison des Carmes, Un prisonnier disparaissait du sein de sa 
famille, sans qu'elle put des lors savoir ce quil était devenu. Livré 
en holocauste à une inquisition secrète, extra-légale, et composée 
des agens les plus dévoués au graud-duc, il ne pouvait pas deviner 
à quel genre de souffrances il était destiné, et quel temps elles 
devaient durer. Un moyen seul existait pour les adoucir, c'était de 
trahir lachement ses complices : il est superflu d'ajouter que peu 
d'entre les détenus profitérent de cettre voie de salut; les noms du 
prince Antoine Jablonowski, du prince Xavier Oginski, et de 
quelques autres, seront long-temps en horreur parmi les Polonais. 

Plichta subit son sort avec toute la dignité qu'on devait attendre 
de lui. Les dénégations absolues étaient difficiles, car les conjurés 
russes avaient fait à Saint-Pétersbourg des aveux détaillés sur leurs 
rapports avec l'association polonaise : il fallait done, en convenant 
de ce qu'on ne pouvait plus cacher, garder du moins le secret sur 
les ramifications et sur la tendance secrète de la société ; il fallait, 
en se sacrifiant, sauver d'autres victimes qui pouvaient servir en- 
core la patrie. C'est ce que fit Plichta. 

Quand la commission d'enquéte, composée à demi de Russes, 
crut avoir rassemblé contre les prévenus des charges suffisantes , 
aprés une année d'interrogatoires , Nicolas, croyant qu'ils ne pou 
vaient plus être acquittés, voulut donner à l'Europe une preuve de 
son respect pour la constitution polonaise, et fit livrer ces mal- 
heurcux à la haute cour nationale. Toutefois, pour se ménager 
encore de plus sûres chances de condamnation, une ordonnance 
arbitraire vint aggraver la position des accusés, et régler l'organi- 
sation de la cour, de telle sorte qu'elle les priva de la plupart des 
garanties que la loi leur donnait, telles que publicité des débats, 
recusalion de juges, etc. 

Heureusement pour eux, la cour était composée de sénateurs 
polonais ; et des Polonais ne pouvaient voir un crime dans l'amour 
de la nationalité, et dans des sentimens de liberté et de patriotisme. 
Les défenseurs surent tirer parti, avec talent et bonheur, de l'intérét 
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qui se rattachait aux aceusés et des bonnes dispositions des juges. 
Plichta prit lui-méme la parole, et les journaux du temps dirent 
que l'éloquence simple et pénétrante du jeune accusé attendrit 
les auditeurs. «Quand il parla des malheurs de la patrie, dit une 
» de ces feuilles, on vit pleurer les juges, on vi! méme des larmes 
» daus les yeux des gendarmes.» 

Aprés de longs débats, la cour acquitta Plichta et ses compa- 
enons d'infortune. Une seule voix sur quarante, celle de Vincent 
Krasinski , appuya l'accusation de Wyczechowski, qui poursuivait 
d'office aunom du czar. A la nouvellede ce résultat, Nicolas reprit ses 
allures d'autocrate ; par son ordre, la publication du décret fut ar- 
rétée و‎ les sénateurs consignés pendant plus d'une année à Varsovie, 
et les accusés déportés arbitrairement à Saint-Pétersbourg , où ils 
furent renfermés dans les célebres cachots de Petro, Pawlowska و‎ 
Krepost. Ils y respirerent onze mois l'air infect des casemates, 
jusqu'à ce qu'il plut au czar de les rendre à la liberté, à l'occasion 
de son couronnement comme roi de Pologne ( 1829 ). 

Désespérant de revoir son fils, la mere de Plichta venait de mourir 
de douleur;lui-méme,éprouvé par tant de souffrances, était devenu 
maladif. Depuis sa mise en liberté, placé sous la surveillance de la 
police moscovite, il vivait retiré des affaires, lorsque la révolution 
du ود‎ novembre le lança de nouveau dans la carrière publique. 
Marié depuis deux jours seulement , il quitta sa jeune femme pour 
se méler au peuple de Varsovie. 

La confiance générale que tant de persécutions lui avaient mé- 
ritée, désignaient d'avance Plichta pour un róle important. A peine 
le conseil des ministres eut-il été formé, qu'on l'appela pour en pat- 
tager les travaux. Présent aux séances, il chercha à pousser les 
membres du conseil dans la route de l'énergie révolutionnaire. Il 
fut un de ceux qui décidèrent le gouvernement, qui jusqu'alors 
avait agi au nom de Nicolas, à prendre une attitude plus décisive 
et à s'intituler gouvernement national. 

Du conseil des ministres, Plichta passa au conscil municipal, 
pensant avec raison que son influence n'y serait pas sans utilité 
pour le maintien de l'ordre et la bonne direction de l'esprit public, 
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À quelques jours de là, le dictateur nomma Plichta secrétaire 
général du conseil supréme , et le gouvernement national qui suc- 
céda à la dictature le confirma dans le titre de secrétaire général 
etlui conféra en outre la dignité de conseiller d'État. 

I! occupa ces hauts emplois jusqu'à la fin de la révolution. Actif, 
vigilant , dévoué surtout à la cause de la patrie, il répondit en tout 
point à l'attente publique et à la confiance des divers gouvernemens 
qui se succederent. 

Plusieurs fois le gouvernement lui confia la défense de ses pro- 
jets devant la diéte, et en particulier du projet de loi qui appelait 
dans le sein de la représentation nationale les députés des provinces 
polonaises réunies à l'empire russe. Plichta fit preuve, en ces oc- 
casıons, d'un talent remarquable à discuter les maticres de baute 
politique, et d'une heureuse facilité d’improvisation. 

Comme volontaire et comme soldat, il assista, le 25 février 1851, 
1 la fameuse bataille de Grochow, ou périt d'une mort gloriense son 
frère Casimir Plichta , jeune homme de la plus belle espérance. 

Fidèle à son patriotisme, quand vint Pheure de nos désastres, il 
fit ses adieux à sa femme et à son enfant au berceau, et passa les 
[rontieres prussiennes avec le gouvernement national, le 26 sep- 
tembre 1831. Aujourd'hui, réfugié à Paris, il attend avec résigna- 
tion que l'heure soit venue de combattre encore en faveur des droits 


imprescriplibles de la Pologne. 
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MICHEL MYCIELSKI 


MY UIELSKI (Michel), petit-fils du côté paternel du dernier pa- 
atin d'Inowroclaw , et du dernier palatin de Posen par sa mere , na- 
Tult à Berlin en 1799. Des l’âge de 13 ans il entra au service comme 
oif "ler dans l'état-major du général Dombrowski. Il fit la. guerre 
“e 1815 contre les Russes ; blessé d'un coup de lance à la gorge, il 
Una de cette cam pagne la décoration militaire de Pologne. 

fit la campagne de 1815 en Saxe, comme aide-de-camp du gé- 
| ral Dombrowski , et fut nommé membre de la légion-d’honneur 

Pres la bataille de Leipzig, ou il eut trois chevaux tués sous lui et 

"Qut à la jambe un éclat d'obus. | 

“۶ débris du corps polonais ayant été réorganisés à Sédan, après 

"etraite d'Allemagne, et le général Dombrowski n'ayant eu aucun 
5 Mandement actif, Mycielski demanda à continuer la campagne 
"i le 2"* ge lanciers i ااا‎ dans ce régiment à tous بج اھ‎ 
A E curent lieu jusqu'à l'abdication de | E Napo me 
تت۳‎ époque il rentra en Pologne avec le reste e l'armée polo 

» €t fut nommé capitaine dans les chasseurs à cheval de la 
Sarde, En 1824, le grand-duc Constantin qui commandait l'armée 
Polonaise, le nomma son aide-de-camp. Mycielski quì des 1815 avait 

e faire sentir aux esprits les divers besoins politiques qu'é- 


ai e ۰ ۰ 

= “vait le pays, se trouva compromis dans les arrestations qui 

ML lieu en 1826 , et subit une détention de deux mois dans la 
iso 8 

“On des Carmes; le grand-duc , honteux de ce qu'en dépit de sa 
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it سس‎ tracassiere la conspiration avait pénétré dans l'armée, 

son possible pour le cacher à l'empereur, et Mycielski dut‏ سس 

Kon, Bissement à cette circonstance. En 1829 il quitta le service 
m 


e lieutenant-coloncl. 
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Venu à Paris à cette époque four motifs de sauté, il s'y trouvait 
quand retentit en Europe la nouvelle de la révolution du 29 n97 
vembre;à l'instant méme Mycielski se mit en route pour Varsovie: 
Rentré auservice dans son grade de lieutenant-colonel, il reçut le 7 fé: 
vrier 1831 l'ordre d'organiser un corps de partisans pour faire la pe 
tite guerre dans le palatinat de Lublin, et tenterune pointe sur la Wol- 
hynie; mais Chlopicki, qui partait pour l'armée, ayant voulu le ga" 
der aupres delui, cecommandement fut confié au général Dwernickh 
ct Mycielski, appelé à faire le service d'aide-de-camp aupres du 
généralissime, assista en cette qualité aux combats de Grochow: el 
ne quitta Chlopicki que lorsque celui-ci fut blessé et emporté du 
champ de bataille. 11 recut aprés cette affaire la croix de chevalier 
virtuti ۰ 

Apres la bataille de Grochow , Mycielski obtint le commande- 
ment du 2"* régiment de lanciers; le gouvernement et le général 
sime désirant entrer en négociations و‎ 16 designerent comme parle- 
mentaire auprès du maréchal Diebitch; les entretiens qui euren! 
lieu entre l'envoyé polonais et le chef de l'armée russe furent ma | 
qués par des aveux étranges et des insinuations singulieres. Les mé” 
moires du temps en font mention ; Diebitch laissa presque toujour? 
percer le désir d'une solution amiable. « Les Polonais ont assez fait 
» pour l'honneur, disait-il à Mycielski, dans les combats de G rochow 1 
»leur résistance surpasse tout ce que l'Europe pouvait aite! Ire 
»d'eux ; quant à l'avenir de leur patrie , ils doivent espérer tout de 
» l'empereur, s'ils s'en remettent à sa parole. Si la charte a été violée 
» C'est à l'insu du czar, et il en rétablira l'intégrité. Mais de leur ۰ء‎ 
» les Polonais ne doivent pas espérer ni demander plus que le saa 
» tien de cette charte. Au reste, ils le feraient en pure perte, car pem 
» ploi de la force ne leur réussira point. J'ai dans la poche, ajoutait? 
» des assurances positives que jamais l'Europe ne viendra au secout? 
» des Polonais, et que, méme en cas de victoire, jamais ils ne ۴ eA 
» viendraient nation. » Toutefois le maréchal Diebitch n'ayant von 5 
(ixeraucune base positive d'arrangement avant la révocation ۶ * 
ble de l'acte de déchéance de ta famille impériale, les négocia det. 
n’eurent point de suite; Mycielski retourna à son régiment, ا‎ 
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reprise des hostilités il voulut prouver que si l'intérêt seul de son 
pays l'avait porté à étre négociateur , la gloire des armes avait pour 
lui plus d'attraits. 

Seul, il commanda et exécuta la fameuse charge de Domanice, 
le plus beau fait d'armes de la campagne, ou, à la téte de quatre 
escadrons il culbuta de fond en comble douze escadrons ennemis; 
son régiment fit des prodiges de valeur; trois foisréorganisé, il per- 
dit dix-sept officiers; tous les volontaires étrangers sc disputaient 
l'honneur d'y entrer. L'histoire du 2”° régiment de lanciers, écrite 
quelque jour en détail, sera un appendice admirable à notre glo- 
rieuse guerre. Apres la bataille d'Ostrolenka, ou son régiment per- 
dit cent trente soldats, et eut onze officiers tués ou hors de com- 
bat, Mycielski, blessé, retourna à Varsovie avec le reste de ses 
braves, que peu de temps après il quitta, à son grand regret, pour 
aller commander une brigade; le 29 juillet il fut promu au grade 
de général. 

A la suite des massacres de la désastreuse nuit du 15 aout, qui 
amena le changement du gouvernement, Mycielski fut nommé pré- 
Sident de la Cour martiale, qui jugea les accusés; s'il fut impossible 
d'atteindre les hommes les plus influens de cette émeute, du moins 
l'honneur national fut sauvé, et quatre des coupables furent fusillés. 

Peu de jours aprés la prise de Varsovie, Mycielski passa la fron- 
tiere et se réfugia à Paris, où il se trouve actuellement au nombre 
des émigrés polonais. 


Bibi. Jag. 
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MARIE RASZANOWICZ. 


RASZANOWICZ (Marie) naquit en Lithuanie, vers l'an 1809, 
€ parens nobles, mais peu fortunés. Toutefois rien n'avait été 
négligé par eux pour donner à la jeune fille une éducation com- 
Pléte, et elle en avait si bien profité qu'elle allait entrer comme 
IDstitutrice dans un pensionnat, lorsque la nouvelle de la révolution 
du 29 novembre vint donner à cette áme ardente d'autres pensées 
*t une autre direction. L'amour de la patrie, cette premiére passion 
65 femmes polonaises, parla si vivement alors à cette imagination 
romanesque, qu'elle n'hésita pas à s'aventurer dans une carrière 
Penible, méme pour les hommes les plus robustes. 
À peine les patriotes de la Lithuanie, qui formaient le noyau 
E l'insurrection , eurent-ils répondu à leurs frères de Pologne, 
Tue l'on vit accourir dans le camp une jeune et fraiche amazone, 
elle de ses vingt-un ans, d'une taille moyenne, mais svelte et bien 
Prise, d'une physionomie douce et riante, d'un abord sérieux et 
enjoué à la fois; son regard était imposant, ses yeux bleus, ses 
traits nobles et caractérisés.... C'était Marie Raszanowicz ; elle s'é- 
tail habillée en homme, avait coupé sans regret ses longs et beaux 
3 ox, S'était armée d'un sabre et de pistolets; à cheval, et toute 
Prete au combat, elle s'offrit ainsi en volontaire, et prit place dans 
ت85‎ rangs des insurgés. Pendant quelque temps elle suivit leur 
„One ou mauvaise fortune; et plus tard la célébre Emilia Plater 
Ayant été obligée de se séparer d'avec sa premiere compagne ma- 
moiselle Pruszynska, Marie remplaça auprès de la comtesse 
“Mie qu'elle venait de perdre, et partagea depuis tous les dangers 
toutes les gloires de l'héroine. 
“S ce moment, la vie de Marie Raszanowicz se lie d'une ma- 
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niere intime à celle de la comtesse Emilia Plater, et je ferai 
connaitre les details daus la biographie de cette derniere. J'ajou- 
terai seulement qu'à larrivée du corps de Gielgud en Lithua- 
nie, Marie fut nommée lieutenant; elle assista en cette qualité 
aupres de la comtesse Plater, à la bataille de Wilna qui fut si 
meurtriére ; elle la suivit à Kowno et prit une part active sous les 
ordres du colonel Kiekiernicki au rnalheureux combat qui y fut 
livré; s’en échappa comme par miracle, et vint rejoindre les 
eénéraux Gielgud et Chlapowski dans un petit village voisin 
du Kurszany. Ralliée à leur corps, elle en fit partie jusqu'au mo- 
ment de sa retraite sur le territoire prussien. Alors , jalouse encore 
de servir la cause nationale, la comtesse Plater résolut de péné- 
trer Jusqu'à Varsovie, au travers des bataillons russes, et Marie 
voulut courir avec elle les chances de ce hardi projet. Nous ver- 
rons dans la biographie de la comtesse Emilia, quel fut le sort des 
deux Amazones dans cet aventureux épisode. 

Aujourd'hui, Marie Raszanowicz habite une province polonaise 
voisine de la Prusse, ou elle est fiancée à un jeune et riche Polo” 
nais dont son cœur a fait choix. 

Dans le cours de sa belliqueuse carrière , la jeune Polonaise 6 
montra dédaigneuse des périls, oubliant son sexe, et ne connais- 
sant rien au-dessus de ses forces quand il s'agissait de servir 
la patric. Elle a laissé aux soldats ses compagnons d'armes des so!” 
venirs qui ne s'eflaceront point, et son nom vivra inséparablemen! 
uni à celui de la comtesse Emilia Plater. 
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PROZOR (Maurice), tls du général de ce nom, et d'Angelique 
Oslüerko , naquit à Romanica , maison de campagne de son père, 
dans le district de Kowno, palatinat de Wilna, le 15 septem- 
bre 1801. 11 perdit ses parens en bas âge. Confié à la tutelle de son 
oncle , il fut envoyé à l'université de Wilna, ct de retour à dix-neuf 
aus, apres avoir fini ses études , il épousa Anna Chlopicki, dont il 
eut-cing enfans. Il vivait au milieu de sa famille, tranquille et heu- 
reux, quand la révolution du 29 novembre 1850 retentit dans les 
provinces lithuaniennes. Les patriotes cherchaient à y organiser 
un soulèvement général, à la tele duquel devait figurer le prince 
Gabriel Oginski. Mais unc insurrection partielle et trop hátéc par 
un patriotisme trop ardent ayant éclaté le 25 mars N. S. 1831, ce 
projet d'ensemble avorta و‎ ct il fallut se réduire à des mouvemens 
isolés. Maurice Prozor ne fut pas l'un des derniers à y prendre 
part. Déjà, le 27 mars N. S., il arborait l'étendard de l'indépen- 
dance dans le district de Kowno. 

A la tete de deux mille insurgés, sur lesquels deux cents à peine 
Claient armés de fusils de chasse , tandis que les autres marchaient 
avec des faux et des lances, il ne pouvait songer à s'emparer de la 
Ville de Kowno, qui nouvellemeni fortifiée, ayait une garnison de 
Six mille hommes de troupes régulières , et une demi-batterie d'ar- 
lillerie, Mais il marcha vers la petite ville de Janow و‎ assise sur les 
bords de la Wilia , acing milles de Kowno. Un petit détachement 
de Russes gardait cette position , qui apres quelques coups de fusil, 
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tomba au pouvoir des Lithuaniens, ainsi que des magasins de 
vivres, et un dépôt de toutes sortes d'équipemens pour la cavalerie. 
Là il assigna rendez-vous à tous les patriotes de sa contrée pour 
signer l'acte de confédération et élire un comité directeur. Ce co- 
mité fut formé de sept personnes, et ¿il comptait parmi ses membres 
les citoyeus les plus distingués du district. A peine installé, ce 
comité s'occupa avec énereie des moyens d'orgauiser la résistance ; 
il songea à faire des recrues, à former des magasins de vivres, à 
créer des ressources d armes et d’equipemens. Obligés de changer 
chaque jour de rendez-vous, tenant séance dans des granges, 
dans des forêts, dans des chanmieres, ces dignes citoyens persé- 
vérérent dans la noble et pénible tâche qu'ils s'étaient imposée, jus- 
qua l'arrivée du général Gielgud, qui, par ses fausses manœuvres, 
anéantit les espérances des insurgés. C'est encore à Janow qu'un 
patriote zélé, D... S....., parti le meme jour que Prozor, à la tete 
de ses amis, de ses paysans et de ses domestiques, vint, accompagné 
de cent cavaliers et deux cents chasseurs, se réunir au détache- 
ment de Prozor, avec lequel il partagea depuis tous les dangers de 
la campagne. 

Prozor établit son camp entre Janow et Rumszyszki; de la Wilia 
an Niémen , il coupait la ligne de communication entre Wilna et 
Kowno, privat l'ennemi de nouvelles, interceptait ses vivres, ses 
fourrages, ses chariots. Cette situation décida les Russes à attaquer 
le corps insurgé; ils présenterent la bataille à Prozor qui l'accepta, 
le 18 avril, dans les environs du village de Kumialow. La force et 
le nombre étaient du cóté de l'ennemi; l'avantage de la position du 
côté des Polonais, abrités par des bois et par des marécages; mais 
quelques Bourlaques (1) ( habitant ces contrées depuis long-temps), 


(1) Bonrlaques ) Burlaki). On appelle de ce nom, en Lithuanie, les paysans 
russes qui ont fui les cruautés des czars moscovites ct surtout de Pierre 1”, 
qui voulait les forcer à renoncer à leur ancienue croyance et à embrasser 
le vite établi par les ukases. A cette époque, des millicis de tètes tombéren 
ous la hache des féroces convertisseurs. Ceux qui voulurent échapper a CC 
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1 guidé, au travers des sentiers dérobés de la forét , un déta- 
Chement de cavalerie russe, l'aile gauche de Prozor fut surprise el 
Chargée , et son corps entier se replia sur Janow, où l'ennemi n'osa 
Pas le poursuivre. Cent vingt Polonais resterent sur le champ de 
"aille: les Russes perdirent deux cents hommes, parmi lesquels 
Un chef de Cosaques. Le triomphe (si on peut l'appeler ainsi ) que 
“s Russes remportérent sur Prozor fut couronné par des exploits 
lignes d'eux. ils incendiérent tous les villages qui avaient été occu- 
Des par les Polonais. Dans cet acte de cruauté, ils ne se bornerent 
Pas à mettre le feu aux maisons; ils y enfermaient les familles des 
Malheureux paysans, et jouissaient a voir brûler ensemble les pos- 
Sessions etles possesseurs. 

Affaibli par cet échec, Prozor recut du comte Charles Zaluski , 
Yu commandait plusieurs corps réunis, une dépéche dans laquelle 
ot fui indiquait de se porter sur la ville de Kieydany, à la frontiére 
de Samogitie , et de couvrir cette province contre l'invasion en- 
nenie, 1| s'y rendit : mais, à peine arrivé, il se trouva en face de 

"ois mille fantassins russes avec cinq pieces de canon que com- 
"andit le général Malinowski, et de deux mille cavaliers sous les 
dres du général Offensberg. Pour résister à cette force imposante, 

?9 avril, Prozor n'avait que cent chasseurs, cent hommes armés 
à lux, et quatre-vingts chevaux. Néanmoins, protégé par ۵ 
.'^Wlaza , qui, grossie alors , séparait les corps en présence, comp- 
ant sur les maisons quí rendaient la défense du pont praticable, il 
952 courir la chance d'une affaire. On enleva plusieurs planches du 
Pont, de maniére à n'y laisser qu'un passage étroit pour les piétons, 


y nt se vefngicrent en Pologne, où ils trouvèrent accucil et hospitalité. Ils 
Yd 


Vinreut habitans des provinces lithnaniennes ; ils y conservérent leur religion, 
it langue et leurs usages. Ils s'occupent de la culture des terres et de tous les 

١ “Vaux Pénibles. Us sont actifs et laborieux. Les hommes sont grands et beaux ; 
“Mmes petites, ramassées et rarement belles. Leur religion est tolérée par 
Gouvernement russe, mais nullement protégée. Ils ont conservé leur atta- 
ment pour la mére patrie, et ne se sont pas identifiés avec la population 
naise, Leur vice dominant est le vol , €t, à la facon des Spartiates, ils pré- 
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et la cavalerie prit position le long de la riviere pour s'opposer ' / 
toute tentative. La cavalerie russe , avec ses hourrahs habituels, se 
lanca en colonne vers le pont; mais là, saluéc par les balles des 11" 
تس‎ elle ne put franchir le passage. Les planches ayant été ente” 
vées , en reculant elle tomba en grande partie dans la rivière, et? 
trouva la mort. Quatre fois les Russes essayèrent de forcer le p?" 
sage du pont à la baionnette, quatre fois ils furent repoussés. En 如 
le canon forca Prozor de se replier sur la ville, et la nuit mit fin al 
combat. Le eher polonais profita de l'obscuriié pour opérer sa m 
traite, età la pointe du Jour il se trouvait déjà à deux milles pe 
loin, "M la ville de Datnow , d'ou il annonça à tous les corps * "m 
surgés la marche du général russe Sulima. Cette affaire, qui ja 
l'une des plus marquantes de l'insurrection id se ter 
mina à notre ی د‎ avantage. Ce fut là que Prozor fit ۰ a 
courage, de s sang-fr oid, et de capacité stratégique. Les Russes y per 
iron trois cents hommes tués ou noyés y parmi lesquels plusier 
officiers. Ils eurent pres de cent homines hors de combat. Pr 01 
ne compta que vingt-cinq chasseurs de tués, et dix-sept blessés” : 
dans ce dernier nombre, le brave Florian Dzierdziciewski و‎ q" 
montra dans cette affaire un courage brillant. ۱ 

Le5 mai, se trouvant en embuscade dans les environs de pet 
sagola , il protégea , par un feu bien nourri, la retraite d'un en, 
insurgés que poursuivait vivement la cavalerie russe apre 
wm affaire de Przystoviany. 

Neuf semaines d'une lutte pénible et inégale avaient épuisé ， 
forces et la patience des soldats. Le corps de pr ozor était alors I* 
à soixante chasseurs à pied et à ın nombre égal de cavaliers: ^, 
touré de corps russes, sans nouvelles, sans vivres, sans espoir * 
renfort , il concut m" le pr ojet or de traverser toute? 7 
lignes ennemies, et de se fr ayer un chemin vers la Pologn® y 
32 mai, il passa le Niémen pres de Wielona. Ayant appris unt 
major polonais Puszet, à la suite d'un combat malheureux ; 08 
retiré dans les forêts de Zielona avec les débris de ses troube 


ul 
s'avauca par le palatinat d'Augustow, pour le joindre et le secó 
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Dans cette marche , il trouva sur sa route un corps ennemi de deux 
"le hommes qui l'attendait en ordre de bataille. La fuite était im- 
Possible, il fallait combattre ou se rendre. Prozor fit bonne conte- 
lance; résolu de vendre chèrement sa vie ‚il prit l'initiative, et mar- 
“ta droit aux Russes. Mais quelle fut sa surprise lorsqu'il vit la 
Er ennemie lui livrer passage sans coup férir! Cet incident in- 
E provenait des bruits que Prozor avait eu l'adresse de faire 
Pandre : quelques uns de ses émissaires répaudus dans les camps 
Ses, avaient annoncé sa venue à la tete de dix mille hommes ‚el 
* Corps ennemi pritson petit détachement pour une avant-garde 
“cette armée. 
E suite de ce succes imprévu y il rejoignit le major Puszet , et 
"Irigea, de concert avec lui, vers le royaume de Pologne و‎ har- 
al یچ‎ , qui le poursuivait sans reláche. Mais dans une 
فى‎ qu'ils firent dans le village de Podlipka, près de Grodno, un 
ہے‎ polonais, am traitre, déserta de son camp pour aller livrer 
e. usses le mot d ordre de Bozen et iecur de sa faiblesse nu- 
1 E alors surpris , chargés, dispersés par le nombre à les 111- 
SCS n'eurent plus de salut que dans la fuite; ils se debanderent 
E diverses directions. Puszet se sauva dans les foréts avec quel- 
3 ps لوت‎ qui venait de recevoir la nouvelle de l'en- 
CAN général Gielgud en Lithuanie, et de laretraite des troupes 
hig S, commandees par le général Sacken ‚se porta vers la Lithua- 
Pour y organiscr de nouveaux corps insurgés. 


' parti. possible de ces corps insurgés, habitués à la petite 
; ‚il Jaissa néanmoins, sous les ordres de Prozor, cent vingt 

۹ E ‚et lui cotilla la défense de Kowno contre les petits déta- 
0 ES. russes qui s abritaient dans les foréts voisines. La garnison 
la c ville fut ainsi sous les ordres du colonel Kickiernicki. Apres 
n te de Wilna , quand les Russes و‎ suivant les traces des Polo- 
ER on Kowno le 29 juin, lc colonel Kiekiernicki se 
ly assez fort pour résister, accepta la bataille, Ja perdit, et fut 
lu. Prisonnier. Soixante et dix cavaliers à peine échapperent a cette 
4 Sanglante: conduits par Prozor, ils parvinrent a se réunir, le 
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5 Juillet, au corps du général Dembinski, et s'ouvrirent avec 
un passage au travers des Russes jusqu'à la capitale du roy quine ۲ i 
Pologne. Là , Prozor, réuni à ses frères d'armes, partagea leur so! 
jusqu'à la fin. Il est aujourd'hui en France; il habite Bourges- 
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DEMBINSKE (Ienri) naquit le 16 janvier 1791, dans le pala- 
ünat de Cracovie , dignace Dembinski ct de Marie, comtesse 
Moszynska. Son pere, nonce à la glorieuse diète de 1591, mourut 
en 1799. Dans son testament il recommanda expressément à Ses 
enfans de défendre en tout temps l'indépendance de la patrie et la 
Constitution du 5 mai. Ils étaient cinq freres; trois d'entre eux pé- 
tirent dans les guerres de Napoléon, estimés de leurs chefs, et re- 
s'ettés de leurs compagnons d'armes. 

Des Page le plus tendre, Dembinski révéla son goût pour l'état 
Militaire, Sa mere, femme de cœur et de chaud patriotisme, donna 
© plus grand soin à son éducation. Ayant remarqué que, malgré 
A vivacité, la lectuze des ouvrages militaires et l'histoire des guerres 
“es anciens faisaient son occupation favorite, clle l'envoya, à Page 
"© quinze ans, à l'académie militaire du génie à Vienne, où il resta 
trois annces. 

En 1809 il refusa une place d'officier dans l'armée autrichienne, 
“t décida, par ses vives instances, vingt de ses jeunes compatriotes 
" Imiter son exemple. Il revint en Pologne, et entra, comme simple 
Soldat, dans le 5° de chasseurs à cheval; apres dix mois de service 
m olficier, il fut toujours instructeur, et malgré son jeune 

6€, on lui donna le commandement d'une compagıne. 

A la bataille de Smolensk , l'empereur Napoléon le nomma capi- 
taine, ct dans cette méme campagne, il recut un coup de baion- 
cette au ventre, et eut un cheval tué sous lui à Woronow. H fit la 
La Pagno de Saxe sous le général Sokolnicki. Il se distingua à 
Ag “et stir lé rapport du chef d'escadron Starzenski, qui, au 
Milien du feu lui avait cédé le commandement, il recut des félici- 
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tations dugénéralSokolnicki, qui, devant le front de l'armée, cita avec 
éloges le calme et les bonnes dispositions de Dembinski prises pour 
la défense d'un point important. Il ent encore, dans cette affaire, 
un cheval tué sous lui, et y fut décoré de la légion-d'honneur. Lors 
de Pabdication de Napoléon il étaità Paris faisant le service d’aide- 
de-camp aupres du général Wielhorski, ministre de la guerre du 
duché de Varsovie. Cet événement brisa son cœur, et détrompó 
alors des brillantes illusions de la jeunesse, il rentra dans ses foyers: 
et épousa, en 1815, mademoiselle 116160 Turno. 

11 ne voulut point faire partie de l'armée qui s'organisa sous la 
direction arbitraire du grand-duc Constantin, et refusa toutes les 
places que dans sa reconnaissance lui offrait Zaionczck, lieutenant 
du royaume, qui se rappelait quelques services que lui avait rendus 
Dembinski lorsqu'il fut blessé pres de la Berezyna. 

En 1825, Dembinski, nonce à la diète, fit partie de la commissio? 
de la chambre pour les finances, et la loi sur l'association territo- 
riale lui doit plusieurs articles essentiels. L'accusation portée 
contre les commissions par le parti radical de la chambre, pour le 
retranchement d'articles trop virulens du rapport, le brouilla ۴ 
ce parti; d'un mot il pouvait se justifier, mais non sans condamnés 
un ami qu'il regardait en outre comme un homme nécessaire 4 
l'État par sa capacité : peu disposé d'ailleurs par son caractere 1 
descendre jusqu'à une explication sur un sujet de moindre impor” 
tance, il se tut. Cette brouillerie néanmoins eut une funeste in“ 
fluence sur les derniers évènemens de sa vie publique. Ce fut aussi à 
cette dicte qu'il éleva la voix en faveur des paysans auxquels ! 
voulait faire assurer la propriété des terres qu'ils cultivaient depuis 
si long-temps; le mode qu'il proposait ( celui d'une abolition ھ٤‎ 
duelle de la corvée par un remboursement pécuniaire ) aurait €“ 
le double but de ne point léser les intérêts des propriétaires actuels: 
et de donner de l'impulsion à l'activité des acquéreurs en leur mod” 
trant un but à atteindre par leur travail. 

Quinze jours avant la révolution de 1830, il conjura ceux qu 
vinrent l'en prévenir de remeitre à quelques mois de la ce bis 
projet, attendu que le moment où l’armée russe était en mare 2 
contre la Belgique et la France ne lui paraissait pas favor 
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٩۱5 aussitôt qu'elle éclata, Dembinski, voyant quil n était plus 
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p IS à quiconque portait un cœur polonais de rester inactif, 


“Mbrassa avec ardeur ; il quitta sa femme, sa nombreuse famille, 
fortune considérable qui exigeait ses soins, et offrit de servir 
'S paie, ce qu'il accomplit jusqu'au dernier moment. 
0 E ا‎ méme, au moment ou la chambre prononcait la dé- 
mon du tróne, Dembinski présenta un projet de loi en deux 
debo par lequel il demandait que l'on déclarät que l'on ne 
۱ erat les armes que lorsqu on aurait recouvré la Lithuanie, 
7 ?dolie, la Wolhynie et l'Ukraine; il demandait en outre que 
Manifestät hautement que ce n'était pas contre la nation russe 
Se lation polonaise se battait; et que cette derniere ne dépo- 
inse? au contraire, les armes que lorsque la Russie jouirait 
Utions constitutionnelles. 
Da Dans major dans un nouveau régiment, il fut bientót appelé 


۲ 
Mo SS vœux de ses concitoyens au commandement de la garde 


۳ 

1 ۲ x . ۰ : , 

e du palatinat de Cracovie, ce qui lui donnait le rang de 
iT) e À . . , . ۰ 

0 el; la il forma plusieurs régimens, entre autres le 1° des 


17 ed vingt-deux jours aprés sa formation , entra en ligne 
no cents دم‎ à et fut jusqu'au dernier moment un 
Sit. e bravoure et d’exactitnde militaire. ۱ 
nos d File la guerre eut commencé, Dembinski entra dans les 
de B. : armée active, et regut le commandement d'une brigade 
1 ل‎ Voyant que cela excitait quelque jalousie | il demanda 
Sofran, ance au général en chef de donner sa brigade à un autre, 
Mais l Onis aide -de - camp pres du nouveau commandant, 
Demy ال‎ refusé. Le premier coup de sabre qu'il porta fut à 
lan. Wielkie, où sa brigade exécuta la mémorable charge qui 
06 D Corps de Rosen; il se distingua dans plusieurs autres 
‘end =e par sa prudence , sa bravoure et son activité ; et le 
tan ng meme envoyé pour nettoyer la rive gauche du Liwiec, 
Cady . ouvement exécuté avec célérité sur Liw avec quatre es- 
Point : Il parvint à s'emparer du pont situé sur la rivière, seul 


: e at , " ١ 
Paie Uc نہیں‎ ouvert aux détachemens de l'ennemi qui occu- 
| e = 
ong te partie du pays, et fit par ce mouvement hardi aban- 


“Ngrow au général Pinabel avec treize cents hommes 
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d'iufanterie, sept cents hommes de cavalerie et cinq pieces de 
canon; ce monvement fit en outre tomber entre les mains 6 
Deinbinski cinq cents hommes, dont quatorze officiers, deux cents 
chevaux, et lui fit délivrer un grand nombre de prisonniers qu'ils 
cmmenaient. IL reçut sa nomination de général de brigade , for” 
muléc en termes flatteurs, à la suite de la bataille de Kuflew, ous 
avec trois mille cinq cents hommes et quatre pieces de canon, 1 
soutint un combat de sept henres contre toutes les forces de 
Diebitch, qui voulait surprendre notre armée par ce point et l'as 
saillir dans son flanc droit. Cette affaire le fit connaitre dans lar* 
mée , et lui valut la confiance du général en chef. 

Lors du mouvement contre les gardes, pendant que toute l'armée 
passait le Bug et allait se trouver sur la rive gauche de la Narew) 
Dembinski fat envoyé pour prendre le commandement, sur la 
droite de la Narew و‎ d'un corps situé à l'extrême gauche, et recul 
l'importante mission de s'emparer du pont d'Ostrolenka , que de 
fendaient plusieurs redoutes , ct une tete de pont quoccupuit Sake” 
avec cinq à six mille hommes el douze pieces de canon. Dembinsh! 
n'avait avec lui que trois mille hommes, la plupart armés de faux; et 
six pieces de canon; mais sentant l'importance de sa mission , apre? 
trois jours de marche, il commenca l'attaque à une heure apre 
minuit, et apres quatorze heures de combat acharne il passa Je 
vont et se rendit maitre de la ville. 

11 reçut ordre le lendemain d'aller prendre le commandement de 
l'avant-garde du corps de Gielgud, qu'il devait trouver devant 
Lomza (soigneusement fortifié par les gardes russes); mais PA 
suite de l'indécision de Gielgud, il le rencontra faisant un mouvé 
ment réirograde. Dembinski l'engagea aussitôt à rebrousser chem 
et à attaquer Lomza;il le fit, et trouva que Saken avait déjà ¿vacio 
la ville après avoir brüle le pont et les magasins; ne pouvant dec” 
der Gielgud à réparer cette faute en tombant par Gacze Sul 4 
flanc des gardes russes , qui, pressés par Skrzynecki, se retiraie 
vers Tykocin; et convaincu que son caractere entreprenant © 
pouvait s'allier avec l'irrésolution de Gielgud, il écrivit au gon 
cn chef en lui demandant de l'employer ailleurs. Mandé à ie 
major pour y recevoir de nouvelles instructions, il assista à la bi 


HENRI DEMDINSKIT. 5 
llle sanglante d'Ostrolenka , à la suite de laquelle la division de 
Gielgud ayant été coupée, Dembinski proposa, dans Pabattemeni 
general ou Pon était , la mesure énergique de l'envoyer en Lithua- 
uie et s'offrit pour iui en porter l'ordre et pour l'accompagner : 
Proposition hardie dans un moment aussi désespéré. Cette expé- 
dition confiée à un homme plus habile aurait eu d'iinumeuses résul- 
tats, 1۱ réussit dans cette dangereuse mission en passant avec cent 
L'ente-cinq volontaires du régiment de Posen à côté de l'armée 
"usse, et en faisant vingt lieues le méme jour sur le méme cheval. 
fut avec cette brillante cavalerie qu'ii décida, deux jours apres, 
à Victoire de Raygrod, ou Saken fut battu et perdit douze cents pri- 
Sonniers. Il serait trop long de le suivre en Lithuanie , ou, le sabre 
d'une main , la plume de Pautre,il parvint aprés maints combats, 
SOutenus avec plus ou moins de succès و‎ sans jamais ètre entouré, à 
“Oubler son petit corps, tandis que celui de Gielgud se fondaitá vue 
Neil. Lorsqu'à la suite des mouvemens indécis, et d'un échec recu, 
*$ esprits étaient tellement abattus, que quatre généraux qui 
“Ommandaient en Lithuanie résolurent dans un conseil de guerre 
lenu à Kurszany, leg juillet 1851, de se rendre en Prusse avec vingt- 
"Dt canons, Dembinski proposa encore la mesure énergique de 
Nommer un dictateur pour ces provinces, puisqu'on ne voulait pas 
“Doser Gielgud, et s'offrit le premier à exécuter ses ordres. Mais 
"oyant que le parti de la retraite était pris, il préféra courir toutes 
"5 chances de la fortune que de dévier de la route de l'honneur. 
, 'andonné à lui-même, déjà attaqué par l'ennemi, il entreprit de 

tourner en s'enfoncant dans les marais, ct commença sous 
* feu des Russes, avec trois mille huit cents hommes, la plupart 
velles levées, et six pieces de canon, cette retraite ou, 
“SOS ar es ili avec douze coups par pièce 
a E ES Gant ones RS dam 
E. anons 3 5 de TS i, 1 اج‎ FA 
. ۲۳4(۶ pour donner le change à l'ennemi; et poursuivi par des 


1) e . . 2 r : ı» es 
Om triples, il soutint plusieurs combats, évita et repoussa 
) a 4 € ۷ ۱ : 
١ Usleurs corps qui étaient sur la route qu'il eut à parcourir, ei- 
y e ۰ , - ) 

à quelquefois leurs bagages et plusieurs détachemens qui l'at- 


n ۰ d 4 ~ 5 
"aient dans des passages difficiles, prit des caisses ct des muni- 


۱ 8 ۲ 
ns, et passa quatre fleuves navigables, quelquefois sous le fue 
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de l'ennemi, se créant des ressources là où tout manquait hors 3 
bonne volonté, et justifia ainsi aux yeux de ses braves compagno" 
d'armes une résolution qui semblait présenter d’insurmontabl® 
dangers. 

La nature du pays qu'il avait à parcourir lui suggéra Pidee 3 
composer une armée nouvelle en son genre, surtout par la 
niere dont il l'employa. En mettant quelques centaines de fan ۹ 
sins à cheval, il trouva le moyen d'attaquer un corps à queld' 1 
lieues devant lui, tandis que celui qui le suivait était tenu el 7 
pect. C'était principalement pour tromper l'ennemi dans les Pr 
tions qu'il voulait prendre, que cette infanterie lui fut du T at 
grand secours, et souvent des corps entiers 5 marcha! 
là ou cent fantassius leur avaient donné le change. m" 

C'est ainsi qu'après 26 jours de marches continuelles , , 2 dr 
parcouru pres de 300 lieues il ramena ses blessés et un grand 7 
bre de prisonniers et entra le 5 aoút 1831 a Varsovie. 

Les acclamations de la capitale et les touchantes démonst! 7 
de sa joie à la vue de cette troupe qu'on croyait tantot prison de 
tantót dispersée et anéantie, et qui, malgré la fatigue et To y 
dénuement, conservait une contenance guerrière, Paccomp? 
rent partout et furent sa plus douce récompense. ET |; 

Le président du gouvernement , Czartoryski, vint deux nz P 
devaut de lui accompagné du commandant de la garde ین‎ jo 
du gouverneur de la ville; les paroles de ce respectable ۳ ge 
retentirent dans tous les cocurs de ces nouveaux freres dar du 
Lithuanie, Les membres du gouvernement le reçurent à la po ead? 
palais l’éloquent Vincent Niemoiowski , et lui exprima la gr wel” 
de la patrie dans un discours énergique. Le lendemain le 8 : 
nement , dans une séance tenue à cet effet , lui remit sà nomi" 


de général de division. "T 

Les adresses du payset des autorités lui arrivaient de toutes P ro 
les chambres votèrent à l'unanimité une loi en sa faveur ۶ Git 
noncerent que le général Dembinski, de méme que les 4 Jap" 
sous-officiers et soldats de son corps, avaient bien mérite pa orf 
trie (exemple unique en Pologne), que la liste nominale de © ۴م‎ 


: ; A , 和 最 leur 
serait déposée dans les archives du sénat cn memoire de 
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nant fat d'armes, et qu'un exemplaire de la loi serait délivré à cha- 
que individu. Nommé contre son gré gouverneur de la ville de 
Varsovie , il accepta cette place pour prouver à Skrzynecki et aux 
ennemis de ce général qu'il ne servirait pas d'instrument contre lui. 

Appelé (cinq jours aprés avoir été nommé gouverneur de Var- 
sovie) à remplacer Skrzynecki, il accepta le commandement en chef 
avec peine, et eut une explication vive avec les membres de la dé- 
putation au sujet des attributions de sa place, qu'on voulait res- 
treindre au moment où و‎ par suite de l'inaction de l'armée, des 
Méfiances et des calomnies que l'on semait partout , l'insubordina- 
tion commencait à s y introduire; il déclara donc que sa conviction 
ne lui permettait pas d'accepter une autorité tellement restreinte, 
mais que, ne voulant point laisser l'armée sans chef , il prenait le 
commandement pour soixante heures, temps nécessaire pour atten- 
dre la décision des chambres (1). 

En se présentant devant le front de l'armée pour en prendre le 
commandement, il crut devoir rendre justice à son chef moins heu- 
reux, etne point aggraver, en récriminant sur le passé, les peines qu'il 
aurait souhaité lui épargner; conduite qui, d'accord avec son carac- 
tere loyal, lui était en outre imposée par l'estime quil avait pour 
Skrzynecki, de méme que pour l'affection d'une grande partiedel’ar- 
Mee pour sonancien commandant. Cela, ainsi que l'acteoü celui qui, 
ayant été général en chef etavait remporté des victoires , s'offrait à 
Ses compagnons d'armes comme modèle de subordination envers ce- 
lui quela fortune avait, du rang de capitaine, amené à sa place, fut mal 
‘nterprété par l'esprit de parti, et servit de prétexte pour révoquer 
Yembinshi et nommer Prondzynski à sa place (2). Il recut l'avis de 


(1) Avant de quitter Varsovie , il offrit à Krukowiecki la place de gouverneur 
Cla ville; mais celui-ci ayant probablement des projets déjà arrétés, refusa. 
(?) Dembinski était d'autant plus porté à rendre justice à Skrzyuccki , qu'il 
“Toyait voir dans la position des choses des chances assurécs de succés. Sur la 
PC Gauche étaient à peu prés quatre-vingt-dix mille Russes , l'éli te de l'armée 
oie sur la rive droiteà peu prés cinquante mille hommes, disseminds en corps 
۱ ES quatorze mille hommes, la plupart de nouvelle formation; 1 ponia 
de ancantir ces corps, et se placer entre les Russes ct son unique armcc , en 
Mutant les levées en masse dans la province. 
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la nomination de Prondzynski quelques heures avant le combat de 
Szymanow, dans le moment où, voulant cesser cet état d'inaction, il 
sapprochait de Varsovie, quil voulait évacuer pour mettre la Vis- 
tule entre lui et l'armée russe et battre Rosen et les autres corps si- 
tués sur la rive droite; ce fut lui cependant qui soutint le combat. 
Prondzynski étant alors en pourparlers pour sa nomination. Dans 
cet intervalle survinrent les horreurs de la nuit du 15. Alors, mais 
trop tard, on rendit le commandement à Dembinski , le 17 aout. 
Il en profita pour arréter les désordres et les coupables; et il 
publia un ordre du jour ou le premier il se prononca contre les 
horreurs commises. 

Une malheureuse précipitation de celui qu'il chargea de soigner 
l'impression substitua une autre rédaction avec des détails exagé- 
rés à celle que Dembinski avait rédigée de sa main. 

Il crut devoir s'emparer du gouvernement par un coup d'état, 
mais ne trouvant pas l'appui qu'il désirait, et craignant d'augmen- 
ter les troubles, il hésita et céda à des conseils vertueux mais faibles; 
il n'osait d'ailleurs pas compter assez complétement sur l'armée qui, 
ne le connaissant , pas devait nécessairement être ébranlée dans sit 
confiance envers lui par sa révocation. Il eut une heure pour se dé- 
cider, ce qui, comme il le dit lui méme, était trop ou trop peu. 

En attendant, Krukowiecki trompait les chambres, et accaparait 
le pouvoir, une heure apres que Dembinski avait été nommé géné- 
ral en chef. 

1! en usa pour relächer plusieurs accusés, destitua Dembinski le 
19 août, pour se rendre agréableau parti exalté et faciliter le moyen 
d'exercer une vengeance personnelle contre Skrzynecki. Aprés sa ré- 
vocation Dembinski présenta encore au couscil de guerre un plan 
qui, par la situation des choses , offrait quelques chances de suc- 
cés; et comme Dembinski le soutient encore aujourd'hui , ce projet 
aurait méme dü amener notre triomphe ; mais comme c'était une 
mesure forte ‘qui demandait l'évacuation de la capitale et exigeait 
quelques innovations, son plan fut rejeté. Rrukowiecki voulant 
nous réduire à la nécessité de traiter avec l'ennemi, Dembinski re- 
garda des ce moment notre cause comme perdue, d'autant plus que 
le crime marchait tête levée, 
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En butte aux vociférations de ses ennemis, il montra un calme 
€t garda un silence peut-étre dédaigneux ; méprisant les calomnies 
Ct les menaces avec la méme tranquillité de conscience avec la- 
quelle il avait pris la défense des hommes poursuivis par la haine 
des partis. Voyant de plus en plus les mauvaises mesures prises par 
Krukowiecki, il insista inutilement sur la nécessité de jeter un sc- 
cond pont sur la Vistule et rendre l'évacuation de la ville indé- 
pendante de tout événement. 

À l'attaque de Varsovie, on il commandait la droite, il soutint 
Pendant deux jours, avec une division d'infanterie , presque tous 
les efforts de l'armée russe concentrée sur ce point ; mais sa gauche 
ayant été découverte par la perte d'un ouvrage important, qui ne 
laisait plus partie de son commandement et sa ligne de défense rom- 
Pue, il voulut par sa ténacité compenser l'inégalité des forces ; il 
fut deux chevaux tués sous lui, et le combat avait cessé depuis six 
heures sur tous les autres points, quand Dembinski, entouré des mai- 
Sons du faubourg Czyste en flammes, combattait encore, ne voyant 
que l'ennemi, etignorant tout ce qui se passait aux chambres et au 
Souvernement ,et ne sachant pas qu'une grande partie des troupes 
avait déjà passé le pont. Arrivé au palais du gouvernement, où il 
‘Tut être appelé, il y vit que notre cause ne pouvait plus se relever. 

€puis ce moment, évitant le pouvoir, il chercha le combat qui ne 
devait méme plus venir consoler le malheureux Polonais ; et lors- 
quil fut décidé que la prolongation de la guerre n'amenerait d'au- 
tre résultat que la dévastation, Dembinski couvrant la retraite de l'ar- 
mee, rompitencore le morne silence et l'abattement général, par le 
uit du canon; il repoussa pendant deux jours l'approche de len- 
nemi, moins pour lui faire du mal que pour éviter son contact, le 
rcer a respecter le malheur d'unenation qui, abandonnant le sol 
Natal a d’avides étrangers, voulait montrer jusqu'au dernier mo- 
ment qu'elle fuyait l'oppression sans chercher à éviter le combat. 

-antré en Prusse, il remit à la Banque de Pologne une somme 
“nsidérable qui était restée entre ses mains par suite des fonds 
qu Il avait eus à sa disposition و‎ et ceux méme qu'il avait enlevés 
mog Onnette en Lithuanie,et emprunta dans le moment méme la 

“que somme de 4oo francs, pour pouvoir continuer son voyage; 
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imitant en cela ses compatriotes , qui, abandonnant tout leur avoir 
au vainqueur, auraient rougi de profiter méme indirectement des 
dépouilles de la fortune publique. ١ 
De Prusse, 1l se rendit dans la ville libre de Cracovie, dont il est 

citoyen, pour y secourir sa femme , malade et trés souffrante ; mais 
l'implacable vengeance russe lui refusait cette derniére consolation. 
Une décision du maréchal Paskiewicz , contraire aux traités et à la 
constitution de la ville libre, défendit au sénat de Kracovie d'y to- 
lérer le séjour du général Dembinski ; imputant à crime au général 
de n'avoir pas imité Gielgud et déposé comme lui les armes sur le 
territoire prussien ; on parvint aussi à lui enlever un sabre d'un 
trés grand prix, produit d'une cotisation volontaire entre les offi- 
ciers de son corps et offert par eux à leur intrépide chef. Ce 
sabre, qui portait sur sa garde d'or les armes de la Pologne et 
de la Lithuanie, avait sur sa lame de Damas l'inscription sui- 
vante: 

Dembinski, w twey dzielney dloni 

Ten orenz zyska hart nowy ; 


Blysnie; a spadna, okowy, 
Orla 1 pogon zasloni. — 


« Dembinski و‎ ton bras intrépide donnera à cet acier une trem pe 
١ nouvelle : il brillera و‎ les chaines tomberont ; et par lui l'aigle et le 
» cavalier seront libres. » 


Ce sabre portait en outre sur sa garde le nom des régimens 
qui composaient le corps de Dembinski و‎ et au-dessus d'elle brillait 
une étoile en diamans avec cette seconde inscription : 


« Le corps de la Lithuanie à son chef. » 


Par suite d'un abus de confiance, cette arme, au lieu d'étre re- 
mise au général Dembinski, fut livrée au feld-maréchal Paskiewicz ; 
qui l'a envoyée à Saint- Pétersbourg, ou elle est actuellement. 

De Kracovie, Dembinski se rendit à Dresde, ou la Russie sut 
encore lui faire refuser un asile. Il est en France aujourd'hui. 
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GEORGES SKALNIK. SOROKA. 


| SOROKA (Georges Skalnik) , naquit vers l'an 1550, daus le pala- 
nat de Wilna. Les relations de son pére avec le prince Adam 
“2artoryski, général des terres russes (1), furent cause que, presque 
"fant, il dit adieu à la maison paternelle, et à la Lithuanie. Pris en 
tutelle par le prince général, il lui dut son éducation et sa connais- 
“ance du haut monde. A la cour ,le jeune Soroka apprit tout ce qu'il 
lait pour se lancer dans toutes les carrières, soit celle des armes, 
Soit celle de l'administration. Son début eut lieu dans l'ambassade 
de Constantinople, ou, pendant plusieurs années, il remplit des 
Onctions délicates et laborieuses. 
A son retour en Pologne, jaloux d'un service plus actif, il em- 
rassa l'état militaire, et fut nommé lieutenant de cavalerie. Ap- 
Pelé une seconde fois à la cour du prince, il l'accompagna dans 
= Voyages à l'intérieur el à Pétranger, séjourna long-temps avec 
hus à Vienne, et ne le quitta pas dans la période orageuse qui 
arqua le regne de Stanislas-Auguste. Aprés le scandaleux par- 
tage de la Pologne, la plus grande partie des patriotes polonais 
“hercha un asile à l'étranger. Soroka prit d'abord ce parti; mais 
ayant appris la mort de son pere, et voulant sauver de la confis- 
Cation fulminée par les ukases contre les émigrés, sa fortune pa- 
mmoniale , il retourna en Lithuanie, et se fixa dans sa terre 
x Krzywsk à quelques lieues d'Oszmiana. 
: سو‎ pas á la vie publique, il se contentait de pratiquer 
‘Sa retraite les vieilles vertus polonaises ‚la franchise et l'hospi- 
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id odolie, Volliynie et Ukraine, provinces polonaises, étaient appelécs 
CS russes. 
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talité. Chéri de ses compatriotes, il fut promu par eux a des fonc- 
tions civiques qu'il exerca pendant trente ans. C'est là le plus 
bel éloge qu'on puisse faire de lui. 

La révolution du 29 novembre le trouva octogénaire ; mais l'a- 
mour de la patrie sembla lui redonner de la jeunesse et de la vi- 
gueur. Voyant que le manque d'énergie, ou des vues personnelles 
de quelques chefs, allaient paralyser l'insurrection de son district, 
Soroka oublia son áge et ses devoirs d'époux et de pére pour se 
mettre lui-méme à la tête du gouvernement provisoire à Oszmiana. 
En cette qualité, il adressa une proclamation'aux habitans du dis 
trict, et cette piece fit tant d'effet, qu'elle créa en peu de jours 
plus de sept mille volontaires. H faut dire que le vénérable prési- 
dent y promettait la liberté aux paysans. | 

Malheureusement]l'eénergie des chefs militaires ne répondit pas 4 
celle du pouvoir organisateur. Si on avait résisté plus long-temp* 
dans la position d'Oszmiana, les chances les plus belles était réser- 
vées A l'insurrection lithuanienne. Cinq mille hommes accourant 
par des chemins divers rejoignirent le quartier-général, mais ef- 
frayés de la prise d'Oszmiana et des massacres qui l'avaient suivie, ils 
rebrousserent chemin et rentrérent dans leurs foyers. D'un autr* 
côté le corps du colonel Przezdziecki, formé quelque temps ۴ 

vant, se dispersa. 

Depuis cette funeste époque, il ne resta plus aux insurgés 7 
uiens que des chances funestes: là mort pour ceux qui combat 
tirent, les cachots pour les autres. Soroka fut des derniers. Quel- 
ques unes de ses hardies proclamations étant tombćes entre les 
mains des Russes, elles motiverent un ordre d'emprisonnement 
Le vieillard fut saisi de nuit dans sa maison , jeté dans un cacho! 
de Wilna, et confondu avec des malfaiteurs. Le conseil de guert” 
le condamna à mort; mais un délai survint dans la confirmation U" 
jugement. Après huit mois de souffrances, tourmenté par des mest 
res inquisitoriales, privé de tous les secours si nécessaires à soll 0 
le ehe octogénaire mourut seul, sans une main amie ۳ p 
fermatics veux, sur une botte de adito infecte, daus le € cau 
di mois de ا‎ c 1951. La vengeance russe sacharna men 
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ل 
Sur ses dépouilles: sa veuve et ses quatre enfans ne purent obte-‏ 


hir qu'on leur rendit le corps de leur époux et de leur pére pour 
inhumer dans le tombeau de la famille. Ses restes furent jetés dans 
la fosse commune de tous les criminels; et, dérision amère ۱ le len- 
demain fut publié un ukase du czar qui faisait gráce à Soroka, 
Pardonnait ses fautes dans sa clémence , et dans son inépuisable bonté 
donnait l'ordre de l'élargir. 

Soroka fut un de ces nobles et fermes caractéres qui ne se dé- 
Mentent jamais dans leur vie: aux jours calmes, comme aux heu- 
"es orageuses, on le retrouva toujours le méme, d'un courage égal 
et tranquille, réalisant la pensée du justum et tenacem d'Horace. 

Mterrogé par le commissaire militaire, il déclara dignement et 
Stmplement que c'était de sa bonne et propre volonté qu'il avait 
Pris part à l'insurrection. 

Soroka était d'une stature imposante. L'habit polonais quil ne 
quitta pas malgré l'interdit porté contre lui, sa casquette de con- 
edere et le large sabre pendant á son flanc gauche, réalisaient 

“pres nature le vieux type national. Son langage avait quelque 
"Dose de pur et d'antique. La nouvelle de sa mort fut un coup 
nen sensible pour les patriotes, qui y ont trouvé un exemple de 

*mour et du dévouement pour leur patrie. 
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STANISLAS BARZYKOWSKI. 


BARZYKOWSKI (Stanislas), nonce du district d'Ostrolenka, 
et membre du gouvernement national pelonais, est un des hommes 
les plus recommandables de la dernière révolution. 

Né à Droycew , daus le ci-devant duché de Mazovie, le 19 no 
vembre 1792, il fut élevé à Lomza, dans les écoles des Piaristes , 
d'ou il passa au lycée de Varsovie. Sa carriere publique commenca 
en 1808 dans les bureaux du conseil d'État. Nommé en 1810 secré- 
laire de la section des finances il fut, l'année d'après, promu au 
Poste de secrétaire du conseil d'Etat. 

Les revers de Napoléon ayant réduit au néant le grand-duché et 
les administrations qui en dépendaient , Barzykowski se rendit à 
‘Université de Berlin, où il étudia le droit sous les célebres profes- 
Seurs Savigny, Hoffman et Fichte, vint ensuite à Heidelberg, ou il 
recut du célebre Zacharie des leçons de droit politique. Rentré 
Hans sa patrie en 1818 , et propriétaire dans le district d'Ostrolenka, 
dés la premiére année il eüt été élu membre de la dicte, si son áge 
! Y avait mis empéchement. 

Cet houneur ne lui échut donc qu'en 1824. 

L'histoire de la diète de 1824 est connue : plusieurs fois déja elle 
a figuré dans cet ouvrage. Dans la lutte qui survint alors contre le 
despotisme et l'arbitraire, Barzykowski ne se montra pas l'un des 
Nonces les moins ardens et les moins dévoués. Il combattit avec 
" talent lumineux le désastreux projet du ministre Lubecki, au 
“ujet de la vente des domaines nationaux, et fit valoir les droits 
“Ses des colons dans les biens appartenant à l'Etat; il combattit la 
5 Sur le divorce , et une autre loi plus anti-sociale encore sur la 
Penalité encourue par les incendiaires. Le discours qu’ prononca 


4 STANISLAS BARZYKOWSAI 
à cette. derniere occasion contient quelques passages que rou? 
i eproduisons : 

« A l'époque funeste, disait-il, où Rome se laissait tout ravif 
> par ses tyrans, religion, honneur, principes de justice et d'égalité 
» sous des Tibere, sous des Néron , qu'on ait fait des lois de sang: 
» c'était dans l'ordre, car les droits de l'homme n’existaient plus? 
» mais il est inouï qu'on ose procéder ainsi au dix-neuvieme siecle; 
» devant les représentaus d'une nation libre, et à une époque ous 
»sur le rapport méme du gouvernement, le nombre des élèves fre 
» quentant les écoles est diminué de seize mille. 

» Rejetons donc cette loi, et demandons au gouvernement de 
»remédier au mal en en 10 la source. Qu'il augmente lc 
»moyens d'instruction pour les classes inférieures; et les ayant 
» rendues moins portées au vice, il pourra se passer de loi barbare 
» pour les punir. » 

Nommé depuis membre d'une commission et l'un des rédacteur” 
de la réponse au rapport présenté par le gouvernement, Barzy” 
kowski y signala avec énergie tous les actes coupables du pouvoir 
exécutif. 

Lors du couronnement de l'empereur Nicolas, Barzykowski fut 
l'un des vingt-huit nonces qui signerent une protestation cont!” 
le fameux acte additionnel. La wie de 1830, ou l'opposition etait 
en majorité, offrit une moins belle carrière au courage individuo” 
Toutefois, à l'occasion du vote pour le monument à ériger à Pere 
pereur Alexandre, Barzykowski fit acte de patriotique résistant? 
Morawski et lui demandèrent duou allät aux voix, et le projet 5 
passa qu'à la faveur du tumulte. Mais à cette époque la patio 
polonaise préparait aux czars moscovites un monument d'un to" 
autre genre. ۱ 

Déjà depuis long-temps Barzykowski était entré dans lasso 
tion secrete des Faucheurs ( Kossiniery ) , dont le but était la rege 
nération de la Pologne. Quand il recut a Plock la nouvelle du ya ۴ 
mouvement du 29 novembre 1850, il se mit en route sur“ 
champ, et arriva le 5 décembre à Varsovie. Dans la séance de 
diète du 20 décembre , il s'éleva avec force contre la conduite ° 


Ja 


STANISLAS ۲ (۷ ۰ ۳ 
dictateur, ct prouonca à cette occasion un énergique discours : 
* Subissons donc, disait-il en concluant, les conséquences de lob- 
station du général Chlopicki , puisque l'avenir de la patrie en 
' dépend ; mais qu'il soit bien constaté ici que toute la responsa- 
»bilité de notre vote pésera sur lui.» A la suite de cette séance 
Il fut nommé membre de la députation chargée de surveiller les 
“ctes du pouvoir exécutif; mais choisi par Chlopicki comme mem- 
bre du conseil national , il fut obligé de se démettre de ses pre- 
Mieres fonctions. 

Au retour du colonel Wylezynski, qui rapportait de Saint- 
Pétersbourg la réponse tranchaute de Nicolas, Barzykowski opina 
‘vec le reste de corps pour la rupture immédiate de toute négo- 
tation. 

Apres Pabdication de Chlopicki, il fat nommé par la diète 
membre de la commission des Cinq , chargée du pouvoir exécutif. 
Dans des embarras qui naissaient d'une autorité partagée entre 
la diète ,legénéral en chef et le gouvernement, Barzykowski parvint 
Souvent à concilier tout par son influence personnelle. Les opé- 
rations de la force armée étant en premiere ligne, Barzykowski 
brit la direction des affaires militaires. Pour mieux surveiller cette 
branche, il se trouva de sa personne, les 19, 20 et 25 février, sur 
les champs de bataille de Wavres et de Grochow. 

Le2avril 1851, aprés les glorieuses affaires de Wavres et Dembe- 
Wielkie, Barzykowski fut chargé de remettre au cénéralissime 
Skrzynecki , au nom du gouvernement, la croix de commandeur 
de l'ordre militaire, et il devait l'engager en méme temps à pour- 
Suivre ses succès. Plus tard, Skrzynecki persistant dans une inaction 
luneste, Barzykowski le pressa de nouveau, de concert avec le pré- 
‘ident du gouvernement Czartoriski, et réussit à le faire porter en 
vant de Siedlec. Cette marche valut aux Polonais la bataille d'Iganie, 
“Mi malheureusement ne fut pas mise à profit. Simple soldat dans 
“Cite affaire, Barzykowski s'y distingua dans le bataillon du colonel 
Karski, qui y trouva la mort, La baionnette à la main, il contribua 
“Une attaque décisive du 8° régiment d'infanterie, et mérita la croix 
du Soldat, celle d'argent virtuti militari. 
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Apres la victoire d'Iganie , l'inaction de Skrzynecki reprit le dessus, 
et elle fut alors plus désastreuse que jamais. L'occasion s'échappa de 
marcher contre la garde impériale, et au lieu d'offrir la bataille 
dans un moment opportun, il fallut l'accepter à Ostrolenka , sous 
l'empire de chances désavantageuses. Alors sentant que le pou- 
voir exécutif était sans influence sur l'autorité militaire, et ne vou- 
lant pas encourir la responsabilité d'une positiou équivoque, le 
prince Czartoryski parla d'abdiquer ses fonctions. Barzykowski seul 
eut alors assez d'influence sur lui pour le dissuader d'une démarche 
qui eüt produit le plus mauvais effet dans la nation et à l'étranger: 

Sur ces entrefaites eut lieu l'événement funeste et inqualifiable 
de la nuit du 15 aoüt. Se tenant depuis lors à l'écart des affaires; 
Barzykowshi remplit jusqu'au bout ses devoirs de nonce et de ci- 
toyen. Dans tous ses actes comme membre du gouvernement 
national, Barzykowski, chargé de la branche la plus essentielle et la 
plus difficile , s'en acquitta toujours avec talent et zèle , souvent avec 
bonheur. Ce fut par ses mesures efficaces , que les rangs éclaircis 
de l'armée purent se refaire et se recruter ; il fit présenter à la diete 
un projet de loi pour la formation de huit régimens de chasseurs 4 
pied ; et plus tard , au moment décisif, la dieteadopta, sur ses con- 
clusions, un décret de levée en masse qui aurait pu devenir funeste 
a l'ennemi si le général en chef avait su l'utiliser à temps. 

Du reste, les derniers incidens du drame polonais sont encore 
trop frais, ils ont soulevé trop de passions, pour que l'historien el 
le brographe puissent assigner à chaque fait son caractére, à chaque 
homme sa place. Le temps dira qui eut raison parmi ces partis si 
divers , si nuancés, qui divisaient alors les olorieux martyrs d'une 
mème cause. Mais dés aujourd'hui on peut affirmer sans craindre 
un démenti futur, que Barzykowskı fut l'un des hommes les plus 
saillans, les plus consciencieux, les plus dévoués qui surgirent de ja 
dernière révolution polonaise. 
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LÉON STEMPOWSKI 


TRANQUILLIN ROMANOWSKI. 


سے 


La famille des Stempowski, domiciliée dans la Podolie, tire son 
s Y du palatinat. de Mazovie, ou elle exerqa de tous temps les 
i auts emplois; ainsi, le bisaïeul de Léon Stempowski, dont 
tracons la biographie, était sénateur castellan ; son aieul rem- 
att les fonctions de grand-veneur de la couronne. Son père, Ca- 
M T Stempowski , confié aux soins de l'archevéque-primat, prince 
۱ ?"lelowski. malgré sa famille. qui le destinait à l'état ecclésiasti- 
; 'éSsolut de servir sa patrie dans les camps. 

5 ord volontaire dans le régiment des ین‎ ines puis lieute- 
Comp suite porte-enseigne dans la brigade du général Dzierzck , 

j. andant de la Podolie ; il y atteignit le grade de chef d’escadron. 
Mée Pologne languissait alors dans une profonde léthargie. L'ar- 
Mes, Yait été réduite dans les Etats de la couronne à 18,000 hom- 
MN “Ns ceux de la Lithuanie à 12,000. A cette époque commen- 
Son ; €s intrigues de Catherine II, impératrice de Russie. A 
et Ugation et à celle des prétres russes , bientót des cosaques 
bone عم جوو نا‎ fanatiques, pourvus d'armes ou de conteaux de 
Se "dis » ayant recu la bénédiction des évéques de Moscou , 
thee "Sérent sous le commandement de Zelezniak et Gonta , deux 
TN ils avaient élus entre eux j d'égorger le cierge catholique et 
tg y Cde ce culte. Cesbandes meurtrieres assassinérent des mil- 
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y de Vin" 5 > 
"lla de 'Cillards, de femmes et d'enfans; et ayant pris de force la 
us e üman. point central de défense comme ville située le 
2 0 > . ۰ “| , 8 q 
‘Poy de la frontière moscovite, ils se répandirent de là dans 
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Powsk; ， nommé à cette époque vice Tégimentaire , obtin: 


2 LEON STEMPOWSKI 
l'ordre de saisir ces baudits, envoyés par la Russie; et de pu 
chefs et les plus coupables. L'armée cantonnée dans ces env 
se composait à peu prés de la seule brigade du général Dzie 
soumis au commandement du vice - régimentaire, Stempo 
recut l'ordre d'attaquer un des chefs de ces bandits, qui s'était der 
approché des rivages dn Dniester en marquant son passage " 
Pincendie et le meurtre. N'ayant qu'un escadron, Casimir 6 
ate 
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l'ennemi, il ne cessa d'inquiéter et de harasser ces bandes rebell”, 
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powski usa de dévouement; trop faible pour livrer un com 


iandis que sou détachement se renforcait de jour en jo! 
recrues volontaires. 
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onta, s'en étant apercn, accéléra le combat, mais, malgre ; 


; 
périorité du nombre, il fut completement battu. Lui-méme, fait 
sonnier entre Jampol et Mchilow و‎ expira sur la potence, pres 
village Gruszka. Le second chef, Zelezniak, ne se sauva que p^ 
fuite, et trouva un asile dans les provinces russes. Ji 
En récompense d'une victoire si glorieuse , Casimir 5۱6۱۳ à 
fut nommé commandant militaire de PUkraine. Ce fut vers €€ u 
qu'ayant épousé Jeannette Hnicka , il quitta Parmée et se rendi ja 
son Klucz-Strugski , terres considérables qu'il avait acquis® 9 
dolie. ». 
Bientöt survint la célebre diete dite de quatre ans, et la dr 
rable constitution du 5 mai 1791. Pour défendre cette » 
crée, l'armée nationale fut portée à cent mille hommes. P6 اف‎ 
usées par trente ans de service militaire ne permiren! | 
Casimir Stempowski d'etre du nombre des défenseurs deta لس‎ 
nationale; mais il remplit toutefois ses devoirs ) ۰ en 1 
pant ases frais un détachement armé, et offrant à la cause na 7 
son fils ainé Stanislas, ágé de dix-sept ans. Ce jeune homm" yr 
time d'un courage trop ardent, fut fait prisonnier à la prem!” da 
taille qui fut livrée aux Moscovites , sous le village porowK ١ سس‎ 
le district d'Iampol. Ce n'est qu'apres un an de tourmens el ri 


f ۱ | z ar 
prisonnement qu'il retourna au sein de sa famille. Plus E ef 
2" e 
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surrection dela Pologne, sous Kosciuszko, fournità € N 


0 une nou velle et dernière occasion designaler sol p 
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Il équipa encore un nombre considérable de cavaliers à ses 
Propres frais , et les envoya avec son fils Stanislas, mais la malheu- 
"euse affaire de Macieiowice mit au néant l'armée nationale , eb 
m province oü se mourait Casimir Stempowski fut occupée pa: 
*$ Moscovites. 

Malgré son áge et sa maladie, Casimir Stempowski eut alors à sn- 
birtout le raffinement des vengeances russes, Jeté dans un terrible ci- 
Chot de la ville de W innica, ily fut long-temps détenu et questionne. 
“Orsqu’enfin ayant perdu ses forces et sa santé, il fut délivré par 

Ordre du gouverneur, ce ne futque sous la sévére recommandation 

ene divulguer jamais nulle part, ct devant personne, qu'il eùt été 
۹66964 et encore moinsdétenu. Sur la fin dessa vie ‚il rendit encore 

۲5 Services à sa patrie , en remplissant pendant neuf ans les fonc- 
lons de maréchal de district, jusqu'en 1810, époque à laquelle 
nit une vie si bien remplie. 
| Casimir Stempowski avait eu de son épouse, Jeannette ۱۱01610 , 
Ang enfans, dont quatre prirent une part active à la révolution 
EP 29 novembre. L'ainé, Stanislas, d'un âge déjà avancé, fut 
“rrêté par les ordres du czar, et envoyé en Sibérie, à Orenbourg ， 
su il traine encore aujourd'hui une existence alfreuse. Le second, 
, UCislas, également emprisonné, puis remis sous la survei! 
ance de la police, mourut quelque temps apres. Les deux autres , 

“On et Vincent, s’enrölerent dans les rangs de l'armée révo- 
“Uonnaire, et sy montrèrent digues de leurs ancétres. Lun, 
۹ atre naquirent en Podolie, dans le district d'Uszyca, l'un en 
4 » l'autre en 1598. Apres avoir terminé leurs études dans les 

es publiques de Bar, ils furent envoyés, Léon dans la Kamie 
= hag pour s'exercer dans la jurisprudence, et Vincent 
E E lycée js پ ہے‎ dodi dans la connaissance des ancien- 

., 913 polonaises, véritable dépot des souvenirs et des gloires natio 
Tales aprés avoir été chargé pendant seize ans par ses concitoyens 
پوت کا‎ emplois ^ Léon Stempowskt fut élu enfin ‚en 1826. 
۵ à tal du district d'Uszyca. Ce poste ne présentait guere quc 
08ers sous un gouvernement aussi ombrageux que le gon 
nement moscovite., Choisi par les vœux unanimes, le marécha!, 
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pénétré de ses devoirs, devait défendre ses compatriotes contre les 
empiétemens des autorités moscovites; mais l'autocrate, d'un aut!“ 
côté, ne voulant voir partout que des fonctionnaires esclave’ 
faisait souvent payer cher aux maréchaux leur patriotisme et lent 
indépendance. Quand les contribuables ne payaient pas exact? 
ment leurs taxes, la fortune de ces administrateurs en répondait: 

Léon Stempowski ne fit jamais ployer sa conscience et son de 
vouement devant des considérations pareilles : aussi ne gagnat” 
à ces fonctions ni croix, ni médailles, ni récompenses imperiales? 
mais l'estime de son district le dédommagea amplement de E 
hochets; et une élection deux fois confirmée lui prouva que 5' 
n'avait pas attiré sur lui les bonnes graces de l'autocrate , au moin? 
avait-il bien mérité de ses concitoyens. 

Dans toutes les provinces régies par la loi russe, les fortune? 
privées sont, grace à elle, à la merci du pouvoir exécutif; les IM" 
póts y sont hors de proportion avec les revenus, et leur répa" 
tition est presque laissée au libre arbitre des autorités fiscales" 
Léon Stempowski réclama contre de pareils abus. En 1820 il > 
dressa directernent à l'empereur pour lui proposer de nou vea 
plans de cadastre et d'assiette d'impót , et lui demander en meine 
temps l'abolition d'une taxe (drogowe) qu'on venait d'établir su 
Ventretien des routes, quoique les habitans de son district 1° 
entretinssest déjà, et depuis long-temps, à leurs frais. Cette pétitio" 
resta sans réponse. 

Sur ces entrefaites éclata a Varsovie la révolution du 29 no" 
vembre. Long-temps elle resta ignorée dans les provinces pod 
liennes, car l'armée russe formait sur la frontiére un cordon qu 
interceptait les communications. Enfin , un bruit sourd circula da 
le district : on parlait de la régénération polonaise, et de Péleciio? 
d'un dictateur. A l'instant méme, les patriotes de la contrée €? 
voyerent des émissaires en Pologne. En attendant le résultat €" 
cette mission, ils organisérent leurs préparatifs, firent dans 
plus grand secret des approvisionnemens de toute espece > = 
mes, chevaux et munitions. Ces préliminaires dinusurrect 
n'eurent pas lieu sans éveiller la vigilance des espions russes: P 
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sieurs notables du district furent envoyés en Sibérie charges: de 
chaines ; mais le courage de ceux qui restaient ne s’en ébranla point. 
Les sociétés secrètes nommérent chef de l'insurrection, Vincent 
Tyszkiewicz : les conjurés simposerent eux-mêmes pour parer aux 
premiers besoins , et jurérent de donner à leurs serfs la liberté et 
le droit de propriété. Le maréchal Stempowski fut un de ceux chez 
lesquels eurent lieu ces séances secrètes. 

À cette époque parut en Podolie le major Chruscikowski, se di- 
sant aulorisé par le gouvernement national. Accueilli avec con- 
hance, il prit de l'ascendant sur les chefs du complot , et fit différer 
d'un jour à l'autre le moment de l'explosion. IL fallait attendre, 
disait-il, l'arrivée du général Dwernicki, et il la fixa vers le milieu 
d'avril. 

Le 15 de ce mois, Léon Stempowski recut l'ordre de se tenir 
prét pour se mettre en route, à deux jours de là, avec les insurgés 
du district. En effet, il rassembla ses serfs, leur donna la liberté | 
et les conjura au nom de Dieu et de la patrie de défendre la na- 
tonalité de la Pologne. Dans la nuit du 17 au 18 avril, il partit 
avec son frère Vincent, à la tete de cinquante-sept cavaliers équi- 
pés à ses frais. Son détachement voulait le nommer son chef; mais 
ll refusa, remit ses pouvoirs au capitaine de hussards Marchocki, 
et entra lui-méme comme simple soldat dans le corps des lanciers. 
Alors cette petite troupe se dirigea dans le bourg de Wonkowce 
ou le patriote Czerkas devait la rejoindre à la tête de soixante ca- 
valiers. Arrivé au lieu du rendez-vous, Stempowski n'y trouva 
rien : après quelques heures d'attente, 11 apprit enfin que Czerkas, 
tour prét à partir, avait reçu contre-ordre de Chruscikowski. Ce 
malentendu mit ce noyau d'insurgés dans la situation la plus criti- 
ue: ne voulant toutefois pas tromper ses compagnons d'armes, 
Léon Stempowski les mit au courant de ce qui se passait; leur pei- 
nit l'état fácheux de leurs affaires au milieu des troupes ennemies 
qui les cernaient, et finit par les autoriser à retourner chacun iso- 
‘ment dans leurs foyers pour y attendre une occasion meilleure. 
“is ces braves Polonais s'étaient ralliés pour combattre les Russes, 
*t ils ne voulaient pas se séparer ainsi sans coup-férir : quoique 
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des forces russes les séparassent du corps expéditiounatre du géne- 
ral Dwernicki , ils dernanderent à grands cris de marcher vers lui 
pour lui préter secours. 

Léon Stempowski déclara, de son côté, qu'il ne quitterait pas ses 
camarades , et le major Marchocki prit le commandement de cette 
poignée d'hommes résolus. Le corps fut partagé eu trois détache- 
mens: Stanislas Moniuszko commandait le premier; Albert Ban- 
drowski le second; Moniuszko cadet le troisieme; la caisse et les 
munitions étaient aux soins de Vincent Maier. C'est ainsi que Pon 
marcha vers le village Szarafka, recrutant en route des volontaires 
qui s'enrólaient avec transport sous le drapeau national. Pres du 
bourg de Zinkow, des éclaireurs donnerent la nouvelle qu'un ré- 
giment d'infanterie, une batterie d'artillerie, et un régiment de Co- 
saques campaient aux environs. En méme temps, on fut averti par 
deux exprés envoyés par les patriotes, de la retraite du général 
Dwernicki sur le territoire gallicien. Désappointé de ce côté, le dé- 
tachement se rejeta sur un autre: il forma le projet de se réunir 
au corps de Jelowicki et de Sobanski qui avaient arboré l'étendard 
de l'insurrection dans ledistrict d'Hayszyn. 

Une fois débarrassée du général Dwernicki , l'armée russe se re- 
porta vers l'intérieur dela Podolie pour y étouffer ces insurrections 
partielles. Les deux freres Stempowski, cernés de toutes parts, pri- 
rent, avec leur détachement ,la route de Hayszyn. Ayant appris en 
route que le district d Yampol et de Winnica avaient pris les ar- 
mes, ils marcherent jour et nuit pour les attendre à Szarogrod sur 
le chemin des insurgés de Mohilew et de Latyczow , se réunirent 
à eux. Ils passerent à Bar, célebre par la confédération de 1768, et 
arriverent a Szarogrod. Mais là, au lieu de renforts, ils se trou- 
verent en face d'un régiment de cavalerie russe qui devait plus 
tard se renforcer d'une batterie d'artillerie et de plusieurs batail- 
lous d'infanterie. 

Séparé d'lelowicki et de Sobanski par un force majeure, Leo" 
Stempowski exécuta alors de nuit une marche hardie au travers de 
deux régimens de Cosaques, et parvint à gagner le district رہن و‎ 
son pays natal; contrée montueuse et boisée, ou il avait l'espoir de 
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se maintenir long-temps. Il espérait méme y recruter un bon nom- 
bre de cavaliers, quand parut un régiment de lanciers russes, et 
une affaire s'engagea entre eux et les insurgés. Elle débuta'par un feu 
de tirailleurs polonais si juste et si bien nourri, qu'il eût suffi alors 
d'une charge vigoureuse pour mettre l'ennemi en déroute. Mais le 
major Marchocski se défia trop du terrain et laissa échapper l'oc- 
casion. Bientôt l'arrivée de l'avant-garde russe ne laissa plus aux 
Polonais aucune chance de succes ; ils furent mis en déroute et se 
dispersérent dans diverses directions. Léon Stempowski trouva 
d'abord un asile dans la ferme d'un de ses amis; mais reconnu et 
saisi par un détachement russe du corps de Szeremetiew, il fut 
chargé de chaines et jeté dans le plus sombre cachot de Kamieniec. 

C'était le quatrieme Stempowski que les persécutions moscovites 
atteignaient. Leon ne fut pas plus ménagé que son pere et que ses 
freres. Apres cinq Journées d'angoisses dans un souterrain humide 
et infect, on Je conduisit devant le tribunal d'inquisition russe, 
ou l'on croyait arracher de lui, par des promesses ou par des me- 
naces, des dénonciations sur tous ses complices d'insurrection. Mais 
tout fut vain ; la faim, les tortures, les horreurs de la captivité res- 
tèrent sans effet sur cette Ame héroïque. Vainement lui fit-on su- 
bir deux interrogatoires, vainement le traına-t-on aux prisons de 
Kamienia, dans celle plus horrible encore du couvent des péres 
Bernardins, à Zytoniir; Léon Stempowski fut inébranlable; il re- 
fusa de répondre. Alors ou le condamna à mort. L'autocrate pour- 
tant commua cette peine en celle de la déportation dans les mines 
de Nezczyn. Il fit ce voyage avec des forgats pour compagnons de 
chaine (1), parcourant à pied des distances immenses; et quand, 


(1) Rien de plus barbare que le traitement que font subir les Russes aux prison- 
niers sans distinction, quelle que soit la cause de leur captivité. Les prisonniers d'état 
et de guerre ontsurtout à redouter ces traitemens harbares , et les Polonais avant tous 
les autres, Une fois pris , on les charge de chaines , ou plus souvent encore, on leur 
met sur le pied un morceau de hois carré ) klodka ) large, gros et lourd, et on le 
ferre de clous; le malheureux ne peut marcher qu'en écartant les jambes outre me- 
sure et avec beaucoup de difficulté و‎ c'est ainsi qu'on les envoie d'un endroit à l'au- 
tre, leur faisant parcourir à pied plusicurs lieues par jour. Les personnes mémes 
dont les crimes manquent de preuves , arrêtées sur de simples préventions, sont trai- 
tées de la méme manicre, et il arrive trés souvent qu'après deux ou trois mois, et 
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épuisé de fatigue, mourant, rongé de fievre, il ne put aller plus 
loin, les médecins eurent grand'peineà obtenir pour lui une place 
sur un chariot. 

Léon Stempowski était arrivé au dernier degré de l'affaissement 
et du désespoir, quand lui apparut un sauveur, un bon génie, un 
ange. C'étaitun capucin nommé Tranquillin Romanowski. Autrefois 
curé à Uszyca, il y avait connu Léon Stempowski, il avait su ap- 
précier ses vertus. Envoyé plus tard à Kiow, il s'y trouvait quand 
Léon Stempowski y passait moribond et prisonnier des Russes. 
À peine Romanowski eut-il appris cette circonstance, qu'il quitta le 
couvent, se rendit vers le prisonnier, trompa ses gardes , l'emmena 
sous son bras, et le placant en guise de cocher sur le siége de sa 
voiture , l'emmena ainsi jusqu'aux frontiéres de Gallicie. Miracu- 
leusement sauvé, Léon Stempowski n'a pas quitté depuis le bon 
prétre ; tous les deux sont aujourd'hui refugiés en France. 


quelquefois plusieurs anuées de promenades pareilles d'une prison à l'autre, on 
constate l'innoccnce de ces martyrs que Pon est alors forcé de relâcher. Quand les 
condamnés sont une fois en prison, n'importe leur délit, on leur rase la tête , la 
barbe et les moustaches par moitié, ainsi qu'on pent le voir sar le portrait de Léon 
Stempowski. Avant méme lc jugement, on les traine ainsi défigurés dans les prisons 
et devant les tribunaux; ils sont conduits d’une ville à l'autre jusqu'à ce qu'on les 
ait confrontés avec d'autres nrisonniers. Les chiens ne mangeraient pas la nonrri- 
ture qu'on keur jette pour páture. Comme ils ne changent de linge qu'une foiscliaque 
trois mois, la vermine les dévore ctles ronge. Is couchent cóte à cóte la nuit, sur de 
la paille, les pieds entravés dans de longues et lourdes barres de bois. Aprés la scn- 
tence, on les traine de la méme manière en Sibérie, souvent même après leur avoir 
donné le knout auparavant. Lc knout est une espèce de verge faite avec unc peau 
non tannde, dela largeur ct de l'épaisseur de deux doigts, remplie de petits crochets 
de fil de fer; le patient condamné cst attaché le dos nu à des traincaux renversés , ou 
à une planche arrangée exprès pour ce supplice. Le bourreau prend sa course à dix 
pas de distance, s'élance sur le patient, et lui applique un coup qui chaque fois 
ouvre les chairs et en fait jaillir des lambeaux. Il y à dcs sentences qui portent le 
nombre des coups de knout à cinq cents. Rarement on survit à cette peine, ct le mal 
heureux meurt dans d'affreux tourmens si le bourreau plus humain n'abrége pas 
ses sonffrances en frappant des coups plus forts sur les cótes. De cette maniére on a 
vu quelquefois le cinquiéme coup donner la mort. 


Bibi. Jag. 
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LEDOCHOWSKI (Jean) naquit à Varsovie, le 23 juin 1501, 
deMartin Ledochowski et de Marie-Anne Lenczyuska. La date de sa 
naissance correspond, comme on le voit, à celle de la célebre diète 
dans laquelle son pére figura comme un des nonces les plus actifs 
et les plus dévoués. 

Il commenca et finit son éducation dans l'académie militaire 
de Vienne, puis il entra comme étudiant dans le corps du génie. 
Sorti de cette école avec le grade d’officier autrichien, il le refusa 
par patriotisme , et quitta Vienne pour retourner en Pologne 
en 1908. 

Arrivé à Varsovie, il futadmis sur-le-champ dans l'état-major du 
priuce Joseph Poniatowski ; blessé à la bataille de Raszyn , dans le 
courant de mai 1809, il fut promu au grade de capitaine; moins 
heureux à celle qui se livra prés de Jedlinsk, il tomba entre les 
mains des Autrichiens. 

Dans la mémorable campagne de 1812, capitaine des voltigeurs 
du 14° régiment d’infanterie polonaise , Ledochowski commandait 
l'avant-garde de la division du général Dombrowski, qui bloquait 
la forteresse de Bobroysk. Là il trouva l’occasion de signaler 
Son sang-froid et son courage (1), il prit une part active 
aux batailles de Borysow et d'Oszmiana ; ct dans cette derniere il 
fut fait prisonnier par les Russas. 

Quand le congres de Vienne eut organisé un simulacre de 
royaume de Pologne, Ledochowski ne voulut pas prendre du 
Service dans l’armée qui s'y formait,quoique le général Dombrowski 


(2) ll y fut décoré de Vordre de la Légion-d'Honneur, et de la Croix Militaire 
© Pologne, le 3» septembre 1812. Voir les Mémoires d’Oginski. 
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lui cût fait l'offre flatteuse de le placer aupres de lui en qualite 
d'aide-de-camp. 

En 1819, il épousa Jeanne Wielowieyska, et partagea son temps 
désormais entre ses occupations domestiques, etles emplois dont 
l'honora la confiance de ses concitoyens. Ainsi, il fut tour à tour, 
ou cumulativement, maréchal de la noblesse du district de 
Jendrzeiow dans le palatinat de Krakovie, conseiller du palatinat, 
juge de paix du méme district et nonce à la diéte du royaume. 

En 1829, lors du couronnement de Nicolas à Varsovie , Ledo- 
chowski se trouvant dans la grande salle d'audience du cháteau 
royal و‎ avec une foule de sénateurs, de nonces, de généraux, et de 
notabilités étrangeres, interpella vivement le comte Stanislas 
Potocki , maitre des cérémonies de la cour impériale, qui, au 
mépris des égards dus à la chambre des nonces, voulait les faire 
devancer par le conseil d'état dansla cérémonie du couronnement. 
Ledochowski disait avec justice, quela chambre, représentant le 
pays, devait avoirle pas : et ses reproches à cette occasion furent Si 
energiques , que l'étiquette d'une cour despotique plia devant la 
dignité du député polonais, et le conseil d'état ne prit rang qu'à la 
suite de la chambre des nonces. 

La révolution du 29 novembre trouva Ledochowski retiré à Ja 
campagne. Des le 5 décembre 1850 il fut nommé régimentaire et 
commandant des forces militaires du palatinat de Krakovie. 1l Y 
forma le 1° régiment de Krakus et le عو‎ d'infanterie. Appelé 
plus tard a Varsovie, et choisi le 20 décembre par la diete pour 
faire partie de la députation chargée de surveiller la dictature ; il 
remit son commandement au général Henri Dembinski. 

Le 15 janvier 1821 و‎ la députation se rendit auprès du dictateur 
pour lui reprocher son inaction; et comme celui-ci, dans U” 
acces de colère, ne répondait que par l'offre de sa démission > 
« Chlopicki, lui dit Ledochowski, si, comme chef, vous ne voulez 
» pas commander l'armée, comme Polonais vous devez entrer sol- 
» dat dans ses rangs. — Et vous aussi , luicria ledictateur. — 5 
o doute, répliqua Ledochowski ; moi aussi; Je ne sais pas reculer 
» devant mon devoir, » et des le même jour, il entra dans le S dim 
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fanterie , dans le bataillon que commandait le lieutenant-colonel 
Karski, quoique ce dernier eùt jadis été son lieutenant dans sa 
Compagnie de voltigeur du 14° d'infanterie. Simple volontaire, il 
assista donc aux trois batailles données à Grochow, les 15, 20 
et 25 février, et plus tard à celle de Dembe-Wielkie. Le 25 fé- 
vrier از‎ eut un cheval blessé sous lui. 

Apres la bataille d'Ostrolenka, Ledochowski était un de ceux qui 
croyaient que le gouvernement des Cinq ne répondait pas aux be- 
Soins du pays; il présenta à ce sujet, au mois de juin 1831 , un pro- 
jet de réforme qui fit grand bruit à cette époque. Ce projet fut re- 
Poussé à la majorité de sept voix. La réforme eut lieu plus tard, à la 
Suite des évenemens de la nuit du 25 aoüt et d'une maniere vio- 
lente , par l'installation de Krukowiecki au pouvoir. 

Le 25 janvier 1851, dans la fameuse séance ou fut prononcée la 
déchéance de Nicolas, ce fut encore lui qui détermina ce vote 
celebre par une vive sortie: « Qu'est-il besoin de tant de paroles , 
" Sécria-t-il ; la question est vidée : il n'y a plus de Nicolas,» et 
“es mots, il n'y a plus de Nicolas, trouvèrent un long écho dans 
loute la salle: la déchéance fut votée à l'unanimité. 

Dans le courant de juillet 1851 , nommé commandant de la levée 
“n masse ( pospoltté ruszenté ) dans le palatinat de Krakoiec, il sy 
rendit sur-le-champ, et assista aux combats de Janowcza et de 
Chodeza le 8 et le 9 juillet. Dans la premicre affaire, il con- 
“Msitdeux bataillons du 6° chasseurs vers une redoute qui se trou- 
vat en avant du pont (1), et dans la seconde. il se montra à la tete 
de l'avant-garde polonaise. : 

A la suite de cette bataille, et apres la prise de Varsovie, il fut 
'luestion d'un armistice entre lui et le général Rüdiger; mais, toutes 
“lauses d'ailleurs débattues , Ledochowski refusa sa signature au 
Moment décisif, par ceque cet acte était stipulé au nom de l'auto- 
Tate de toutes les Russies et roi de Pologne. Il fallut que le géné- 
m "usse ployàt devant la ténacitéde Ledochowski , et cette piece 
A la seule officielle ou le czar se soit vu dépouillé par un de ses 
S‘héraux du titre de roi de Pologne auquel il attache tant de prix 


(9*5 r 3 5 » 7 = 
12) ۷ ۵۷62 à ce sujet, le rapport du général Rozvcki. 
9 ? à 
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A la suite des revers des armes polonaises , quand nos armées; 
jetées au sud et au nord, furent obligées de chercher un asile, les 
unes en Prusse, les autres en Autriche, Ledochowski passa su" 
le territoire de la Gallicie, puis se rendit en France, où il 5€ 
trouve aujourd'hni et fait partie comme membre du comité national 


polonais. 

Patriote dévoue, sa vie entiere à été pour son pays, qu ‘laser! 
tourà tour comme nonce et comme guerrier. Sa figure peut -— 
pour un des types caractéristiques de la physionomie polonaise: 
D'une taille haute et bien prise, avec des yeux vifs et ۰ 
il a un de ces visages calmes et graves qui saisissent et dom! 
nent; sa voix lente et toujours égale ne manque cependant p? 
d'énergie et d'éclat, surtout quand elle s’anime par la discussion: 
brave soldat, bon orateur, excellent Polonais , voilà comment 
on peut résumer ce noble caractére , l'un des plus saillans de notre 
derniere revolution. 
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MATHIAS RYBINSKI 


DERNIER COMMANDANT EN CHEF DE L'ARMÉE NATIONALE POLONAISE. 


RYBINSKI (Mathias) naquit à Slawuta en Wolhynie , le 24 fé- 
‘ier, Pan 1584. Il fitses premières études à Miendzyrzec. Son pere 
envoya ensuite à l'Académie de Léopal, pour y perfectionner 
On éducation scientifique. Pendant son séjour dans cette derniere 
۱۱, ۵ jeune étudiant se lia d'une grande amitié avec un de ses 
"Inarades nommé Wasniewski. La conformité de Páge et du ca- 
Bere, les mêmes goûts, la méme tendance d'idées augmentaient 
tique jour leur sympathie réciproque. Nourris de hautes et gé- 

"Tenses pensées, enthousiastes du bon et du vrai, les deux anis 
heurent le e projet de visiter ensemble les differentes parties du 
Sole, dans un but scientifique 5 ils avaient même tout préparé 

Nr leur voyage, quand la mort trop précoce de Wasniewski 

Una tout-à-coup ce projet gigantesque. Rybinski, inconsolable 

“pr res co triste évenement, et ne trouvant plus personne qui put 


7 ۱ : i 
placer son ami pour l'exécution. de ses grands projets de 
age, sadonna entierement aux sciences, en faisant de leur 


“Pph ation à Part militaire l'objet Laien de ses études. La 
«Daissance de plusieurs langues , ainsi que la bienveillance toute 
CHR ‘e de quelques officiers distingués de l'artillerie autri- 
= "ne. lui furent d'un puissant secours pour atteindre le but de 
BL Mais l'ardeur sans bornes et Passiduité qu'il y met- 
۳ ‘UT occasionerent alors une grave maladie, la eravelle, dont 
livre Gn s 'exposant au ۷2 r d'une douloureuse opératicn. 
ton “U après, l'année 1806 TW aux Polonais l'espérance de re- 
Querir leur indépendance nationale, Rybinskt quitta Léopol, 


( Mes documens sur le général Rybinski ne s'étant pas trouvés complets 
بیو‎ jai dû m'en rapporter, pour tous les détails de sa vie, à mon com- 

0 ۳ 5 ۳ 7 E ya 3 
7 ١ی‎ Chatowski, compaguon d'armes du general, et plus capable 


"IU antre 小 accomplir cette táche. ل‎ . ۰ 
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et entrá dans les rangs «le l'armée française, où il fut bientôt place 
dans l'état-major du général Suchet, plus tard devenu maréchal de 
France. Les qualités supérieures de Rybinsk: , sa loyauté, ses con” 
naissances militaires, la justesse et la précision, avec lesquelles 
i| s'acquitta de la mission qu'on lui avait confiée, de fournit 
des renseignemens sur la force et la position de l'ennemi, lui 7 
enérent promptement l'affection et l'estime de son général. Suchet, 
lors de son expédition en Espagne, ne cessa à plusieurs reprises, 
et par la perspective d'une brillante carrière militaire, engage! 
Rybinski à Py accompagner. H lui écrivit méme une lettre de Mar 
viedo (ancienne Sagonte), preuve éclatante de la grande considera 
tion qu'il avait pour le jeune officier polonais. Mais Rybinski croyant 
pouvoir être utile à la sainte cause de sa patrie, préféra restet 
en Pologne. Le prince Poniatowski le fit entrer dans le 6° régi" 
ment d'infanterie du duché de Varsovie. 


Dans l'année 1809, quand lardeur patriotique de l'armée po 
lonaise repoussa par des prodiges de valeur les forces imposant? 


de l'Autriche, Rybinski se distingua, le 25 avril, à Radzymin. A la 
tète de sa compagnie il attaqua cette ville défendue par deu* 
bataillons autrichiens, et aprés les avoir dispersés complétement! 
ct fait beaucoup de prisonniers, il s'en empara, blessé toutefo!? 
au visage par un hussard ennemi. Le 5 mai de la méme année: 
pendant la prise de la téte du pout de Gora Kalwarja; le 1G mar 
pendant la prise à la baronnette de la tete du pont de 1ء۹8۸‎ 7 
enfin le 26 mai, en repoussant une attaque obstinée des +05 
contre la méme ville, Rybinski se signala encore par sa bravouf® 
sa fermeté, et ses talens militaires. Sachant les apprécier, le princ 
Poniatowski le décora de la grand'croix du mérite militaire 

En 1812, l'armée polonaise, fidele à son devoir ainsi qu'à sa ۶ 
tinée, commencait pour la troisieme fois dans notre siecle à com 
battre pour l'indépendance de sa patrie, et marchait avec les phe 
langes francaises vers Moscon, sous le commandement du princ 
Poniatowski. Pour réparer le temps perdu à Grodno par la faut“ 
du roi de Westphalie, à laquelle le corps entier du généra 
covite Bagration dut son salut, on fut obligé de faire jusq" 
milles de Pologne par jour (près de vingt lieues de France » 
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MATHIAS RYBINSKI. 5 
Prince Poniatowski, désolé de voir les rangs polonais s'éclaivcir de 
Plus en plus par des marches forcées, donna à l'armée l'ordre de 
léfiler devant lui par compagnies. Une d'elles, celle de Rybinski, 
Y trouva presque au complet. Le prince reconnut qu'elle devait 
Son bel état aux soins, au zèle infatigable, et à la présence assidue 
le son commandant, qui marchait toujours à pied aupres de ses 
Soldats. II nomma Rybinski chef de bataillon du 15° régiment 
l'infanterie. Bientôt les armées sapprocherent de Smolensk, où 
le 17 aont fut livrée une bataille meurtrière. C'est à cette bataille 
Que Napoléon donna à Rybinski la croix de la légion-d'lionneur , 
*tse fit présenter par lui les officiers et les soldats qui l'avaient méri- 
Ge, Avant la bataille de Mozaisk, le 5 septembre, Rybinski recut 
ordre d'attaquer avec quatorze compagnies de voltigeurs, ct de 
'hasser de sa position la division russe du général Konowniczyn, 
“e qu'il exécuta; et le jour suivant, quand Napoléon reconnut la 
Position de l'ennemi, du mamelon qu'il avait emporté d'assaut : 
' Voilà. l'Oudinot polonais »s'écriérent les soldats francais en 
loyant passer près d'eux Rybinski revenant de cette attaque. Le 
lur de la bataille, c'est-à-dire le 7 septembre, Rybinski ayant 
cu l'ordre d'attaquer avec son bataillon et de s'emparer uu 
Mamelon situé à Vaile gauche de l'ennemi, et garni de douze 
Pièces de canon, il Pattaqua, Pemporta, et sempara des pieces. 
lais comme la division qui devait lui porter secours tardait à 
"enir, Rybinski, se voyant entouré de plusieurs bataillons ennernis, 
ماع‎ pulonais a la main et ne consultant que son courage, se 
ht jour à travers les baionnettes russes, ne perdit que cent hommes, 
"amena avec lui, du régiment seul des grenadiers russes Petro-Paw- 
„ski, quatre-vingts prisonniers. Il sollicita sur-le-champ du prince 
Poniatowski la permission d'attaquer de nouveau le mamelon, pro- 
Mettant de s'en emparer; mais le prince ordonna que son bataillon 
"eprit sa premiere position. Le général Bouturlin, dans son ouvrage 
Sur la campagne de 1812 (1), mentionnant cette événement, dit 
MEM Les Polonais attaquérent avec tant d'impétuosité, que rien 


u E. - ER. 
€ pouvait leur résister.» Le 18 octobre, quand l'armée francaise 


) L ouvrage de Bouturlin, traduit en russe, publié à Saint -Pétersbourg. 


f MATHIAS RYBINSKIT. 
commenca sa retraite de Wiukow, Rybinski, avec deux bataillons 
destinés à appuyer la cavalerie du roi de Naples, ne cessa de re” 
pousser avautageusement la cavalerie et l'iufanterie ennemie, ۰ 
(uà Woronow. A Czerykow, ou le corps de cinq mille 
Polonais résista dans une bataille meurtriere au corps de Baggawul 
de trente mille Russes, Rybinski se convrit d'une nouvelle gloire 
میا‎ 27 octobre, il fut envoyé dans la direction de Kaluga sous le 
commandement du général Lefevre-Desnouette avec le 1 2° régiment 
de lanciers, et les 4° el 5° régimens de chasseurs A cheval, لاو‎ 
avaient à peine six cents hommes disponibles. Près de Medwit® 
ce petit corps rencontra les armées de Platow et de Jctoweyskh 
fortes de dix-huit mille cosaques; aprés des charges réitérées, et uné 
bataille de quelques heures, ou la cavalerie polonaise fit des pr 
diges de valeur, on ordonna la retraite. Ryoinski ayant placé sil 
cavalerie entre deux colonnes d'infanterie, Popéra en bon ordre 
et sans perte, malgré le feu d'artillerie et les charges acharnées de 
l'ennemi, et arriva ainsi avec le général Lefevre à Hzack , ou 5° 
trouvait leur corps principal. Pendant cette affaire le général Le 
levre voyant que les cosaques tentaient une attaque générale: 
dit à Rybinski : « Colonel, formez un carré. — Général, c'est uo 
d'honneur pour cette cavaille,» répondit Rybinski. Lors de la ba" 
taille de Wiazma, le 3 novembre, formant l'arriére- garde de Jar 
mée, il soutint avec une lermeté admirable le feu terrible d’un® 
batterie russe, artillerie à cheval, repoussa vigoureusement ph 
sieurs charges de cavalerie ennemie contre ses carrés, et ne”, 
retira enfin par la ville qu’à la nuit tombante, avec le plus gral? 
ordre. Sur la Berezyna, le 27 novembre, malgré une grave plessuf 
recue à la hanche, il fut présent avec son régiment à tous les con 
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bats. Ce n'est qu'à Varsovie quon retira la balle qui Pav 
frappe. | 

5 D ۰ * E " ‘ly 
Après la campagne de 1812, Rybinski se rendit a Kracov!e 1 


5 3 501 . b. 9 a a 
il forma un régiment, avec lequel il suivit par la Boheme a 
mée polonaise en Saxe. En 1815, quand le terme de Parmis 
eut expiré, et à la reprise des hostilités, Rybinshi sut se 
z 8 ` ` ai 
nir, le g septembre, dans le village d Ebersdorf près de Lo 


Mw 


mall À 


MATHIAS ۱۱ BINSKE 1 
contre les attaques acharnées de six mille Russes commandes par de 
SMéral Saint-Priest; il leur tua mille hommes, fit quelques cen- 
lines de prisouniers, et vit toutes leurs tentatives échouer contre 

bravoure de son intrépide bataillon. Et ce ne fut que lorsque 
Corps entier de Langeron s'avanca contre lui entre les villages 
m Bayerberg et de Jackelsdorf. que le prince Poniatowski donna 
“dre de la retraite. Le lendemain ce bataillon fut salué par le 
Prince devant toute l'armée comme s'étant particulierement distin- 
مد‎ de Langwollensdorf, le 15 apie lg arrêta w 
*S supérieures des Russes et des Prussiens réunies, et fut de 
vean légerement blessé. Le prince Poniatowski, qui campait 
ots pres de Stolpe, ayant recu le rapport qu'on entendait unc 


IV ۱ ^ , r 2 4 ) 
A © fusillade : « Nous pouvons être tranquilles, répondit-il, Ry- 
۱ 


O 


lest là.» Pres d'Eschenfeld و‎ dans les environs d’Altenbourg ， 


to des généraux commandans recent, leg octobre, du prince Ponia- 
Wg] A J a 
۱ 


۹ » un ordre concu en ces termes : «Conte que cotte, il faut 


E le village ‚Eschenfeld, Le lientenant- colonel سس‎ 
di Mandera Pexpédition. » Bientôt le village fut pris, la rd 
fa; Seneral Konowniczyn détruite, el quelques centaines de Russes 
* Prisonniers. 

la bataille mémorable de Leipsick و‎ ou pour la premiere 
toy, toro trahit les aigles françaises, le corps polonais qui 

۱ » 'n po gunt cre, par la wo pues destruction du 
IM E "Elster, séparé du reste de l'armée 1 سیت‎ pu het a 
LN ٩ et fut fait prisonnier de guerre. Il fut présenté à lem- 
iva; Alexandre, à l'occasion que voici. Une division polonaise 
nec" l'ordre de défendre le laubourg de Borna; le pont sur 


to; 


EN. Ln ۱ ۱ ۳ 
ei, art déjà sauté, les Russes et les Prussiens occupaient déjà 
PSick ¡A Mac کر‎ Aden p t 
ہہ‎ > Que les débris des 1%, 5°, 15° et 16% régimens d'intan- 


) | | "e 
و‎ M Olonaise, qui ne ۲ plus qua cinq cents hommes, 
, ur " 1 A | 
Mn; “ent toujours les attaques réitérées des Autrichiens. Un 
e E y 3 ` 2 3 
“Ola ` de lauciers prussiens, qui fit une sortie contre eux du 


(^ o 7 " 5 

loi E la ville, fut repoussé avec une perte enorme, ] cett 
DAA] ۲ 5 E - > e : 

Om], to braves entourés de milliers. d’ennemis ne cessait de 
Atl ١ ۱ A انا‎ m 

BO lange. - Respect à votre courage, sten ators un 
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»général russe, mais le combat n'est plus soutenable ; rendez 
» vous, le sort s'est déjà décidé pour nous » La colonne polonais 
mit alors arme au bras, et le colonel Bolesta, qui la comma 
dait. dit au général ennemi, qui s'en approcha, en lui montrant "E 
certain nombre de prisonniers appartenant à d'autres division?” 
que les alliés maltraitaient A quelque distance : « Mais, gencre 
» avec quelle barbarie traitez-vous donc des prisonniers de guert“ 
» vous sévissez contre eux, après les avoir dépouillés de [eur 
»insignes! Eh bien! cette maison que vous voyez là, nous somme 
١ décidés à en faire notre tombeau, et à vous vendre chereme? 


» notre vie, avant de subir un sort aussi humiliant. — Que dois" 
»donc faire? répliqua le général. 一 J'arréterai l'effusion 


D * ۰ . e a ops r 
»sang, répondit Bolesta, si les officiers conservent leurs ۳ 
set si tous les soldats sont traités en hommes d'honneul: 


۰ ` , ۰ - 2 a 
«Je ne puis a cet égard rien promettre,» reprit le général. 


0 


; "-— ye ae 
d'Alexandre étant surveun à ce moment, Rybinski fut envoy? se 


lui auprès de l'empereur. Avant traversé la ville toute en 
de troupes ennemies, il trouva sur la place de l'Hótel-de- V^. ; 
Alexandre, entouré de sa nombreuse suite, objet de la curio y 
d'un public brillant, et surtout de l'attention empressée d'une w^ 
titude de femmes établies aux croisées dans des parures eléga" : 
etriches. Présenté à l'empereur, Rybinskilui parla en ces ter M 
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«Sire, cing cents Polonais cernés par les corps des alliés de ails 
» Majesté ne veulent pas entrer en pourparler avec eux, parce ۹ yi 
» n'ont aucune confiauce dans la magnanimité des alliés envers : am 
»ils m'ont envoyé auprès de Votre Majesté, comme à celui a T stl 
» partient la gloire de cette mémorable journée. Si Votre ^77 i 
» daigue accorder aux officiers leur épée, et aux soldats jet ire? 
45 Y ort 


"pement, nous déposerons les armes; sinon, quoique 
»d'ennemis, quoique trahis par le sort, nous préféron? ,, jp 


sau déshonneur d'ètre dépouillés.» L'empereur Alexandre 3 de 
cct 

سے 4 
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avec calme, et dit, apres quelques momens de réflexion : “ 
Le general du jour Muszkin-Puszkin delivra de su son" 


conlorme à cette decision. Mais bienté:r, en vertu des 0 
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ہیی‎ les alliés, les prisonniers de guerre polonais passerent à 
Autriche. Rybinskı fut conduit en Hongrie. 

Quand, en vertu du traité de Vienne, fut créé lc royaume de Po- 
“she, Rybinski retourna dans sa patrie, le grand-duc Constantin, 
“Venu alors général en chef de l'armée polonaise, le placa au pre~ 

Mer régiment d'infanterie de ligne. H serait aujourd'hui superflu de 
"8Pporter toutes les persécutions que le gouvernement russe, et 
"urtont le grand-duc Constantin , exercerent en Pologne pendant 
E domination de quinze années. Animé des sentimens les plus 
Sénéreux, plein de l'amour de la patrie le plus exalté, À cause 
Meme de cette noble exaltation, Rybinski fut obligé de rétrécir te 
Cercle de ses relations ; franc et sociable, 11 dut cependant étre peu 
"Ommupnicatif. Livré avec le dévouement le plus ardent aux études 
rieuses, aux travaux, qui pouvaient avoir le plus d'utilité au Jour 
OU il serait appelé à servir la sainte cause de la patrie, il évita les 
E Ons, arènes de petites intrigues, ne prit méme part à aucune 
OCiété و‎ soit publique soit secrete , et se condamna ainsi à être peu 
“Any , néme de ceux avec lesquels il sympathisait le plus vivement. 
“Pendant le gouvernement russe n'ignora pas le patriotisme ar- 
he. de Rybinski, dont au reste toute la vie passée appelait le zu. 
BE m il ne cessa de le surveiller avec la plusgrande rigueur; 
> malgré tous ses efforts, il ne put découvrir dans sa conduite 
E chose que les travaux de science , auxquels Rybinshi consa- 
im ot le temps qui lui restait libre de + devoirs sid مین‎ el 
Mis 4 iie pas au sein a. sa famille. Ce n'est guere qu € des 
1 $ E "t , qu'avec ses anciens compagnons d armes, 
یہ‎ à یل‎ de la gloire d'autrefois, et de la DE : 
Cet ge. © sa patrie, et qu'il manifestait ses voeux et ses sentimens à 

Bard. 

n n mémorable de سيا اوس‎ RO, le 29 novem- 
atrio. O, fut aussi le jour d ei ad ee pour le — 
hours x. de Rybinski, abreu vé de tant d amertume par les ET 
SNAM la Pologne. Aussitót qu'il eut appris la nouvelle Be ré- 
Vas n ; Rybinski quitta Mszczonow et se rendit sur-le- ehamp y 
۱۷ avec le premier régiment d'infanterie de ligue quil com: 
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mandait, pour grossir les rangs des défenseurs de l'indépendancé 
nationale. 
Les trois mois suivans, du temps le plus précieux, se passerent 

cn pure perte par l'inaction du dictateur Chlopicki, avant que les 19° 
20 et 25 février 1851, rendissent aux champs de Grochow un të- 
moignage solennel de la hauteur que peut atteindre le pi atriotisMó ۱ 
dun اا مم‎ Je braves. Le 20 février, le régiment de Rybinski ren 
placant le quatrieme régiment de ligne, dans le célebre bois de 

Aulnes, théátre des luttes les plus sanglantes , repoussa. les attaque 
multiplié es de plusieurs bataillons moscovites. Le 25 fev rier." 
division du général Krukowiecki combattit avec gloire à Di alolenk* 
contrele corps du prince Szachowski. Dans cette affaire , l'attaqti 
furicuse de Rybinski contre l'aile gauche de l'ennemi empeécha der 
eisivement sa Jonction ä tmt avec le maréchal Diebitch. son 
régiment prit en outre deux canons et sept caissons de muni 
tuons. Le prince Radziwiil lui ordonna ensuite de quitter Bialolen 
ct lui confia à Grochow le commandement d'une division du $ gei 
ral Zymirzki, qui venait d'étre tué sur le champ de bataille. Apr? 
la bataille de Grochow , l'armée سیب‎ se retira a Varsovie 
Skrzynecki, devenu général en chef, s'occupa activementde son j- 
sonnel , et fit tous ses efforts pour la mettre sur le pied de gue!" 

lo recut alors le commandement de la division de Kruk‏ و 

wiecki, et prit position pres de Gora-Kalwarja pour défendre à b 
nemi le passage de la Vistule, depuis Karczew jusqu: 'Al'embouch! 
de Pilica. Mais bientót le général eu chef ayant recu de 07 


renseignemens sur les plans de l'ennemi, fit venir Ribinski à 
S rua 


sovie, et dans la nuit dus 90 Mars res: contre les garde 7 
à Modlin. A peine y fut-il arrivé, qu'il reçut l'ordre de rétrograde‘ 1 
de passer la Vistule prés de Praga pour l'exécution du plan de bi 
taille à Wawer. Pendant la nuit du 51 , Rybinski passa le pont اس‎ 


vert de paille avec sa division composée de quinze bataillons di ^ 

cus I 

ds m9 
ir 


fanterie et de dix canons , à à laquelle sejolgnirent a Praga d 
gimens de cavalerte ; et il se diri Igea sur Zombki par de ar 
rais. De là il prit la direction à droite dans les foréts sut 


3 Y 5 ۱ 8 
mères de l'ennemi. Les soldats de sa division étaient fatigue’ ad 
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marche précipitée de dix milles de Pologne; le jour commençait 
déjà à poindre, le brouillard seul paraissait devoir assurer la réus- 
site de la manœuvre; pour accélérer sa marche, Rybiuski, qui pos- 
sédait au plus haut degré l'affection et la confiance des soldats, leur 
adressa alors quelques paroles, les encourageant à supporter toutes 
les fatigues et les privations, les conjurant au nom de la patrie à 
persister dans leur ardeur,et leur promettant une victoire certaine. 
Sa promesse ne fut pas trompeusc. Les divisions qui suivaient 
celles de Rybinski, en passant le pont de Praga, avaient recu l'ordre 
de se mettre en marche au point du jour par la chaussce , et en at- 
taquant Pennemi sur le front, d'attirer ainsi sur elles toute son at- 
tention. Rybimski accéléra tellement sa marche, que les divisions de 
front commençaient à peme à tirailler, et à échanger quelques 
coups de canon avec l'armée russe, que les réserves de celle-ci 
étaient déjà attaquées, leurs positions enlevées, et que les débris 
de leurs régimens cherchaient à échapper par la fuite. On fit pri- 
sonniers quatre mille soldats et jusqu'a deux cents officiers; on sem- 
para de sept canons et de trois étendards. Rybinski envoya ses tro- 
phées au général en chef qui s'approchait alors avec les divisions qui 
devaient attaquer le front de l'ennemi. Cette affaire fut décidée par 
une attaque à la baionnette, ou plus de huit cents Russes trouverent 
la mort; des monceaux de cadavres couvrirent toute la scene de cette 
lutte sanglante. La division de Rybinski n'eut que dix-sept hommes 
tués, et deux cent trente-cinq blessés. Dans cette rencontre , un 
de ses bataillons, celui du premier regiment d'infanterie sous les 
ordres du major Kiekiernicki, se préparant à attaquer un bataillon 
russe posté dans la forêt, aperçut de loin deux autres bataillons qui 
marchaient contre lui; il fit un moment de halte, corame pour re- 
connaitre sa position, apres quoi il fondit avec tant de courage sur le 
premier de ces bataillons, qu'il ledétruisiten un moment, puis battit 
ct dispersa les deux autres. Après l'affaire de Wawer, le général en 
chef ayant poussé en avant la division ala vue de Dembe-Wielkie , 
ordonna à Rvbinski de sarréter à Brzozki, et de former la réserve 
A Dembe-Wielkie ; il v livra le meme Jour une seconde bataille. 

Le lendemain 1% avril, la division du général Rvbinski marcha 
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eu avant accompagnée de la cavalerie du général Lubienski. Les 
beaux faits d'armes de cette derniere resteront long-temps sans ri- 
vaux dans l'histoire des guerres, Depuis Dembe-Wielkie jusqu a 
Kaluszyn, s'étendent quatre milles de chaussée au milieu d'un ter- 
rain libre , qui à quelque dizaine de pas de chaque côté est li- 
milé par de grandes forêts. Ce terrain était alors si mou à cause 
des pluies et de la fonte de neiges و‎ que ‚non seulement les che- 
vaux, mais à peine les hommes pouvaient y marcher. L'infanterie 
russe s'avancait sur la route. Le général Lubienski, avec le qua- 
trieme régiment de lanciers, malgré les immenses inconvéniens de 
la position, attaqua constamment les Russes, rompit leurs colon- 
nes, ct les dispersa chaque fois qu'elles voulaient tenir front. La di 

vision de Rybinski le suivait presque à la course, ne permettant 
aux tirailleurs ennemis ni de se tenir dans les foréts, ni dese rallier 
aux colonnes dispersées. Elle fit quelques milliers de prisonniers. 
La cavalerie s'empara de trois drapeaux. Là se distingua le licute- 
nant-colonel Ladislas-Zamoyski. L'armée s'arréta pres de la petite 
riviere de Kostrzyn. Apres quelques semaines d'inaction, dans l'in- 
tervalle desquelles le coloncl Ramorino, commandant une brigade 
de la division de Rybinski , se distingua à l'affaire d'Iganie; apres 
plusieurs marches et contreanarches , dans différentes directions, 
on forma le projet de tomber à Pimproviste sur les gardes russes. 
Ce projet décida le commandant en chef de marcher vers Siérock. 
La division de Rybinski formant l'avant-garde, poursuivit opiniätre- 
ment les gardes, et leur causa des pertes considérables , daus les 
combats acharnés de Przytycz , Dlugosiodlo, Rudki, Jakacie, et 
Tykocin. La route qui conduit par Tykocin en Lithuanie est une 
chaussée tres étroite traversant des marais et des prairies à terrain 
ferme, ayant plusieurs ponts, entrecoupee qu'elle est en divers en- 
droits par les bras dela Narew. Les bataillons de la garde russe et 
sou artillerie étaient si avantageusement postés sur les prairies ۰ 
qu'en plusieurs lieux ils enfilaientla route et rendaient par là le pas- 
sage presque impossible. La division de Rybinski surmonta toutes 
les difficultés; elle chassa les gardes el poussa ses avant-postes jus- 
que sur les terres de nos freres de Lühuame, Là se distingua le ca- 


MATHIAS RYDINSKI. ۱۱ 
lonel Langerman „à la tête de sa brigade , comme aussi le comman- 
dant du premier régiment de chasseurs à pied, colonel Breanski. 
Cepeudant le général en chef ayant appris que le maréchal Die- 
bitch avait passé le Bug, el qu'il ne tarderait pas, selon toutes les 
apparences , à surprendre Ostrolenka par un chemin raccourci, or- 
, donna à l'armée polonaise de se retirer à marches forcées de Tyko- 
cin, pour faire téte aux priucipales forces del'ennemi. 

Le 26 mai fut livrée entre les deux armées une bataille des plus 
ineurtriéres , à Ostrolenka. Les deux divisions d'infanterie des gé- 
néraux Malachowski et Ribinsky , avec la division de cavalerie de 
réserve furent postées à la rive droite de la Narew. Le général Lu- 
bienski avec sa cavalerie et la division d'infanterie du général Ka- 
minski, recut l'ordre de défendre la rive gauche de la riviere prés 
du village Lawy ; mais ne pouvant tenir téte contre toute l'armée 
de Diebitch ; il opéra bientót sa retraite sur la rive droite. C'est 
alors que commenga un carnage des plus affreux. Les Russes, ap- 
puyés par une artillerie trés nombreuse, placée sur la rive gauche 
position inattaquable voulurent à toute force déboucher par le 
pont, et déployer leurs colonnes sur la rive opposée. Le général 
Skrzynecki s'efforca par tous les moyens, de leur disputer le pas- 
sage. Ce fut là l'objet du combat le plus acharné. Il dura ۰ 
puis 11 heures du matin jusqu'à dix heures du soir; le champ de 
bataille n'avait guére que quelques milliers de pas d'étendue. La 
nuit seule fit cesser la lutte. La perte des deux côtés fut énorme. 
On se tua mutuellement plusieurs généraux ct beaucoup d'officiers 
de tout grade. Tous les coloncls et officiers supérieurs de la division 
de Rybinski furent, les uns grievement blessés, etles autres succom- 
berent sur le champ de bataille. Le général Rybinski lui-ıneme re- 
cut à la jambe une blessure legere, la balle de fusil qui le frappa 
avant perdu desa force en déchirant d'abord les courroies dela selle 
de son cheval. La division de Rybinski, restée seule avec la cava- 
lerie sur le champ de bataille, recut à minuit l'ordre de se retirer 
au-delà de la petite rivière d'Omulew , et puis de se diriger vers Put- 
tusk. La brigade de cavalerie du colouel Turno, partie à 5 heures 
dn malin, marcha sur ses arrières, Bientôt le général Rvbinski reçut 
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l'ordre de former avecsa division renforcée de quinze centschevaux, 
l'arriére-garde de l'armée, et il opéra ainsi en bon ordre sa retraite 
jusqu'à Zegrze, d'ou, aprés avoir brülé le pont sur la Narew, il sc 
portasur Praga. Là toute l'armée réunie et complétée par des dépôts 
des nouvelles levées, se réorganisa promptement. 

Le 14 juin le général Rybinski partit par la route de Sienuica 
pour Kuflew. On lui ordonna de marcher, appuyé par une division 
de cavalerie, par Siedlec et Miedzyrzecz , à Brzésc-Litewski. Quand 
ıl eut refoulé la cavalerie du prince de Wurtemberg vers Nur, pris 
plusieurs grands magasins de vivres, occupé Siedlec et Zbuezyn , 
il reçut dans la nuit du 19 juin un contre-ordre avec Finjonction 
de se retirer en toute háte par Potycza sur Varsovie , pour empé- 
cher que le 2énéral russe Toll ne passat la Narew pres de Sterock, 
ne lui coupat la route de Praga, et ne tentát enfin une altaque contre 
cette ville. D'apres cet ordre, Rybinski quitta de suite Zbuczyn. En 
suivant la route de Lukow, il entendit le meme jour une forte 
canonnade du côté de la rivière de Wieprz; il hata donc sa marche 
peur prendre part au combat, et arriva dans la nuit à l'endroit 
ou le général Jankowski s'était rencontré avec le corps de Rüdiger. 
Mais y ayant recu de nouveaux ordres de presser sa marche pii 
Potycza sur Varsovie, il neput prendre sur lui la responsabilité d'une 
poursuite contre Rüdiger, qui avait méme déjà gagné une marche; 
cependant il laissa à cet effet à Jankowski sa cavalerie, et se mit en 
marche vers Varsovie, avec le reste de son armée, pour exécuter 
des ordres si précis. Après s'étre arrêté deux jours à Praga, il se 
rendit pres de Kaluszyn, ou il fit par détachemeus une guerre de 
partisans. Le 1 juillet il avança vers Siedlec, avee Pordre d'agir 
en avant, apres sa jonction avec le general Ramorino , qui, le 5 de 
ce mois, devait arriver à Lukow. Cependant, comme le général 
Ramorino n'avait pas encore recu ordre, le 6 juillet, de passer la 
Vistule à Potycza, tandis que le général russe Muraview s'était 
porté avec des forces considérables sur le Bug, et que le corps du 
général Golowin se retirait de Siedlec vers Brzésc; le général Ry- 
binski reprit son ancienne position. Le 14 juillet sa division livra 
a Minsk une bataille au corps du general Golowin, le défit entè- 
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rement, tua mille hommes, fit quinze cents prisonniers. ct s'empara 
d'une piece de canon. Avant cette bataille Rybinski avait recu une 
lettre du général en chef Skrzynecki, en date du 8 juillet, dans 
laquelle celui-ci: « En faisant un appel àleur amitié contractée des 
» enfance méme, et à son patriolisme connu pour étre sans bornes, 
» 'engageait à lui dire franchement si dans une prochaine expé- 
»dition il consentirait à étre placé sous le commandement d'un 
» général moins ancien que lui. » 

Rybinski répondit de suite au général en chef: « Qu'un pareil 
+ procédé de sa part l'étonnait beaucoup; mais que si ce projet 
» devait servir à l'arrangement et à l'exécution de quelques plans 
» importans, il n'était point de sacrifice que lui Rybinski ne fit pour 
» le bien de sa patrie. » Le résultat de ces plans fut la bataille de 
Minsk , que livra la division de Rybinski و‎ sous le commandement 
du général Chrzanowski. Mais quand, apres le départ de celui-ci, 
appelé à Varsovie par le général en chef, le général Ramorino و‎ 
qui venait à peine de se joindre à ce corps, eut été désigné par 
l'ordre du jour pour le remplacer dans le commandement, Ry- 
binski و‎ voyant qu'il se trouvait en butte aux machinations du géné- 
ralissime, écrivit au gouvernement national pour étre éclairé «sur 
» les motifs et les projets que pouvait avoir le général Skrzynecki و‎ 
»en l'éloignant du commandement, et en lui préférant des géné- 
»raux moins anciens que lui. » Aucune réponse ne lui fut accor- 
dee, tandis que Skrzynecki ne cessait de solliciter vivement le 
gouvernement de nommer Ramorino au grade de général de divi- 
sion. Les gazettes d'alors formerent à cet égard diverses conjec- 
tures. Le Courrier polonais disait « que le général Rybinski , se dé- 
» sistant par patriotisme du commaudement, passait sous les ordres 
» d'un général moins ancien que lui; » mais il n'inséra pas la ré- 
ponse qui lui fut faite à cette occasion. 

Le 16, Bybinski fut posté a Kuflew. Le général en chef y arriva 
aussi, et croyant qu'il rencontrerait le corps de Rüdiger, il s'avanca 
Jusqu'à Siedlec. Cependant, ayant appris que ce corps se trouvait 
alors au-delà du Wieprz, il ordonna à toute l'armée de se retirer 
a Praga. 
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Dans les premiers jours du mois d'août, Rybinski se trouva sur 
les bords de la Bzura, pres de Sochaczew , sur la rive gauche de la 
Vistule. Ce ne fut que le 5 aoüt que l'armée polonaise y arriva, 
tandis que les Russes avaient déjà, le 19 juillet, exécuté compléte- 
ment le passage de la Vistule, occupé le pays, et enlevé ainsi les 
dernieres ressources, méme celles des vivres, abandonnés que nous 
étions par toute l'Europe. Depuis la bataille d'Ostrolenka , toute 
l'attention du général en chef paraissait portée sur des corps se- 
condaires و‎ qui manœuvraient pour forcer le pays à l'inaction; l'ar- 
mée polonaise ne fit donc que des marches et des contre-marches 
sur la route de Brzesc, et on ne pensa pas du tout à l'armée 
principale de l'ennemi. Ayant passé la Vistule, dans les premiers 
jours du mois d'août, pour s'interposer entre la capitale et les 
Russes, on ne fit plus aucun mouvement décisif, quoique d'apres 
les principes de l'art militaire on ne doive Jamais se ranger ou se 
renfermer sur le point contre lequel toutes les opérations ennemies 
sont dirigées, quand on a le pays libre pour manceuvrer et pour 
livrer des batailles. Dans le conseil de guerre tenu à Czerwonka , 
pres de Sohaczew, Rybinski déclara qu'il fallait absolument en ve- 
uir avec les Moscovites à une action décisive avant la Jonction de 
Rüdiger avec leur armée principale. Mais le général en chef Skrzy- 
necki s'opposa à son opinion , disant « qu'il ferait de Varsovie des 
» excursions à gauche et à droite, et qu'il détruirait ainsi l'ennemi.» 

Le 16 août l'armée polonaise, après quelques escarmouches 
livrées pendant sa retraite, a Szymanow et à Paprotnia, à 
l'avant-garde de l'armée de Paszkiewicz , entra dans les retranche- 
mens de la capitale. De là, elle fit souvent des sorties pour con- 
quérir ses moyens de subsistance, tant on avait négligé, méme 
aprés le passage des Russes, de fournir Varsovie de vivres et de 
fourrages. Aprés avoir essayé plusieurs modes de défense, on dé- 
couvrit le point de l'attaque principale des Russes, et on disposa 
l'armée à cet effet. 

Le 6 et le 7 septembre eut lieu le combat décisif pour les parties 
belligérantes. L'ennemi avait assemblé tontes ses forces; sachant 
bien quelles suites horribles aurait sa défaite, il n'avait rien né- 
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gligé pour fare réussir son entreprise, tandis que, de notre côté. 
on avait donné presqu'à la moitié de l'armée une destination qui 
n'avait aucun rapport avec l'ensemble des mesures à prendre, et 
négligé comme expres ce qui était le plus essentiel, c'est-à-dire la 
défense de la ville. Le 8 septembre l'armée polonaise évacua Var- 
sovie, et se dirigea sur la forteresse de Modlin. Comme, aprés cha- 
que désastre, les armées tachent ordinairement de se concentrer 
pour leur réorganisation pres des forteresses, le rusé Moscovite sut 
tirer parti des circonstances, et de la position de Modlin dans le 
palatinat de Plock ; et comptant en outre sur la crédulité plus facile 
à séduire par le malheur, il annonca avec emphase dans ses bul- 
letins : «Que l'armée polonaise s'étant soumise, se rendait, confor- 
» mément à la teneur d'un ukase précédent, dans les environs de 
a Plock , pour solliciter et attendre la grace de l'empereur. د‎ 

Le 9 septembre notre armée se trouva à Modlin. Le général 
Malachowski se décida à déposer le commandement en chef. Le 
gouvernement national, pour le choix d'un nouveau généralissime, 
voulant connaitre l'opinion de l'armée , fit assembler les généraux 
et commandans de corps. Le choix tomba sur le général Rybinski. 
Rybinski hésita long-temps; il offrit, en présence du président 
Niemoiowski , le commandement supréme au général Bem; mais 
celui-ci ne voulut point l'accepter ; enfin quand l'ancien généralis- 
sime Malachowski assura qu'il avait donué au général Ramorino 
l'ordre positif d'opérer sa jonction avec la grande armée par la route 
de Karnienczyk , il l'accepta. Muni du commandement en chef, il 
nomma des inspecteurs-généraux d'infanterie et de cavalerie, et 
ordonna de lui faire un rapport détaillé sur l'état de l'armée, sur 
les armemens , les munitions, les vivres, ainsi que sur l'esprit qui 
l'animait. Les rapports lui apprirent que l'on manquait de tout. 
L'armée , aprés l'incorporation de tous les dépóts des régimens de 
l'ancienne et de la nouvelle formation, montait à plus de vingt 
mille hommes, plus la garnison de Modlin. Dix-sept cents cava- 
liers étaient sans chevaux, l'infanterie manquait de cartouches, 
l'artillerie n'avait que des caissons incomplets. Dans la forteresse il 
n'y avait pas de magasins de vivres, et on ne possédait en muni- 
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tions que cinquante coups par canon. Il s'y trouvait pres de mille 
officiers au-delà du service, tant desanciens réformés, que deceux fai- 
sant partie de compagnies correctionnelles , ou de ceux qui étaient 
restés inactifs depuis Kosciuszko, et créés nouvellement par 
les régimentaires et les formateurs de régimens, qui, sans avoir de 
soldats, formerent souvent un corps entier d’olfieiers. 

Le 11 septembre, le général russe Berg arriva à Nowydwor avec 
la proposition armistice pour trente-six heures. Le général en 
chef l'accepta, voulant par là gagner du temps pour la réorgani- 
sation de l'armée, et pour que le général Ramorino pút faire avec 
elle sa jonction. Il déclara en meme temps au président du gou- 
vernement et au maréchal de la diete, que, ce terme éconlé, et la 
jonction de Ramorino opérée,il serait en état de continuer la guerre, 
en passant dans le palatinat de Kracovie, où les nombreuses fabri- 
ques et la position du pays offraient encore des ressources impor- 
tantes. 

Le 13 septembre une colonne do l'armée rnsse parut à Nowyd- 
wor ; l'autre, celle du général Doktorow, à Nasielsk. Le général en 
chef ayant appris ce mouvement, envoya le corps du général 
Uminski و‎ avec la division Milberg, vers Sierock, une autre division 
sous le général Andrychiewicz sur la Wkra, pres de Borkowo, el 
la cavalerie vers Popielzyn. Ces dispositions forcerent seules le 
corps d’ennemis de se retirer tout de suite par Pultusk vers Ostro- 
lenka, en laissant seulement à Makow un régiment d'infanterie, 
avec quelques escadrous de cavalerie. 

Le 16 septembre un officier arrivé du corps de Ramorino , ainsi 
que d'autres émissaires, donnerent la nouvelle positive que ce géné- 
ral, en opposition formelle aux ordres du général en chef, mar- 
chait en remontant le cours de la Vistule, et qu'il ne songeait 
guère à se Joindre à l'armée principale. « Cet homme ne sait pas ce 
qu'il vient de faire,» dit alors Rybinski, sûr qu'il était alors que 
les Russes, apres ce mouvement de Ramorino, enverraient un 
corps considérable et dirigeraient contre lui tant. de forees appe- 
lées de Wolhynie, qu'obligé à une retraite constante il ne Jui 
serait plus possible d'opérer jamais sa jonction, Cependant, comme 
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unique moyen de dégager Ramorino, le général en chef traita de 
nouveau d'un armistice, en se réservant les palatinats de Lublin , 
de Sandomierz, de Krakow et de Kalisz, voulant y concentrer 
toutes ses forces. — Ceux qui croient que l'armée principale devait 
opérer sa jonction avec un corps insubordonné eu se portant vers 
lui, ne font que faire douter de leurs connaissances de l'art mili- 
taire. C'était un probléme fort difficile que de concentrer des 
corps polonais dispersés en face de l'ennemi pius fort par le nom- 
bre et par la subordination, sur une périphérie dont; il occupait 
le centre, seulement sous la protection de cette forteresse que 
l'armée devait et pouvait se concentrer, apres manœuvres, ou 
bien en se ralliant par un armistice. A tous ceux qui sont inca- 
pables de comprendre des positions, sur lesquels ne pese pas la 
responsabilité , qui ne cessent de s'écrier qu'il fallait alors se battre 
sans aucune considération, celte observation peut servir. Le chet 
d'une armée , qui est responsable de tout, doit tout examiner, et 
ce n'est pas une velléité de combat qui doit le déterminer à livrer 
des batailles, mais bien un calcul profond des probabilités mili- 
taires. L'ardeur du combat est fort honorable pour un soldat, mais 
le chef ne doit pas guerroyer à tort et a travers, brandissant son 
sabre dans le seul but de se distinguer par sa bravoure. 

L'ennemi voyant que l'armée n'était plus en état de se concen- 
trer sur la rive droite de la Vistule, imposa des conditions de plus 
en plus dures pour l'armistice; enfin il proposa seulement une am- 
nistie, qui fut rejetée. Le général en chef ayant alors appelé aupres 
de lui les généraux Ledochowski et Kotaczkoski, aiusi que le 
lientenant-colonel Szulc , leur ordonna de faire conduire à Tokary, 
sur la Vistule, au courant du fleuve و‎ un second pont qu'on avait 
tout prêt à Modlin, et de Py établir pour le passage , sans que per- 
sonne s'en apercüt. Pour cacher le véritable but de cette entreprise, 
la circoustance de plusieurs bateaux qui transportaient tous lesjours 
les malades à Plock servit beaucoup. On résolut donc que le reste de 
ces bateaux s'y rendrait, sous le commandement du lieutenant- 
Colonel Szulc. Le 5° régiment de chasseurs à pied , qui sembarquait 
Pour s'assurer de la rive gauche de la Vistule, à l'endroit où l'on 
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devait construire le pont, recut ostensiblementl'ordre de se rendre 
à Plock pour y défendre les hopitaux. 

Quelques individus, mécontens du choix de Rybinski comme gé- 
néral en chef, critiquaient hautement toutes ses dispositions; d'au- 
tres, faisant courir le bruit quil empiétait sur les attributions du 
couvernement national , et qu'il traitait de la paix ; d'autres, enfin, 
criant sans cesse aux armes! sans s'étre souciés jamais de voir de 
front l'ennemi و‎ tramerent à cette époque , contre la vie du général 
en chef et de tout son état-major, un complot auquel des émis- 
saires russes ne furent pas non plus étrangers. Le général en chef, 
instruit de toutes ces machinations, augmenta la garnison d'un ba- 
taillon de vétérans sous le commandement du major Kolendowski , 
et fit fermer les portes de la forteresse. La présence seule auprès de 
lui de vieux soldats habitués aux sentimens d'honneur et au res- 
pect pour leurs chefs déconcerta les projets des conspirateurs. 

Le 22 septembre, le pont sur la Vistule étant entiérement con- 
struit, l'armée s'avança jusqu'à Slupno. Le premier qui le passa fut 
le général Dembinski و‎ qui, antérieurement, le 17, apres que les ar- 
rangemens pour l'armistice n'avaient pu avoir lieu, s'était rendu à 
Plock pour y traverser la Vistule, et aller ensuite dans le palatinat 
de Kracovie faire la guerre de partisans. L'armée entiere allait déjà 
se porter sur le pont, quand plusieurs généraux représenterent au 
général en chef que l'armée était démoralisée et qu'elle commen- 
cait à perdre tout espoir de victoire. Rybinski assembla tous les gé- 
néraux et commandans de corps pour prendre leur avis à cet 
égard. La plupart d'eux avouaient qu'on ne pouvait plus compter 
sur l'armée, et ils soutenaient obstinément cette opinion. Toute 
cette méfiance ne provenait que de quelques agitateurs mécontens 
qui trouvaient mal tout ce qui n'était pas fait d'aprés leurs fantai- 
sies, et qui, n'ayant en vue que leur ambition et leurs propres avan- 
tages, séduisaient les esprits par des promesses d'exploits au-dessus 
de leurs talens et de toutes les possibilités ; des vrais perturba- 
teurs qui affectent toujours de grandes choses sans en pouvoir pro” 
duire de petites. 

Le lendemain, 23 septembre, ou rapporta au commandant €" 
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à Slapuo qu'un grand nombre d'officiers sans troupe causaient 
CNN désordres à mieu Ily envoya de suite le colonel Breanski 
n régiment de grenadiers, nomma le général Wroniecki gou- 
Then, de ! la ville, ct le colonel Antonini commandant de la "o 
Hentót aprés on lui donna la nouvelle que les mêmes officiers 
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M aent à toute force faire le général Uminski chef del'armée :« Je 
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di ہہ‎ volontiers ma ite si le gouvernement le reconnait,» 
EE rei En effet, le méme jour, le général Uminski fut 
E Unéà Plock ۵1 en chef de Dehn dom et approuve 
LT me tel par le gouvernement et la diete. Une heure aprés mi- 
cs nonces Chelmicki et Plater arriverent à Stupno pour re- 
E E général Rybinski sa démission; en Pacceptant il leur dit: 
01, Je voudrais aussi que tous nos vœux fussent couronnés de 
to vis ١ Mais Je considere Pé tat actuel des choses tel qu'il est dans 
5 Sa réalité. Sans négocier jamais la paix, j'ai táché d'obtenir 
a car, avant tout, Je voulais concentrer toutes nos 
Nous porter en Lithuanie est aujourd'hui de toute impos- 
L'armée manque de tout, et la Lithuanie n'est ni comme 
m magne, ni comme l'Italie, pour que presque dans chaque 
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Ig: Journée B ybiuski fut réélu commandant en chef. Tous les 
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"este, ," envoyerent des députations,en le priant de venir et de 


“olor Gans le ¢ camp au milieu de l'armée, tandis que le lieutenant- 
TUN Rosl, akowski, avec un bataillon du régiment de chasseurs 
bing ^4 p xmi protéger le quartier et jid: la personne de Ry- 
ا‎ m. “Ontre toutes les tentatives de la malveillance. L'armée en- 
‘oat liis son indignation contre ces infames projets d'assas- 
ئل‎ r la personne de son che f, an milieu méme de ses rangs. On 
leu, . mi ques uns des forcenés qui les avaient trames; دم‎ 
T بيده‎ pardon et liberté. 
la te, le quartier-eénéral de l'armée fut transporté à Plock, et 
hp "lle ١۷ autres agitations fut encore rapportée au général en 


nt que plusi ١ 
Sol, curs individuss'entretenaient avec les officiers deligne 


Tits ) 5 
Pour proclamer le général Dembinskt pm en 
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chef de l'armée. Rybinski invita chez Ini celui-ci, lui lut un arde 
du jour à l'armée parlequel il lui cédait le commandementen che" 
L jc 9 A , A > - . . 
ct invita à l'accepter : le general Dembinski refusa cette offre: 
Les Russes, instruits de tous ces évenemens par leurs émissall” 
au lieu. de Parmistice, ne proposaient plus que l'entiére soumi 
sion à l'empereur. 
La banque se trouvant aupres du quartier-cénéral et sous E 
corte de l'armée, le directeur Szymanowski vint trouver le €? 
1 ; "Ve 3 
mandant en chef, et l'informa des ordres qui lui étaient do?! 
۷۳۹ E سے‎ Je 
Le président du gouvernement national ordonna au directe" 
la banque de la Pologne Szymanowski, de rester avec la cal 
dans la ville de Plock, ce qui l'exposait à devenir le buti” 
S SS 6 Kv 1 ü 1 ۳ r وج‎ ۰ ۲ 0 f 
soldats ru es. Ryb nski voulant sauver les fortunes et le 9 
priétés privées, qui constituaient les fonds de cette inst 
. ey r a ۱ ¡5 
tion, et lever les difficultés que pourraient rencontrer ses adi?! | 
pee ivy les er a rendre , ordonna au directeur 54 1 
nowski de quitter Plock en méme temps que l’arınde, af 
caisse escortée, comme auparavant , et tenue auprés du qui, 
général. En meme "in il envoya chercher Henri Lubie 7 
Aussitót que celui-ci fut arrivé ¿ tal, il lui ;e 
: | ivé à Szpital, il lui ordonna de #4, 
dre sous l'escorte du 5° régiment de chasseurs à cheval en PS 
E ۹ 1 
avec la caisse contenant plus de six millions de florins polon? 
pour la préserver ainsi aussi bien des Russes que de tout 1 
tentative de pillage. 
Le 27, l'armée polonaise campa à Szpital. Le comman 
chef fit encore une fois jeter un pont sur la Vistule prés WP 
۰ hé: i ١ par 
wek; ce que le général Bem exécuta avec promptitude. 5 k de 
5 2031 o a t 
E fut plus en m aux forces prepondér2^ gg 
V stan une 7 e d'officiers quittèrent le service, P^. gf 
c entre ux oserent méme arréter la voiture qui contenait 77. gs 
chives de l'état-major, et se signaient à eux-mêmes leurs derm 3 
3 4 m a 
en menacant de la mort le sous-chef détat-major , s'il se ارم الا‎ 
les signer. Le corps du général Ramorino était déja entré ۷ „ch 
licie. Des émissaires venaient d'apprendre que le général Ro jibe 
i ۰ ۰ , N ۰ 3 7 M 2 
était aussi oblige de se réfugier sur le territoire de la ville 


ef 


de 


dan! 


pu 


اع 


de CTUM | سد‎ RYDINSKT. | 2 ١ 
al Apres ces tristes youmadies; le ee سے‎ en chet 
“la = es détachemens qui avaient déjà passé sur la rive gauche 
üi ay assembla tous les généraux et commandans de corps, 
à 59 aient encore à Szpital , et voyaut la plupart d'entre eux 
Pate et {nce ےس‎ : e Remettons à Dieu, dit-il, le sort de notre 
fi EC faisons nous-mémes ce que l'honneur nous ordonne, » ll 
Chen Dp. lever le pont. Et ce ne fut qu alors qu'il se décida à cher- 
, 1" refuge sur le territoire prussien. 
| پیٹ‎ a cette résolution, le 4 octobre, il établit son 
à 1 و‎ à Sviedziebno. Là, il adressa ہے‎ ordres du jour 
oy. = (voyez a, b) ۲ publia un manifeste à l'Europe (c), en- 
وا‎ “général Wroniecki en Prusse pour faire avec les autorités 
7 “Tangemens sur les conditions du refuge. Il écrivit enfin une 
"else a8. M. le roi de Prusse (d), eu recommandant à sa géné- 
٩ Protection les restes de notre brave et malheureuse arınde; 
‘ EN an général Ziepielin, homme de grand mérite qui 
à inen nt les régimens prussiens des environs, et qui promit de 
Noy ٥ à S. M. A l'entrée des débris de l'armée polonaise, elle 
sie. nen ase plaindre de l'accueil qui lui fut fait par Parmée 
چیب‎ qui sut méme reconnaitre son honneur intact, et 
Que] Sympathiser avec sa grand infortune. 

"hof ^ ques heures avant lentrée en Prusse, le commandant. en 
Be. au général Witt , gouverneur de Varsovie, pour lin- 
K sé 65 mesures prises à l'égard de la Banque, et des sommes 
‘ing: ۰ Mulet consignées dans la caisse du ministere de la guerre, 
7 poo du renvoi des chevaux et de l'argenterie de table appar- 
Pri chäteau royal de Varsovie, qui se trouvalent au quar- 
m ۹ ral, pour le service du général en chef; et en méme lemps 
k Pa, "ansmit les registres par l'intermédiaire du commandant 
er tarde russe. De pareils actes ne sont-ils propres à désar- 
d inkdisance， et à convaincre nos ennemis que notre ré- 
ende, faite uniquement dans le grand but de reconquérir 
ida ance nationale, el que toutes les vues sordides ) ont 

"hous attribuer, lui restèrent constamment étrangers, 
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Le 5 octobre l'armée polonaise passa les frontieres de la prus*" 
et ayant fait la quarantaine pres dela ville de Strasburg sur Dr vent? 


۰ Qr 
elle alla, par ordre, habiter provisoirement la Prusse orientale. * 


désigna Elbing pour résidence au commandant en chef. De Ja 
écrivit une tube lettre au roi de Prusse, quand plusieurs © 1 
ciers, désirant revenir en Pologne, demandaient au général en 7 
sil "e décision sur leur position; et quand les 65ء‎ ۳۹ 
siennes en vertu des ordres du général Kraft, commandant dal 
la vieille Prusse, voulaient MS nos soldats et sous-officiers ۲ 
retour en Bigre, Rybinski s'appuyant sur le rescrit minister 
du 20 octobre nous assurant la protection royale, écrivit ١ 

roi une troisieme lettre. Enfin, apré s le malheureux évenement! 

Fischau il lui en adressa une quatrieme. 

A cette époque précisément, la Frauce hospitalière envoy4 da 
plusieurs villes d'Allemagne des fonds nécessaires pour facili 
notre arrivée sur son territoire. M. Wegeman à Elbing en rec ۰" 
40,000 francs. Miis comme une foule de sous-officiers et dé sol, | 
préférait chercher un asile sur une terre étrangère, plutôt ۷ 


de retourner sous le joug du Ja سی‎ russe, le général en E f 
s'adressa à M. Magnus, banquier, et à M. Bresson, chargé * ۲ 
faircs de la France à Berlin, en demandant « était pos. " 
d'obtenir des fonds plus considérables?» A quoi M. presso? 
poudit: « que la France portait des secours aux 0)7 | 
mais qu elle ne voulait poiut encourager l'émigration. » se 
Au mois de février de Pan 1832, le gouvernement de وی‎ 
accorda un Pass مس‎ général R ml, Immediaternent Ar * 
il se rendit à travers l'Allemagne, en France, n emportat 5 


lui qu'un nom sans tache, et Jes espérances 7 un avenir plu? "d 
C 


TUM 


pice à sa imalheurcuse patrie, seules consolations de sO” 
vertueux. 


l Lun 
Le gouvernement russe s'empressa de confisquer 52 fo 
quil avait héritée en Wolhynie de ses parens. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 


A. — PREMIER ORDRE DU JOUR. 
Au quartier-général de Swiedzibno, le 4 octobre 1831. 

Le moment décisif est arrivé: l'ennemi nous a présenté des conditions si humi- 
hautes , et qui blessent si fortement notre dignité nationale , qu'il ue nous reste 
plus rien pour sauver notre honneur que de les rejeter et de passer les frontières 
de S. M. le Roi de Prusse , ponr y chercher un asile و‎ car la prolongation de 
la lutte dans l'état actuel des choses ne ferait qu'augmenter les maiheurs de 
notre pays. Les armes que nous avous prises pour la plus sainte cause, pour 
reconquérir la liberté et l'intégrité de notre patrie nous nc les déposerons point 
tant que l'Europe ne décidera pas du sort de notre pays et du nôtre ; c'est à 
elle que nous nous confions و‎ en protestant contre les violences et les injustices 
exercées contre nous. Si nos vœux ue sont pas exaucés, si la justice ne nous cst 
pas reudue , et si les puissaus de la terre nous repoussent, Dieu se vengera de 
nos injustices , et la pierre funéraire de la Pologne couvrira aussi les tombeaux 
des autres nations indifférentes à uos malheurs. Notre sang versé dans tant de 
campagnes , notre fermeté et notre constance, uotre dévouement et notre 
amour de Ja patrie, seront légués par les annales du monde à Padmiration et à 
l'exemple de la postérité la plus reculée ! Soldats! allons où le devoir nous 
ordonne , sacrifions tout, hormis la gloire sans tache que personne ne peut nous 
ravir; ct nous mourrons avec une pensée sereine , avec une conscience calme , 
convaincus que nous avons bien mérité de la patric. 


Signé : Marinas RYBINSKI. 
B. — SECOND ORDRE DU JOUR. 


Au quartier-general de Swiedzibno, le 4 octobre 1851. 


Demaiu nous quitterons la terre natale, nous entrerous dans la Prusse, qui 
nous présente un asile amical. Dans cette grave circonstance , je m'adresse 
encore à vous , compagnons d'armes, pour que nous arrivions au terme dignes 
de nous-mêmes. Que les habitans des pays voisins, qui offrent un accueil hospi- 
talier aux guerriers naufragés , nous voient tels que la gloire leur a tracé notre 
unage ; que la propreté , la dignité d'attitude, l'état des armes, la discipline 
dans les rangs inspirent aux étrangers des idées favorables sur les soldats de la 
liberté. Je me flatte que MM. les conunandans feront tous leurs efforts pour 
que tout réponde à la gloire du nom polonais , et que les officiers de tout grade 
se trouveront à leurs places respectives , et garderont l'ordre nécessaire. Atten- 
tifs à ce que le monde a ses regards fixés sur nous, que chacuu de nos pas appar- 
tient à l'histoire, nous devons, dans ce moment st décisif, si solennel, nous 
élever au-dessus de notre sort, et, par notre noble conduite, démontrer toute 
son injustice. C'est par cet unique moyen que nous pouvons mfluer sur les des- 
tinées futurcs de notre patrie, et léguer à la postérité Pestinme pour le soldat 
polonais. 

Signe: ۱۷1۸011۸۰ RYBINSKI. 
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C. — MANIFESTE. 
S wiedziebno , le 4 octobre 1851. 


Le monde connait bien les raisons qui out engagé la malheureuse mais à ja- 
mais impérissable nation polonaise à se lever et à recouvrer par les armes scs 
droits, qu'aucune force, aucune prescription ue pourront Jui ravir ni nier. La 
diète , dans son manifeste adressé à tous les peuples du monde civilisé ct dans 
ses actes postéricurs, a déjà démoutré suffisamment quelles graves réclamations 
les Polonais avaient à faire, quelle justice ils demandaient, et jusqu'à quel 
point l’empereur de toutes Ics Russies était resté sourd à leur voix. Des ek iet: 
meurtriers dürcut donc s'engager entre ما‎ formidable monarque du Nord ,ctuue 
poignée de braves réduits au désespoir. Par ses victoires et sa gloire , le Polonais 
prouva comment il sait aimer sa patrie, et que pour son indépendance ct pour 
scs libertés nationales , i! n'épargne ni son sang, ni les plus grands sacrifices. 
L'histoire et la justice des peuples et des monarques, au jugement desquelles 
les Polonais en avaicat toujours appelé, apprécicront la générosité de notre 
entreprise, la grandeur de nos efforts, ct combien il fut difficile de fiure 
triompher notre cause sans aucun des secours étrangers que nous avions cepeu- 
dant espérés. La lutte dura pendant dix mois contre des forces plus que supó- 
vicures , non seulement avec un succes égal pour les deux partis, mais souvent 
avec l'avantage et la gloire du côté du plus faible. Mais à la fin, la force maté- 
rielle de l'ennemi و‎ l'épuisement du trésor public, le manque de vivres, de mu- 
nitions et d'autres articles de guerre, la privation de l'espérance même d'un 
secours des cabinets européens, le manque de tous les alimens d'une guerre 
ultérieure, durent, à la longue, la rendre tout-à- fait impossible. Ou 
la cessa donc après la prise de la capitale, foyer du patriotisme, contre laquelle 
l'ennemi avait concentré toutes ses forces. Un point si important sous le rap- 
port militaire étant occupé par les Russes , le général en chef voulant épargner 
chaque goutte de sang polonais versée dans une lutte désormais inutile , ne pré- 
jugeant en rien sur ce qu? pourrait être statué par la représentation nationale, 
entama avec le maréchal Paszkiewitz des négociations pour obtenir un armis- 
tice ; il lui déclara même, plus tard , que l’armée serait préte à retourner sous 
les ordres de l'empereur, s'il voulait, comme roi de Pologne, appuyer son 
règne sur la constitution; s'il aceorduit une amnistie complète pour tous les 
habitans des provinces polonaises qui avaient pris part à l'insurrection, «t sil 
ne forcait pas l'aruice à ce qui etait contraire à l'honneur militaire. Cos négo- 
ciations durerent pips de vingt jours, promettant d'abord un succès complet; 
elles aboutirent à la fin à un ordre positif de ta part du maréchal Paskiewitz de 
se rendre sans condition à la grâce de l'enipercur ; tandis que les troupes 
russes s'emparaient avec la mauvaisc foi la plus insigne des positions militaires 
pour entourcr et détruire entierement notre armée. Dans une telle position des 
choses , le général en chef prit la résolution de s'approcher des frontières de la 
Prusse , et de demander l'hospitalité pour la malheureuse armée de Pologne au 
roi connu par sa magnanime générosité. Mais avant de quitter la terre natale, 
terre arrosée par tant de sang et de larmes, il proteste devant. Dieu et devant 
les hommes, que chaque Polonais sent comme il sentil, ct qu'il ne cessera ja- 
mats de sentir, que la cause pour laquelle il a combattu est Juste et sarnte. 
Il croit aussi être de son devoir le plus sacré de s'adresser , par cet acte public, 


PIÈCES JUSTIFICA TIV ES. 29 


a tous les peuples et aux gonveruemens, et surtout aux cours qui s'intóresse- 
rent à nous dans le congrès de Vienne, et de réclamer auprès d'eux. de vouloir 
bien s'occuper de la nationalité et de l'état politique de la Pologne , objets aussi 
dignes de leurs bienveillans égards qu'ils sont importans pour l'équilibre 
de l'Europe , pour la civilisation et la paix du monde. Les Grecs , les Belges et 
vint d'autres peuples se tronvent aujourd'hui sous la protection des monarques 
de l'Europe, pourquoi les Polonais seuls en devraient-ils être privés? Nou, us 
ne le scront pas, les iutéréts des peuples , la conscience et la dignité des 
monarques leur inspirent cette espérance. C'est donc à vous, grands de la terre, 
aux vœux des peuples que vous gouvernez, que s'adresse, dans son infortune 
actuclle , l'armée nationale polonaise. Elle vous demande , au nom de Dieu, 
de l'humanité et du droit des gens, de lui rendre justice, d'assurer les libertés 
de sa patrie , de décider toute cette question conformément au bien général et 
au nótre. 


Signé : Marmas RYBINSK [. 


D.—PREMIERE LETTRE DU GÉNÉRAL EN CHEF AU ROI DE PRUSSE. 


Szezulowo, le 4 octobre 1851. 
SIRE, 


La lutte de dix mois que notre malheureuse patrie soutient avec Je courage 
du désespoir contre toutes les forces de la Russie , est parvenue au point ou une 
plus longue résistance devient une effusion de sang inutile. C'est pour éviter au 
pays de nouveaux malheurs qui en seraient le résultat que nous avons pris Ja 
résolution de nous soumcttre à notre roi constitutionnel , sans cependant devier 
de la route que nous trace l'honneur. Les conditions humiliantes que le maré- 
chal comte Paszkiewitz veut nous imposer nous raviraient ce dernier bien 5 nous 
sommes donc décidés a n'v souscrire jamais. Les évenemens ultérieurs de lu 
guerre nous ayant rapprochts des frontières des états de Votre Majesté , l'armée , 
qui , tout en cédant à des forces supérieures . ne souscrira jamais à son avilisse- 
ment و‎ se trouve aujourd'hui dans le cas d'avoir à en appeler à lhospitalité de 
Votre Majesté, au nom du droit des nations et de l'humanité, Elle se trouve 
dans la nécessité de chercher asile dans les états soumis au sceptre de Votre 
Majesté , convaincue que l'équité connue , les vertus privées qui la caractéri- 
sent, garantirout sa haute protection au malheur. 

Jesuis avec le plus profond respect , 


SIRE , 
De Votre Majesté, le tres humble et tres soumis serviteur, 
Signé : Marmas RYBINSKI , 
Commandant en chef de l'armée polonaisc. 
E. — DEUXIÈME LETTRE. 
Elbing, le 16 novembre 1831, 
SIRE, 


Comme, au moment de passer dans les états de Votre Majesté , l'armée 
polonaise, pleine de confiance dans ses sublimes vertus , n'a point hésité un 
instant de se mettre , sans autre garantie que celle de sa loyauté , sous sa haute 
protection, elle attend avec assurance et tranquillité sa destination ultérieure ; 


26 PIECES JUSTIFICATIVES. 


car c'est entre les mains de Votre Majesté qu'elle a déposé son avenir. La bonté 
générense avec laquelle Votre Majesté daigna accucillir ladite armée dans ses 
Etats, m’impose le devoir sacré d'une reconnaissance sans bornes. Qu'il me soit 
permis, Sire, de vous en présenter l'hommage au nom de tous mes freres 
d'armes , au moment même où leur sort est à la veille de prendre une tournure 
définitive. 

Chacun des individus qui composent l'armée polonaise est intimement con- 
vaincue que Votre Majesté , guidée par ses sentimens généreux, voudra bien , 
par sa haute intervention, assurer un retour libre dans leurs foyers, une am- 
nistie totale et l'oubli du passé à ceux qui désirent rentrer en Pologne. De 
méme qu'elle ne refusera point des passeports à ceux qui veulent se rendre à 
l'étranger. Vu ma position , la nécessité dans laquelle je me trouve de soigner 
mes affaires de famille exige que je m'établisse pour quelque temps en Prusse ; 
encouragé par les hautes bontés de Votre Majesté, je lui en demande la per- 
mission ; si cependant , parsuite de motifs qui me sont inconnus, cette permis- 
sion ne pouvait n'être accordée, j'oserais supplier Votre Majesté de daigner 
me faire délivrer un passeport pour la Saxe. 

Votre Majesté a donné à l'armée malheureuse que j'ai 'honneur de comman- 
der trop de preuves de sa bienveillance pour que chacun de nous ne puisse 
compter avcc assurance sur sa haute bonté. 


Le commandant en chef de l’armée polonaise ب‎ 


Signé + Marmas ۰ 


F. — TROISIÈME LETTRE. 


Elbing, 30 novembre 8۰ 
SIRE, 


Par le contenu de l'ordre du ministre de la guerre , daté du 20 octobre, c. 
4. , qui nous a été communiqué par 5. Exc. le général de Kraft, chacun des 
sous-officiers et soldats de l'armée polonaise fut mvité de déclarer individuel- 
lement s'il désire rentrer dans ses foyers, sauf une amnistie à obtenir par les 
hautes bontés de Votre Majesté , ou s’il demandait pouvoir se rendre à l'étran- 
ger. Ensuite de quoi une partie desdits sous-officiers et soldats s'est. déclarée ne 

as vouloir rentrer dans ses foyevs. En attendant, S. Exc. M. le général 
Kraft vient de nous annoncer qu'en vertu des ordres de Votre Majesté, tous les 
sous-officiers et soldats doivent ¿tre renvoyés dans leur pays, office qui parait 
annuler l'ordre susdit du 20 octobre c. a. , qui laissait à chacun des militaires 
polonais un libre choix de sou futur séjour. Comme cependant un nombre assez 
considérable de sous-officiers et soldats ont participé à la révolution. non seule- 
ment comme militaires , mais, sous le point de vue politique, comme citovens 
habitans le pays soumis au sceptre de la Russie, et qu'une amnistie generale 
accordée simplement aux sous-officiers et soldats nesuffirait pas pour garantir 
leur sûreté personnelle , leur avenir; comme, outre cela, il s'en tronvequi ne de- 
mandent que la grace de s'expatricr, je me vois, par ma position, dans le dc- 
voir de veiller, autant que c'est en mon pouvoir, sur le sort futur de mes mal- 
heureux frères d'armes , à la tete desquels j'ai l'honneur de me trouver. José 
par conséquent m'adresser aux sentimens d'humanité de Votre Majesté, re- 
connus par toute l'Europe, à sa loyanté, en la snppliant très humblement de 
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vouloir bien laisser à chacun des militaires polonais , de tel grade qu'il soit, le 
"dre choix de pouvoir se rendre partout où il desire. 

La confiance dans les sublimes vertus de Votre Majesté nous a fait choisir son 
Pays pour lieu d'asile; c'est cette méme confiance qui me tranquillise sur l’a- 
venir des sous-officiers et soldats qui ne peuvent ou ne veulent rentrer dans leurs 
Pers , convaincu que Votre Majesté ne leur refusera pas la liberté de disposer 
de leur personne. 

Le commandant en chef de ۵ polonaise , 


Signé: Maruias RYBINSKI. 


G. — QUATRIEME LETTRE. 


Elbing, le 38 janvier ۰ 
SIRE, 


Le cœur navré de douleur j'ose m'adresser directement à Votre Majesté, au- 
Ant pour empêcher qu'un rapport défiguré ne lui présente dans un faux jour 
~ triste accident qui vient d'arriver, que pour implorer sa haute clémence en 
“veur des malheureux qui n'ont d'autre espoir de salut que celui basé sur la 
Magnanimité, la loyanté et l'humanité du caractère de Votre Majesté. Si, 
Ultre cela , je pouvais avoir un intérét individuel qui me porterait à adresser 
Celte note à Votre Majesté, ce scrait celui de la convaincre que pas un seul des 
Militaires polonais que j'ai eu Phouneur de commander, méme au moment où 
5 tombèrent victimes de l'abus de la force, n’a osé oublier, ne serait-ce que 
Pour un seul instant, les égards qu'il doit aux autorités du pays, ni les seu- 
nens de reconnaissance inspirés par la haute protection que Votre Majesté a 
"IBné accorder aux débris de la malheureuse armée polonaise. Le récit simple 
t vrai du fait suffira à cet effet. 5-5 
, “e major de l’armée prussieune Saweykoski s'étant rendu le 27 c. m.à Fichau و‎ 
¿A Passé en revue le détachement de la cavalerie polonaise cantonné dans les 
MVirons de Marienbourg ; et aprés en avoir sépare quelques uns qu'il avait re- 
"hus compromis au point qu'ils ne pouvaient rentrer en Pologne, il a dé- 
aré aux autres qu’ils seraient tenus de retourner dans leurs foyers. Tous lessol- 
ais faisant partie dudit détachement, qui déjà à plusieurs reprises avaient té- 
20100.06 la volonté ferme de ne point rentrer volontairement en Pologne , TÉSO- 
erent de sc rendre à Marienbourg aupres du général-major de Shinidt , qui 
E y avait assuré que chacun d'eux serait le maitre de choisir son futur séjour, 
4, ans les promesses duquel ils avaient pleine confiance. Ce détachement, sans 
Ue muni d'aucune espèce d'armes , s'étant mis en route, délégua un sous-offi- 
Per au détachement prussien qui barrait le chemin , afin de demander un libre 
ME oi eth مس‎ ds quite tnus dx xor e 
ten PS AL a م‎ pa ne E “étend méme wun officier یی‎ 
qui se m Sc ce ae ne m میم‎ uer Ra —M blessé 
Par le 1 و‎ es Po DID a a 1 دم ات ان کہ‎ an 
hop"! € u étac ement prussien. Les s n M 7 F con 
Dena e tres supcricurs, et malgre les victimes qu ıls virent MT ) | ) lé e 1 مہا‎ 
ا ا‎ pas permis une seule démarche qui ۱ on ap Es کرت‎ d'op- 
is t aux autorités et aux troupes de Votre Majesté; ils se بویت‎ de se 
۳ یا‎ CE et arrivèrent un à un à Marienbourg , où le commaudant de la place, 
or Zelaskouski , les logea dans le cháteau de ladite ville. 


cl 
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Apres avoir fait le vécit fidele du malheurenx accident qui vient d'arrivée! , 
il ne me reste , Sire , que de réclamer ses hautes bontés en faveur des sous- off 
ciers et soldats polonais quise trouvent encore sur son territoire; toutes Jes Mé 
sures prises, toutes les démarches faites afin de les décider de rentrer en po 
logne n’ont servi qu'à prouver qu'ils sont fermement décidés à subir plutôt ۳ 
mort que de consentir à rentrer volontairement dans leur pays. Daigaez e 
conséquent, Sire , les prendre sous votre protection spéciale, en leur assura” 
Ja liberté de disposer de leur personne. 

Avant de quitter l'armée que j'ai eu l'honneur de commander, j ai cru de 
mon devoir sacré de vous adresser, Sire , cette humble pétition au nom de m 
malheureux frères d'armes, au nom de l'humanité souffrante. 


Le commandant en chef de l'armée polonatse ， 


Signé : Maruias RYBINSKI. 
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LE GENERAL JOSEPH BEM. 


BEM (Joseph ) naquit a Tarnow en 1795, d'une famille noble, 
“onnue depuis quatre cents ans à Crakovie et à Lemberg. Son père, 
d'abord homme de loi, s'établit ensuite dans le palatinat de Crako- 
Vie, où il possède une propriété. Dem étudia d'abord dans l'uni- 
Versité de Crakovie; mais plus tard, aprés la guerre de 1809, quand 
A ville de Crakovie fut réunie au duché, son pere, cédant aux in- 
‘tances du jeune homme, le placa à l'école militaire de Varsovie, 
qui était'alors dirigée par le général francais Pelletier. A l'issue de 
"es cours, Bem entra dans le service de Partillerie à cheval. A Pou- 
Verture de la campagne de 1812 contre la Russie, il fit la guerre 
mme lieutenant d'abord sous les ordres du maréchal Davoust , 
“t ensuite sous le maréchal Macdonald, qui, apres le désastre de 
Moscou ‚se jeta dans la forteresse de Dantzig. Bem y servit pendant 

ze mois. 

Apres la capitulation de cette forteresse, il fut envoyé en Po- 
"8Ne avec ses compatriotes, car les Russes fienda la capitulation 
Mi Sarantissait aux Polonais leur retour en France. Bem demeura 

medans la maison paternelle jusqu'en 1815. 

ors de la réorganisation de l'armée polonaise sous le comman- 

“Ment du pela due Constantin, il rentra au service, mais le 
ad Cau pouvoir n ayant pas tromvé en lui un fonctionnaire com- 
ht et dévoué, il se vit bientót en butte à des persécutions de 
t genre; ; elles allèrent méme jusqu'à une complete disgrace et à 
Br ibai d'activité. Alors il sollicita sa démission pour aller 

"suivre à l'étranger sa carrière militaire; mais quand on se vil 
*Yeillesde Je ہے سد‎ on chercha à le retenir. Enfin, aprés avoir 
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résisté peudant quelque temps, Bem se décida en 1819 à accepter 
le rang de capitaine avec les fonctions d'aide-de-camp auprès du 
général Bontemps, et en méme temps le titre de professeur d'une 
école d'artillerie nouvellement organisée. 


Au bout d'un an de service, il fut nommé capitaine en premier. 
Pendant ce temps, il s'occupa de l'introduction des fusées à la Con- 
gréve dans l'armée polonaise , et publia une dissertation sur cette 
maticre. 


La nouvelle direction imprimée au professorat se trouvant alors 
opposée à ses inclinations militaires, il sollicita un changement ; 
et cette démarche devint un prétexte de persécutions nouvelles de 
la part du grand-duc , qui ne pouvait pardonner à Dem son patrio- 
lismc et son aversion pour le despotisme russe. En vain le general 
Bontemps vonlut-il user de son influence aupres du grand-duc en 
faveur de son aide-de-camp. De 1820 à 1826, deux fois démissionné 
sous divers prétextes, trois fois renvoyé devant un tribunal milt- 
taire, jeté trois fois dans des cachots fétides oà l'on manquait de 
lumiere ct d'air, Dem passa par tous les raffinemens de la barbarie 
etde la vengeance russes. Un conseil de guerre l'ayant acquitté de 
plusieurs crimes d'état qui lui étaient imputés, le grand-duc 
convoqua un autre conseil présidé par le général Blümer, et ce 
conseil condamna Bem à deux mois de prison. Fort de cet arrêt, le 
grand-duc le ft exécuter avec toute sa rigueur habituelle. Le pr 
triote polonais fut jeté dans une prison affreuse, où il tomba dang’ 
reusement malade; et malgré les rapports des médecins, on ۹ 
voulut pas autoriser sa translation à l'hópital. Aprés deux mois de 
souffrances, on le tira enfin de ce cachot, pour l'exiler dans la 
petite ville de Kock, où il demeura sous la surveillance de [a 
police. 

Sur ces entrefaites, la mort d'Alexandre étant survenue, 1 2 
profita pour demander sa démission à son successeur. Elle lu! zi 
accordée, et sur-le-champ il partit pour Lemberg. La, pendant » 
séjour de quelques années en Gallicie, il s'occupa de ۱ ’ 
et publia en polonais la premiere partie d'un ۶ سد‎ 
chines à vapeur. 


le 
ge Sur 
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La révolution du 29 novembre ne lui permit pas d'achever ce 
travail. A peine informé de ce grand événement, Bem eut hâte 
d’accourir à Varsovie, ou il fut nommé major avec le comman- 
dement d'une batterie de l'artillerie de la garde à cheval. Présent à 
la bataille d'Iganié, ou huit mille Polonais battirent vingt mille 
Russes,il contribua puissamment à la victoire avec les seize canons 
qu'il avait à opposer aux quarante piéces de l'ennemi. Cette journée 
lui valut le grade de lieutenant-colonel. 

A l'affaire sanglante d'Ostrolenka, étant accouru au gulop avec 
ses batteries, il protegea la retraite de toute l'armée et repoussa 
l'ennemi qui cherchait à déboucher par le pont de la Narew. 
Nommé alors colonel , il eut le commandement de toute l'artillerie 
active. 

Dans ce poste, il chercha à pousser et à produire les jeunes 
gens qui montraient du courage et de l'aptitude. Nommé général 
avant la défense de Varsovie, il mit tout en ceuvre pour que l'artil- 
lerie pùt agir avec efficacité. Tous ses efforts, pour protéger le pont 
du côté de Praga, aprés l'évacuation de Varsovie, restèrent sans effet 
par suite de la capitulation perfide qui avait été siguée dans la méme 
nuit. Les détails de cette fatale journée ont été consignes par lui 
dans un article qu'il a donné à la Gazette universelle d dugsbourg. 
Apres la chute de la Pologne, il émigra en France, et depuis le 
mois de mai 1833 il s'est rendu en Portugal pour y servir la cause 
de don Pedro. 

A lépoque ou les débris de l'armée nationale, réfugiés en 
Prusse , tournerent leurs regards vers la terre de France, avec la 
pensée intime d'y perpétuer le noyau de l'armée nationale polo- 
naise, le général Dem s'entremit dans les négociations qui survin- 
rent. Secondé par les Polonais qui se trouvaient en Allemagne, et 
par tout ce que ce pays renferme de cœurs nobles et généreux, il 
obtint, apres bien des obstacles surmontés , qu'une partie de ses 
malheureux compatriotes pùt se rendre en France, devenue leur 
patrie d'adoption. Malheureusement ces démarches elles-mêmes, 
actives et. bien intentionnées, ne purent avoir que des demi-ré- 
sultats , el pour s'en convaincre , il suffit de parcourir unc pétition 
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que le général Bem a adressée dernierement à la représentation 
francaise : petition qui témoigne de sa constante sollicitude dans 
cette importante affaire. 


D'une taille moyenne , mais bien prise, avec un ceil vif et plein 
d'expression , Dem porte sur toute sa figure un type de gravité et 
de réllexion. Parlant peu, communicatif seulement avec des hommes 
de son choix , il a fait des sciences et des choses sérieuses l'étude 
de toute sa vie. Excellent militaire, plein de courage, d'honneur, de 
sang-froid et de patriotisme, il aurait pu étre encore artiste dis- 
tingué, car il cultive la peinture avec un talent dont s'honoreraient 
nos meilleurs maitres. 


JOSEPE SZTMANOWSEI. 
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LE GENERAL 
JOSEPH SZYMANOWSKI 


SZYMANOWSKI (Joseph), général de brigade, naquit en Pologne 
en 1779 d'une famille illustre déjà par ses traditions de patriotisme 
*t de science. Il fit ses études au corps des cadets à Varsovie. 

Dien Jeune encore à l'époque de la révolution de Kosciuszko, 
Il ne s'enróla pas moins dans les rangs des défenseurs de la cause 
Nationale; et quand survint le démembrement de sa patrie, il 
Voyagea ou s'occupa du soin de gérer ses propriétés qui se trou- 
valent dans la Pologne prussienne. 

En 1806, dans l'espoir de concourir a la régénération polonaise, 
Szymanowski accourut l'un des premiers dans le camp francais, 
Ct fut attaché à Pétat-major du 3* corps de la grande armée comme 
aide-de-camp du maréchal Davoust. Les journaux du temps citè- 
'ént de lui un beau trait de courage, au passage de la Wkra à 
Pomiechowo. C'était en présence de Napoléon, et à la premiére 
"encontre que l'armée francaise eut avec les Russes au sortir de 

arsovie. Pour la premiere fois, l'uniforme polonais pouvait sur 
“e champ de bataille faire ses preuves à cóté de l'uniforme francais. 

"ennemi, en nombre triple, occupait le bord opposé de la petite 

"iviére; une grele de balles sifflait de toutes parts, et menacait de 

Mort quiconque aurait osé tenter le passage. Szy manowski n'hésita 

Pas: une fréle or pss qui pouvait contenir à peine dix personnes, 

étant présentée , il s'y élança l'un des premiers, en faisant le signe 

de la croix. Napoléon apercut ce geste: il demanda le nom de 
“officier go , el Payant entendu : « C'est bien, Jeune homme, 
u cria-t-il, c'est cela: bon chrétien , bon soldat! » 
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A Vreuss-Eylau, Szymanowski reçut une forte contusion. Proli- 
tant de l'inactivité de l'armée entre la bataille d'Eylau et celle de 
Friedland, il se rendit devant Graudenz, ou, prenant part au blo- 
cus de la place , se trouvait un bataillon du 2* régiment de l'armée 
yolonaise nouvellement créée, précisément celui sur les cadres 
duquel il figurait. Il s'y distingua de nouveau contre les Prussiens, 
de manière à mériter une mention dans un ordre du jour du com- 
mandant. 

Vers la fin de la campagne de 1807, Szymanowski recut l'ordre 
de se rendre auprès du maréchal Davoust, qu'il ne quitta plus 
qu'après la campagne de 1809, et avec le grade de chef de ba- 
taillon. 

Lors de la guerre contre l’Autriche, l'un des premiers il monta 
sur la brèche de Ratisbonne, et fut nommé à cette occasion che- 
valier de la Légion-d'Honneur. Déjà précédemment il avait été dé- 
coré de la croix militaire de Pologne, pour ses services pendant la 
campagne de Prusse. 

Présent à toutes les batailles livrées par le 3* corps de la grande 
armée, jusqu'à celle de Znaym, qui fut comme la clóture de la 
guerre contre l'Autriche, il retourna en Pologne, et fut nomme 
gros-major en 1810. La campagne de 1812 le trouva dans ce grade, 
auquel était attachée l'obligation d'organiser les dépôts de l'armée 
Toutefois Szymanowski trouva le moyen d'obtenir le commande- 
ment de la premiere colonne de marche qui serait dirigée sur l'ar- 
mée. Malheureusement cette colonne se composait de convales” 
cens et de trainards non seulement de diverses armes, mais encore 
de diverses nations, qui firent partie de l'armée francaise dans cette 
mémorable et désastreuse campagne. Par surcroit de contre-temps 
il recut sur sa route des ordres impossibles à réaliser. Il fallait 
couvrir tantôt le gouvernement de Grodno, tautót celui de Minsk: 
contre des forces supérieures détachées des corps des généraux 
russes Hertel et Czyczagow. Aussi fut-il tour à tour battu à 0: 
à Koydanowo et à Borysow, où il se rénnit à la division Dombrowsk! 
Il ne fut pas plus heureux au passage de la Bérésina, où il comma 
dait les débris du 2° régiment de ligne de l'armée polonaise. 
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Cependant, après avoir dépassé Wilna, et devant Olita, il trouva 
le parc de l'artillerie polonaise qu'on allait abandonner aux Russes, 
parce que les chevaux du train, épuisés de fatigue et déferrés 
presque tous, ne pouvaient gravir une montagne escarpée. Payant 
de sa personne, ıl poussa lui-méme avec ses mains les roues des 
affüts , et tout le régiment imita son exemple. La côte fut dépassée 
à force de bras, et le parc fut sauvé. Ce fait, qui indique à la fois 
de la présence d'esprit et du dévouement, se passa en présence de 
témoins vivans encore, et qui ne l'ont point oublié. 

Dans le cours de cette retraite, il prit encore part au combat que 
le général Regnier soutint devant Kalisz contre les Russes. Ayant 
reorganisé le 2* de ligne à Dusseldorf sur le Rhin, il fut nommé 
colonel de ce régiment, dans lequel il avait jusqu'alors servi, et 
attaché à la division polonaise du général Dombrowski. 

Pendant l'armistice qui eut lieu, Napoléon vint à Leipzig en 
juillet pour y passer en revue la division polonaise, et surtout pour 
y examiner la brigade de cavalerie, dont il avait alors le plus grand 
besoin. Malheureusement pour la süreté des routes, on avait été 
obligé de disséminer cette brigade en escortes, sur son passage, 
et de la distribuer de relai en relai. Cette circonstance fut pour 
Napoléon la cause d'un tel désappointement, qu'il ne put s'empé- 
cher d'en témoigner toute son humeur,et qu'il se montra pendant 
son séjour prodigue envers tout le monde de choses dures et in- 
justes. Le prince de Neufchátel, le duc d'Avigny ect le général 
Dombrowski eurent tour à tour à souffrir de cette fächeuse dispo- 
sition d'esprit. Le colonel Szymanowski seul parvint à dérider ce 
front sévere et à lui rendre un instant de bonne humeur. L'empe- 
reur faisait faire le maniement d'armes à son régiment; et comme 
une fois la remise des baionnettes au bout du fusil s'exécuta sans 
ensemble : « Comment! dit-il au colonel, vous n'avez donc 
pas méme appris à vos soldats le maniement d'armes? » Sans se 
troubler de cette brusque apostrophe, et sür d'ailleurs de l'instruc- 
lion de sa troupe: «Sire, répondit Szymanowski, si mon régi- 
ment remet mal sa baionnette, je me porte garant aupres de Votre 
Majesté qu'il la croisera bien.» A cette repartie prononcée d'une 
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voix ferme, Bonaparte ne répliqua rien. Mais se portant au front 
de la division, il donna à plusieurs reprises le commandement de 
croiser la baionnette. Aprés cette épreuve, non seulement il té- 
moigna sa satisfaction au colonel, mais encore il se fit présenter a 
l'instant méme quatre officiers et quatre soldats pour la décoration 
de la Légion-d Honneur. 

A la téte de son régiment, Szymanowski prit part à toutes les af- 
faires ou se trouva la division Dombrowski, et entre autres à Vú- 
temberg, Rogun, Roslau, Koswig et Düben ; aiusi qu'à la malheu- 
reuse bataille de Juterbock ou Denewitz, que livra le maréchal 
Ney. Gráces à lui, cette fois encore fut sauvé le parc d'artillerie du 
corps de Ney, que la déroute d'une partie de la division Duroutte 
avait laissé à la merci de l'ennemi. A cette occasion Szymanowski 
fut présenté pour la croix de la Légion-d'Honneur, qu'il obtint 
après l'affaire de Leipsig, dans laquelle i! recut deux coups de 
feu sans quitter le champ de bataille. Depuis, il figura encore avec 
les débris de son régiment au combat de Hanau. 

Ayant ensuite passé le Rhin, il rétrograda jusqu'au Mans, avec 
ce qui restait dela division Dombrowski. Ce fut dans cette ville que 
lui parvint la nouvelle de la capitulation de Paris et de l'abdication 
de Napoléon. Député avec le général Sokolnicki , auprés de l'em- 
pereur Alexandre, pour obtenir de ce souverain la rentrée en Po- 
logne de l'armée polonaise avec armes et honneurs militaires, il 
voulut en passant à Fontainebleau faire agréer cette démarche à 
l'empereur déchu ‚et il obtint son assentiment. 

L'armée polonaise n'avait pas encore effectué sa rentrée en Polo- 
gue, quand Szymanowski recut l'ordre de se rendre en mission au- 
pres de l'empereur Alexandre, à Saint-Pétersbourg. Il y fut très favo- 
rablement accueilli par ce souverain et parle grand-duc Constantin; 
qui déjà à cette époque était destiné à gouverner la Pologne. Un 
jour que Szymanowski assistait en curieux à une grande manœu- 
vre qui avait lieu à Strelna, le grand-duc l'aborda et lui enjoignit 
de se présenter avec lui le lendemain chez l'empereur pour le re- 
mercier de ce qu'il l'avait nommé aide de-camp impérial. A cette 
ouverture, le colonel polonais ne put cacher sa surprise d'une fa- 
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veur qu'il ne briguait ni n’attendait; il s'excusa aupres du grand- 
duc, disant: « quetant qu'il ne serait pas dégagé de son serment 
» de fidélité envers le roi de Saxe (ceci se passait avant le congrés 
» de Vienne), il se verrait obligé de refuser l'honneur qu'on vou- 
» lait lui faire.» Ce refus désobligea tellement l'altesse impériale , 
qu'elle répondit avec humeur qu'elle ne voulait pas se charger de pa- 
reilles excuses; que c'était là une susceptibilité romanesque, et 
que depuis l'existence de l'empire russe, jamais personne ne s'é- 
tait avisé de repousser une semblable faveur. Mais. Szymanowski 
tint bon, au risque de blesser l'empereur lui-même et de se fermer 
à Jamais la carriére brillante qui s'ouvrait devant lui; il persista 
dans une résolution que lui dictaient sa conscience et l'houneur de 
l'uniforme polonais. Voyant que le grand-duc persistait à ne point 
vouloir se charger de sa pétition , il la fit remettre à l’empereur 
par le général russe Siépiagin و‎ qui seul de tous ceux auxquels il s’a- 
dressa, consentit à s'en charger. Alexandre dut sans doute en étre 
piqué, comme on pourrale voir plus bas par la date de sa nomina- 
tion à cette charge ; mais pour le moment il dissimula et fit répon- 
dre : «que quoiqu'il envisageát les affaires de la Pologne comme 
» entièrement terminées,il consentait néanmoins à ce que le colonel 
»Szymanowski ne mit le chiffre sur ses épaulettes qu'après le 
»congres de Vienne, et qu'il le louait méme des motifs d'un re- 
» fus qui prenait sa source. dans la loyauté caractéristique de sa 
» nation. » 

A la réorganisation de l'armée polonaise, Szymanowski fut 
nommé commandant des chasseurs à pied de la garde royale. Pen- 
dant quelque temps il jouit de la faveur du grand-duc ; mais bien- 
tôt ses allures franches et loyales encoururent la haine du comman- 
dant en chef de l’armée polonaise, et Szymanowski offrit sa démis- 
Sion en 1818. Ce ue fut qu'alors que l'empereur se souvint de sa 
nomination antérieure, et désireux de le garder au service, il lui 
fit proposer de rester attaché à son état-major comme aide-de-camp, 
ajoutant méme que, vu le mauvais état de sa santé, il lui accordait 
tn congé illimité pour l'étranger. De cette époque il ue rentra à Var- 
Sovie que pour y faire son service auprès de l'empereur, toutes les 
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fois que ce monarque y venait. Cette situation dura jusqu'en 1820, 
oü il donna sa démission définitive sans obtenir le grade de général; 
auquel le reglement lui donnait droit. 

Lors de la révolution du 29 novembre 1850, il fut appelé à orga- 
niser le 19* de ligne de la nouvelle formation , et il en présenta un 
bataillon le 25 février 1851 aux combats de Grochow. Plus tard 
ayant obtenu la triste distinction de faire partie de la division 
Gielgud avec deux bataillons de son nouveau régiment, il enleva, 
le 29 mai, à la baionnette le pont de Raygrod dans l'affaire de ce 
nom. Ce beau fait d'armes, porté à la connaissance du gouverne- 
ment national , valut à Szymanowski le grade de 


brigade. 


général de 

Apres le passage du Niémen , la division Gielgud aurait dà se de 
riger tout entière sur la Samogitie, où les insurgés, quoique lut- 
tant de tout leur courage, allaient succomber sous le nombre et sous 
l'immensité des moyens déployés contre eux ; mais le général, dupe 
de manvais conseils , marcha sur Wilna en détachant le général 
Szymanowski en Samogitie avec les deux bataillons du 19° qui ne 
comptaient guére plus de huit cents hommes : pour toute cavale- 
rie, il lui donna huit lanciers et y ajouta deux pieces d’artillerie lé- 
gêre avec deux caissons de munitions. Szymanowski sentait bien d'a: 
vance qu'un si faible secoursserait insuffisant pour délivrer les pro” 
vinces samogitiennes ou chaque petite ville avait garnison russe; 
mais vainement insista-t-il pour obtenir un surcroit de forces, et 
surtout un peu de cavalerie et quelques munitions de plus; toutes 
ses prieres furent inutiles ; il fallut partir presque avec la certitude 
de faire une tentative mallieureuse. 

A peine arrivé en Samogitie , Szymanowski réussit à rassembler 
autour de lui deux mille insurgés environ , tant fantassins que Cd? 
valiers و‎ presque tous mal équipés et mal armés. Avec cette petite 
troupe, il voulut ouvrir la campagne par un coup d'éclat qui po 
nimát le courage des patriotes. Il attaqua Szawlé, ville fortilice » 
qu'il croyait mal pourvue de garnison ; le 4 juin 1851 , il monta 2 
l'assaut de la place. Mais ses renseignemens étaient inexacts; quatre 
a cing bataillons de bonnes et vieilles troupes gardaient les re- 
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tranchemens sous les ordres des colonels Moest et Kotzebue, et les 
remparts faisaient jouer leurs pieces d'artillerie. La résistance fut des 
Plus vives. Vainement Szymanowski renouvela-t-il par trois fois ses 
attaques de front et de flanc, il ne put introduire dans la ville qu'un 
demi-bataillon du 10°, qui fut bientôt obligé de rétrograder. Enfin 
il se décida à la retraite, et à cette occasion on put, à lui plus qu à 
tout autre, appliquer le vieux proverbe polonais : « Le soldat tive, 
^mais Dieu dirige les balles.» Car six coups de carabine et un bis- 
Caien avaient percé sa capote, sans qu'il eût été méme effleuré. 

De Szawlé , Szymanowski se replia sur Cy towiany, pour s'y réor- 

Saniser, et y établir un hôpital militaire, auquel les dames samogi- 
tiennes concoururent de tout leur patriotisme et de tout leur 
dévouement. Ayant centralisé le gouvernement samogitien, à Cy- 
towiany, il y réunit les dépôts d'armement, la fonderie, et toutes 
les ressources que pouvait offrir la contrée. 
_ La perte considérable que les Russes avaient essuyée dans la dé- 
lense de Szawlé les avait mis dans une telle exaspération, qu'ils 
recommencerent à piller et à incendier les villages. Des plaintes et 
des réclamations arrivaient de toutes parts au quartier-général po- 
lonais; mais, vu l'état de ses forces, Szymanowski ne pouvait y ré- 
Pondre que par des promesses et des consolations; toutefois, sous 
Prétexte de demander au général russe des renseignemens sur deux 
de ses officiers tués à l'attaque de Szawlé, il lui envoya un parle- 
Mentaire chargé d'une lettre qui se rattachait indirectement aux 
Sriefs de la contrée. Comme cette piece produisit son effet, il n'est 
Pas inutile d'en citer quelques passages. 


Lettre du general Joseph Szymanowski کے‎ E. M. le général 
Schirmann, commandant la force armée de S. M. l'empereur 
de Russie en Samogilie. 


Cytowiany, 8 juin 1851. 
e GÉNÉRAL, 


> Quoique je ne doute pas que les prisonniers polonais ne soient 


» 5 he ۰ A ۰ A " " = 
Chez vous l'objet des mêmes soins et des mêmes égards dont jouis- 
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» sent ceux des vótres que les chances de la guerre ont mis entré 
» nos mains , néanmoins, inquiet comme je dois l'étre sur le sort 
» de M. Kozieracki, capitaine, et du lieutenant Krassyn, du 19* de 
» ligne, qui ont été griévement blessés devant Szawlé, je prends la 
» liberté de vous prier, par uu officier parlementaire, de m'en don 
» ner des nouvelles; et s'ils existent, je vous demanderai la perrnis- 
»sion de leur envoyer des secours pécuniaires. La force des Eve- 
» nemens peut mettre les nations dans le cas de se faire la guerre; 
» mais l'honneur des militaires leur impose l'obligation d'étre hu- 
» mains, lorsqu'à la fin d'un combat le dernier coup de canon est 
»tiré.. La troupe de V. E. a fait une résistance honorable devant 
» Szawlé; cela me porte à témoigner à son commandant une estime 
» qui lui est due. Mais souffrez, général, que j'en appelle à vo- 
» tre honneur sur le pillage, le viol, sur les vexations, les incen- 
» dies, etautres cruautés sans exemple dans le siecle où nous vivons: 
»que commettent vos soldats en ce pays. Je dois bien penser 
»qu'elles ne sont point ordonnées par V. E. ni même par S. ۳ 
« M. le gouverneur général comte Pahlen. Néanmoins l'implacable 
» histoire vous reprochera un jour de les avoir souffertes; et déjà un 
» grand nombre de gazettes étrangéres cite les atrocités que fait 
» commettre ici, en Sainogitie, M. le colonel B......é. Souffrirez-vou*: 
» général, que votre nom, qui est celui d'un respectable militaire: 
» Soit confondu avec celui à qui le monde civilisé reproche d'etre 
»inhumain? Je doute qu'il existe un ordre ou une instruction q!" 
a puisse forcer un homme à épaulettes de fermer l'eeil sur des atro- 
و‎ cités auxquelles l'honneur, si ce n'est l'humanité, se refuse. NOM > 
» général, je suis certain que vous ignorez tout ce qui arrive à n? 
» connaissance à cet égard; sans quoi, vous ne le souffririez point: 
» ou vousseriez en mécompte avec vos propres sentimens; sans quer 
» vous verriez que tót ou tard la divine providence ferait peser sun 
» votre propre famille sa divine justice. Ne prenez point en mauvaise 
» part la franchise d’un vieux militaire, qui sait apprécier ’honneuf 
» des autres, car il met du prix au sien; d'un militaire qui n'ignore 
» point qu'il ne faut pas ajouter aux malheurs d'un pays où l'on ۲ 
»la guerre, car ceux que l'on ne saurait empêcher Jui suffisent, etc. ” 
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Bientót apres, Szymanowski ayant appris que la garnison de 
Szawlé avait fait un mouvement vers la Courlande, il marcha de 
nouveau vers cette place et l'occupa. S'attendant toutefois à y étre 
attaqué par des forces supérieures, il en évacua les provisions de 
bouche, et une cinquantaine de blessés polonais qu'il avait trou- 
vés à l'hôpital russe, passablement soignés depuis la réception 
du parlementaire. Il prodigua également ses soins à une grande 
quantité de Russes qu'il trouva dans cet hópital. Il se háta en outre 
de mettre en état les remparts du cóté ou il s'attendait à étre atta- 
qué par l'ennemi. 

En effet, au bout de quelques jours, il apprit, par des recon- 
naissances qu'il avait poussées jusqu'à Myszkucié, que des forces 
russes considérables se dirigeaient sur lui. On lui conseillait de ne 
point risquer une affaire qui pourrait devenir trop sérieuse, et ou 
il risquait de tout perdre. On exigea de lui qu'il tint un conseil de 
guerre ; il le convoqua à minuit; la, malgré l'avis de tous les mem- 
bres présens, qui se défiaient des bonnes dispositions de la troupe, 
Szymanowski persista à vouloir tenir bon, et voyant que ses argu- 
mens n'y faisaient rien, il usa de son autorité et déclara qu'il ne 
bougerait point de Szawlé sans avoir vu se développer devant ses 
murailles les forces de l'ennemi, et sans avoir échangé quelques 
boulets avec lui. A l'heure même, il ordonna que chacun se rendit 
à son poste, et marcha desa personne à un demi-mille hors de la ville 
Avec une partie de sa troupe, pour reconnaitre les régimens russes 
envoyés contre lui. Il vit en effet se déployer bientôt environ 
huit bataillons de vieilles troupes russes, avec de l'artillerie, sous 
les ordres du colonel Krukow, l'un des officiers les plus intrépides 
de l'armée russe. Toutefois, malgré limpétuosité de l'attaque, Szy- 
manowski n'évacua la ville que vers les onze henres, et son artil- 
lerie, commandée par le lieutenant Hildebrand, fit un ravage ter- 
rible dans les colonnes russes. Tout le reste du jour et la journée 
du lendemain ne suffirent point à l'ennemi pour ramasser ses bles- 
ses et enterrer ses morts. Szymanowski, au contraire, n'avait 
éprouvé que des pertes insignifiantes : ne laissant rien, ni blessés 
M morts, n'ayant pas un seul prisonnier au pouvoir de l'ennemi, il 
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revint tranquillement à Cytowiany, où il apprit les détails de la dé- 
faite de Gielgud devant Wilna. 

Cette catastrophe décisive le fit renoncer au plan qu'il avait 
(ormé de marcher par Telszé sur Polangen. Le 7-8 juillet, toute la 
division Gielgud vint de nouveau attaquer Szawlé, que les Russes, 
dans cet intervalle, avaient de nouveau fortifié d'une maniere in- 
expugnable. Le cóté par lequel Szymanowski faisait son attaque 
le séparait du reste de la division par un grand lac et des marais qu! 
s'étendent au loin; asadroite étaient encore un autre lac et des ma- 
rais. Une seule digue bien étroite, défendue, d'un côté, par une 
redoute hérissée d'artillerie, et de l'autre par une tour avec dec 
hautes murailles, ceinte de banquettes sur lesquelles était postée 
l'infanterie russe ; tel était l'aspect des ouvrages extérieurs. Szyma- 
nowski, voyant qu'il aurait inutilement tenté de faire traverser la 
digue à son infanterie, se mit, pour l'encourager , à la tête d'un 
escadron de cavalerie samogitienne qu'il introduisit au centre de la 
ville. Mais son infanterie, qui déjà avait beaucoup souffert en dé- 
logeaut des maisons de la ville les Russes qui y étaient postés, nê 
voulut pas mordre franchement à l'attaque ;etSzymanowskise vit de 
nouveau repoussé apres avoir encore eu plusieurs éclats de mitraille 
dans ses vétemens. L'escadron qu'il avait introduit dans la ville ne 
pouvant se dégager, y trouva une mort glorieuse avec son chef 6 
major Narbut et le capitaine Mielzynski, et tant d'autres officier* 
samogitiens dont la bravoure fait honneur à cette patriotique pro” 
vince. L'attaque principale sur le front ou était le gros de la div” 
sion Gielgud, avait été mal dirigée et plus mal soutenue encore. Un 
seul bataillon du 7° de ligne, à la tete duquel périt le brave 7 
jor Jaroma, parvint à pénétrer dans la ville; mais ne se voyant 
pas soutenu, il fut obligé d'effectuer sa retraite avec une grande 
perte. Le brave 19° de ligne qui faisait partie de la brigade 4 
nowski, y perdit plusieurs officiers, et entre autres son comman“ 
dant le colonel Piwecki. 

A la suite de cette affaire, Gielgud ordonna la retraite sur 
Kurszany. Là le reste de la division ayant été partagé en trol 
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colonnes, Szymanowski fut destiné à celle du général Rohland, et 
une grande partie des Samogitiens compromis dans ces évene- 
mens s'attacha à sa fortune. 

Cette malheureuse colonne, quoique mal organisée , puisqu'elle 
n'avait pas méme un seul peloton de vieille cavalerie, eut la gloire 
d'attirersur elletoutesles forcesde l'ennemi.LegénéralSzymanowski 
commanda constamment son arriére-garde. Les champs d'Uzwenty, 
de Chwaloyna, de Powondyn, ceux de Wornie, de Szwekszno, de 
Gordoma, de Nowemiosto , et de tant d'autres , furent témoins des 
derniers efforts de cette héroique troupe. Quoiqu'elle marchát de 
défaite en défaite, quoiqu'elle eüt appris coup sur coup le passage 
inattendu et intempestif des colonnes Gielgud et Chlapowski sur le 
lerritoire prussien, elle persista dans sa belle et guerriere conte- 
nauce, et ne prit pied sur la terre étrangere qu'aprés avoir brúlé 
ses derniéres cartouches. 

Sommés de se rendre sous des conditions honorables tantót par 
le général Russe Delingshausen, tantôt par le général Kreutz, en- 
tourés de toutes parts, ayant à lutter contre des forces décuples et 
plusieurs fois par jour, les généraux Rohland et Szymanowski ne 
ployérent que devant la nécessité, quand ils virent que toute ré- 
sistance était inutile, que le soldat était tout-à-fait démoralisé, et 
que toute munition leur manquait. Pourtant,dans le dernier con- 
seil de guerre qui détermina le passage en Prusse, Szymanowski 
voulait encore persister, alleguant qu'il y avait encore à tirer qua- 
tre gargousses par pièce de canon. 

Enfin , sur l'assurance que ,leur quarantaine terminée, les Do. 
lonais seraient libres de regagner leur patrie; aprés la garantie 
donnée qu'aucune extradition ne pouvait avoir lieu, lc corps de 
Rohland entra en Prusse dans les environs de Tilsitt. 

A l'issue de la quarantaine , on forca tous les militaires qui en 
faisaient partie de se rendre à un cantonnement désigné, ct de 
S engager par écrit, ou sous parole d'honneur, à ne point quitter ce 
Cantonnement tant que durerait la guerre. Szymanowski , et avec 
lui vingt-deux officiers , se refusèrent asigner la piece commandee, 
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Il fut alors enfermé dans le fort de Weyschelmiinde, pres de 
Dantzig, et y resta jusqu'en décembre 1851, époque à laquelle on 
permit enfin aux officiers polonais de se rendre à l'étranger. Il s'est 
depuis fixé à Dresde, que sa famille habite depuis plusieurs 
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années. 
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CHARLES SZLEGEL. 


SZLEGEL (Charles) naquit à Varsovie le 28 Janvier 1802 , et 
ht ses études au corps des cadets de cette ville. Agé de quatorze ans 
a Peine, ilentra, le 10 février 1816, comme simple soldat, dans le 

taillon des chasseurs à pied de la garde royale, qui plus tard fut 
réuni à celui des grenadiers, avec lequel il forma le régiment des 
Srenadiers de la garde. Bon et brave militaire, il fat nommé sous- 
feier le 12 août 1816, sous-lieutenant le 7 mai 1822, et lieute- 
"ant le 8 novembre 1850, vingt jours avant la révolution. 

Dans le cours de ces quinze ans de service, Szlegel sut concilier 
85 chaudes inspirations de son patriotisme avec ses devoirs de 
Militaire, et sa conduite fut si prudente, si réservée, qu'il échappa 
‘dx soupçons du grand-duc. D'un caractere fort et décidé, il lui 
"llut toutefois bien de l'empire sur lui-méme pour se contenir dans 
"5 limites de la subordination, à la vue des injustices et des ri- 
Steurs de la discipline russe. 

E ,ne pouvant éclater ouvertement, 8۳ s 48 de 
tr la premiere occasion qui lui fut offerte de conspirer contre 
" Joug devenu intolérable. Une association secrete avait été for- 

“e le 15 décembre 1828 sous la présidence du célebre Wysocki , 
3 lieutenant du régiment des grenadiers de la garde et attaché 
5 “cole des porte-enseignes d'infanterie. Au mois de janvier 1820, 
p el "4 fut initié : on lui confia le plan, le but, les moyens de 
Eon , ek il embrassa avec ardeur la pensée de la régénéra- 
a la Pologne. Au 20 mai 1929, époque du کل وی‎ la 

© avait formé le projet de massacrer toute la famille impé- 
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riale; et Szlegel, qui ce jour-là commandait la eompagnie des gre- 
nadiers qui montait la garde sur la place de Saxe, devait jouer un 
róle important dans l'exécution du complot (1). Ce projet ayant 
échoué, il fallut réorganiser l'association sur d'autres bases. Szlege 
ct Urbanski furent choisis pour travailler plus activement à la pro- 
pagande des affiliations. Dans les dernières séances des conjurés, 1 
fat au nombre de ceux qui firent adopter la nuit du 29 novem- 
bre 1830 pour lever l'étendard de la liberté. Chargé de fournit 
des cartouches à l'école des porte-enseignes, avec laquelle il devait 
agir ‚le 29 à six heures et demie du soir, il se rendit à Lazienki (2) > 
ou était leur caserne, amenant des munitions dans un fiacre. Sept 
heures somnerent, heure fixée par les conjurés, et l'école, en se 
soulevant, prit l'initiative de cette grande attaque. Wysocki ct 
Szlegel étaient déjà a leur tete, et sous leurs ordres deux cents 
jeunes gens se précipiterent sur les casernes russes, dans lesquelles 
se trouvaient trois régimens de cavalerie. On leur tua plusieur? 
hommes; m:is quelques efforts que fissent les patriotes, ils ne 
purent les cerner dans ce local , ni les empécher de se réunir au 
dehors. Alors il fallut faire front à des forces considérables q"! 
barraient aux porte-enseignes le chemin de la ville. Toutefois 5 
héroiques jeunes gens ne se rebuterent pas; animés par la présence 
de Wysocki et de Szlegel, ils se précipiterent contre les trois regt“ 
mens réunis, tucrent tout ce qui leur faisait obstacle, et leur 77 
cherent sur le corps pour rentrer à Varsovie. La cavalerie 0-7 
poursuivit jusqu'à la ville. 

Durant les trois premiers jours de la revolution, Szlegel 
la fortune des porte-enseignes; mais quand les Russes eurent ga" 
pletement évacué la capitale, aprés le choix de Chlopickt pout 
dictateur, il reprit son poste dans le régiment des grenadiers que 
croyait pret à se mettre cu campagne. Ce régiment recut, le 10 de- 


7 ۰ ۰ 4 5, سے‎ 
cembre, l'ordre de quitter la capitale pour occuper la ville goku 


suivit 


(1) Je parlerai plus au long, dans la Biographie de Wysocki, de cette con]! 


ration et de ses suites. 
(2) Lazienki, château de plaisance du roi Stanislas- Auguste Pom 
situé dans le faubourg de Varsovie. 


atowsh! i 


CHARLES SZLEGIL. 7 
hiew et ses environs. Szlegel partit avec lui, et fut nommé plus 
tard capitaine de la sixième compagnie. 

Dans ce cantonnement, Szlegel attendit avec impatiencel'ouver- 
ture des hostilités que les temporisations du dictateur semblaient 
retarder chaque jour davantage. En attendant, il préparait et in- 
Struisait lui-méme les jeunes soldats de sa compagnie, pour qu'ils 
fussent à méme de figurer avec honneur au jour de la lutte. 

Eufin l'énergique séance de la diete du 18 janvier vit prononcer 
la déchéance de la famille impériale, et l'armée russe marcha sur 
Varsovie. Le 18 février, Szlegel se trouvait à l'affaire d'Oku- 
üiew , et le 19 au combat de Waver, ou son régiment, qui faisait 
partie de la division du général Szembek, soutenait l'aile droite de 
l'armée polonaise. Le 25 du méme mois , à la bataille de Grochow, il 
était dans les trois bataillons de grenadiers qui enleverent àla baion- 
hette le petit bois d'aulnes, clef de la position des Russes. Dans 
Cette attaque, Szlegel , dont la compagnie faisait partie du deuxième 
bataillon, se précipita, avec Alexandre Zabiello, son sous-lieute- 
nant, sur deux pièces de canon russes qui défendaient l'entrée du 
bois par un feu nourri, et ne pouvant les emmener, il les encloua. 
Ce fait d'armes valut à Szlegel la croix militaire d'or, qui lui fut 
lécernée aux applaudissemens de tous ses compagnons d'armes. 

Plus tard, il assista encore à diverses affaires; à Susza, à Boi- 
nice, à Paprotnia; le 10 avril à celle d'Iganié, et le 15 mai à celle 

lendrzeiow. Dans toutes ces occasions, il fit preuve d'un beau 
"Ourage, et d'un grand caractère. 

Enfin survinrent les journées funestes des 6 et 7 septembre, où, 
"Ictime de la diplomatie, l'armée polonaise se vit obligée de se 
*fendre sous les murs méme de la capitale. Szlegel, alors chef de 
*taillon ( major ), fut posté avec ses soldats sur la ligne de forti- 
‘ation qui s'étendait devant la barriere de Jérusalem, pour gar- 

" la route qui conduit au village de Rakowiec, occupé par les 

Es pour protéger la défense de la lunette n° 75. Dans le 
E. 5 l'assaut, le général Uminski, qui commandait ات‎ cette 
Pon. سس‎ l'ordre au bataillon de Szlegel de déloger l'ennemi 
unette inachevée qu'il avait occupée devant notre front 
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d'opération, et d'ou dl faisait un feu terrible et meurtrier. Szlege! 
marcha au pas de charge contre cette position, culbuta le régimen! 
de Samogitie, s'empara de la lunette, et combla le fossé de cadavre 
russes. Debout sur la barbette de la lunette n° 53, le général 
Uminski, qui surveillait les mouvemens, salua ce beau fait d’arme? 
par le cri de vtvent les grenadiers, cri que répéterent à l'instant 
mille voix. Ordre en méme temps fut donné au deuxième bataillo” 
d'aller soutenir le bataillon de Szlegel. Mais ce renfort était à peiue 
à la moitié du chemin, que la cavalerie ennemie arriva Al 
galop, le forca de faire halte, de se former en carré, et de sup” 
porter le feu meurtrier de l'artillerie légere qui se trouvait placée 
entre ses escadrons. Pendant ce temps, Szlegel, attaqué dan? 
la lunette par les débris du régiment de Samogitie , réunis au régi 
ment de Luch qui était venu à son secours , tut obligé de se replie 
apres une résistance opiniátre. La quatrieme division d'infanteri? 
dont il faisait partie se maintint toutefois à son poste jusqu'à la 
nuit tombante; et elle ne le quitta que lorsqu'à sa droite la barrie!” 
de Wola eut été totalement emportée. Le 10 septembre 1830, u” 
ordre dù jour du nouveau général en chef, daté de Modlin, cit? 
avec les plus grands éloges la conduite et le dévouement du 56 
giment des grenadicrs. Un autre ordre du jour daté du 22 nom? 
Szlegel lieutenant - colonel et chevalier de la croix militaire dr 
Pologne. 
A cette époque, Szlegel fut du nombre de ceux qui, persist 
dans leur enthousiasme, voulaient prolonger la lutte jusqua r 
derniere cartouche; mais de nouvelles hésitations ayant enc 
anéanti cette chance, il fallut se réfugier en Prusse le 5 octobre: 7 
Szlegel espérait revoir sa mére, ct l'embrasser encore avant 0 
partir pour la terre d'exil; mais sa mere était morte, morte g 
que en méme temps que la Pologne, et Szlegel eut à souffrir comm 
fils et comme patriote. ۳ 
Le 15 décembre, il quitta la Prusse et se rendit en France y 
dépôt d'Avignon. I y est mort le 5 juillet 1832, à la suite d p 
blessure recue daus une affaire d'honneur. Ses compagnons dar! ۲ 
qui le chérissaient comme un frere, lui érigerent un monum 
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modeste, pour honorer la mémoire de l'ami dévoué, du soldat in- 
trépide , et du bon patriote. On y lit l'inscription suivante: : 


MIC JACET 
CAROLUS SZLEGEL, 
PREFECTUS COHORTIS EXERCITUS POLONLE, 
EQUES ORDINIS 
VIRTUTE MILITARI , 
NATUS VARSOVIE, ANNO 1902 DIE 28 JANDARIT, 


DEFUNCTUS ÂVENIONE , ANNO 1832 DIE 5 JULI. 


Poloni, defuncti comililones et amici, patria expulsi, preematuram ۵ 
unius libertatis suae defensoris lugentes , hoc monumentum posuerunt, 
anno ı832 die 29 novembris. 


ٛ- 
CHARLES SZLEGEL, 

LIEUT. COL. DE L'ARMÉE POLONAISE, 
CHEVALIER DE L'ORDRE DU MÉRITE MILITAIRE, 
NE A VARSOVIE, LE 28 JANVIER 1802, 
MORT A AVIGNON, LE 5 JUILLET 1892. 


Les Polonais , ses amis et compagnons d'armes , bannis de leur patrie , 
pleurant la mort prématurée d'un des vengeurs de la liberte, 
luz ont élevé ce monument le 29 novembre 183». 


Bibl, Jag. 
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FELIX NOWOSIELSKI. 


NOWOSIELSKI (Félix) naquiten 1798. Son pere, compagnon 
d'armes de l'immortel Kosciuszko, eut trois fils, qui tous les trois 
se vouerent à la carrière des armes. Félix entra de bonne heure dans 
l'école militaire de Kalisz connue sous le nom d'Ecole du corps 
des cadets. Ses cours terminés, il passa dans le bataillon des sa- 
peurs avec le grade de porte-enseigne, et fut détaché de là à 
l'Ecole d’artillerie, pour y suivre les cours de cette Ecole, qui n'a- 
vaient lieu que pendant l'hiver. 

Promu , en 1824 , au grade de sous-lieutenant dans le méme 
bataillon , il s'y fit aimer par la. droiture et par l'aménité de son 
caractère. Une société secrète formée par Wysocki à l'Ecole des 
porte-euseignes, ou se trouvaient plusieurs éleves de l'école des 
cadets amis de Nowosielski, cherchait alors des affiliations dans 
les'autres corps de l'armée. On connaissait le patriotisme de Félix 
Nowosielski; on savait quelle influence il avait sur ses camarades; 
on songea à lui pour les gagner à la cause nationale. En effet, recu 
membre de la société au mois de Janvier 1829, Félix organisa ۰ 
le-champ dans le bataillon des sapeurs une section de conjurés 
qui le nomma son chef. 

Les choses en étaient la quand sonna l'heure de la révolution 
du 29 novembre. Au signal convenu, qui était l'embrasement d'une 
maison , Nowosielski , secondé par d'autres officiers, réunit tout le 
bataillon dans la caserne, et forca le commandant à marcher au 
Secours des insurgés. Bientôt le bataillon entra en ville, tambour 
battant , son chef en téte, au milieu des acclamations du peuple et 
de la troupe. Pendant les trois Jours que dura la lutte, Nowosielski 
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fit son service avec le dévouement d'un soldat, et Páme d'un ci- 
toyen se portant la ou le danger était le plus pressant, 

Quand les troupes russes eurent évacué la capitale , il fit partie 
du détachement qui, sous les ordres du colonel Kicki, fut chargé 
de s'emparer de la forteresse de Modlin, qui avait garnison mosco- 
vite : quaud cette place fut occupée par les troupes nationales, il 
travailla avec sa compagnie de pionniers à ses travaux de 
défense. 

Des que la guerre eut commencé, il obtint le grade de lieutenant, 
et fut placé avec un détachement de sapeurs dans une des divisions 
de l'armée active. A Ostrolenka, ou il fut chargé de la construction 
d'un pont , il donna des preuves du plus beau courage et du plus 
étonnant sang-froid. Cette journée lui valut la décoration de la 
croix militaire de Pologne. 

A la suite de cette affaire, on lui confia le soin de fortifier 
Marymont et Pariso w, deux fermessituéesaux environs de Varsovie. 
Plus tard, et dans le courant dejuillet, il fut promu an grade de ca- 
pitaine et chargé de la formation de la cinquieme compagnie de 
sapeurs , qu'il organisa avec la plus grande célérité. 

Les journées fatales des 5et 6 septembre lui fournirent l'occasion 
de signaler de nouveau son intrépidité et sa présence d'esprit. Une 
ligne de défense était confiée à ses soins, et il s'y maintint long- 
temps àla téte de ses sapeurs. Présent partout, soit qu'il fallút 
combattre le sabre à la main, soit qu'il fallüt réparer les ouvrages 
labourés par les projectiles de l'ennemi, il remplit son devoir 
jusqu'au bout avec un calme inaltérable. 

Le 5 octobre il franchit les frontières de Prusse avec le corps 
d'armée que commandait le général Rybinski, et de là se rendit en 
France. Aujourd'hui il partage le sort des cinq cents Polonais; 
l'élite de notre jeunesse, qui naguere ont abandonné la France 


pour aller implorer la protection de la république suisse. 
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BONAVENTURE NIEMOIOWSKI. 


NIEMOIOWSKI ( Bonaventure ), frére cadet de Vincent, naquit 
le 4 septembre 1787, et fut élevé d'abord dans le collége des 
Piaristes, à Varsovie, ensuite dans cenx de Brandebourg et de 
Berlin, en Prusse. 

Ayant achevé ses études à l'université d'Erlangen en Bavicre, il 
travailla, jusqu'en 1811, dans les bureaux du ministére de la jus- 
tice du duché de Varsovie, et voulant compléter son éducation 
par quelques voyages, il visita tour à tour, dans ce but, l'Alle- 
magne, l'Italie, la France et l'Angleterre. Porté par ses goüts et 
par ses antécédens de famille vers les affaires publiques, il étudia 
avec attention l'organisation des deux états les plus avancés en 
civilisation, et suivit les séances de leurs parlemens. 

La diete de 1820 le vit débuter dans la carriere politique 
comme nonce de Wielun. Excellent patriote et fécond orateur , il 
prit place sur les bancs ou siégeait son frére, et le seconda puis- 
Samment dans sa courageuse opposition. Appelés ensemble par 
leurs concitoyens à siéger dans le conseil général du palatinat , en 
1821, ils y essuyerent les premieres persécutions du pouvoir qui 
les fit éliminer par le senat, prenant pour prétexte que, parmi 
leurs électeurs, il s'en trouvait un qui n'avait pas le droit de voter ; 
Ct lorsque le conseil, qui y était autorisé par la loi, les rappela 
dans son sein en qualité de suppléans, Alexaudre, irrité de cette 
Manifestation de l'opinion publique en faveur des deux chefs de 
l'opposition parlementaire, rendit sa fameuse ordonnance, con- 
'resignée par le prince Lubecki, qui cassa le conseil général du 
Palatinat de Kalisz, et ne lui permit plus de se rassembler. En 1805 
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cherchant par toute voie à se débarrasser de Véloquence inci- 
sive de Niémoiowski, le gouvernement moscovite lui suscita, 
sur le plus frivole prétexte de désobéissance à l'autorité, un 
procès en police correctionnelle, espérant ensuite le faire écarter 
de la chambre comme étant sous le poids d'une accusation. Cette 
machiavélique intrigue réussit en effet. En vain Niemoiowsk! 
prouva-t-il en face de toute la Pologne qu'on le calomniait in- 
dignement; le sénat, présidé par Zamoyski, dévoué au czar, lui 
répondit par un déni de justice en invalidant ses pouvoirs. « C'est 
sun grand malheur que de gémir dans l'esclavage , s'écriait à cette 
» occasion Niemoiowski dans sa défense devant le sénat; mais se 
» forger des chaines à soi-même, voilà une action, sénateurs, que 
»par respect pour vous je m'abstiens de qualifier. » A peine la 
diéte était-elle close, que Niemoiowski, qui avait été, par ordre 
de l’empereur, violemment déporté de Varsovie, et gardé par des 
gendarmes dans sa propre maison, fut acquitté : pour toute ré- 
ponse à l'arrét du sénat, il envoya à chacun de ses membres ur 
exemplaire de là sentence d’acquiitement. A leur tour ses cou- 
citoyens, pour protester contre un ostracisme non mérité, le 
réélurent à la presque unanimité comme nonce à la Chambre, et 
le nommerent en outre membre de la Société du crédit territo- 
rial du palatinat. 

Mais il en fut en Pologne de Bonaventure Niemoiowski , comme 
en France de Grégoire et de Manuel. Le pouvoir s'était juré de 
l'exclure des fonctions législatives. Sous prétexte d'insultes envers 
la garde qui surveillait son frére alors prisonnier, et l'empéchait 
de recevoir des letires d'une épouse mourante, il fut arrété en 
1827, sans égard pour son caractere de nonce, et conduit sous 
escorte devant le grand-duc. Là, entre mille autres extravagances» 
le proconsul moscovite lui adressa ces singuliéres paroles: « Sachez: 
» monsieur, que vous ne jouirez de la représentation nationale 
»que tant que cela plaira à l'empereur ; sachez encore que vous 
» ne devez reconnaitre d'autre loi que la volonté du monarque : 
» devant elle tout doit plier, les devoirs de famille et la conscience 
:elle-méme. Craignez sa colere, car il sait tout; il sait par mol 
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»Jusqu'aux secrets de vos lettres; et quand il voudra vous faire 
« juger, ce ne sera pas par des juges qui ont peur de vous, mais 
"il vous jugera lui-méme, car il est le juge suprême et le plus 
Juste, etc., etc. » A la suite de cette allocution, un aveu de ses 
lorts prétendus fut adressé à Niemoiowski pour quil le signát; 
mais ce courageux patriote préféra subir dix neuf mois de rude 
Captivité, plutôt que de se résigner à un acte humiliant. 

Mis en liberté à l'occasion du couronnement de Nicolas, Nie- 
moiowski en profita pour présenter, avec ses collegues de Kalisz., 
àu nouveau monarque, une énergique adresse au sujet des atteintes 
successives portées à la charte constitutionnelle du royaume. Cette 
piece, comme on le pense, resta sans effet. 

A cette époque, Bonaventure Niemoiowski fit quelques démar- 
ches auprès de Nicolas pour obtenir l'élargissement de son frère 
Vincent ( Voyez Vincent Niemotowskt ), tenu sous la surveillance 
de la police depuis plusieurs années; mais, voyant que ses dé- 
marches avortaient sans résultat, il quitta Varsovie, refusant 
toutes les invitations qui lui furent faites au nom de l'empereur 
lui-même, à l'occasion des fêtes du couronnement. Aussi, lorsque, 
l'année suivante, les chambres furent convoquées, Bonaventure 
Niemoiowski s'en vit encore exclu par les inêmes moyens et par 
Suite des mérnes influences. 

La glorieuse révolution du 29 novembre vint ouvrir enfin un 
Champ plus vaste à ses vertus et à ses talens. Chargé par les 
Citoyens du palatinat de Kalisz de porter à Varsovie leur adhésion 
au nouvel ordre de choses, il arriva dans la capitale le 6 décembre, 
et accepta le lendemain, sur les instances du dictateur , le porte- 
feuille de la justice. Toutefois il n'hésita pas à se prononcer fran- 
Chement contre le maintien du pouvoir exorbitant du dictateur 
à la séance du 18 décembre 1830. Par respect pour l'indépen- 
dance des tribunaux, Niemoiowski se borna à destituer ou sus- 
Pendre ceux des juges qui s'étaient depuis long-temps constitués 
les vils instrumens de la police moscovite, et entre autres Wycze - 
chowski , llnicki, Falencki, Poklenkowski, ete., etc. Les ordon- 
Dànces sur la liberté individuelle furent. vevues par lui, et mises 
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en harmonie avec la charte. Il introduisit le jugement par jury 
dans l'institution des gardes nationales. De fortes économies qu'il 
fit sur le budget de la justice augmenterent l'actif de celui de la 
guerre, 11 proposa à la diète le justitiun, qui eut force de loi jus 
qu'à la fin de la révolution. Eufin une commission fut instituée 
par lui, pour faire des recherches dans les archives de la police 
secrète, et pour dresser Pacte d'accusation des espions de police 
et des agens provocateurs que la clameur publique avait fait incar- 
cérer dans les premiers jours qui suivirent le mouvement du 
20 novembre. Les adversaires de Niemoiowski lui reprochent de 
n'avoir pas livré à l'instant même ces misérables à la justice. 1 
était à prévoir, disent-ils, que cette indulgence servirait de pretext® 
aux factienx pour soulever le peuple toutes les fois qu'ils le croi- 
raient utile à leurs vues secrètes. Cette supposition spécieuse n“ 
été pourtant justifiée par rien; car, dans la fatale nuit du 15 août: 
ou les espions furent, pour la plupart, massacrés dans leurs pri 
sons, ils ne servirent nullement de prétexte aux ) ۹ popu- 
laires, puisque les généraux accuses de haute trahison furent le$ 
premiers assassines. Le fait est que les lois ne précisaient aucune 
peine contre ce genre de crime : il aurait donc fallu livrer le5 
coupables à une commission extraordinaire, c'est-à-dire au bout” 
reau; if aurait fallu, en un mot, que Niemoiowski, dans so" 
début au pouvoir, fit mentir par un acte décisif, les principe 
de toute sa vie. 

Aprés la chute du dictateur, Niemoiowski obtint, le 5 février: 
du gouvernement national, le portefeuille de l'intérieur. Des son 
entrée au ministère, le personnel de l'administration subit ۴ 
réforme presque complete : les hommes de Coustantin fireut place 
anx patriotes. Les villes obtinrent des conseils municipaux électifs » 
pour gérer leurs intéréts locaux et contróler les autorités centrales: 
Sur la motion de Niemoiowski, un million fut accordé aux paysan’ 
qui manquaient de semailles par suite des ravages de la guerre: 


pourvut aux approvisionnemens de l'armée, Jusqu'à ce que le 
cette 


généralissime Skrzynecki eût fait passer en d'autres mains, 
Nie- 


partie de ses attributions. Enfin ce fut aussi sur l'ordre de 
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nioiowshi que les fonds destinés à l'entretien des spectacles furent 
employés à Papprovisionnement de la capitale, et servirent à 
former pour elle un magasin de réserve qui fut plus tard de la 
plus grande utilité. 

Les Lithuaniens présens à cette époque à Varsovie, ayant 
formé un comité pour appuyer l'insurrectiou dans les anciennes 
Provinces polonaises, Niemoiowski fut invité par eux à présider 
leurs travaux. Par ses soins, deux escadrons de lanciers et un 
bataillon d'infanterie de la légion lithuano-volhynienne entrerent 
Cn campagne au mois d'avril. 

La discussion sur les droits à accorder aux Lithuaniens qui 
vaient pris les armes pour l'indépendance de la patrie commune, 
"mena, le 5 mai, une scission entre lui et le suppléaut du ministre 
(les affaires étrangères, le comte Gustave Malachowski. Niemoiowski 
"'admettait pas quela Lithuanie put s'unir à la Pologne sans renon- 
“er à ses vieilles lois féodales ; et, pour soutenir cette opinion, il 
donna sa démission , €t rentra dans la chambre comme nonce de 
Vartha. 

, Dès ce moment, ii y figura comme un des membres les plus 
"fluens et les plus éclairés. Chef du parti kalíszien, ainsi nommé 
Parce que ses notabilités appartenaient au palatinat de Kalisz, 
! fut l'un des organes les plus puissaus de cette fraction de la 
Chambre qui Joua en Pologne à peu pres le méme róle que les 
Slrondins jouerent en France. Places entre la plaine et la montagne, 
erme moyen entre les préjugés de l'aristocratie et les impatiences 
digg hubs, les kaltsziens ressemblaient effectivement a nn panti 
qui. e mais vu leur petit nombre, et l'indépendance d opinion 
is se réservaient entre eux > e était plutöt quelques hommes a 
de Ber par une longue amitie, par une certaine communauté 
— res. el qui, en possession d une popularité qui datait de 
O M 3 avaient acquis ie certaine influence sur la chambre. 
61 I jerpechait trop d'inflexibilité dans les doctrines , sans 
* rà. U qu ayant وها عرصمو‎ 3 epa seuls toute l'opposition pendant 
one de Constantin, seuls ils avaient eu l'occasion de faire 
l'rofession de foi politique, et que par conviction autaut que 


In 


6 BONAVENTURE NIEMOIOWSKI. 


par probité, ils devaient y rester fidéles. Sils avaient consenti à 
transiger avec leurs principes, c'est alors que leurs adversaires 
auraient eu beau jeu; car, certes, on n'aurait pas manqué de 
les accuser d'avidité du pouvoir, reproche qui leur fut maintes for 
adressé و‎ malgré toute son incompatibilité avec celui de limmua- 
bilité de principes. 

Les partis qui divisaient les chambres polonaises ne commef 
cerent à se dessiner nettement qu'au mois de juin 1851, lors de 
la fameuse question de réforme du gouvernement. On sait que le 
parti dit aristocratique ou diplomatique voulut alors faire passe 
l'autorité dans les mains d'un seul, pour donner ainsi aux cabineb 
européens une garantie monarchique de plus. Des lors la chambr* 
se sépara en deux grandes fractions : les réformistes et les ant” 
reiormistes. Parmi les derniers figurérent Niemoiowski et ses amis 
qui parvinrent à maintenir la forme pentarchique : ils n'en ign? 
raient pas les inconvéniens ; mais ils prévoyaient un plus gra” 
danger encore pour la cause nationale, si, avec la ۱ءء‎ ٤۵۷۶ 
du pouvoir, leurs adversaires avaient fait prévaloir leur systeme 
confiance dans les secours étrangers, et de négociations avec pen 
nemi. Le généralissime Skrzynecki, qui, aprés avoir lié OF 
relations non autorisées avec des puissances étrangeres, désir? 
et appuyait la réforme, pour se débarrasser ainsi de toute ent 
dans la marche nouvelle qu'il s'était tracée, se mit des Jors 1 
opposition onverte avec le gouvernement et la diete. Ag 
des lors à part et sous l'influence de ses inspirations personne ۴1 
il adopta, malgré le gouvernement, malgré la nation, malg/* ,, 
diéte, ce fatal systeme d'inaction, qui devait anéantir ta 
fruit de ses victoires, et préparer à la révolution polonalsé a 
désastreux denoucment. P 

Ce fut alors que Niemoiowski proposa à la diete de nommer 1 


LÀ 
» 


commission pour examiner la conduite du généralissimes ^ ge 
heureusement un amendement malencontreux paralysa et 
cette motion : un conseil de guerre fut convoqué le 27 ye " 
pour prendre connaissance des plans du généralissime; 2 


d 
۰ e - 3 ۰ ۰ ۳ N . ۰ 5 on; 
jui était interdit d'examiner le passé; néanmoins il se pro" 
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l'unanimité contre le systéme de Skrzynecki, qui prit alors l'en- 
gagement, et ne le suivit pas, de livrer sans délai une bataille 
décisive. Toutes les troupes de ligne ayant, par suite de cette 
résolution, évacué Varsovie pour marcher au-devant des Russes, 
Niemoiowski proposa à la diète de suspendre ses séances, et de 
distribuer parmi ses membres des postes avancés pour la défense 
de la capitale; mais cette motion, qui, si elle eùt passé , aurait 
répandu dans la population un électrique élan; cette motion si 
belie et si patriotique vint échouer devant Pesprit de parti, qui 
ne voulut y voir qu'un empiétement sur l'autorité du généralissime. 
Toutefois on en adopta une partie, et une commission de deux 
membres, sans aucun pouvoir réel, fut choisie parmi les nonces 
Pour surveiller la défense de la capitale: Niemoiowski fut l'un 
de ces deux commissaires. 

Bientot apres, l'indécision toujours croissante du généralissime 
Skrzynecki amena enfin son rappel, et servit de prétexte aux 
affreux massacres de la nuit du 15 août. Le gouvernement des 
cing ayant, par suite de cette catastrophe, déposé ses pouvoirs 
€ 17 du méme mois, la diete, sur la motion du sénateur Olizar, 
résolut d'établir une autre forme de gouvernement. L'avis de 
Niemoiowski qui avait été rejeté lors de la chute du dictateur, 
Prévalut cette fois devant les comités des chambres; et sur leur 
Proposition, la diete réunit le pouvoir exécutif dans les mains 
du président d'un conseil composé de six ministres responsables. 
Les comités presenterent en même temps à la chambre plusieurs 
Candidats pour la présidence, et à leur téte Niemoiowski, comme 
“yant obtenu dans leur sein une forte majorité; mais la pluralité 
des membres de la diete désigna à ce poste le general Kruko- 
Wiecki, Ce dernier, voyant l'impossibilité de se maintenir long- 
lemps sans s'appuyer sur des hommes entourés de la confiance 
Publique, appela le méme jonr le nonce de Wartha à la vice- 
Présidence. 
| Ávant d'accepter celte dignité, Niemoiowski crut devoir poser 
Plusieurs conditions, par suite desquelles l'organisation du con- 
Seil Iai ayant été abandonnée, il s'empressa d'inviter le président 
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du sénat et le maréchal de la chambre à en faire partie : c'était 
un emprunt aussi habile que patriotique fait à la glorieuse con- 
stitution de 1791, si chère aux Polonais. Par son influence en- 
core, les elubistes, qui menacaient de s'emparer du pouvoir à la 
suite de Krukowiecki, leur protégé, en furent éconduits, et leur 
club fut fermé. Bientót les approvisionnemens de la capitale, qui 
avaient subi l'influence de ces tristes évenemens, commencerent 
a redevenir abondans et faciles ; l'habillement et la solde des 
troupes furent assurés; la police et la garde de süreté, remises entre 
les mains de patriotes connus, offrirent de nouvelles garanties de 
sécurité tant extérieure qu'intérieure ; enfin, aprés deux mois d'inac- 
Lion,la victoire de Miedzyrzec ranima de nouveau l'espoir de l'armée. 
Tels furent, graces surtout aux efforts de Niemoiowski, les premiers 
résultats de l'administration du général Krukowiecki, Ce fut sur la 
proposition du vice-président que Krnkowiecki signa, à son corps 
défendant, la veille méme de l'assaut de Varsovie (5 septembre), 
la courageuse réponse faite au feld-maréchal, piece par laquelle le 
gouvernement national refusait de traiter autrement avec la Russie 
que sur les bases da manifeste et des décrets de la nation repré- 
sentée dans la diete. Quand, dans la matinée du 7 septembre» 
Krukowiecki résolut, de son propre mouvement, d'envoyer un 
parlementaire à l'ennemi, Niemoiowski donna aussitôt sa dé- 
mission, et avertit les chambres de ce qui se tramait contre 7 
neur et la sûreté de l'Etat. 
Les chambres polonaises presenterent ce jour-là un aspect aus! 
imposant que rare dans les fastes du monde. Sous le feu 2۰۲ 
desix cents canons, elles discutaient les propositions de Paskewilse? 
avec calme et dignité. Abandonné par ses ministres, Krukowiech! 
confia au général Prondzinski la pénible tâche de démontrer de 
corps législatif la nécessité de capituler; les paroles de ce général 
devaient avoir d'autant plus d'autorité, que son caractere de PT 
triote était encore au-dessus du soupcon. Aussi les conviction 
d'une partie de la diète commencaient-elles à s'ébranler, lorsque 
Niemoiowski prit la parole, et avec un admirable sang-froid . 
interpella le maréchal de la diete, et le conjnra d'imposer silent 
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a l'envoyé du président, attendu. que, ne faisant partie ni des 
chambres ni du conseil , il n'avait pas le droit de prendre la parole. 
Appuyé parses amis et par le maréchal lui-même, il fit prévaloir son 
avis, etla capitulation fut rejetée aux cris de : vive la patrie! vive 
l'honneur. national! Le même soir, la diète ayant appris que 
Krukowiecki venait de signer une lettre de honteuse ‘soumission 
adressée au czar, lettre formulée au nom de la nation, quoiqu'il 
l'eüt écrite sans consulter personne, elle le déposa de” ses fonc- 
lions, et confia la présidence au plus courageux de ses membres. 
Dans son dépit, Krukowiecki fit la menace d'attenter aux jours 
de Niemoiowski et dn maréchal; mais ces deux braves citoyens 
ne s'en émurent pas. 

Lorsque Niemotowski accepta le pouvoir exécutif, les troupes 
polonaises venaient d'effectuer leur retraite, sur l'ordre de l'ancien 
président. Il ne pouvait donc plus songer à défendre !a ville, dont 
les fossés étaient en partie occupés par les bataillonsde Paskewitsch. 
N’ayant que quelques heures devant lui, il parvint à sauver les 
caisses du gouvernement et de la Banque و‎ qui contenaient encore 
plusieurs millions, et les archives de l'Etat. Il donna les ordres 
nécessaires pour emporter dans sa retraite toutes les munitions 
de l'armée; mais aucune disposition à cet effet n'ayant été prise 
par Krukowiecki, on ne put réussir à en sauver qu'une partie. 
Le siége du gouvernement fut transporté le lendemain dans le 
fort de Modlin, et ensuite à Zakroczym. 

Convaincu que daus la circonstance extraordinaire ou se trou- 
vait l’armée, il lui fallait un chef qui eut toute sa confiance, 
Niemoiowsk! crut devoir lui en laisser le choix. Dans le scrutin 
qui eut lieu, le général Mathieu Rybinski obtint la majorité des 
suffrages , ct fut confirmé le و‎ septembre dans la dignité de géné- 
ralissime. On essaya de ranimer l'espoir du peuple et de l'armée 
par un appel éncrgique à leur constance et à leur courage. Aucune 
ressource ne fut négligée pour assurer les vivres et la solde aux 
troupes imposantes encore par leur nombre. 

Malheureusement le nouveau généralissime, usant de lun 


5 
de ses droits, entra en négocialion avec l'ennemi ponr obtenir un 
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armistice : ces négociations durerent trop long-temps. Désabusé 
plus tard, Rybinski voulut alors traverser la Vistule pour re- 
joindre les corps de Rozycki et de Ramorino; mais arrivé à Plotzk, 
au lieu de continuer sa marche, il se laissa tromper par les in- 
trigues de l'ennemi, et convoqua, le 25 septembre, un conseil de 
guerre, ou, en dehors de toute légalité, il fit poser devant les 
généraux la question de savoir: si l'on devait envoyer une dépu- 
tation à Saint-Petersbourg, pour y demander au nom de l'armée 
des conditions favorables pour le pays? Par suite de cette décision, 
l'ordre fut donné à l'avant-garde, qui avait déjà passé le pont, 
de rétrograder. Alors Niemoiowski crut devoir dénoncer la con- 
duite du généralissime à la diète, qui, le méme jour, déposa 
ce dernier de ses pouvoirs. Aprés avoir confirmé Niemoiowski 
dans la présidence, les chambres réunies à Plotzk appelerent le 
general Uminski au commandement en chef de l'armée. Mais ces 
mesures arrivaient trop tard. D'un cóté, une portion de l'armée, 
excitée par quelques chefs indignes, refusa de reconnaitre le nou- 
veau généralissime; de l'autre, la double défaite de Ramorino et 
de Rozycki, qui survintà cette époque, rendit presque impossible 
toute tentative nouvelle. 

Niemoiowski, apres avoir remis le trésor (6,525,128 fl.) au 
généralissime, par l'entremise de la commission palatinale de 
Plotzk , franchit les frontieres prussiennes, en laissant comme 
testament politique le manifeste du 26 septembre, daté de Rypin, 
dans lequel il déclarait au généralissime : « que tout ce qu'il entre- 
» prendrait en dehors des pouvoirs à lui donnés ne pourrait porter 
»atteinte ni à l'honneur uational, ni à la cause du pays. » Huit 
jours aprés, les troupes polonaises se réfugiérent sur le territoire 
prussien. 

Niemoiowski vint à Paris, au mois d'octobre, pour y plaider la 
cause de la Pologne et de ses enfans proscrits; mais quelques 
malentendus de police Pobligerent bientót à chercher un asile à 
Bruxelles, ou sa famille l'ayant rejoint, il a pu revenir à Paris: 
qui est devenu son lieu de résidence. 

A unc taille haute et noble, Niemoiowski unit une physio- 
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nomie imposante, sérieuse et pensive; silencieux d'habitude, il 
n'en exprime pas moins toutes ses opinions avec empressement و‎ 
franchise, et une rare indépendance de caractere; il est difficile 
dans le choix de ses intimes , ce qui, joint à son extérieur calme el 
froid, l'a fait souvent accuser de fierté, et empécha souvent les 
opinions de se grouper autour de lui. Sa probité et son désinté- 
ressement ont résisté à toutes les épreuves: dans la derniere révo- 
lation elle-méme , ce n'est qu'en cédant aux plus vives instances de 
ses amis qu'il accepta les hautes dignités dont il a été revetu, et 
dont il se désistait spontanément aussitót qu'il le pouvait. 

Son instructiou est profonde: aussi son avis est-il toujours d'un 
grand poids dans chaque discussion. Il n'improvise pas avec volu- 
bilité; mais ses argumens sont toujours neufs et puissans : il a 
surtout le rare mérite de se décider promptement; et ce qu'il a une 
fois résolu, il le souticnt avec fermeté et enthousiasme. 

Quoique absorbé presque tout entier dans la carriere politique, 
Niemoiowski eüt pu se distinguer dans toutes les branches des con- 
naissances humaines. Agronome éclairé, il avait fait de ses terres 
de Marchwacz, dans les environs de Kalisz , une vraie ferme- 
modele , qui fut bientót imitée par les propriétaires des environs. 
Il se propose de publier sur la révolution polonaise des Mémoires 
qui seront du plus haut intérét, 


B: ے۔۔۔‎ a 


La biographie du général Rybinski, que j'ai donnée dans ma 
huitieme livraison, a soulevé des réclamations auxquelles il est de 
mon devoir de faire justice. Quoique j'aie eu le soin, dans une 
note, de reporter la responsabilité de cette pièce sur son auteur , 
M. Chotomski, cependant, jaloux, avant tout, de donner aux faits 
contenus dans mon ouvrage autant de valeur historique que le 
permet l'insuffisance des documens (la diete elle-même n'ayant 
pas encore publié les siens), je mets sous les yeux de mes lecteurs 


la traduction d'une lettre que nra écrite le président du gouver- 
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nement national M. Bonaventure Niemoiowski. Elle redresse plu- 
sieurs faits de la biographie du général Rybinski, et appuie ses re- 
dressemens sur des textes officiels dont l'autorité me parait irrécu- 


sable. Intermédiaire dans cette question, j'ai dà présenter au public 


toutes les pieces d'un proces où il s'agissait moins d'une question 


personnelle que d'un objet dintéret national. 
J. STRASZEWICZ. 


A l'éditeur des POLONAIS Er POLONAISES DE LA RÉVOLUTION DE 1890. 
( Traduit du polonais. ) 


Monsieur, 


Un récit exact de la revolution polonaise du 29 novembre 1830 ne saurait 
saus doute être l'œuvre, ni d'un étranger ignorant les relations intérieures du 
pays, ne connaissant les évènemens que par les récits intéressés des acteurs du 
drame, récits qui, faits pour la plupart sans critique et sans jugement, sont 
plutát de la fable que de l'histoire; ni de ces écvivains qui, sous la forme de 
mémoires et de tableaux historiques, publient leurs propres biographies, ou 
qui, en retraçant celles des autres, exaltent les individus aux dépens des faits, 
ct font leurs héros si grauds , que devant eux se rabaisse notre révolution elle- 
méme. Si donc les Polonais doivent de Ja reconnaissance à ceux de leurs com- 
patriotes qui, comme vous, Monsieur, rassemblent des matériaux pour l'histoire 
future de lenr révolution , c'est à cette condition seulement qu'en révélant des 
événemens inconnus de l'Europe, et qui ont amené notre chute prématurée, ils 
auront égard plutôt àl'ensemble de la révolution, qu'aux individus, laissant d'ail- 
leurs à la postérité le soin de juger les derniers sur leurs actes, et non sur lus 
panégyriques de leurs biographes. 

l'auteur de la biographie du général Mathieu Rybinski, dernier commandant 
eu ام‎ de l'armée nationale, a dévié de ce principe en outrageant également la 
vérité et les autorités instituées par la nation, dans son récit des événemens qui 
se sont passés du و‎ au 24 septembre 1831. S'il eit simplement retracé l'état réel 
des choses, en laissant à l'histoire de prononcer qui de nous doit étre respousable 
du mauvais succès des affaires, j'aurais aussi abandonné au temps le soin de re- 
pousser les accusatious adressées à ce sujet au gouvernement et à la représen- 
tation nationale; car il ue nous appartient pas de juger nos propres actes. Mais 
comme voici déjà plusieurs fois que, sous la mème influence, les événemens de 
Modlin et de Plotzk sont représentés sons un fanx jour, et qu'en dépit d'une 
réclamation (voyez la note A) que j'ai été déjà forcé de publier contre les 
Memoires officiels d'un témoin oculaire , imprimés à Leipzig, les mêmes éve- 
nemens se trouvent encore plus altérés dans la biographie du général Rybinskr, 
je crois devoir aux fonctions élevées que j'ai exercées , et à mes concitoyens qui 
ont droit de m'en demander compte , de ne pas la laisser sans réponse. "T 

Il serait déplacé d'exposer ici les raisons qui m'ont déterminé, en ma qualite 
de président du gonvernement national, à abandonner aux généraux et aus 
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chefs de corps le choix du généralissime; je ne ferai pont non plus mention de 
la scène violente que provoqua en cette occasion un de nos généraux; car je 
veux éviter tout sujet @irritation qui, loin de tourner à l'utilité commune, ne 
sert, au contraire , qu'à rompre la bonne intelligence si nécessaire au triomphe 
de notre cause, et immanquable parmi les Polonais , toutes les fois qu'il s’apira 
de réunir leurs efforts pour reconquérir l'indépendance nationale. Je rappellerai 
donc seulement que, sur soixante et douze votans, le général Rybinski avant 
obtenu une majorité relative de dix-huit voix , je crus devoir le coufirmer dans 
le commandement en chef. Il ne m’appartient pas de juger jusqu'à quel point 
son hésitation à accepter le commandement. peut justifier sa conduite ultérieure. 
Je conviens même que sa position était difficile, et la victoire bien douteuse; 
mais le tableau de la misere et des privations de l'armée, tel qu'il est retracé 
par l'auteur de sa biographie, est, comme je tacherai de Je prouver, bien loin 
de la vérité. 

« Muni du commandement en chef, dit son biographe و‎ le général Rybinski 
» ordonna de lui faire un rapport détaillé sur l'état de l'armée , sur les arme- 
» mens, les munitions, les vivres, etc. Les rapports lui apprirent que l'on man: 
» quait de tout. L'armée moutait à plus de vingt mille hommes; plus, la gar- 
» nison de Modlin. Dix-sept cents cavaliers étaient sans chevaux; l'infanterie 
» manquait de cartouches; Yartillerie n'avait que des caissons incomplets. Dans 
» la forteresse, 11 n'y avait pas de magasin de vivres, ct on ne possédait en muni- 
» tions que cinquante coups par canon , etc. » 

Et moi aussi , je me fis présenter par le ministre de la guerre un rapport dé- 
taillé sur l'état de armée nationale préte à ouvrir la campagne daus le pala- 
tinat de Plotzk. Il s'ensuit (voyez lettre D) quil y avait trente six mille sept cent 
quatre-viugts hommes sous les armes, dont trois mille cent vingt-trois seulement 
portaient des faux. Outre les canons du fort de Modlin, il y avait quatre-vingt- 
qninze pièces de campagne avec vingt-cinq mille deux cent trente-cinq cartou- 
ches; l'infanterie en comptait huit cent dix-neuf mille, et la cavalerie cinquante 
mille. L'état de l’arullerie de réserve (voyez lettre C) prouve que la forteresse 
avait non seulement plus de cinquante coups par canon, mais qu'elle pouvait 
méme fouruir des cartouches aux troupes de ligne. 

Quant aux vivres, jamais l'armée, pendant toute la guerre, ne s'en trouva 
mieux pourvue que lors de son séjour à Modlin. Aprés l'avénement du général 
Krukowiecki à la. présidence, un conseil de guerre ayant résolu d'envoyer le 
Corps de Ramorino en Podlachie, et une colonue de cavalerie dans le palatinat 
de Plotzk pour approvisionner la capitale, le général Lubienski , qui comman- 
dait cette dernière expédition, parvint à réunir promptement des provisions con- 
Sidérables , er n'ayant pas pu les transporter à Varsovie avant le 8 septembre, 
il en remplit les magasins de Modiin. ITuit mille moutons, une quantité cousi- 
dérable de bétes à cornes, de grands dépóts d’eau-de-vie, de sel, des meules 
¡Mmenses de blé en gerbes (qu'on se hátait de battre avec une machine préparée 
a cet effet), beaucoup de blé en grain et de farine, suffisaient, certes, a l'entre- 
tien de trente-sept mille hommes réunis autour de Modlin , puisqu'en quittant 
ce fort nous púmes y laisser des vivres pour trois mois de siége, et l'argent. né- 
-essaire pour la solde de la garnison, et pour des dépenses imprévues , sans 
„Ompter de vastes greniers de sel dont la vente eût été facile. Notre situation à 
“odlin n'était donc pas aussi désespérée que le prétend l’auteur de la biograph.e 

2 général Rybinski. Les troupes, quant à leurs vétemens , manquaient , il est 
"îl, de plusieurs articles; mais à une autre époque l'armée de Napoléon, à 
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demi nuc, était venue à bout d'une armée autrichienne trois fois plus nomi- 
breuse : les soldats polonais, combattant pour la liberté ct l'indépendance 
de la patiie. ne se seraient pas non plus refusés aux privations, si leurs chefs les 
avaient couduits à la victoire. 

Je ue discuterai pas avec l'auteur de la biographie s'il était aisé ou non de 
pénétrer daus le palatinat de Cracovie, et jusqu'à quel point Ze chef d'une ar- 
mee doit, à l'aide d'un calcul profond des probabilités militaires, examiner 
s'il faut se battre ou non. Je ferai la réflexion seulement que Kosciuszko ne 
calculait pas ainsi a Maciciowice, parce qu'il savait bien que les révolutions 
une fois vaincues, n'ont plus d'avenir. Au surplus, je suis d'avis qu'en général 
unc révolution doit toujours être continuée dans le meine esprit qui caractérise 
ses débuts. La nation n'avait pas mesuré ses forces , et n'était nullement súre de 
vaincre; toutefois elle n'hésita pas entre l'espoir de la liberté et de l'iudépen- 
dance, et l'horreur du joug qu'elle subissait; ainsi, comme elle avait sacrifié 
tout son avenir à un espoir gloricux, mais précaire , de méme l'armée révolu- 
tionnaire ne devait jamais transiger entre la soumission au czar ct la possibilité 
de prolonger le combat, quand méme ceux qui, comme le biographele soutient, 
sont seuls capables de comprendre les positions militaires auraient été d'un 
autre avis. Mais, du veste, à plusieurs reprises, daus le cours de notre révolution, 
on s'est ainsi arrogé le droit exclusif de juger sans appel l'opportunité du com- 
bat. Les généralissimes et la plupart de militaires auxquels le pouvoir du grand- 
duc était plus supportable que celui des autorités nationales, toutes les fois que 
celles-ci les engapeaient à attaquer l'ennemi , avaient l'habitude de répondre : 
« Qu'il était plus facile de conseiller le combat que de combattre. » C'éiait pour 
eux un moven de rabaisser les services éclatans que. dans d'autres carrières, 
on pouvait rendre à la patrie par la comparaison de ceux que rendaient les 
soldats dans les rangs de l'armée. Plus d'une fois , les suites funestes de ce rai- 
souneinent se firent sentir pendaut la révolution, et en particulier lorsque 
Skrzynecki , après avoir souffert que Paskevitsch franchit la. Vistule sans perdre 
un seul homme, expliqua aussi son inaction par les principes de sa haute stra- 
tégic. Ces principes serviront-ils encore à justifier les résultats fatals du conseil 
de guerre à Slupno ° Mais ne dévançons pas les évèneniens, et parlons d'abord 
des négociations entamées à Nowydwor. 

Aussitót que les quarante-huit heures d'armistice , consentics par le général 
Malachowski , aprés l'évacuation de Varsovic , se furent écoulées, le feld-niaré- 
hal Paskevitsch , voulant en proposer un nouveau, envoya à Nowydwor, ou 
étaient alors nos avant-postes, le famcux général Berg , que les négociations avec 
Krukowiecki avaient déjà fait connaitre. Il nc s'agissait sans doute pour lui que 
de gagner du temps, et voilà pourquoi il choisit un soldat diplomate, possédant 
en perfection l'art d'en faire perdre beaucoup en l'emplovaut à des courses jour- 
nalieres à Varsovie, sous le prétexte d'y demander de nouvelles instructions, € 
cela quoique évidemment toutes les propositions fussent faites par Berg lui-même 
et par l'autorisation du feld maréchal, Comme ces négociations , tant qu'elles 
ne regardaient que l'armistice, étaient incontestablement dans les attributions 
du généralissime , une fois sculement à leur début, je fus appelé à Nowydwor» 
et je n'en eusensuite que des informations verbales de la part du ۰ 
C'est pourquoi je suis forcé, quant aux détails desdites négociations, de ren- 
voyer les lecteurs aux Mémoires officiels d'un témoin oculaire sus-mentionnes > 
et imprimés par l'ordre du général Rybinski, en rappelant toutefois la ۴ 
que j'ai déjà publiée à ce sujet (voyez lettre A), et où, après avoir indique 
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plusieurs erreurs , je n'ai pas oublié de parler d'une proposition que m'a faite 
le généralissime , de lui remettre tous mes pouvoirs pour faciliter ainsi ses né- 
gociations avec Paskevitsch. Il parait, en observant les dates, que le méme jour, 
Savoir le 19 septembre , le général Morawski écrivait au général Berg la lettre 
(voyez p.30 des Mémoires) où il l'informe comme d'un fait déjà accompli : 
* Que les pouvoirs de la diete ct du gouvernement ont cessé , et qu'il n'existe 
» d'autre autorité que celle qui se trouve entre les mains du général en chef. » 
Un intervalle de six jours dans cette correspondance, intervalle que les Mémoires 
officiels ne justifient d'aucune manière, donne lieu à beaucoup de réflexions. 

canmoins , par des raisons faciles à apprécier, j'ai passé sous silence, dans la 
lettre ci-dessus citée , toutes ces circonstances, ct les divers détails du conseil 
de guerre tenu à Slupno , ainsi que le rappel du général Rybinski و‎ et le choix 
du général Uminski , appelé par la diète au commandement en chef: car j'ai 
voulu rester fidele au principe que , dans ma réponse à un article du général 
Ramorino, j'ai exprimé ainsi dans le Courrier Francais du 1" juin 1832 : « Les 
» acteurs dece graud drame, aije dit, devraient s'abstenir de toute récrimination, 
» et ne comparaitre devant le tribunal de l'opinion publique qu'avec des preuves 
» et des documens authentiques, sur lesquels les conteinporains et la postérité 
» doivent juger leur conduite. » 

Comme cependant l'auteur de la biographie du général Rybinski a cru con- 
Venable d'exposer prématurément devant l'opinion publique les événemens les 
plus récens , et qu'aprés avoir gardé le silence sur les détails du conseil de guerre 
‘le Slupno , il ose soutenir que le général Uminski avait été proclamé genera- 
lissime par des agitateurs et de vrais perturbateurs; comme il ajoute que les 
Propositions humnliartes de Paskevitsch , qui ont devancé son choix, n'ont été 
que la suite nécessaire de notions que lennemi a du avoir sur l'indiscipline et le 
Inécontentement de l'armée; comme, en outre, il accuse lesautorités civiles d'avoir 
exposé la Banque nationale à devenir le butin des soldats russes, et ne cherche 
(a sauver son héros du naufrage général , je crois de mon devoir de réfuter, 
es pièces officielles à la main و‎ toutes ses calomnicuses accusations. 

Je l'ai déjà dit dans une lettre au général Rybinski, que, sans étre invité par 
ui, Je me rendis, le 23 septembre , dans son quartier général à Slupno. Obligé 

e me porter en hâte vers Plotzk , pour y surveiller les préparatifs de l'expédi- 
lion projetée sur la rive gauche de la Vistule, tels que les vivres pour l'armée, 
et les provisions nécessaires aux hôpitaux qui devaient être laissés dans cette 
Ville , je n'avais cu, depuis le 20 du même mois, aucun rapport avec le 
58586:31 حمزہ‎ Je trouvai à Slupno le général Morawski , arrivé précisément 
"€ Modlin avec une réponse définitive de Paskevitsch , qui, refusant d'adhérer à 
٠ arrangement , exigeait une soumission absolue au czar, et l'envoi à cet effet 
"Une députation à Saint- Petersbourg, comme le prouve le rapport du 
Genéra] Mülberg , présenté au généralissime le 25 septembre, et publié dans les 
lémotres officiels, p. 34. Le généralissime و‎ aprés avoir convoqué un conseil 
M guerre composé de quarante généraux et chefs de corps , leur adressa la 
۱ testion : « Si, dans la position où étaient les chosés, le trajet de la Vistule et la 
job elongation de la guerre promettaient des suites avantageuscs? » Apres une 
Ww pue discussion , où , fatigués apparemment par les combats, les membres de 
mée E avaient représenté sous des couleurs exogérées l'état misérable de lar- 
e, e mauvais esprit du soldat et la sévérité de la saison , il était bien facile 
pale voir le résultat du vote : en effet , malgré l'opposition énergique de six 
Taux et officiers supérieurs qui ne désespéraient pas encore de notre cause, 
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une majorité de 34 voix résolut de mettre fin à la révolution. Alors je. natten- 
dis plus la décision de la seconde question , qui était : « $1 une députation de- 
» vait être ۵ Saint-Péterbourg ?» mesure qui fut accucillie à l'unanimité 
moins une voix; mais, persuadé que l'autorité d'un gouvernement dépourvu de 
toutes forces n'était pas en état de détourner ces projets si contraires aux VUUX 
de la nation , je me rendis sans délei à Plotzk , ct aprés avoir exposé à la diete 
l'état réel des choses , je lui déclarai qu'il ne restait, selon moi, d'autre moyen 
de venir au secours dela patrie, que de rappeler le généralissime. J'ajoute! 
que , autorisé par la loi, j'étais prêt à renvoyer moi-même le général Rvbinski; 
mais son élection ayant été faite par l'armée, il ine paraissait que la décision 
de la diète aurait plus d'effet, et, dans ce but , je m'empressai de remettre mes 
pouvoirs à la diète. Elle aceueillit ma proposition. Les proces-verbaux ci-Joints 
(voyez lettre D) prouvent incontestablement que ce n'étaient point des agita- 
teurs et des perturbateurs quí proclamérent le général Umiuski commandant Cll 
chef, et que la diète n'a été nullement leur instrument, comme l'affirme le 
biographe du général Rybinski; mais, au contraire, ils attestent que le 
choix du nouveau géucralissime a été le résultat des bres discussions de 
la diète, qui + apres avoir reconnu l'état des choscs, et aprés avoir entendu 
l'avis des généraux fideles à la révolntion et à la patrie , leur resta également 
fidèle. ó 

Le choix fut prononcé a quatre heures apres midi. En acceptant le comman- 
dement en chef, le général Uminski déclara à la diète que, vu l'insubordination 
du soldat, il voulait s'assurer de la confiance des troupes, avant de prendre sut 
lui, dans des circonstances anssi difficiles, la grande responsabilité que lui 7۳ 
posait le chotx dont il était honorc. 

Pour sonder l'esprit de l’armée , il se rendit donc sur-le-champ dans le camp 
de la cavalerie, où il fut recu au milieu des transports d'une joie presque géné- 
rale. Le déclin du jour ne lni ayaut pas permis dese présenter en personne dans 
le camp de l'infanterie, qui était un peu plus éloigné, il y envoya le chef 0° 
son état-major, pour annoncer aux chefs de régimens le remplacement du gé- 
néralissime par l'ordre de la diète. Malheureusement la plus grande partie des 
officiers qui , dans le conseil, avaient voté contre la prolongation de la guerre > 
étaient de l'infanterie : oubliant le plus sacré des devoirs du soldat, ils déclarèrent 
aux envovésdu nouveau généralissime qu'ils lui refusaient leur obeissance. Ce: 
lui-ci. convaincu d'un côté, par les rapports de ses aides-de-camp , que 
l'exemple donné par les officiers supérieuvs gagnait les soldats, il serait impo? 
sible d'empêcher pendant la nnit Feffusion du sang, et d'un autre, voyant ۴ 
la probabilité de devancer les troupes ennemies qui opéraient sur la rive gauche 
de la Vistule, devenait, par le manque du temps, nécessaire désorinais a ^ 
réorganisation de l’armée, de plus en plus problématique, crut devoir dépose! 
entre les mains du président du gouvernement les pouvoirs que lni avait con lies 
la diète, et qu'il lui était impossible de faire respecter. Ces mêmes raisons uy 
me permettant plus de revêtir du commandement quiconque essaicrait, pou! 


de gagner la confiance et l'obéissance de l'armée ین‎ A 
an 


sl 


prolonger la guerre, 
par ses chefs , je me vis forcé de le rendre à celui qui l'avait obtenu auparav 


par le choix de l’armée elle-même. ۱ 

Dis ce moment, la tendance à chercher un refuge en Prusse n'était plus 
douteuse parmi les troupes. Quelque triste que fut la position de l'armée; ! » 
certain que celle des autorités civiles était alors plus critique encore. we 
qu'une émanation de la diète, le gouvernement national pouvait-il espere 
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1 étre respecté, quand l'autorité de la diète elle-même était méconnue? Il ne 
M restait donc que de quitter Plotzk, car jamais il ne pouvait consentir à 
Prendre part à un arrangement quelconque avec l'ennemi. ll s'y décida enfin; 
Mais ‚avant de franchir les frontières , il publia un manifeste qui jetait quelque 
lour sur les derniers évènemens , Ctexpliquait sa conduite (1). l'envoyaicemani- 
pe au général Rybinski et à plusieurs autres généraux qui n'avaient pas aban- 
anné l'armée. Quant à la caisse publique , qui renfermait encore 6,523,428 fr. , 
yant pu obtenir du général Rybinski qu'il déléguát quelqu'un pour vérifier 
١ cat, je fus obligé, pour m'en décharger, de donner l'ordre à la commis- 
bi palatinale de Plotzk de la recevoir et d'en prendre la responsabilité. Il a 
E. biographe du général Rybinski de défigurer ce fait de la manière sui- 
» 4a banque, dit-il, sc trouvant auprès du quartier-général et sous l'escorte 
- pounce , Je directeur Szymanowski vint trouver le commandant en chef, 
, tinforma des ordres qui lui étaient donnés. Le président du gouvernement 
„ ational ordonna au directeur de la Banque Szymanowski de rester avec la 
۱ P dans la ville de Plotzk , ce aps l'exposait à devenir le butin des soldats 
E. T vbinski voulant sauver les fortunes et les propriétés privées, qui 
» pnstituaient les fonds de cette institution, ordonna au directeur de quitter 

ctc. , ctc. »‏ و۱۳۲2 
noy a pas un mot de vrai dans ce récit. Et d'abord , la caisse gardée dans le‏ 
a , Uer-pénéral sous l'escorte militaire n'appartenait point à la Banque, mais‏ 
Va: Mésor public. Par conséquent le président du gouvernement national ne pou-‏ 
ordonner au directeur de la Banque de rester avec sa caisse à Plotzk,‏ 
v, que la Bauque n'avait Ja aucune caisse à elle. Ensuite, le généralissime‏ 
"il! nullement besoiu de s'informer du directeur de la Banque des ordres‏ 7 
étaient donnés de la part du président, par rapport à la caisse publique,‏ ہت 

jue le président lui-même Pen avisa officiellement. —— 
her, 6 septembre, lorsque je n'étais encore que vice-président du gouverne- 
bg. national, dans la prévoyance qu'uu malheureux événement nous forcát 
ie uer Varsovie, je profitai du moment ou je remplacais le général Kruko- 
Î qui s'était rendu au camp, pour donner l'ordre au ministre des finances 
dans ’owski et au substitut du président de la Banque de mettre en sürcté, 
pen: © faubourg de Praga, tout ce que le trésor public renfermait en 
«ios; comptant dans ses caisses et al hotel de la Monnaie, ainsi que les caisses 
heç aires, qui, une fois déjà, avaient été déportées a Miechow. Par malheur, 
les ordres ne furent pas remplis à la lettre. Toutefois la premiere inspection 
Miti. "ses publiques à Modlin offrit un effectif de plus de sept millions, dont 
avai 7493 fr. provenaient, il est vrai, de la Banque nationale و‎ mais cette somme 
dar EG à Varsovie encore, versée comme emprunt daus le trésor public, 
nd; 7 l'été du gouvernement; et la Banque, dont d'ailleurs les premiers 
۳ Pape “a également une propriété nationale, en avait la contre-valeur cn lettres 
عسل‎ out ce que renfermait la caisse générale appartenait donc incontesta- 
trs"! trésor. Aussi les réclamations des fonctionnaires de la Banque, qui 
“la GS ; dans cette occasion, plus d’ardeur pour ses intérêts que pour ceux 
U Sa “C, et qui en ont été depuis récompensés avec des distinctions tein- 
ng de leurs frères , ont-elles excité à Zakroczym tout le mépris qu'elles 


0 
۱ Voye : 
LN et 7 le manifeste du gouvernement national, daté de Rypin, le 26 septembre 
Publié dans tous les journaux. 
e) 
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méritaient à tant de titres. Le président du gouvernement national n’avait done 
rien à ordonner à M. le directeur Szymanowski, mais comme le prouve ۳ 
lettre adressée au général Rybinski, le 23 septembre, c'est du général lui- 
méme qu'il avait réclamé de prendre sous sa responsabilité les caisses, qui d'ail- 
leurs étaient déjà sous son escorte. Deux fois il réitéra , le lendemain, 537? 
aucun succes , la méme demande , ct alorssenlement, ne voulant point laisser a 
propriété nationale sans protection légale, il résolut de la remettre à la con” 
mission palatinale, qui,au surplus,ue devait désormais reconnaitre d’autre autorit 
que celle du généralissime. Lesdocumens ci-joints (voyez /ettre E) convaincro® 
au besoin suffisamment les lecteurs avec quelle bonne foi le biographe du gen? 
ral Rybinski accuse le président du gouvernement national d’avoir expose ^ 
caisse publique à devenir le butin des soldats russes, dont, dit-il, lui ( ۸ 
l'a sauvée. Probablement ceux qui, par le manque absolu de tout, cherchent ® 
justifier leur inaction à Modlin, auraient-ils préféré que ces caisses fussent restée? 
à Varsovie; mais l'histoire dira qui les sauva et qui les a ۰ he 
Monsieur, je ve dirai rien de plus à l'auteur de la biographie du général =’ 
biuski , imprimée dans votre recueil ; mais il me reste à vous expliquer les 6 
sons qui m'ont engagé à vous choisir pour intermédiaire entre lui ct moi, que! 
que, par sa signature apposée au bas de la pièce , vous vous croyiez sans ٥٥۶ 
libre de toute solidarité avec lui. Cette opinion, monsieur, n'est pas la mien” 
1) ne s'agit pas entre nous d'intéréts privés, ni d'opinions personnelles ; mais © 
la vic et des affaires publiques, sur lesquelles l'opinion publique peut scule er 
aoncer définitivement. Dans une entreprise telle que la vôtre, vous êtes pinte 5 
módiaire obligé entre Je public et les parties intéressées. Si donc vous avez 5 
convenable d'accueillir des accusations sans aucune critique, vousne refuserez Py, 
au moins de donner la même publicité à la défense. Je laisse à votre choix 
faire à la fin ou dans le cours de l'ouvrage; eten attendant, j'ai l'honncur» e 


Signé Box av. NIE MOIOWSRI- 


P d 


a” 
-9 
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t : 5‏ 5 5 . و 
Lettre du président du gouvernement national, Bonaventure Niemot®'‏ 
à Matthieu Rybinski, géneralissime de l'armée polonaise.‏ 


Bruxelles, le 8 août ۰ 
MONSIEUR LE GENERAT, 


Ce n'est pas sans surprise, que dans les Mémoires officiels d'un témoin oculaire» ge ont 
a Leipzig, et qui, renfermant des correspondances ollicielles avec le général perg che 
pu parailre sans votre connaissance, j'ai lu (p. 9) ce qui suit : «Le gener j sonal: 
» ayant conféré avec le maréchal de la dicte et le président du gouvernement ™ a de 
» il fut décidé que, si le maréchal Paskevitsch voulail traiter sur les bases du S y Je 
» l'arniistice, arrété entre le general Berg et le général Morawski. les a تازو‎ 
د‎ diète, rassemblés à Zakroczym, ainsi que le gouvernement national, $ اسان‎ 


EA 
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> du quarlier-général de l'armée, et que même la diète serait disposée à concentrer le 

” gouvernement entre les mains du général en chef. pour ôter tout obstacle à un arran- 

” gement amiable qui, à la suite, pourrait amener une pacification tant désirée entre les 
' deux nations. En elel, la diète et le gouvernement national sacheminérent vers |: 

* frontière prussienne, ct le général en chef voyant. dans celte circonstance une facilité 

» de plus de parvenir à une ratification de l’armislice , chargea le général Morawski d'en 

* Prévenir le général Berg et de lui demander une entrevue. » 

Quoique nos relations officielles, depuis le jour où vous avez pris le commandement 
CD chef jusqu'à mon départ de Plotzk و‎ appartiennent déjà à l'histoire ct ne sauraient 
“te jugées sans que les deux parties soient entendues, toulelois, avant de rendre 
compte à mes concitoyens de toule ma conduite dans la dernière révolution ; je dois 
Veiller à ce que l'opinion publique ne soit égarée d'avance par des assertions inexactes ; 
" esl pourquoi je crois de mon devoir de faire, par rapport a Vassertion ci dessus citée, 
là déclaration suivante : 

Jamais je n'ai fait partie d'un conseil quelconque avec le généralissime et le maréchal 
“ela diète où l'onait dà avoir décidé que le gouvernement national et la diète séloigneraient 
"u Quartier-gencral de l’armée, pour óler tout obstacle à un arrangement amiable. En ma 
qualité. de président du gouvernement national, jai veillé à ce que, dans les négocia- 
Ons entamées à Nowydwor, le généralissine n'outrepassát pas les pouvoirs que Ja loi 
E 24 janvier lui avait attribués. Conformément à Particle 4 de cette loi, la conclusion 
a Un armislice étail dans ses altribulions. Ayant donc été informé par le généralissime , 
Mil espérait conclure uu armistice dans le but de réunir toutes nos forces dans les 
Palatinats de Cracovie. de Sandomir et dans une partie de ceux de Kalisch et de Lublin, 
|" ne suis arrangé avec Ini, que dans ce cas le gouvernement national accompagnerait 
"Onstammoent l'armée. Sur ces entrefaites (je crois le ود‎ septembre). le généralissime nra 
"vité à l'aller trouver à Modlin, et après m'avoir déclaré, dans le quartier du général 

«“dochowski, que jetais la seule entrave aux négocialions, il m'a proposé de lui re- 

Metlre mes pouvoirs. C'élail dans ce moment mème que le général Dembinski avait 
en l'ordre de marcher sur Plotzk, el que ic maréchal de la chambre de nonces, après 

etre entendu avec lui, s apprétait و‎ ainsi que les autres membres de la diète, à traver- 

mt Ja Vistule , sous son escorle. J'ai répondu au gencralissiine , que l'autorité m'ayant 
ele confiée pour que je l'exerce , et non pour que je la livre aux autres, je ne la depose- 
US Pas, à moins d'y être forcé, ou dans le cas qu'il plairait à la diète de me rappeler, ce 

Yue Je conseillai au généralissime de réclaner du maréchal, 

"€ ne saurais dire si Je généralissime a eu depuis quelques relations avec le maréchal, 

Par rapport à la réunion de tous les pouvoirs entre ses mains. 

yant été informé par le généralissime و‎ dans la nuit du 19 au 20 septembre, que l'ar- 

۷ faisait un mouvement sur Plotzk , jemy suis aussitól rendu , sous] escorle du corps 
- Bénéral Uminski et j'étais prêt à passer la Vistule dans la nuit du 22 au 25, lorsque le 

x alin Ostrowski, el non le généralissime, me fit savoir que l'arinée avait recu l'ordre 

۴ Sarréler, et qu'un conseil de guerre avait été convoqué a Slnpno. Sans y être invité, 

le MY suis présenté aussitót....... Le reste est du domaine de I histoire, 

Vajonterai seulement . que de tout ce que je viens de dire, il parait clair que lache- 

ement de la diète et du gouvernement national vers Plotzk, n'a pas élé concerlé avec le 

E en chef, pour faciliter les négocialious avec le général Berg: mais quil a élé, au 

ODE "n suile de la ferme résolution qu ils avaient de partager jusqu à la fin le sort 

75 armée , si 0 refus ل‎ obéir à la loi , de la part de ceux qui voulaient absolument négo- 

j^ ne les eùt pas convaincus que l'autorité civile n'était plus respectée. 

EL avez, général, quelques réflexions à faire, par rapport à cette déclaration ; 
+ ۱۳۸ m en faire part; dans le cas contraire, ] espére de votre justice que par un ar- 
"inséré dans les journaux publics vous tirerez de l'erreur ceux qui out pu ajouter 
" à l'auteur des Mémoires officiela, 

Agréez. ete., 


100 


(Signé ) ۲. ۱, SKI. 
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connaitre la deelaration définitive de la part du feld-maréchal Paskévitch , qu'il n'accep- 
tera d'aulre arrangement qu'une soumission à discrétion, et par suite de celte décla- 
"ation , le conscil de guerre ayant ¿té appelé par le géncralissime. à décider : « Si le 
» trajet de la Vistule promettait encore des résultats favorables ? م‎ trente-quatre voix ont 
voté contre , et six pour cc trajet. 

» Voyant ainsi les troupes exposées à une perte inévitable , ct n'ayant aucun autre 
moyen de sauver l'honneur de l'armée , qu'en remeltant dans les mains de la diete Fau- 
torité qui na plus ancune force. le président du gouvernement nalional s'empresse 
de donner sa démission , pour que la diète puisse prendre immediatement des mesures 
pour sauver, sinou la cause, au moins l'honneur national. » 

Fait à Plotzk و‎ le 25 septembre 1851. 


Lc Président du Gouvernement national , 
) Signé ) ۰ 


Le maréchal de la Diéte, pour expliquer la démarche du président du gouvernement 
nalional, ajoule : a Cc n'esl pas pour déposer un fardeau dans une situation difficile 
que le président donne sa demission ; tnais il croit nécessaire de le faire, d'abord , pour 
que la diète puisse confier à une seule personne les deux pouvoirs civil et militaire , ce 
qui, en les rendant plus forts et plus énergiques, sera , selon lui. plus avantageux dans 
les circonstances actuelles; ensuite, voyant que laulorilé du gouvernement est chan- 
celante , il pense, quoiqu'il ait le pouvoir de nommer un nouveau gencralissime , qu'un 
commandant en chef ¿lu par la diete clle-méine gagnerait plus facilement la confiance 
de l'armée. e 

Après que les chambres curent accepté la démission du president du gouvernement 
national, le maréchal pose la question: si les Chambres consentent que l'autorité 
civile soit réunie à celle du général en chef? 

Consentement ۰ 

Morawski ( Théodore) lit en conséquence un projet de loi, conforme aux vœux erx- 
primés par les Chambres. 

Volé à l'unanimité, 

Avant de procéder au choix du généralissune , les Chambres, pour inieux s'éclairer, 
décident d'entendre le rapport de plusieurs généraux , sur l'esprit de l'armée, sur sa po- 
sition et sur les détails du conseil de guerre tenu à Stupno. 

Le genéral Uminski, et après lui le général Bein, étant introduits, les Chambres se 
lorment en comité secret. 

On procède ensuite à l'élection du nouveau généralissime. 

Le général Dembinski, réunit quatre voix ; 

Le général Bem, 9; 

Le général Uminski , 22. 

En cousequence , le dernier est proclamé général en chef. Il est introduit devant 
les Chambres. 

Le président du sénat adresse la parole au nouveau généralissime en ces termes : 


a Général, la patrie vous donne la plus grande preuve de confiance : elle récompense 
votre vertu qu altestent tant de champs de bataille. Aujourd’hui-meme quand tant de scs 
fils ont désespéré d'elle, vous avez prononcé ces paroles à jamais mémorables : « Prépa- 
» rons-nous à périr tous, ct peut-étre Dieu voudra-t4l prendre pitie de notre patrie ! o Nous 
remeltons entre vos mains, général , le sort du pays: usez de volre autorilé avec force et 
sagesse . soyez notre père à tous, el encouragez le soldat, par votre exemple cl par 
voire courage. Placez votre conlianee dans la nalion, comme elle l'a placée en vous ; 
conficz-vous surtout à Dieu, dans les mains duquel est le sort de tous les peuples. Avec 
l'autorité de général en chef, vous exerccrez celle de Président du gouveraement : exer- 
cez-les au nom de Dieu et de la patrie. » 


Le général Umtnsht : Les derniers instans de ma vie ne pouvaient obtenir. une plus 
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belle récompense. J'accepte le commandement en chef, et je conduirai l'armée là où le 
devoir l'appelle. L'avenir est dans les mains de la Providence ; mais ce qui dépend de 
l'homme, je le ferai, ct j'espère sauver l'honneur du soldat. Quant à l'autorité civile, 
je ne saurais l'accepter ; je serai au contraire le premier à lui obéir. En réunissant les 
deux pouvoirs. je craindrais que nous ne nous transformions en une horde de 
Lissoviens. Jimplore donc la diete qu'elle veuille bien confier l'autorité civile end'autres 
mains. Quiconque l'exercera peut être sir d'élre respecté par moi qui necherche d'au- 
tre gloire que de mourir pour ina patrie. 

Le cri de vive le général Uminski! retentit de toutes parts et il est porté sur les bras hors 
des Chambres. 

Les Chambres procèdent ensuite à l’electiou du président du gouvernement national. 

Le dernier président , Bonaventure Niemoiowski , est confirmé par acclamalion. 

u La volonté de la diète , dit-il, est une loi pour moi: J'accepte l'autorité dont elle 
veut bien m’honorer , quoique je sente toute mon insullisance à remplir dans des circon- 
stances aussi difliciles les obligations qu elle m impose. » 

Morawski Théodore lit une nouvelle rédaction de loi, conforme aux décisions des 


Chambres, sur les attributions du président du gouvernement el sur celles du général 
en chef. 


Adopte à l'unanimité. 

Les Chambres décident d'adresser une proclamation à l'armée et autorisent le maré- 
chal de s'entendre avec le président du gouvernement national, pour faciliter aux mem- 
bres de la Diète les moyens de se réunir dans le palatinat de Crakovie. 

(Extrait des procès-verbaux de la diéte polonaise.) 


E 
Am 
1. Le president du gouvernement national, au conseil des ministres. 


Étant sur le point de quitter la ville de Plotzk , invite la commission palatinale à pren- 
dre sous sa garde el sous sa responsabilité la caisse du trésor public, emportée de Var- 
sovie le 7 de ce mois. 

Le procès-verbal, signé par le ministre des finances à Modlin, témoigne de l'état où 
elle était alors ; les assignations et les quillauces postérieures prouveront ce qu'elle doit 
renfermer actuellement. A celle fin la commission s'empressera de dresser sans délai un 
procès-verbal formel. 

Ladite caisse se trouve sous l escorle militaire; la commission palatinale s'adressera 
aussitôt au «uarlier-général , pour prendre les fonds qu’elle contient sous sa garde, et 
pour en décharger le porteur de l'ordonnance présente : elle Sempressera également de 
remettre les expéditions ci jointes et qui regardent la méme aflaire au géncralissime ct à 
la caisse générale. 


Pait à Plotzh و‎ le 24 septembre 1851. 


(Signé) NICMOIOWSKI. 


IL. Le president du gouvernement national, au commandant en chef. 
de l'armée nationale. 


N'ayant obtenu aucune réponse à deux lettres où il :éclamoit du aencralissine ^ qu il 
prit les caisses publiques sous ses ordres, le président du gouvernement national s'est. vu 
forcé de les remettre sous la protection de la commission palatinale de UJotzk. Le géné- 
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ralissime voudra bien donner des ordres nécessaires pour que lesdites caisses soieut re- 
mises à la commission palatinale, qui ne manquera pas de faire tous les paiemens qu'il 
croira convenable d auloriser pour l'armée. 


Fait à Plotzk , le 34 septembre 1851. 


(Signé)  NIEMOISOWSKI. 
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CONSTANTIN HERUBOWTICZ. 


< 一 m 


HERUBOWICZ (Constantin), l'un des premiers chefs de lin- 
surrection du district de Szawlé, naquit en Samogitie en 1796; élevé 
à l'Université de Wilna, il y obtint un grade savant. Lors de l'en- 
trée de Napoléon en Pologne, adolescent encore , il quitta la maison 
paternelle, et courut senroler à Varsovie dans le 8° régiment. des 
lanciers polonais, sous les ordres du roi de Naples, ou il figura 
comme soldat et puis comme officier, plein de courage et dévoué 
à ses devoirs. 

Apres la chute de Napoléon و‎ Hérubowicz ne voulut point entrer 
dans l'armée que le czar organisait alors; il se retira dans ses 
terres, où il fut élu successivement président du jugement cri- 
minel, juge d'appel, juge normal, et enfin assesseur au deuxième 
département civil. Dans tous ces postes il sut ménter l'estime et la 
reconnaissance générales. 

Ce fut là que lui parvint la nouvelle de la révolution du 29 no- 
vembre. Au premier bruit de guerre, le soldat patriote ressaisit ses 
armes, et, trompant la vigilance russe, il prépara tout en secret 
pour le jour de l'explosion. Il fonda, le premier, en Samogitie, 
une société patriotique dans le but de seconder la régénération de 
la patrie à la premiere occasion qui se présenterait. Il entreprit 
méme un voyage à Wilna, afin de s'y entendre avec le comité cen- 
tral qui commencait déjà à agir. Il propageait l'esprit révolution- 
naire dans tout le district, et le préparait à cette lutte imminente, 
quand la jeunesse de Rossiénié donna le premier signal. Ce signa! 
avait été long-temps désiré par Jlérubowicz. A l'instant méme, il 
arma ses paysans, convoqua la noblesse du voisinage, confia à Jean 
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Gasztowt et à Janezewski le désarmement du train de hussards 
à Beysagola; puis se joignant à Francois Szémioth et a Ignace Lut- 
kiewicz à Szawlany, il marcha avec deux cents fantassins et une 
trentaine de cavaliers à la prise de Szawlé , qui fut enlevée malgré 
une forte garnison russe. Cent soldats de cette garnison et vingt 
grenadiers du corps de Schachawskoj furent faits prisonniers. 

Ce premier succes ne fut, que le. prélude d'autres victoires. 
Hérubowicz , maitre de la ville; y organisa un gouvernement pro- 
visoire qui le nomma chef de forces insurrectionnelles du district, 
et cc gouvernement avait à peine éte installé dans Szawlé, qu'il 
tallut marcher sur Rossiénié, chef-lieu du district voisin. Les 
Russes, vainqueurs à Plemborg , s'emparérent de cette ville; mais 
Hérubowiez et Szémioth s'étant réunis à Staniewicz, elle retomba 
définitivement au pouvoir des insurgés, et le colonel russe Barto- 
lomei و‎ poursuivi jusqu'a Jurbourg, sesauva en Prusse. 

A peine le district de Rossiénié se trouva-t-il libre, queles chefs 
insurgés recurent la nouvelle du passage de la Wilia par la garni- 
son de Kowno. Rassuré du cóté de la Kourlande, ou il avait placé 
Stanislas Tyszkiewicz avec un fort détachement de cavalerie, Hé- 
rubowicz marcha vers Kowno, forca l'ennemi de se renfermer de 
nouveau dans la place, aprés avoir détruit le pont sur la Wilia- 
Le projet de IIérubowicz fut alors d'attaquer Kowno; et il s'en 
ouvrit à Léon Potocki, qui marchait vers Wilna avec l'infanterie du 
district d'Upita ; mais ne pouvant obtenir son concours , et recevant 
de fácheuses nouvelles du corps détaché de Tyszkiewicz, il se rejeta 
vers la Kourlande, où cet officier venait d'étre battu par les Russes. 
A peine arrivé sur les lieux, Hérubowicz rallie tout son monde prés 
de Janiszki, et aprés six heures d’un combat acharné il nese re- 
plie sur Szawlé que lorsqu'il a épuisé toutes ses-cartouches. Dans 
cette affaire, il eut à regretter le vaillant Jacques Kiewnarski , chef 
d'escadron de cavalerie, qni, percé de vingt-huit coups dans une 
charge contre des canons ennemis, tomba presque. mort dans les 
mains des Moscovites. 

A la suite du combat de Janiszki, Hérubowicz voulait marcher 2 
la rencontre du général Schirman ; mais son infanterie, exténuée de 
fatigue, ne put arriver assez tót.Quand l'attaque de Wilna eut com- 
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pletement avorté, Hérubowicz organisa mieux encore la guerre de 
partisans en étendant sa ligne dans les bois, depuis Szydlow jus- 
qu'à Cytowiany. Tenant ainsi les Russes dans des alertes perpé- 
tuelles , il sauva son district des dévastations que les corps ennemis 
exercaient ailleurs. Ne craignant plus rien du dehors, il s'occupa 
activement de l'organisation de sa troupe; secondé par Vincent 
Grzymala, chef instructeur de sa cavalerie, et par le capitaine 
Wierzbicki, il la mit en peu de temps sur un pied qui lui per- 
mettait de prolonger long-temps encore, avec avantage, cette 
guerre de guérillas. Durant cette organisation, le général russe 
Maninowskoy, maitre des insurrections des autres districts, 
forma le plan de porter le dernier coup à ce terrible ennemi 
qui restait alors seul. Hérubowicz comprit ses projets; mais 
malade alors et ne pouvant cette fois le combattre en personne, 
il confia sa troupe à Szémioth, qui sut déjouer le plan des 
Russes. ( Voyez la Biographie de Szémioth.) 

Quand le général Szymanowski arriva en Samogitie, il trouva ce 
partisan à Cytowiany. Hérubowicz fut le premierá se présenter à lui 
avec deux mille fantassins et quatre escadrons de cavalerie. Szyma- 
nowski lui témoigna sa satisfaction pour l'ordre et la discipline 
de sa petite troupe. Mais à peine la jonction eut-elle été faite, 
que les Polonais et les Lithuaniens marchérent de concert vers 
Szawlé, qui était alors aux Moscovites. A peine remis d'une longue 
maladie, Hérubowicz demanda au général la permission de monter 
le premier à l'assaut à la téte de son ancien détachement. En vain 
Szymanowski lui objecta-t-il sa faiblesse et son état maladif; Hé- 
rubowicz persista. Trois fois repoussé par des forces supérieures 
et par le feu meurtrier de la redoute et des fenétres de chaque 
maison, où les Russes se réfugiérent, il reprit encore ses forces, 
et, voyant le général lui-même donner de sa personne, il sélance 
pour la derniere fois avec le capitaine Wierzbicki, plein d'achar- 
nement et d'impétuosité, et parcourt la petite rue nommée Fa- 
bryczna; blessé par le feu roulant d'un peloton entier, démonté, 
tout couvert de sang, et ne pouvant faire un pas, ce fut à grand' 
peine qu'il parvint à se sauver en se jetant sur un affút de canon. 
Les larmes de ses soldats et le chagrin qui se peignait sur les 
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visages de ses compagnons, qui le croyaient blessé à mort, furent 
le meilleur témoignage de l'estime et de la confiance que ses nou- 
veaux guerriers avaient mise en lui. Mais lui, toujours intrépide et 
toujours calme: « Ne pleurez pas , disait-il, c'est pour moi un beau 
» moment que celui où j'acquitte avec du sang ma dette envers la 
» patrie. Mon seul regret est de n'avoir pas pu chasser les Russes de 
» Szawle. » 

A la suite de cette affaire, le général Gielgud offrit a Herubo- 
wicz le grade de lieutenant-colonel; mais ce modeste patriote le 
refusa. Grievement blessé et incapable d'un service actif, il obtint 
la permission de se retirer dans ses terres. Là vinrent l'assaillir les 
dernières et désastreuses nouvelles de la guerre lithuanienne. Il y 
apprit tour à tour la défaite de Gielgud, et sa retraite sur le terri- 
toire prussien. Ces catastrophes furent un coup de foudre pour 
Hérubowicz; ils provoquérent une crise qui fit long-temps déses- 
pérer de ses jours. Pour surcroit d'angoisses, les Russes découvri- 
rent sa retraite, et un fort détachement fut envoyé pour se saisi? 
de lui. A cette nouvelle, toute la maison fut en alarmes ; et bien 
qu'on cherchát à cacher la vérité au malade, l'attitude et les gestes 
de sa famille la lui laissèrent deviner. Ce coup fut trop violent 
pour sa téte; il s'évanouit et tomba sans mouvement. Ce fut dans 
cet état que le colonel russe chargé de l'emmener, le trouva. Il le 
crut mort comme on le lui disait, ft son rapport en conséquence» 
et courut plus loin chercher d'autres victimes. | 

Aprés quelques heures d'évanouissement, Hérubowicz revint ? 
lui, et apprit avec joie la scene qui venait de se passer. Cette 
crise lui rendit enfin la santé, et ses amis Dziéwonski et Charles 
Morawski le transportérent heureusement hors la frontière. 

Dans la route, a Dresde, ses plaies se rouvrirent encore; mal» 
guéri bientôt par le docteur Heidenus و‎ habile opérateur 1و‎ 4+1. 
il a depuis regagué la France, ou il partage lexil de ses compa” 
triotes, portant toujours une vive reconnaissance à ses libérateu'” 

Durant la campagne, il n'appela jamais ses soldats autremen! 
que ses freres, partageant avec eux tous Jes périls et toutes jes 
fatigues d'une guerre aussi terrible. Son systeme était d'attaque 
toujours et de ne jamais attendre qu'on le provoquät. 


Biby, Jag. 
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FRANCOIS SZEMIOTH. 


ہے 


SZEMIOTH (Francois) naquit en mai 1805, à Dyktoryszla 
( Samogitie) , d'Angéliqae Koszczyc et de Thadée Szemioth, issus 
l'un et l'autre d'antiques et nobles familles du pays (1). Elevé dans la 
Maison paternelle, puis aux écoles de Rossénié, il fut envoyé plus 
tard à l'université de Wilna. Avec des dehors graves et sérieux, 
Szemioth possédait une ame ardente et hautement placée. Doué 
d'une capacité précoce, et d'une imagination de feu, il comprit de 
bonne heure le culte de la patrie , et lui voua toutes ses facultés. 

Sa vocation bien décidée pour les armes lui fit essayer da- 
Dori d'entrer ادا‎ mée nationale polonaise; mais ayant rencon- 
tré un obstacle insurmontable dans la répugnance du grand-duc à 
Y admettre les Polonais des provinces incorporées à l'empire, il 
Se résigna à se placer, en 1325, dans le secrétariat du royaume de 
Pologne, et fut employé dans le cabinet du secrétaire d'état Gra- 
Dowski , a Saint-Petersbourg. 

Lorsqu'à l'époque de son couronnement Nicolas voulut gagner à 
Ini, par des décorations et des titres, quelques vieilles familles po- 
naises, Szemioth ne fut pas oublié dans cette distribution de fa- 
veurs, Nommé gentilhomme de la chambre du roi de Pologne, il 
“Ccepta, plus résigné que reconnaissant, comme la suite le prouva. 

۱ La révolution du 20 novembre 1330 trouva Szemioth en Samo- 
Site, où il était venu en congé de semestre. A la premiere nou- 
Velle il voulut partir pour Varsovie; mais calculant ensuite que 
pon concours serait plus utile à la cause nationale dans !a pro- 
"Ince où il avait des influences de fortune et de famille, il resta pour 
3 Concerter avec les principaux chefs de la conjuration samogi- 
tenne, tous ses voisins et ses amis. Comme eux il chercha à ras- 


MU La famille ٤ originaire de Samog tie; nos vieilles chroni- 
ues : ۱ . 。 
ques parlent de l'ancieune richesse et splendeur de cette maison. Avant Jagiello, 


Wand la Samogitie fut paienne, cette famille avait ses propres dieux (di? 
Penates), 
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sembler des armes, de la poudre et des munitions; puis il fit un 
voyage à Wilna, pour s'y entendre avec les chefs des associations 
secretes qui recevaient des instructions directes de Varsovie. 

C'était vers cette époque que, par suite d'un ukase du czar, la 
Lithuanie allait se voir contrainte de fournir aux Russes des recrues 
et des approvisionnemens contre sa soeurla Pologne (1). L'heure de 
l'insurrection n'était pas fixée ; les uns voulaient attendre le retour 
d'un émissaire envoyé à Varsovie; les autres conseillaient seule- 
ment de patienter jusqu'à la fonte des neiges; mais impatient de 
tout délai, et partant avant le mot d'ordre des sociétés -secretes و‎ 
la jeunesse de Samogitie se leva dans un mouvement spontané, et 
data du 25 mars la révolution lithuanienne. 

Des le 20 و‎ Szemioth se rallie aux insurgés compatriotes. Il en- 
voie des expres à Wilna et dans les districts voisins pour donner 
l'impulsion; et lui-même, réuni à Constantin Herubowicz, atta- 
que, dans la nuit du 27 mars, la capitale du district de Szawlé avec 
une trentaine de cavaliers et deux cents faucheurs. Szawlé se reud 
la garnison reste prisonnière; les hôpitaux tombent aux mains des 
insnrgés, On se repose à Szawlé jusqu'au 50 mars, ou, surela nou- 
velle que Rossiénié a été occupée par les Russes , Szemioth et He- 
rubowicz se mettent en marche avec huit cents faucheurs et cent 
cavaliers. Ce renfort ranime le courage des insurgés de Rossiénié : 
et cette ville est conquise par les Samogitiens. 

Cependant l'insurrection gagnait du terrain; mais, par malheur» 
les plans du comité central voulaient que , les corps partiels 
d'insurgés se reunissent pour une attaque générale de. Wilna, aU 
lieu de continuer, chacun sur leur localité, une active guerre de 
partisans. On voulait avoir une armée en نت‎ donner des batailles 
en rase campagne, et déja le comte Charles a. avait été nommé 
commandant en chef des forces lithuaniennes réunies à Kowgany (2)- 
Mais la premiere épreuve devait étre fatale à ce systéme d'attaque? 
des la première rencontre à Owsianiszki, ou Kowgany (l'affaire 
fut connue sous ces deux noms), Zaluski essuya un échec 
avant méme que tous les détachemens attendus eussent fait ۴ 
Jonction. 


(1) Voyez la biographie de Jules Gruzewski. 
(2) Voyez la biographie de Zaluski. 
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Commelesautres, les Samogitiens voulaient faireacte de ralliement 
au pouvoir central, et avaient délégué François Szemioth pour of- 
frir leur concours ; mais, quand ce patriote arriva, l'expérience 
d'Owsianiszki était faite, et l'on avait résolu de s'en tenir désormais 
à la guerre des partisans. 

A peine de retour en Samogitie , Szemioth trouva son camarade 
Herubowicz en face de l'ennemi, pres de Janiszki. Prenant sur-le- 
champ, à Szawlé , deux cents faucheurs qu'avait organisés l'intré- 
pide Narbutt (1), il fit avec eux, le jour méme, six milles de Po- 
logne (douze lieues de France), et arriva au point du jour sur le 
champ de bataille; mais malgré tous leurs efforts combinés, mal- 
gré leur courage et leur dévouement, les Samogitiens ne purent 
résister au nombre; et menacés sumleurs derrieres par le général 
russe Schirmann, qui attaquait Szawlé, ils marcherent à la défense 
de leur ville, qu'ils furent cependant obligés d'abandonner. 

Leur guerresde guérillas n'en continua pas moins dans le dis- 
trict. Débusqués des villes, Szemioth et Herubowicz se retran- 
cherent dans les bois. Invisibles et toujours présens, ils tombaient 
sur l'ennemi. qui les croyait loin, coupaient les communications, 
interceptaient les vivres, battaient des corps isolés, enlevaient les 
depeches, et maintenaient l'armée russe dans des alertes perpé- 
tuelles. Sentant la nécessité d'en finir avec de pareils adversaires, 
le général russe Malinowskoj marcha contre eux avec deux régimens 
de cavalerie, deux bataillons d'infanterie, et huit pieces de canon. 
Ses ordres portaient de balayer le pays, et de se délivrer, à tout 
prix de ces infatigables antagonistes. Szemioth se trouvait alors à 
Cytowiany, à la tete de six cents faucheurs, et de deux escadrons 
de cavalerie nouvelle, pour garder ce centre de communication 
entre Szawlé et Rossienie. Malinowskoj vole vers lui avec lin- 
tention de le cerner et de l'anéantir, ou du moins de lui enlever 
un fort approvisionnenent de plomb qui servait pour la fonte des 
balles ( trésor précieux pour les insurgés), et qu'il emportait avec 
lui des bords du canal de Vindaw; mais Szemioth qui joignait à 
Vintrépidité du soldat la prudence du chef, devina ses plans et les 
déjoua. I trompa le général russe, lui échappa par une marche 

(1) Mort glorieusement à Szawlé, le 8 ju.llet 1831,à la tête de son escadron. 
(Voyez la Biographie de Szymanowski. ) 
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hardie, et l'atira dans une embuscade qui lui cotta quelques 
hommes. 

Ce fut vers ce temps quele général Gielgud apparut en Lithua- 
nie. Quend le général Szymanowski, détaché vers la Samogitie, mit 
le pied dans cette province, non seulement Szemioth et Herubo- 


wicz se trouvaient. encore en armes , mais ils pouvaient , malgré 
les pertes essuyées, présenter encore en ligne deux mille fan- 
tassins et quatre escadrons de cavalerie. Ce fut avec ce renfort 
qu'ils passérent dans le corps régulier polonais. Réuni à Szyma- 
nowski, Szemioth marcha encore sous ses ordres aux attaques 
répétées de Szawlé (1), et se montra calme et vaillant, unis- 
sant l'audace au sang-froid. Szymanowski sut l'apprécier. Il le 
reconimanda à Gielgud, quilenomma major. Mais, modeste autant 
que brave, Szemioth refusa long-temps cegrade, et ce ne fut qu'en 
Prusse qu'il se résigna à l'accepter. Plus tard, il recut la décora- 
tion de la croix militaire que le général en chef lui. avait accordée 
sur la demande du général Dembinski à son retour de Lithuanie 
en Pologne. 

Apres le partage du corps de Cielgudà Kurzany, Szemioth passa 
dans la division dn général Rohland , et prit part avec lui à la ba- 
taille de Powendénie. Quand le corps de Gielgud fut forcé de se 
réfugier en Prusse, il y entra comme ses compagnous d'armes; 
mais désespéré de rester inactif quand on combattait encore, il 
tenta avec l'un de ses parens et amis, de passer secretementa Var- 
sovie. Arrétés tous les deux à Tilsitt, contre le droit des gens, ils 
furent jetés dans un cachot étroit et malsain, maltraités par les au- 
torités prussiennes, menacés de fers, dépouillés de leurs vétemens, et 
torcés desubir plusieurs interrogatoires. Enün و‎ apres plusieurs se 
maines de captivité, ils se virent re’äches, sur les réclamations du 
général Robland, franchirentavec peine les frontières prussiennes, 
et parvinrent a gagner la France par la Saxe et l'Allemagne. 

Depuis, Szemioth a voulu assister à la prise d'Anvers, comme 
volontaire attaché à l'état-major du général Gérard. Aujourd hus, il 
est en Égypte, ou l'a conduit la perspective d'une guerre contre la 
Russie. 1l s'y est rendu avec le général Dembinski. 


(1) Voyez la biographie de Szymanowski et de Herubowicr. 
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JOSEPH ZALIWSKL 


ZALIWSKI (Joseph) vaquit en 1797, dans le palatinat de 
Minsk, en Lithuanie. Destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, 
il fut élevé an college des jésuites à Polock (Russie Blanche), et 
entra méme dans leur séminaire; mais , se sentant ne pour une autre 
carriere, il s'affranchit de la regle religieuse, quitta son pays natal, 
et vint, en 1819, s'enróler à Varsovie dans le 1* régiment d'infan- 
terie de ligne de l'armée nationale polonaise. 

Sans amis et sans protecteurs, il fut obligé dene compter que sur 
lui-même. Pour se concilier l'estime de ses supérieurs et l’alfection 
de ses camarades , il lui suffit d'un zele soutenu daus le service, et 
d'une conduite ferme à la fois et mesurée. D'un caractère froid et 
plein de réserve , il eut peu d'amis, mais ce furent des amis dévoués. 

Nommé sous-lieutenant en 1622, il partagea son temps entre 
l'étude et l'idée déjà bien enracinée chez lui de l'affranchissement 
de la patrie. De concert avec Pierre Wysocki et plusieurs autres of- 
ficiers taut de l'école des porte-enseignes que de l’armée, il son- 
geait déjà à cette conjuration toute militaire, qui devait faire plus 
tard ses preuves dans l'immortelle nuit du 29 novembre 1850. 

Instructeur à l'école de natation de Varsovie, Zaliwski sut y 
propager l'esprit révolutionnaire, non seulement parmi les offi- 
ciers polonais, mais encore parmi les officiers russes qui venaient 
s’y exercer sous sa direction. Enfin, quand le moment fut arrivé, 
unc at W ysocki se concertérent pour donner le signal de la 
lutte, et la nuit mémorable du 29 novembre fut témoin des efforts 
combinés de ces deux conjurés patriotes. La présence d'esprit de 
Zaliwski, son courage, son désintéressement, le désignaient alors 
pour un poste proportionue à ses services; mais ennemi de Chlo- 
picki et de son systeme temporisateur, il fut laissé dans une inac- 
tivité complete pendant toute la durée de la dictature. En vain de- 
manda-t-il à former des corps de partisans dans tout le royaume, 
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sa proposition fut ajournée et remise, disait-on, à des temps plus 
propices. 

Sur ces entrefaites, arriva l'abolition de la dictature, qui semblait 
ouvrir d'autres destinées à la révolution polonaise. En effet , quoi- 
que le généralissime Radziwill craignit de donner au mouvement in- 
surrectionnel toute l'impulsion possible, il ne négligea pastoutefois 
la ressource des corps de partisans, et songea à les organiser sous 
l'influence d'habiles officiers. Parmi ces derniers, Zaliwski ۵ 
d'abord les regards : on l'envoya former des recrues dans les pala- 
tinats de Plock et d'Augustow , où ce genre de guerre favorisé par 
les localités, était d'autant plus utile, que c'était par lá que pas- 
sait la grande ligne de communications militaires entre l'empire et 
l'armée du feld-maréchal Diebitsch. Les marécages et les foréts qui 
sétendent des rives de la Vistule aux bords du Niémen et de la 
Narew servirent admirablement les opérations de Zaliwski , et firent 
de lui un des plus redoutables chefs de partisans de notre dernière 
guerre. Les services qu'il rendit furent tels, que le généralissime 
Skrzynecki crut devoir les mentionner dans un ordre du jour 
spécial. 

A la tete d'une poignée de braves qui, dans les débuts, s'élevait 
à deux cents hommes à peine, il commenca sa petite guerre du 
7 au 25 février, sur les bords d'Omulew et de la Narew, dans les 
environs de Myszeniec. Indépendant des ordres des chefs militaires, 
il agit d'abord de concert avec les chefs de partisans Godlewski et 
Wangrocki ; mais les corps de ces braves officiersayant été détruits, 
il se maintint et résista seul. L'ennemi était déjà sous Varsovie, que 
Zaliwski occupant les derrieres, le harcelait d'incessantes escar- 
mouches. Toujours aux aguets, audacieux , actif; tantót caché dans 
les bois, tantót se déployant en plaine, chaugeant à toute heure 
de position , poursuivi lui-même , et poursuivant encore lennemi, 
ce chef intrépide eut le talent de causer de grands dommages aux 
Russes, sans éprouver lui-même de grandes pertes. L'armée mos- 
covite eut en peu de temps deux mille hommes hors de combat, 
tandis que Zaliwski comptait à peine soixante morts, au nombre 
desquels pourtant se trouvait son camarade le brave W yzykowski ; 
officier plein de bravoure et de capacité. 
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Lassés d'une poursuite inutile, les Russes sentirent qu'ils ne se 
débarrasseraient de leurs audacieux adversaires qu’en les cernant 
avec des forces considérables. Ils appelérent donc des renforts, 
mais, par une contre-marche hardie, Zaliwski leur échappa; il se re- 
plia sur la Basse-Vistule vers le district de Lipno, regagna la grande 
fovét de Sochoczyn, d'ou il communiqua avec la division Uminski, 
passa ensuite la Narew, et étendit ses excursions jusqu'au Bug. Dé- 
taché plus tard par le général en chef à Nowogrod pour seconder 
le mouvement du général Jankowski sur Ostrolenka, il se vit mal 
appuyé par ce dernier, et se replia vers Graiewo sur le corps de 
Gielgud, qui marchait alors dans la direction de la Lithuanie : 
réuni des ce moment a cette division, il fut le témoin de tons ses 
malheurs et de toutes ses fautes. Avec quinze cents partisans tous 
aguerris et bien disciplinés, il assista deux jours aprés à l'affaire 
de Raygrod, et y prit une part active. Laissé à Mariampol comme 
arriere-garde, il recula devant le général russe Kourouta, se jeta 
sur Kowno dont il se rendit maitre, puis vola au secours de Giel- 
gud occupé à la malheureuse attaque de Wilna. Là le sort ou 
la trahison peut-être furent funestes aux armes polonaises; mais 
Zaliwski du moins n'y démentit pas ses antécédens de bravoure et 
de patriotisme. Attaquant avec vigueur le cóté de la Chapelle, deux 
lois repoussé par des forces supérieures , il culbuta,à la troisieme 
tentative, les bataillons moscovites, et sempara de leurs retran- 
chemens. Cette attaque qui débordait la droite du corps polonais 
fut la seule qui réussit ce jour-là و‎ mais ensuite abandonné, laissé 
à la merci des Russes par la retraite inattendue de Gielgud et de 
Chlapowski, Zaliwski ne dut son salut qu'à sa présence d'esprit et 
à l'hésitation des Moscowites. Coupé du gros de l'armée, menacé 
d'un complet anéantissement, il franchit le pont de la Waka au tra- 
vers des balles et dela mitraille; et parvint à gagner les forêts du pala- 
tinat d'Augustow par Troki, Merecz et le Niémen, emportant de des- 
sus ce champ de bataille funeste son second camaiade blessé, le lieu- 
tenant Czarnecki, l'un des plus braves et des plus capables officiers 
de son détachement. Alors, de tout le corps de Zaliwski , douze cents 
hommes restaient seuls; les autres avaient péri à l'assaut de Wilna. 
Avec cette faible troupe, et ne comptant plus sur Gielgud, il prit 
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le chemin de Varsovie. Complétement défait au passage de la So- 
kolda par un corps ennemi quatre fois supérieur au sien, il par- 
vint encore à faire sa jonction par petits détachemens avec le gé- 
néral Dembinski, qui effectuait alors sa mémorable retraite de 
Lithuanie. Arrivé à Varsovie, on lui confia de nouveau le com- 
mandement d'un petit corps léger qui devait opérer sur la Vistule. 
Nommé par Krukowiecki gouverneur de Praga, puis quelque temps 
apres commandant de la garde de sûreté, Zaliwski fit preuve dans 
ces fonctions nouvelles d'activité et dedévouement. Jl vérifia le recen- 
sement de la population et hata l'organisation de la levée en masse, par 
d'énergiques et chaudes proclamations. Il eüt pu dans ce posterendre 
de grands services, si Krukowiecki, qui redoutant tous les noms popu- 
laires,ne eut employé horsde Varsovie avec huit compagnies de vo- 
lontaires tirés de la garde nationale. Ce fut dans cette mission, à Gora 
pres de Karczew que Zaliwski recut la fatale nouvelle de la capitu- 
lation. Coupé du reste de l'armée en retrailesur Modlin ‚ne pouvant 
traverser la capitale , qu'occupaient alors Jes bataillons russes, il se 
jeta seul, dans le palatinat de Krakovie, pour y rejoindre le corps 
du général Rozycki. Entre Skalmierz et Pinczow, il tomba dans un 
poste russe et fut fait prisonnier. Le hasard voulut que là aussi se 
tronvat captif son camarade Gaspard Dziewicki. A l'aide d'un aé- 
guisement bourgeois les deux amis s'évadérent, gagncrent Krako- 
vie, d'ou ils passèrent en France. Dziewicki habita long-temps 
Avignon, et Zaliwski Paris, où sa femme vint le rejoindre; mais 
dégoütés bientót l'un et l'autre d'un exil oisif et malheureux, ils 
ont voulu, depuis peu, renouveler, au péril de leur vie, une 
guerre inégale contre leurs oppresseurs. On sait que le sang coute 
de nouveau sur la terre des martyrs! On cite ل‎ já les noms de 
plusieurs victimes, et dans le nombre celui du brave major Dzie- 
wicki et de l'infortuné Michel Wollowiez (1). Qui sait ce que 1a- 
venir prépare à notre intrépide colonel Zaliwski? 


(1) Voyez sa biographie, 2° livraison. 
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CASIMIR MALACHOWSKI. 


MALACHOWSKI (Casimir), fils de Stanislas Kostka Mala- 
chowski et de Marianne Kaminska, naquit dans le palatinat de 
Nowogrodek le 24 février 1765. Il fit ses premières études à Slo- 
nim, dans les écoles des Jésuites, puis à Zurowicé, chez les Basi- 
liens, d’où il passa dans l'école du corps des cadets à Varsovie. 
Se vouant de préférence aux études de l'artillerie, il devint bientót 
un bon théoricien dans cette branche de l'art militaire; et, pour y 
joindre la pratique, il entra, le 24 octobre 1784, comme simple 
canonnier, dans le corps de l’artillerie. 

Nommé tour à tour sous-officier le 22 janvier 1790, sous-lieute- 
nant le 26 février de ln méme année, le 19 juin 1792 lieutenant, 
il couquit le grade de capitaine le 27 mars 1794, en combattant à 
cóié de Kosciuszko , et celui de major peu de jours aprés. A la 
bataille de Raclawicé il était commandant de l'artillerie. 

Aprés le démembrement de notre patrie, il préféra l'exil à la 
vue de l'oppression étrangere, se rendit à Vienne, ou il passa sept 
mois auprès du célebre maréchal de la diete Malachowski. Chargé 
à cette époque, par ses compatriotes, d'une mission Importante en 
Valachie, rendez-vous des patriotes exilés, employé ensuite à des 
tentatives périlleuses qui resterent sans résultat, il fiuit par 
passer en Italie, ou le général Dombrowski organisait une légion 
polono-italienne : il y servit comme major en 1797, eusuite comme 
commandaut du bataillon des grenadiers. Dlessé aux Journées de 
Trebbia, en 1799, il resta un an et neuf mois prisonnier. 

En 1801, il fut incorporé dans la demi-brigade qui. au mois de 
décembre 1802, entra dans les cadres de l'armee francaise sous le 
n° 1,4, demi-brigade de ligne, dont il fut commandant en 1605, 
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Envoyé à Saint-Domingue, il échappa au fléau qni moissonna tant 
de victimes , tomba au ponvoir des Anglais à la suite de la capitula- 
tion des Cayes, fut détenu à la Jamaique; puis reláché quelque 
temps apres, et renvoyé en France par les Etats-Unis. 

En 1805, il prit le commandement du 5* bataillon de la ۱۳ demi- 
brigade polono-italienne; puis eu 1806, quand la guerre dirigée 
vers le Nord offrit à la Pologne quelque espoir de renaissance, il 
quitte Milan et retourna dans sa patrie. Le 27 mars 1807, il fut fait 
lieutenant-colonel, et le 28 mai 1808 colonel du 1* régiment d'in- 
fanterie de ligne du duché de Varsovie. En 1810, le 10 octobre, il 
épousa Benigne Woyczyk, fille d'un bon patriote du palatinat de 
Plock, et ne jouit pas long-temps du repos domestique. 

La campagne de 1812 le rappela à l'activité militaire. Comman- 
dant du 1* régiment de l'infanterie de ligne, dans la division Dom- 
browski, il fit avec elle toute cette campagne, se trouva au blocus 
de la forteresse de Bobruysk, et combattit à diverses reprises le 
corps russe du général Hertel. Lors de la désastreuse retraite, Dom- 
browski reçut l'importante mission de défendre le passage de la 
Bérézina. Attaquée par l'avant-garde de Tezyczagow forte de 
15,000 hommes, sa division trop faible en nombre fut obligée, 
malgré ses héroiques efforts , d'évacuer la tête du pont de Borisow. 
Dans cette lutte inégale, Malachowski déploya un beau courage ; 1 
resta le dernier sur ce champ de bataille, ou périt la moitié de 
son régiment. Le 21 novembre il fut nommé chef de brigade. 

Une maladie grave l'avait attaqué pendant la retraite; il s'en 
rétablit et rejoignit l'armée. l'ait prisonnier à Leipzig, et relâché 
sur parole, il retourna dans sa patrie. 

En 18:4, son projet était de quitter le service, et de n'ac- 
cepter aucun grade dans l'armée qui s'organisait alors: il sêta 
méme retiré à la campagne, quand, le 24 novembre 1815, Con” 
tantin le nomma commandant de la forteresse de Modlin. Quelque 
désir qu'il eùt de se soustraire à cette faveur, il ne put obtenir A 
démission que le 24 avril 1818. Quoique peu riche, il renonç? i 
des appointemens de 18,000 florins, attachés à ce poste, et ne vou” 
lut des lors recevoir ni emplois, ni faveurs, ni dignités du 7 
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nement russe, pas même la présidence du palatinat de Lublin, 
qu'on lui offrit en 1821. 

Mais à la premiere nouvelle de la révolution du 29 novembre, 
Son vieux sang patriote se rajeunit dans ses veines. Le même homme, 
que les Russes avaient vainement poursuivi d'offres de toute es- 
Pece, alla s'offrir lui-même le 3 décembre: « Je ne veux, dit-il au 
‘dictateur, ni honneurs , ni titres; je veux seulement servir ma pa- 
Pirie, et lui vouer mes dernières années. » 

Des les premiers jours, il se rangea au nombre de ces patriotes, 
ui ne jugeaient pas Chlopicki à la hauteur de son grand rôle ré- 
Yolutionnaire. Nommé d'abord chef d'une des brigades composée 

es 4° et S° régimens d'infanterie de ligne; puis désigné au com- 
Mandement de la forteresse de Modlin , qu'il refusa, voulant rester 
“U nombre des combattans, il eut enfin sous ses ordres une bri- 
Side formée des 2° et 6° d'infanterie de ligne, avec laquelleil com- 
attit vaillamment à l'affaire de Bialolenka, prés de Grochow , les 
, 1 €t 25 février. Placé sous les ordres de Krukowiecki , ce n'est pas 
* lui que l'on doit s'en prendre و‎ si cette journée meut pas des ré- 
“Ultats plus décisifs. Pour s’excuser peut-étre, Krukowiecki fit ré- 
AN le bruit que la brigade Malachowski avait marché en dé- 
. “re à l'attaque du village; mais Malachowski réfuta dans les 
?U'haux victorieusement cette assertion calomnieuse. 

Le soir de la bataille de Grochow , Malachowski fut nommé com- 
"dant des fortilications de Praga; mais le lendemain , le géné- 
EN. Skrzynecki, autrefois 780ھ"‎ ie son régiment, lui 
taille ple OEE o de la 5 division لالس يبد‎ A la ba- 
x E Bombe, Wiellde, les HUNE empéchant | armée polonaise 

Su ai il n'y eut de toute سے و‎ que la division Mala- 

ataill gri donna. A la tête du 8 régiment, et secondé par deux 

poe d'un autre régiment , 1l repoussa à plusieurs reprises LES 

9 de la نے یب‎ russe, et contribua au succes de cette p of 

J Lc ریم‎ A dater de cette époque, il resta toujours auprés 

chef avec sa division , et combattit avec courage à la‏ مہوت 
ataille ۵ ۰‏ ۱ 
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n, quand l'armée eut été réunie pres de Bolimow , ct qu'ef- 
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{rayée de Pirritation universelle produite par les hésitations de ۴ 
necki, la diète voulut le remplacer و‎ elle jeta les yeux sur Mala- 
chowski, et lui proposa ce poste. Celui-ci refusa, ne voulant pas 5€ 
charger , disait-il, de fonctions au-dessus de ses forces et de son age. 

Quand la nuit du 15 août eut porté Krukowiecki au pouvoir, ce 
nouveau président voulut mettre à la tête de l'armée un généra- 
lissime de son choix. Il songea d'abord à Dembinski, puis ne pot” 
vant ou ne voulant pas s'entendre avec lui, il nomma Malachowski 
lieutenant du général en chef. A la surprise générale, Malachowsh! 
accepta; et comme on lui demandait pourquoi , ayant refusé à Bo- 
limow ce grade sans condition des mains de la diete, ٣۳ 
tait alors limité et conditionnel, « J'avais dà, répondit-il, refuser 
» un fardeau beaucoup trop lourd pour moi, et je ne pouvais assu" 
» mer sur ma tête une aussi grande responsabilité; mais aujou™ 
» d'bui que la patrie est en danger و‎ et que Je vois qu'aucuu de me” 
» collègues ne pourrait s'accorder avec cet homme orgueilleux el 
» violent , j'ai dà , pour éviter des mesintelligences qui, dans © 
» moment critique, eussent été funestes a notre canse, faire tair? 
» toute autre considération , et jusqu'à la voix de Pamour-prop!”” 
» devant Pintérét de la patrie. » 

En effet, le rôle de Malachowski ne fut que secondaire; 
fluence de Krukowiecki prévalut seule dans les résolutions. Cer 
ce ne furent que de nobles motifs qui déterminérent 11110۴۶ i 
à accepter un commandement conditionnel; mais il n'en est P^ 
moins vrai que cette acceptation eut des conséquences fAche'* 3 
dans les momens decisifs. 

Peu de jours aprés, il fut agité dans un conseil de guerre» Y 
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posé de tous les généraux de l'armée, « quelles étaient les mel 
mesures à prendre, pour tirer la cause nationale du mauvals pas d 
l'avait mise le général Skrzynecki. » Les uns voulaient tivrer une P 
taille rangée dans les plaines de Varsovie et de Blonié; les or 
comme Dembinski et Sierawski, étaient d’avis de transporte" x 
théâtre de la guerre en Lithuanie. On ne se décida à rien de compl? 
Mais comme Varsovie n'était pas suffisamment approvisio 

que le manque de vivres commençait déjà à s'y faire sel 
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adopta Pidée du général Uminski, qui proposait d'envoyer un corps 
considérable pour nettoyer le palatinat de Podlachie jusqu'àSiedlce, 
Ct surveiller le passage de la Vistule pres de Gura , ou Paskiewicz 
faisait mine de jeter un pont. On adopta aussi le projet d'expédier 
un détachement pour ouvrir les communications avec le palatinat 
de Plock , et rompre celles de l'ennemi dans sa ligne d'opérations. 

Par suite des résolutions prises, Ramorino quittant Varsovie à la 
téte de vingt mille hommes et de quarante pieces de canon, se porta 
Vers Siedlce et Miendzyrzecz. Le général Lubienski avec un corps de 
quatre mille cavaliers s'avanca vers Plock jusqu'à Nieszava. Ce plan 
Nrait pu avoir de grands résultats, si Ramorino , après avoir appro- 
"Isionné la capitale , ne s'en était pas éloigné à une distance qui ne 
" permettait plus de la secourir à l'instant décisif. Ces deux ex- 
Peditions diminuerent de moitié, c'est-à-dire de trente mille hommes 
environ, l'armée destinée à disputer Varsovie. Cette force armée, 
"Dütenire de quatre-vingts piéces de campagne et de cent pieces de 
‘lege, devait défendre une ligne de fortifications dont les points les 
Plus saillans étaient Krulikarnia , Wola et la forêt de Bielany و‎ dans 
"te étendue de quatre lieues environ, et soutenue par une ligne 

© redoutes, lunettes et autres ouvrages ; tandis que l'enceinte de 

٩ capitale , formée par un ancien rempart en terre et un fossé, 
forcée par de nouveaux retranchemens, devait servir de se- 
“Onde ligne de défense. Quelque zéle, toutefois, que Pon eút apporté 
لی‎ travaux depuis les premiers jours de la révolution , une par- 
i était pas terminée, et PME يد‎ dernier iaa چو‎ le 
O e de Malachowski , on jugea nécessaire d'ajouter 

“Wes ouvrages pour couvrir le front. 

B omma Malachowski suppléant du général en chet, Kru- 
۲ ecki partagea l'armée en deux corps. Le premier, qui formait 
Me Eco 1 était sous les ordres du général یات‎ , et اہ‎ 2 
neuf 5 divisions d'infanterie et une de cavalerie; E E x 
ille deux cents hommes. L'autre , formant l'aile droite, 


moj 

1 ۰ ۰ a = I 

۷ NS nombreuse , comprenant une division d'infanterie et une 
lore 1 , , 7 > کت‎ 
8306 de cavalerie ,était commandé par le général Dembinski. Le 
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mandement de l'artillerie entière, était exclusivement confié au 
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général Bem. Les chefs de ces divers corps se partageaient à peu 
pres les pouvoirs. Malgré l'étendue de cette vaste ligne défensive, 
qu'il était impossible, faute de monde, de garnir enticrement, on 
avait cependant une confiance entière dans la force de la défense, et 
jusqu'au dernier moment presque tous nos généraux restérent per” 
suadés que les Russes n'oseraient pas attaquer une capitale gardée 
par d'aussi vaillantes troupes. 

Dans cet état de choses , Malachowski remplit pendant dix-sept 
jours le difficile emploi auquel i! s'était résigné; il visita tout par 
lui-même , et tacha de maintenir dans l'armée une discipline rigou” 
reuse. Le 24 aout, il publia la seule proclamation qu'il fit à l'ar- 
mée : depuis, il voulut lui parler avec plus d'énergie encore ¡el 
réorganiser l'état-major; mais Krukowiecki le contraria constam- 
ment. 

Le 5 septembre, apres d'infructueux pourparlers, on reçut la 
nouvelle à Varsovie que Paskiewicz s'était ébranlé pour l'attaque 
le lendemain. Alors une réunion de géuéraux eut lieu au quartie" 
general de Malachowski. Là se trouvèrent Krukowiecki, Pro?” 
dzyuski, Bem, Lewinski, alors chef d'état-major, et autre 
Aprés quelques dispositions prises pour repousser l'attaque, Mala“ 
chowski ouvrit l'avis d'expédier un ordre impératif au général Ra 
morino, pour qu'il revint à marches forcées vers Varsovie, et d'en 
voyer méme toutes les voitures que l'on pourrait trouver pout 
ramener son infanterie. « Il est trop tard, et cela ne servirait a حید‎ 
répondirent Prondzynski et Krukowiecki: dans une heure tout ser? 
décidé. » Cette ouverture en resta la; et il est à regretter que Javi? 
de Malachowski n'ait pas été plus énergiquement soutenu 3 
les généraux présens et par lui-méme: telle fut la premiére conte 
quence d'une fonction acceptée conditionnellement. í 

Durant toute la nuit du 5 au 6 septembre , toute l'armée fut pS 
les armes, et Malachowski visita la ligne de défense. Presque 5 
les généraux avaient cru que Pennemi attaquerait la apa 
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plutót du cóté de la barriere de Mokotow et de Jérusalem que là 
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côté de Wola, le point le plus formidable. C'était en » 
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l'opinion générale; et ce fut peut-étre pour cela qu'on ue 
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pas à Wola une garnison suffisante, et qu'on ne songea pas à con- 
server, pour le couvrir en cas de besoin, une partie des forces 
qu'on avait concentrées sur les autres points. Toutefois, dans la 
soirée du 5 septembre, Malachowski engagea le général Bem à tenir 
l'artillerie de campagne préte à se porter sur les points les plus 
menacés, et celui-ci promit d'agir au besoin avec quarante pieces. 
Le 6, à cinq heures du matin, commenca la canonnade. L'en- 
nemi débouchant en masse du côté du village de Szczensliwicé و‎ 
attaqua la redoute n* 54, qui, n'ayant que deux cents hommes 
et dix piéces, tomba promptement en son pouvoir. Apres la 
prise de cette redoute, de nombrevses et fortes colonnes de Russes 
se portèrent sur Wola; soixante canons dirigerent un feu terrible 
sur ce point défendu par trois bataillons du 8* régiment , un du 10* 
et quelques pieces. L'ennemi ne rencontrant aucun obstacle, dé- 
veloppa toutes ses forces. Dans ce moment décisif, Malachowski 
voulut.faire servir une forte partie de Partillerie de campagne 
contre l'ennemi qui attaquait en masse et avec impétuosité. Qua- 
rante-huit canons avaieut été promis à cet effet ; mais l'absence du 
général Bem empécha qu'ils arrivassent à temps, et qu'on put les 
employer dans le moment nécessaire (1). Ce ne fut guere qu'à huit 


(1) Ce retard de l'artillerie est connu de toute l'armée, et déjà le général 
Uminski l'a consigné dans ses Mémoires. De son cóté, le général Bem, dans un 
récit sur la prise de Varsovie, ne fait pas mention de ce retard , et attribue la 
prise de la ville au manque de commandement. Au milieu de ces versions con- 
tradictoires , il ne nous reste qu'à constater un fait dont l'exactitude nous cst 
garantie par le témoignage de plusieurs personnes dignes de foi, et par lasser- 
tion de Malachowski lui-même. Au commencement de l'attaque, Bem, voulant 
reconnaitre le mouvement de l'ennemi, était monté à la grande tour de l'église 
protestante, aprés avoir ordonné A ses subalternes de n'obéir à personne jusqu'à 
son retour. En attendant, l'ennemi, contre toute prévision , attaqua rapidement 
Wola. Malachowski, voyant ce point menacé, voulut eniployer les quarante 
canons promis par le général Bem و‎ mais le commandant d'une batterie refusa 
d'obéir, donnant pour motif de son refus l'ordre contraire qu'il avait recu. C'est 
peut-étre à cette circonstance qu'il faut attribuer le retard qu'on a mis à fairc 
jouer une grande masse d'artillerie dans le moment, ct la divergence des opi- 
nions auxquelles ce fait a donué lieu. Tel devait être le résultat de la divi- 
sion du pouvoir entre les chefs des différens corps et Malachowski, division si 
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heures que le général Bem put employer une batterie d'artillerie 
legere; mais cette batterie, balayée par les pieces russes, n'ayant 
que peu d'infanterie pour la défendre , menacée par les cavaliers 
ennemis, fut forcée de se replier sans avoir opéré une diversion 
utile. Plus tard, le général Bem chercha bien à réparer cet échec : 
il marcha vers Wola, qui était déjà prise. Mais que pouvait cette 
artillerie, n'ayant sur sa gauche pour la défendre qu'un seul ba- 
taillon d'infanterie, et sur sa droite à peine deux escadrons de ca- 
valerie? Tout ce qu'elle réussit à faire, ce fut d'arréter les progres de 
l'ennemi , maitre alors de Wola. 

Malachowski dirigea deux attaques contre Wola , dans le but de 
la reprendre, mais leur effectif étant trop faible, nos trois bataillons 
furent obligés de se retirer. Vers les quatre heures de l'après-midi, 
la canonnade cessa , et avec elle finit le combat du 6 septembre. 
Ce jour-là, Krukowiecki daigna se montrer à huit heures sur le 
champ de bataille, où il resta jusqu'à midi. Gencralissime de facto, 
c'était pourtant là son poste depuis le premier coup de feu jusqu'au 
dernier. Cette présence momentanée de Krukowiecki laissa Mala- 
chowski indécis sur l'étendue de ses pouvoirs. Et en effet, dans la 
journée du 6 septembre, la responsabilité des ordres et des évene- 
mens pesa tour à tour, mais en proportions différentes, sur Kru- 
kowiecki , Malachowski et Bem. Depuis, Krukowiecki s'est excusé, 
disant que, occupé des affaires de l'Etat, il ne devait ni ne pou- 
vait songer aux opérations militaires. Belle excuse dans un mo- 
ment ou tout se résumait dans un combat supréme entre le despo- 
tisme russe et l'indépendance polonaise ! 

Quoi qu'il en soit, sur le soir, aprés la bataille, Malachowski 
envoya au général Ramorino l'ordre de marcher vers Kaluszyn (1). 
Le lendemain , 7 septembre, tous les ordres militaires ressortirent 
de Malachowski. Quant à Krukowiecki, il employa sa journée en- 
tiere en promenades dans le camp russe, en pourparlers avec Pas- 
kiewicz, en méme temps qu'il marchandait la diéte pour qu'elle 
lui accordát des pleins pouvoirs pour traiter avec les Moscovites 
de la soumission de la Pologne. De son côté, Prondzynski , ardent 


(1) Vovez les Pièces justificatives, lettre A. 
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parlementaire, et occupé a épouvanter la diéte, ne fut, ce jour-là, 
comme quartier-maitre général et comme officier du génie , d'au- 
cun secours à Malachowski. 

Malgré ce défaut de concours, ce dernier combat ne fut pas sans 
gloire et sans éclat. C'est là que l'artillerie polonaise, sous les 
ordres du général Bem , prit une revanche éclatante sur l'artillerie 
russe, en soutenant pendant six heures une lutte acharnée contre 
quelques centaines de bouches à feu. L'aile gauche, sous les ordres 
du général Uminski, repoussa l'ennemi à plusieurs reprises : et 
quelques régimens de ligne y couronnérent leur belle réputation 
militaire. 

Vers le soir, les redoutes de Czysté et la ferme de ce nom furent 
enlevées par l'ennemi , faute d'une réserve imposante. Cette ab- 
sence de toute réserve fut la cause de tous nos rcvers. Pendant les 
derniers momens, Krukowiecki, qui n'avait plus ni tete ni cœur, 
n'osa se montrer dans les rangs à cóté de ce brave vieillard qui était 
son lieutenant; mais, comme pour accélérer la chute de Varsovie, 
et sous prétexte d'un prétendu mouvernent contre sa personne, il 
fit retirer uu régiment d'infanterie et un régiment de cavalerie vers 
le centre de la ville. 

Depuis deux jours Malachowski était sur la breche, et sa vigueur 
ne s'était pas démentie un seul instant. A l'heure derniere, il songea 
à faire armer la population de la capitale. Plusieurs patriotes 
se rendirent, sur ses ordres, à Varsovie, pour y mettre cette idée à 
execution; mais elle rencontra de l'opposition chez le président 
Krakowiecki et le gouverneur Chrzanowski. Ce dernier voulut 
meme faire arrêter quelques personnes qui excitaient le peuple à 
la défense. 

Les choses en étaient lá à six heures du soir le 7 septembre. Ce fut 
a cette heure que Krukowiecki ayant envoyé illégalement à Paskie- 
WiICZ, au nom de la Nation, une soumission honteuse et incondition- 
nelle(1),expédia l'ordre aux divers corps de se retirer sur Praga. Cet 
ordre, donné à l'insu méme de Malachowski, recut son exécution, 
ct à neuf heures du soir le général se vit forcé de rentrer en ville. 
Averti de toutes démarches de Krukowiecki, il se hata de se 


(1) Vovez les Pieces justificatives, lettre D. 
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rendre au palais du gouvernement; là, il exprima hautement son 
indignation en présence de la diète qui s'y trouvait réunie; il y 
flétrit dans les termes les plus courageux la conduite de Kruko- 
wiecki, et termina en disant que , malgré la perte des batteries de 
Czysté , il ne désespérait pas de la cause nationale. A l'instant méme 
la diéte óta ses pouvoirs à Krukowiecki , et confia à Malachowski 
le commandement en chef. Ce dernier, en quittant l'assemblée, re- 
poussa victorieusement Krukowiecki, qui voulait s'opposer à sa 
sortie, et le renfermer, avec les membres de la diéte, dans le palais. 

De là il sereudit à son quartier-général, au palais Blacha, pres 
du cháteau royal, livré à ses inspirations, et aux remontrances 
énergiques de François Grzymala, qui fut pendant toute cette 
nuit auprés de Malachowski; ce dernier semblait accepter un 
instant des projets de resistance in extremis, et de lutte vraiment 
populaire. 1l songea à se défendre dans la troisieme ligne de forti- 
fications et dans les barricades de la ville; enfin, à la derniére ri- 
gueur , à faire une guerre de rues et de maisons jusqu'à l'arrivée du 
corps de Ramorino. Dans le plan dont il fut question , il ne s'agis- 
sait pas moins que d'arrêter Krukowiecki et Prondzynski, ما ام‎ chan- 
ger le gouverneur de la capitale; puis de sonner le tocsin et d'ap- 
peler le peuple anx armes. Enfin, dans le cas ou une pareille res- 
ponsabilité semblerait trop lourde au vieux général, on voulait au 
moins obtenir des Russes, au moyen d'une attitude ferme, une 
convention militaire pareille à celle qu’obtint, dans une situation 
semblable, le prince Joseph Poniatowski. 

Déjà Malachowski semblait accéder à ce courageux projet ; déjà 
quelques ordres aux généraux avaient été signés par lui; d'autres 
devaient étre adressés au pouvoir municipal, et le vice-président 
A. Bronikowski avait été appelé. Quelques officiers patriotes 
avaient commencé à réunir une partie de la population; la garde 
nationale était prévenue que l'on voulait continuer à se défen- 
dre; et un escadron de cavalerie, aux ordres du capitaine Bulharin; 
avait été appelé pour protéger Malachowski contre Krukowiecki et 
ses créatures. Tout semblait marcher à un denouernent énergique 
quand, à une heure après minuit, entrerent au palais Blacha le géne- 
ral Lewinski, chef de l'état-major , et le colonel Klemensowski, ۴ 
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compegnés des membres du conseil municipal, Laszczynski, pré- 
sident, Zomer, Zeidel, et autres. Instruits des dispositions nou- 
velles de Malachowski, ils cherchérent tous à l'en détourner en 
lui peignant les désastres qui en resulteraient, et la responsabilité 
qui peserait sur lui. Lewinski ne voulut pas, comme chef d'état- 
major, signer les ordres pour prolonger la défense ; Klemensowski 
ajouta qu il était cruei de faire périr une foule de femmes et d'en- 
fans. Laszczynski alla jusqu'à dire que la population n'était pas bien 
disposée ; mais les patriotes refuterent promptement cette calom- 
nie avec les rapports que venaient de leur remettre des officiers 
chargés de sonder les esprits. 

Malachowski parla à son tour. «La population de Varsovie, 
»dit-il, a donné trop de preuves de patrictisme pour qu'on ose 
» douter d'elle. Ce n'est pas elle qui refuse le combat ; c'est peut-être 
» vous, messieurs. » 

Au méme instant survinrent d'autres officiers, et Lewinski, 
apres s'être concerté avec eux, invita Malachowski, au nom des 
généraux rassemblés dans le palais du gouvernement, à se rendre 
au conseil. «Les généraux recevront mes ordres , » dit Malachowski. 
Mais sur les instances des partisans de la soumission , et malgré les 
prieres de quelques patriotes de ne pas quitter le quartier-général, 
et méme d'agir en dictatenr, il se décida à cette concession. Entouré 
d'un nombreux cortége , il quitta le palais le Joseph Poniatowski, 
où l'avait si bien inspiré, pendant deux heures, l'esprit de ce héros, 
qui ne voulait confier qu'à Dieu seul l'honneur des Polonais. 

Dans ie palais du gouvernement, il trouva réunis les généraux 
Isidore Krasinski , ex- ministre de la guerre, et Francois Morawski, 
ministre actuel ; Henri Dembinski, Lewinski, chef d'état-major; 
le vice-président du gouvernement Zielinski ( Uminski et Bem 
étaient au camp de Praga ), et autres personnes. Tous repré- 
sentaient l'impossibilité de continuer la défense de la capitale. 
Le général Lewinski dit ouvertement qu'il fallait enfin terminer ce 
drame; et Isidore Krasinski, l’un des plus chauds partisans de la capi- 
tulation, ajouta que Malachowski n'avait pas des pouvoirs suffisans 
pour agir d'apres sa voionté personnelle, ayant été élu parle peiit 
complet de la diète, et n'ayant pas mème sa nomination par écrit. 
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Malachowski ne se sentit pas assez fort pour lutter seul contre 
tous. Apres un quart d'heure de séance, il sortit de la salle du 
conseil , et vint dire aux patriotes que, n'étant pas appuyé dans ses 
projets de défense , il ne pouvait assumer sur lui une aussi grande 
responsabilité, et qu'il se voyait forcé d'agir de concert avec les 
autres. 

Dans ce moment critique survient Prondzynski avec le général 
Berg, délégné russe, et le colonel Anenkow. Et alors la scene prit 
un caractere plus décisif. Dans son trajet, en effet, l'envoyé russe, 
auquel on n'avait pas bandé les yeux, comme c'est l'usage, 
avait pu voir que l'arinée s'était repliée sur Praga, que le désordre 
régnait dans la ville, et qu'aucun préparatif de défense n'était fait. 
Cette conviction le rendit entier et arrogant. Etonné de l'absence 
de Krukowiecki, il en demanda la cause, et sur la nouvelle timi- 
dement articulée de la destituiion de Krukowiecki et de la nomi- 
nation d'un autre président, il déclara qu'il allait retourner au 
camp, n'ayant mission, disait-il, de traiter qu'avec Krukowiecki. 
De son cóté, Prondzynski soutint le parlementaire russe, et conime 
lui, fit valoir la menace d'un assaut immédiat. 

Alors grand fut l'embarras au palais du gouvernement. Au lieu 
de maintenir vigueur au dernier acte de la diète, relatif à la desti- 
tution de Krukowiecki, on dépécha Lewinski vers Krukowiecki 
qui se trouvait à Praga. Cette scene se prolongea pendant deux 
heures و‎ et Krukowiecki arriva, menaçant et colere. Son premier 
acte fut de se jeter, l'épée à lamain , sur le patriote F. Grzymala, etde 
le faire arrêter par quelques officiers, ses créatures, comme principal 
moteur du projet pour la prolongation de la défense, et du projet de 
l'arrestation de Krukowiecki. Il n’epargna rien dans sa fureur, ni 
le généralissime, ni le maréchal de la diète qui s'opposait à l'arresta- 
tion de Grzymala comme illégale. Ce fut au point que le général 
Dembinski intervint avec chaleur dans cette scéne scandaleuse, et 
rappela Krukowiecki à la raison et aux convenances. Cet incident 
se termina par un refus formel de l'ex.président : « Je ne suis plus 
» rien , dit-il, jene signerai rien, je ne me mélerai de rien. » 

Dans ce nouvel embarras, les généraux présens declarerent à 
Berg que Malachowski, en qualité de generalissime, signerait la 
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capitulation, et qu'eux la garantiraient solidairement. Berg accepta 
cette proposition. 

Cependant le jour commençait à poindre : l'heure fatale fixée 
pour l'assaut, cinq heures, approchait. Rien n'était prêt pour la 
défense , et les Russes auraient pu entrer dans la capitale ouverte. 
En présence de cette impérieuse nécessité, sur les instances de tous 
les généraux présens, Malachowski signa la fatale capitulation و‎ 
écrite par Lewinski , sous la dictée de Berg. Praga et le pont sur la 
Vistule étaient compris dans cette piece; en retour de quoi Derg ac- 
cordait quaraute-huit heures pour l'évacuation de tous les effets 
nécessaires à l'armée, clause à laquelle le généralissime polonais 
attachait de l'importance, et que les Russes, toujours perfides, 
n'exécutérent pas. 

Aprés la signature de la capitulation, Malachowski voulut se 
démettre de ses pouvoirs; mais, sur les instances du president du 
gouvernement Niemoiowski, i consentit à conduire l'armée jus- 
qu'à Modlin. Ayant expédié des ordres à tous les détachemens res- 
tés dans la capitale et dans les ouvrages les plus avancés, ıl se ren- 
dit à sept heures du matin à Praga, oú se trouvaient la diéte et le 
gouvernement. Aprés un court conseil de guerre, l'ordre fut 
donné à l'armée de se mettre en marche pour Jablonna, dans 
la direction de Modlin (1). 

Fidèle à la capitulation qu'il avait signée, Malachowski en main- 

(1) 11 est difficile de prévoir ce qui serait arrivé, si la défense de Varsovie: 
guidée par le désespoir, se fût prolungée davantage. Peut-être que cette capitale 
eùt éprouvé le sort de Sarragosse ; peut-étre aussi que, défendue non sculement 
par ses fortifications extérieures, mais encore par le patriotisme exalté de ses 
habitans et de son armée, par ses barricades et ses maisons, elle serait devenue 
le tombeau de l'armée russe, trop acharnée à sa proie. Pashiewicz Jui-méine 
craignait de notre part une telle résolution; car on sait qu'il voulait sc borner, 
dans la journée suivante, en cas de défense prolongée, à incendier les mai- 
sous de la ville par le feu de son artillerie, qui commencait à manquer de mu- 
nitions, et qui n'avait pas méme de pieces de si¢ge. Sur ces entrefaites , l'arrivée 
de Ramorino eût fait prendre aux évenemens une touruure bien différente ct 
bien plus favorable à notre cause. C'est dans cette convictiou que le général russe 
Rüdiger prononça plus tard ces paroles remarquables: L'arrivée de Ramorino 
au moment de l'assaut aurait creusé le tombeau de la Russie sous les murs de 
Varsovie. 
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tint Pexécution rigoureuse, attendant des Russes la même bonne 
foi. Par un scrupule exagéré peut-être, il voulut méme être témoin 
de la triste occupation de Praga. En quittant cette citadelle, il eut 
encore une entrevue avec le général Berg, pour lui rappeler la 
clause relative à l'extradition des effets de l'armée. Berg le rassura à 
cet égard, et dans le cours de la conversation, il l'engagea, avec une 
bienveillance feinte sans doute,à dépécher un expres en toute hate 
vers Ramorino , pour qu'il opérát sa Jonction avec la grande armée 
polonaise, attendu, disait-il و‎ qu'il allait être attaqué par trois corps 
russes, et qu'il fallait prévenir l'effet des mouvemens ordonnés 
par Paskiewicz. 

A une heure , Malachowski quitta Praga, et se rendit à Jablonna, 
où toute l'armée polonaise était déjà rassemblée. A dix heures du 
soir, il expédia l'officier d'état-major Kowalski à Ramorino, avec 
l'ordre formel de faire sa Jonction avec l'armée par le pont con- 
struit sur le Bug, pres de Kamienczyck (17, ordre dont Pinexécution 
eut une si désastreuse influence sur le dénouement de notre révolu- 
tion. 

Le 9 septembre, l'armée se trouvant réunie sous Modlin , Mala- 
chowski déposa solennellement sou généralat entre les mains de la 
diète, du gouvernement ,et de tous les généraux assemblés. A cette 
occasion, il eat une phrase sublime d'abnégation personnelle, et 
bien caractéristique pour l'avenir. o Jai signé la capitulation ; les 
» circonstances et lesarrangemens préliminaires de Krukowiecki m'y 
» ont forcé. Montrez donc à nos ennemis et à l'univers que l'idée 
» d'une capitulation ne doit s'offrir à aucun généralissime polonais. 
» Retirez-moi le commandement; punissez le vieillard comme je le 
و‎ mérite,et que ma punition serve d'exemple à tous mes successeurs.» 

Ce fut le dernier acte de la carriere publique de Malachowski. 
Si la vertu seule et les intentions les plus pures suffisaient toujours 
pour sauver une cause qui se débat sous le conflit de circonstances 
malheureuses و‎ la Pologne eùt été sauvée par l'intégrité et le ci- 
visme de Malachowski. Mais revêtu d'une portion essentielle du 
pouvoir dans un age avancé, et sous des conditions critiques, il ne 


(1) Voyez les Pièces justificatives, lettres C et D. 
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put en quelques jours réparer les fautes commises, et se trouva dé. 
bordé par les évenemens quand il eüt fallu les combattre et les 
maltriser. 

La droiture de son caractére, ses moeurs simples, sa pauvreté 
qui tonjours lui fut chere, tout en lui nous rappelle les vertus 
républicaines de Kosciuszko. 

Ne voulant pas entrer dans sa patrie asservie, Malachowski a 
choisi la France pour asile, et c'est là que le vieux patriote a ré- 
solu de passer les derniers momens de sa longue et belle vie. 


N.B. Je dois, en grande partie, les détails de cette Biographie 
aux matériaux qui m'ont été fournis par mon compatriote M. Fran- 
cois Grzymala. 


nds id dM e 2i zl. ARTT‏ تج ہد جرد رجہ 
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ORDRE DU GÉNÉRAL EN CHEF, 


AU GENERAL RAMORINO, APRES LA PRISE DE WOLA. 


Ne 350, le 6 septembre. 

Aujourd'hui le 6, à la pointe du jour, l'ennemi nous a attaqués vigoureu- 
sement : la bataille à duré presque toute la journée. Nos pertes en hommes ne 
sont pas considérables; mais l'ennemi a réussi à s'emparer de trois ouvrages 
extérieurs, v compris Wola, avec vingt pièces d'artillerie de rempart. Quelques 
bataillons ont douné mollement. 

Vous voudrez bien , monsieur le général, au recu de la présente, vous porter à 
Kaluszyn avec la majeure partie de votre infanterie, occupant Siedlce et les 
abords de cette ville par votre cavalerie, les évenemens subséquens pouvant 
nécessiter la réunion de toutes nos forces. 

Le commandant en chef, 


Signé MALACHOWSKI. 


B. 
LETTRE DE KRUKOWIECKT A L'EMPEREUR NICOLAS. 


Varsovie, ce y septembre 1831, à six heures du soir. 
SinE, 


Chargé dans ce moment méme du pouvoir de parler à Votre Majesté Im pé- 
riale et Rovale, au nom de la nation polonaise, je m'adresse par S. Exc. M. le 
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maréchal comte Paskiewicz d Erivan, à votre cœur paternel. En nous sou- 
mettant, sans aucune condition , à Votre Majesté notre Roi, la nation polonaise 
sait qu’elle seule est à méme de faire oublier le passé, et de guérir les plaies 
profondes qui ont lacéré ma patric. 


Le comte Knukowieckt, 
Général d'infanterie, président du gouvernement. 


C. 


AU GENERAL RAMORINO. 
No 8744. Jablonna, le S septembre 1851. 


J'ai l'honneur de vous prévenir que Varsovie s est rendu hier aprés un assant 
de deux jours; nos troupes ont évacué la ville, et out pris la direction de 
Modlin, afin d'y concentrer toutes nos forces. Vous vous porterez avec votre 
corps d'armée, le y du courant, à Stanisl’awow, le ro à Kobyl'ka , ou plus loin, 
si faire se peut; le 11 à Modlin; vous ramasserez tous les uétachemens que se 
trouvent sur la chaussée de Siedlce : les détachemens du lieutenant-colonel 
Janowicz et du major Sosnicki, postés sur le Boug et à Minsk, se rendront 
méme à Modlin, en suivant le mouvement de votre corps d'armée. Vous leur 
donnerez , monsicur le général, vos ordres en conséquence. 

Le commandant en chef, 
Signé آ1(‎ 177۰ 


Craignant qu'une direction trop rapprochée des corps ennemis débouchant 
de Praga n'expose le corps Ramorino à une attaque en flanc, on s’est empressé 
de lui faire passer, le méme jour encore, par le capitaine du quartier-mattrat 
général, Kowalski, l'ordre ci-dessous désigné, par lequel ce corps recut une 
autre direction, plus conforme aux renseignemens recueillis en attendant sur les 
mouvemens de l'ennemi. 

D. 


AU GENERAL RAMORINO. 
No 8748. Jablonna, le 8 septembre 183». 


J'ai l'honneur de vous prévenir que nos troupes ont évacué la ville de Var“ 
sovie après un assaut de deux jours. Le pont et la tête de pont de Praga 5€ 
trouvent entre les mains de l'ennemi. 

Nos troupes ont pris la direction de Modlin, ou nous avons l'intention de 
réunir toutes nos forces; vous vous dirigerez, avec votre corps d'armée , SUF 
Kamienczyk , ou vous trouverez un pont établi sur le Boug. 

Vous prendrez vos mesures pour que vous puissiez arriver le 10 du courant 
à Kamienczyk, ou vous attendrez, sur la rive ganche dn Boug , des ordres ulte- 
rienrs. Vous ramasserez , chemin faisant, tous nos détachemens, et nommément 
ceux du lieutenant-colonel Janowicz, posté sur le Boug , et du major Sosuick' 

ui se trouve à Minsk, ayant des postes sur le Bong. 

L'officier porteur a des instructions verbales qu'il ne manquera pas de vous 
communiquer, mousicur le général. Je vous prévieus que le général Kruko- 
wiecki s'est démis de son poste de président du gouvernement, et n'en occu[* 


maintenant aucun. 
Le commandant en chef, 


Signé Maracuowskt. 
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les oppositions. Au surplus, nous nions que le fait de proclamer 
la république et l'appel direct aux masses eussent exercé une 
influence avantageuse sur les évenemens. Tout ce qui pouvait se 
lever s'était levé, tout ce qui pouvait étre armé avait été armé. 
Les bras n'ont jamais manqué à la révolution polonaise, mais les 
armes et les munitions. 


A cóté de la classification que nous venons de hasarder, on 
peut encore en baser une autre sur l'influence de quelques noms 
qui formaient comme la personnification de divers partis. C'é- 
taient les sommités de la diete , les hommes d'influence prépondé- 
rante. A la rigueur, on pourrait désigner quatre chefs de partis, qui 
tous comptaient leurs adhérens:1? Czartoryski; 2* Ostrowski; 5? Nie- 
moiowski; 4? Lelewel. Les deux premiers se liaient souvent en- 
semble , comme souvent aussi le dernier votait avec le troisième. 

C'est cette division qui a donné aux jeunes gens qui faisaient 
dans les journaux de Paris leur éducation polonaise, l'idée de trouver 
dans notre diete des partis à l'instar de ceux de France. On trouva 
ainsi les aristocrates ou royalistes dans les adbérens de Czartoryski ; 
les républicains ou démocrates , ou du mouvement , dans les partisans 
de Lelewel; le centre , et par conséquent, le juste-milieu et les doc- 
trinaires dans les deux partis d'Ostrowski et Niemoiowski. Ceux 
qui connaissent la Pologne savent combien il y a de justesse à 
assimiler l'aristocratie et le royalisme français à l'aristocratie de la 
Pologne, ou la royauté était élective, et ou jamais il n'y eut de ma- 
jorats. Lelewel n'a jamais prononcé dans la diète le mot de républi- 
que, et le mot de mouvement était la devise de tous les partis, car pas 
un seul Polonais n'eüt voulu que la Pologne restát comme elle était. 

Quant aux dénominations de doctrinaire, juste-milicu, elles n'ont 
aucun sens en Pologne pour quiconque sait leur vraie signification 
en France. En Pologne, cette qualification voulait dire les honnétes 
gens, les loyauz , les défenseurs de la légalité ; nous doutons qu'on 
la traduise ainsi en France (1). 

(1) Un écrivain a dernièrement divisé les partis polonais en parti conser- 


vateur ou négociateur, en parti constitutionnel qui ne redoutiut pas les réformes 
2 
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Telle fut la position exacte des partis dans la diete polonaise. 
Vers la dernière époque de la révolution, quand le malheur aigrit 
les esprits, il y eut une modification sensible. La défaite d'Ostro- 
lenka augmenta considérablement le nombre de ceux qui tour- 
naient leurs regards vers l'intervention étrangere; il en sortit la 
fameuse proposition de réforme du gouvernement , qui tendait à 
renverser la pentarchie dont la majorité s'opposait aux négociations. 
Des lors la diete se partagea en reformiste et anti-reformiste ; et Pai- 
greur don! s'empreignit cette discussion laissa desi profondes traces, 
que cette distinction de partis se manifesta dans tous les débats 
postérieurs. 

Cette classification peut servir à mieux apprécier la position d'Os- 
trowski dans tout le cours de la diète. Influent comme maréchal, 
il avait en outre sur la chambre cet ascendant personnel qui ral- 
liait à lui un certain nombre de voix. Aussi, bien souvent son avis 
prévalut-il dans les discussions; nous disons bien souvent , car dans 
la plus grave question, la chambre fut d'une opinion contraire à 
la sienne, et c'est quand il vota la réforme du gouvernement. A part 
cetle exception, on peut dire qu'Ostrowski résuma en lui le plus 
souvent la pensée de la diete polonaise. Il fut noble, désintéressé, 
dévoué comme elle! 

Distinguant sans peine les mérites et les services d'Ostrowski, le 
sénat polonais voulut l'appeler dans son sein (15 mai 1831) mais 
sur les instances de ses collégues il refusa cet honneur. Ce fut pour 
lui une belle et digne récompense que de voir la chambre des non- 
ces tout entiére le supplier de ne pas se dessaisir de la masse. 

Par le méme motif, il refusa le poste de ministre des affaires 
étrangères que lui offrit à la méme époque le gouvernement. 

Quand, apres la fatale nuit du 15 août, la diete procéda au choix 
d'un nouveau président du gonvernement national, une forte mino- 


pourvu qu'elles se fissent par la voie légale; 39 du mouvement, auquel nul 
moyen ne répugnait pour arriver au but. Il se peut que plus tard cette nomen- 
clature fut devenue exacte et que de pareils partis se fussent formés ; mais c’eut été 
l'affaire de temps piuscalmes et à une heure lointaine encore, ou ii se für agi de 
formuler définitivement un principe gouvernemental. 
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vité se réunit en faveur d’Ostrowski ; peut-être méme eút-il obtenu 
la majorité s'il n'avait lui-méme prié ses amis de reporter leurs voix 
sur un autre. Un historien, le docteur Spazier, lui reproche ce 
fait, et non sans quelque justice : « S'il ne voulait pas accepter, 
» dit-il , pourquoi souffrir que son nom figurât sur la liste des can- 
didats ? » En effet, le troisieme candidat ( Niemoiowski) aurait eu 
peut-étre plus de chances; car ce qui diminuait le nombre des vo- 
tans en faveur d'Ostrowski, c'était la difficulté de lui trouver un 
successeur au maréchalat. 

Enfin vinrent les jours d'épreuve pour le civisme de tout Po- 
lonais. Le caractere d'Ostrowski ne se démentit pas; il fat ce qu'on 
devait attendre de lui. 

Paskiewicz, avec une armée trois fois plus forte que l'armée po- 
lonaise, donna l'assaut à Varsovie. Il s'empara des ouvrages les plus 
forts; il se rendit maitre de la clef de ville. A cemoment supréme 
Krukowiecki se présente devant la diète , une capitulation à la main. 
Pour influencer la chambre, on lui dépéche un général ( Prond- 
zynski) dont le patriotisme n'était pas encore suspect; déjà une 
partie des représentans étaient ébranlés, quand un noncecourageux 
( Bon. Niemoiowski ) s'apercevant de l'effet que produisait le 
discours du général, demanda au maréchal qu'il interdit la parole 
au commissaire du gouvernement, sous prétexte que la loi ne l'au- 
torisait point à parler dans les chambres. A cette sortie patriotique, 
quelques voix opposérent la nécessité, et soutinrent que dans cette 
crise la motion était au moins déplacée. L'argument paraissait 
plausible, mais à l'instant méme Ostrowski se levant : « Messieurs, 
» S'écria-t-il d'une voix forte, Je dépose la masse si le général ose 
» encore prendre la parole.» À ces mots le calme renait, et la 
capitulation est rejetée aux cris de vive la patrie! vive lhonneur 
national ! 

Quelques heures après, Krukowiecki fut déposé , et Niemoïowski 
élu président du gouvernement national. Profitant des derniers 
instans de son pouvoir, Krukowiecki donna l'ordre de pendre 
les deux patriotes, ordre que personne n'eüt osé exécuter. Bien- 
tôt un danger plus réel menaça Ostrowski : occupé à aider le 
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nouveau président pendant la crise du 7 au 8 septembre, il se 
trouvaitencore dans la capitale lorsque Krukowiecki, á qui la cer- 
titude que la ville serait occupée dans quelques quarts d'heure per- 
mettait de se ressaisir d'une espéce d'autorité, déclara à Ostrowski 
qu'il était son prisonnier. 

« Nous le tenons donc, dit-il au parlementaire russe Berg, 
» qui attendait la signature de la capitulation ; nous tenons le maré- 
»chal de cette diete qui excitait la fureur du peuple par une exal- 
»tation insensée! — 11 m'est bien pénible, répondit Ostrowski , 
^qu'un général ennemi soit témoin de cette scèue scandaleuse ; 
»mais l'infamie en retombera sur celui qui oublia- ses devoirs 
» envers la patrie. Quant aux vaines menaces et aux paroles dictées 
» par l'emportement, je les laisse sans réponse. Au surplus, je vois 
» encore ici un nombre assez grand de compatriotes pour ne rien 
» craindre pour ma liberté. Ils savent que vous n'êtes plus rien. 一 
» Puisque je ne suis rien, reprit Krukowiecki, ce sera vous qui 
»signerez à présent la capitulation, vous qui m'avez arraché ma 
» démission au moment où la diète m’autorisait à négocier. — Non, 
»répliqua Ostrowski; vous n'y étiez point autorisé : la diete n'a 
»fait que vous rappeler vos attributions , que vous aviez dépassées 
» en osant signer une soumission absolue à l'empereur de Russie. 
» Aussitôt que vous me l'avez fait savoir, je vous ai fait tenir votre 
» destitution de la part de la diète. Vous n'aviez donc point le droit 
» de traiter au nom du peuple. » 

Ici le général Berg prit la parole: « Chef de la représentation 
» nationale, vous m'excuserez, dit-il, si j'accorde créance aux pa- 
» roles de Krukowiecki : c'est un vieux guerrier blanchi dans le che- 
» min de l'honneur, et jamais il n'a menti. Je dois donc croire qu'il 
» avait le droit de faire ce qu'il a fait. » Dans ce moment, le général 
Dembinski, prévenant la réponse du maréchal, avec sa vivacité 
habituelle : «Et moi, s'écria-t-il, s'adressant au général Berg, je 
»vous certifie, au nom de l'armée, que personne ici ne croit 
» plus aux paroles du général Krukowiecki qui nous a toujours 
٠ trahis, et que tout le monde ajoute foi, au contraire, au digne 
» maréchal de la diéte, à qui nous ne permettrons pas qu'on fasse 
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» ici le moindre tort. — Ceci, dit alors Berg, nous éloigne de notre 
"sujet : il est quatre heures; le moment de l'assaut approche. J'ad- 
» jure donc le général Krukowiecki de signer les articles prélirai- 
»naires s'il ne veut pas que je parte à l'instant méme, et s'il 
»veut sauver la ville. — Vous avez entendu, général, répondit 
» Krukowiecki, que je ne suis rien; que, par conséquent, je n'ai pas 
»le droit de signer la capitulation; mais comme la nation n'a de con- 
» fiance que dans le maréchal, qu'il signe avec moi, ou qu'il mauto- 
“ rise au nom de la diete à signer.» Sur ces mots, le général Lewinski 
présenta un papier à Ostrowski, qui, le repoussant: «Je ne le lirai 
»méme pas, dit-il; d'ailleurs ma signature n'a de valeur que par 
» les décisions de la diete. — Alors je vous arréte, dit Krukowiecki. 
» — Croyez-vous donc, répondit Ostrowski, que par ce moyen 
» vous m’obligerez à signer la capitulalion ? Sachez que toutes les 
» baïonnettes russes ne sauraient me contraindre à dévier de mon 
» devoir. Je sors, et je verrai si quelqu'un ose remplir vos ordres. » 
لا‎ partit; et se rendant à Praga, sans voiture ni bagages, il suivit à 
pied l'armée dans sa marche sur Modlin. 

Tonjours dévoué à la patrie, il dirigea jusqu'au dernier jour les 
travaux de la diete, qui, transférée d'abord dans les écuries du fort 
de Modlin , ensuite dans le couvent de Zakroezym , accomplit tous 
ses devoirs , nequittant jamais l'armée , et toujours préte à l'aider 
de son concours. « C'est pour sauver dela vengeance du czar les 
^ membres de cette assemblée, lui disait-on le 25 septembre, que 
^le conseil de guerre décida d'envoyer une députation à Sant- 
a Pétersbourg. — Il a tort, répondit aussitôt la diète, car il ne 
' doit songer qu'à sauver la patrie.» 1] n'était pas dans ses moyens 
de prolonger la lutte; mais elle pouvait sauver l'honneur national, 
*t refuser de traiter avec ses oppresseurs. Eile le fit. Ostrowski et 
ses collegues préférérent s'expatrier plutöt que de signer une sou- 
Mission honteuse. 

Le 24 septembre Ostrowski quitta avec le Gouvernement la 
Ville de Plock, et le 26 il franchit les frontieres prussiennes , aprés 
"voir participé à la publication du manifeste du Gouvernement 
National, daté de Rypin, et qui n'influa pas peu sur la décision 
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ultérieure du généralissime de quitter plutôt le pays que de subir 
une capitulation ignominieuse. Ostrowski sauva toutes les archives 
de la diete; ignorant la défaite de Ramorino et de Rozycki, il 
cherchait à se rendre à Krakovie, où tous les représentans s'étaient 
donné rendez-vous, lorsque, arrété sur les frontières de Gallici: 
il fut conduit à Graetz en Styrie. Il y est encore sous la surveil- 
lance de la police autrichienne, surveillance peu rigoureuse, parce 
qu on a obtenu de lui sa parole qu'il ne chercherait pas momen- 
lanément à se sauver. 

Au milieu de ses travaux comme maréchal, Ostrowski n'avait 
pas oublié ses goûts et ses penchans philantropiques. Il prit Fun 
des hôpitaux les plus importans sous sa direction immédiate, et en 
établit en outre un nouveau pour les cholériques : jusqu’au der- 
nier moment il s'y rendit plusieurs fois par jour, et souvent dans 
la nuit méme. 

La diète ayant décidé, par sa loi du 19 mars 1831, qu'il serail 
ouvert dans chaque palatinat des livres pour consigner l'offre des 
dons volontaires en faveur des paysans qui combattraient pour la 
patrie, Ostrowski s'inscrivit l'un des premiers, assurant par UN 
acte judiciaire six acres de terre cultivable à chacun des paysan’ 
qui retournerait dans ses propriétés apres la campagne finie. Cet 
exemple ne resta pas sans imitateurs. La seule condition qu'il met- 
tait à ce don , était le paiement annuel de vingt-quatre sous par acre 
pour l'entretien d'une école primaire. Les paysans qui se seraient 
distingués dans la guerre devaient avoir une récompense à part, P 
les invalides une pension viagere. 

Ostrowski a une belle prestance , une physionomie ouverte el 
attrayante, un regard ou se melent l'autorité et la douceur. Doue 
d'une éloqueuce douce et entrainante, c'est un Isocrate pour la 
parole. Nul mieux que lui ne fut propre à des fonctions de pres” 
heure? 
de crise, au milieu de tant de passions violentes, 1l sut conserver 
l'estime et l'affection de tous, et cela au point qu'au jour ou la diete 
se réunira de nouveau, il reprendra la masse de maréchal pat 3 
vote unanime. Jamais pendant dix mois de session il ne فا ئا‎ 


dence législative: dans une diète révolutionnaire, dans les 
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à l'ordre et ne censura aucun nonce; jamais il n'óta la parole 
à personne ; et cependant il sut faire respecter l'ordre des discus- 
sions, et maintenir le reglement dans toute sa vigueur. Peut-étre 
serait-il possible de lui faire un reproche de ses habitudes de con- 
ciliation, Ce désir, poussé peut-être à l'excès, cette douceur 
réagissant sur les mesures de la diéte, lui ótait dans maintes 
occasions quelque peu de cette ápre énergie nécessaire aux as- 
semblées révolutionnaires ; mais c'était là le défaut de ses qua- 
lités, qui l'ont rendu si propre aux fonctions qu'il occupait. On 
peut encore lui reprocher sa tolérance envers le public des galeries, 
qui se livrait à des approbations et des improbations bruyantes, 
quoiqu'il ait lutté long-temps contre celte intervention des tri- 
bunes dans les débats parlementaires. Un autre tort encore, c'est 
son habitude d'exprimer toujours son opinion sur les projets dis- 
cutés ; il n'aurait pas du oublier que le jour ou il avait accepté la 
masse , il avait limité l'influence de sa parole dans la discussion. 

Mais ce ne sont là que des ombres légeres dans le tableau le 
plus brillant: comme maréchal, comme patriote dévoué, comme 
philantrope, Ostrowski sera l'un des noms les plus purs et les plus 
saillans de notre révolution contemporaine. 

La garde nationale de Varsovie l'avait nommé son premier ca- 
nonnier; c'est dans l'uniforme d'artilleur qu'il présidait habituelle- 
ment la diete. 
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LABBÉ ADAM LOG A. 


LOGA (Adam) naquit dans la grande Pologne ( actuellement 
grand-duché de Posen) en 1800, d'une famille à laquelle ne man- 
quaient pas les traditions de patriotisme. Acteur dans la glorieuse 
insurrection de 1704 , son pere avait recu des mains de Kosciuszko 
lui-même des bagues d'honneur. 

Les conseils de son oncle, chanoine à la métropole de Gnesne, 
tournérent le jeune Adam vers une vocation ecclésiastique. Elevé 
d'abord au gymnase de Posen, il en sortit, en 1818, pour aller 
suivre, à l'université de Berlin, les cours philosophiques de 
Hegel, Schleiermacher, et autres professeurs; puis il se rendit à 
Bonn, où le célebre Hermes le forma aux sciences théologiques. 
Ses études étaient à peine achevées, que la police prussienne 
l'arrêta comme membre d'une association secrète. Transféré à 
Berlin,il fut condamné, avec plusieurs deses jeunes compatriotes, 
à trois mois de prison qu'il subit dans la forteresse de Dantzig. 

Patriote ardent et sincére, c'était ainsi que Loga devait débnter 
dans sa carriere; ce fut aussi par dévouement au pays qu'il em- 
brassa l'état ecclésiastique. A une époque oü la Pologne avait tant 
d'infortunes à consoler, il lui sembla que la mission du prétre 
avait un caractére politique , et que l'influence acquise sur le peu- 
ple, daus les fonctions du sacerdoce, ne serait pas sans applica- 
tion utile au jour d'une crise nationale. 

Accueilli dans le séminaire de Posen, et promu quelque temps 
apres au diaconat dans sa cathédrale, Loga se fit remarquer bien- 
tôt par sa piété et par ses lumieres. L'archevéque de Posen, le 
savant Wolicki, ayant su apprécier le mérite du jeune diacre, 
l'attacha à son consistoire. Ces sermons, où étaient préchésà la fois 
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les devoirs envers le prochain et envers la patrie, lui valurent 
en peu de temps la réputation d'excellent prédicateur et de bon 
citoyen. Nommé, en 1829, professeur de droit canonique dans le 
lycée où il avait fait ses premieres études, il occupa avec bonheur 
et taleut une chaire qui avait éré le plus haut point de mire de 
son ambition. Sa dignité à remplir toutes les obligations de son 
état, laménité de ses manières, l'intérét nouveau qu'il savait ré- 
pandre sur les antiques vérités de sa religion, lui donnaient un 
empire étonnant sur les mobiles imaginations de ses Jeunes éléves. 

Aussi, lorsqu'un peu plus tard la révolution de Varsovie vint lui 
offrir l'occasion de mettre à l'épreuve cette piété patriotique qu'il 
avait professée toute sa vie, rien ne put arréter le prétre dévoué 
et consciencieux. Les provinces polonaises échues à l'Autriche et 
à la Prusse n'ayant pas été appelées dans la lutte, par suite d'un 
prudent calcul, Loga ne put précher en public la croisade na- 
tionale; mais il ne crut pas que rien au monde dút le relever 
du sacrifice personnel qu'il devait à la vieille indépendance polo- 
naise. A l'instant méme, il écrivit à ses supérieurs , « que l'heure 
» était venue pour lui de donner l'exemple de ces vertus qu'il re- 
»commandait à ses disciples et à ses ouailles. » Et, sans attendre 
une réponse, qui aurait été probablement un ordre d'incarcéra- 
tion, il se rendit secretement à Varsovie. 

L'abbé Loga ne fut pas le seul de ses pieux confreres du grand- 
duché de Posen qui répondit à l'appel de la Pologne. L'abbé 
Balcerowski de Posen, chapelain des vétérans actifs pendant la 
révolution ; l'abbé Kropiwnicki de Komorniki , chapelain du pre- 
mier des lanciers ; l'abbé Bréanski de Wongrowietz, qui s'illustra 
comme simple soldat sur le champ de bataille , et une foule d'au- 
tres prouvérent combien les vertus patriotiques étaient familières 
au clergé polonais. Ce noble exemple fut imité avec enthousiasme 
par la belliqueuse jeunesse de cette province. ( ayez Buzezawski 
Augustin.) 

Entré en qualité de chapelain dans les braves lunciers de Posen, 
Loga résolut de servir sa patrie avec l'arme de l'enthousiasme. 


Avant louverture de la campagne, il tréqnenta les clubs qui 
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s'étaient formes à Varsovie; et le texte habituel de ses discours 
etait" l'unton et la mort; mais, des le jour où le premier coup de 
canon fut tiré, 1l jugea que l'exemple valait mieux que les dis- 
cours , et les clubs ne le revirent plus. 

C'est qu'il était alors sur les champs de bataille. On le vit à 
Grochow; on le vit à Dembé. Ayant appris qu'une expédition 
se préparait pourla Lithuanie, expédition peu considérable, et 
qui devait s'appuyer plutót sur l'enthousiasme produit, que sur 
la force du corps détaché, il demanda à en faire partie. La croix à 
la main, c'était lui qui entrait le premier dans les villages pour 
engager, au nom de Dieu et des cendres de leurs peres, tous ces 
simples et pieux villageois à voler au secours de la patrie commune. 
D'iucroyables succès marquerent cette expédition commandée par 
le général Chlapowski. Loga y prit part, non seulement par ses 
chaudes exhortations, mais par ses actes de bravoure au jour 
du combat. Et lorsque vinrent les jours de revers, la fermeté de 
ce digne prétre, au milieu de tant de misères et d'adversités و‎ 
rappela les vertus des premiers chrétiens. 

Dans la rencontre de Ifaynowsczyzna, il pénétra le premier 
dans les carrés ennemis, et fut blessé au bras droit d'un coup de 
baionnette; à Wilna , il se fit remarquer au milieu des plus braves 
dans une brillante charge de cavalerie ; à Szawlé, il voulut se sur- 
passer encore. Au moment ou les tirailleurs polonais attaquaient 
les retranchemens , Loga و‎ aventuré au plus fort de l'action, pan- 
sait, comme d'habitude, les soldats blessés. Mais apercevant un 
recru qui revenait sur ses pas, faisant semblant de boiter, il cou- 
rut à lui: «Tues indigne d’être soldat polonais,» lui dit-il, arra- 
chant le mousquet de ses mains; et il s'élauca vers l'ennemi. Quel- 
ques minutes aprés, une balle le renversa!... 
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AUGUSTIN BRZEZANSKI. 


DAC 


BRZEZANSKI (Augustin), tils de Michel Brzezauski et ď Au- 
gustine Dzierzbinska, naquit, en 1789, dans le graud-dnché de 
Posen. 1l suivait le cours de ses études , lorsqu'en 1806 l'entrée de 
l'armée fraucaise en Pologne vint donner une direction plus utile 
à son jeune patriotisme. 

Enrólé volontaire dans la garde d'honneur que le brave général 
Uminski organisait pour Napoléon , il passa bientót dans les chas- 
seurs à cheval du colonel Turno, et y obtint le grade de sous- 
lieutenant. Présent au siége de Dantzig et aux combats de Gutt- 
stadt et de Heilsberg, il y fit ses premières armes. Plus tard, la 
mémorable bataille de Friedland ayant valu au régiment de Turno 
une mention spéciale dans l'ordre du jour, Brzezanski qui , faisant 
partie de l'avant-garde, avait ouvert l'affaire avec les tirailleurs 
ennemis, ne fut pas oublié dans la répartition des récompeuses : 
il fut décoré de la croix militaire de Pologne. En 1808, il était 
lieutenant daus le méme régiment, qui porta depuis lors le nom de 
5* des chasseurs à cheval. 

Dans la campagne de 1809 contre l'Autriche , Brzezanski servait 
dans le corps du général Dombrowski. Toujours à l'avant- garde 
avec Uminski, alors gros major du méme régiment, il signala sa 
bravoure dans les combats de Nowe-Miasto, Konskie et Biala. 
Sur ce*dernier champ de bataille, couvrant, avec cinquante che- 
vaux seulement, la retraite de l'armée , il soutint victorieusement 
le choc de deux escadrons hongrois. Cette méme année, il passa 
capitaine. 

En 1812, il prit part à la mémorable campagne de Russie, et 
se trouva à Krasné, Smolensk, Wiazma et Mozaysk. A Czerykow, 
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son régiment tailla en pièces une colonne entière d'infanterie russe, 
et sauva le prince Poniatowski qui allait étre fait prisonnier. Dans 
une surprise pres de Rozerstwo, le 18 juillet 1812 و‎ l'armée fran- 
caise ayant été assaillie par les Russes, le 5° chargea l'ennemi à 
diverses reprises, et lui enleva trois carrés. La derniére de ces 
charges fut commandée par Brzezanski lui-même, tous les officiers 
supérieurs du régiment ayant été tués ou blessés. 

Dans la désastreuse retraite, coupé et harcelé par l'ennemi dans 
les environs de Wiazma, ce beau régiment perdit la moitié de sou 
monde , etle reste parvint à se frayer un chemin de Orsza jusqu'au 
pont de la Bérésina. Ce furent ses débris qui formerent Parriére- 
garde ; il ne comptait plus que cent soixante et dix chevaux. 
Brzezanski en prit alors le commandement, et ayant en outre 
ramassé les restes du 1“ des chasseurs à cheval, il put, à la tète 
de ce faible détachement, balayer la digue de Wilna, et assurer 
ainsi la retraite de la grande-armée. Arrivé à Varsovie vers la fin 
de décembre, il y reçut la croix de chevalier de Pologne. 

Bientót les débris de l'armée du grand-duché rejoignirent les 
troupes impériales par Krakovie et l'Autriche. A Zittau , on réunit 
en un seul tous les anciens régimens de chasseurs, et les cavaliers 
du 5* composerent la 8* compagnie dont Brzezänski eut le com- 
mandement. Avec clle, il prit part aux affaires de Hernbut و‎ Lobau, 
Pennig et Leipsig, ou une balle vint le frapper apres plusieurs 
charges brillantes. Cette blessure,qui lui valut la croix de la légion- 
d'honneur, ne l'empécha pas de figurer activement dans la retraite. 

Aprés la bataille de Hanau, Brzezanski se rendit avec son régi- 
ment à Mayence, puis à Sedan, où toute la cavalerie polonaise fui 
fondue en deux régimens. Le reste servit à compléter les Krakus, 
espèce de Cosaques polonais. Les grenadiers du 1° régiment, l'élite 
de toutes les troupes, échurent à Brzezanski. Ce fut à la tête de ce 
bel escadron qu'il chargea , à Berry-au-Bac, les deux mille chevaux 
du prince Gagarin, en bataille derrière la digue et le pont. Cette 
charge , exécutée sous l'oeil méme de Napoléon, eut un succès qui 
est resté historique. Le prince Gagarin, toute son artillerie, et 
une foule d'officiers de tous grades, tombèrent au pouvoir des 
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cavaliers polonais. Non content de ce résultat, Brzezanski poursutvit 
encore l'ennemi pendant plus de deux lieues, lui prit trois cents 
hommes et cinq cents chevaux dont les cavaliers s'étaient sauvés 
dans les marais. 

A Craonne, il eut un cheval tué sous lui; à Laon, à Epernay, 
aux environs d'Arcis-sur-Aube, il combattit encore les masses 
alliées; à Saint-Dizier, enfin, son régiment tailla en piéces deux 
régimens de cuirassiers et de hussards moscovites, et leur prit 
tous leurs canons. Apres tant d'actes de bravoure, il allait, à Váge 
de vingt-cinq ans, obtenir un grade plus élevé et la croix d'officier 
de la légion-d'honneur, quand l'abdication de Fontainebleau, dont 
il fut témoin و‎ vint arrêter l'essor de cette brillante carrière. 

Lorsque la Pologne fut retombée dans les mains de ses spolia- 
teurs , le service militaire n'eut plus d'attrait pour le jeune Brze- 
zanski. Retiré dans le grand-duché de Posen, vivant d'un patri- 
moine suffisant a ses besoins, il limita son ambition à l'exercice 
de quelques fonctions gratuites et électives. Ainsi, tour à tour, ses 
concitoyens le nommèrent membre de l'association du crédit terri- 
torial et des Etats provinciaux du grand-duché. 

Mais un autre róle s'offrit à son coeur de patriote et de soldat, 
le jour où la nouvelle de la révolution de Varsovie retentit à Posen. 
Sans calculer quelles pourraient étre les conséquences de sa con- 
duite, il confia à,ia providence sa femme, ses enfans et ses biens, 
et le 4 décembre, il était déjà sur la route de Varsovie. Ce noble 
dévouement ne fut pas sans écho dans la contrée. Depuis 1820, 
en effet, des sociétés secretes avaient préparé le grand-duché à cet 
évenement. La politique nationale ayant voulu que la révolution 
se circonscrivit d'abord dans les provinces russes, les Posnauiens 
voulurent servir individuellement une cause qu'ils regardaient 
toujours comme la leur; et sur un million d habitans, la patrio- 
tique province compta bientôt vingt-deux mille émigrés de toutes 
les classes. Propriétaires, paysans, officiers et soldats de la landwehr, 
tout, jusqu'aux femmes elles-memes و‎ suivit le mouvement général, 
et rien ne put arrêter cet élan contagieux: ni la confiscation, 
ni les décrets les plus sévéres, ni la condamnation à la prison et 
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aux travaux forcés. L'affluence des Posnaniens fut si grande, qu'elle 
effraya le dictateur Chlopicki, absorbé alors dans ses plans de 
transactions pacifiques : « Je vous livrerai tous à la Prusse, 
» disait-il avec colère aux émigrés, si le bien public réclame de 
» moi ce sacrifice. — Oui, livrez-nous, si le bien public l'exige, 
» répondaient les Jeunes patriotes, nous ne sommes venus ici que 
»pour nous sacrifier à la patrie.» Bientót pourtant l'espoir d'un 
accommodernent s'étant évanoui, le comte Titus Dzialynski obtint, 
en janvier 1831, pour lui et pour ses collegues, c'est-à-dire pour 
la jeunesse des premieres familles du grand-duché de Poseu, la 
permission de former à leurs frais un détachement de volontaires 
posnaniens, auxquels, par suite des mémes scrupules pusillanimes, 
on donna d'abord le nom d'escadron attaché au 2° de chasseurs à 
cheval. Une jeune demoiselle ( Emilie Sczaniecka, voyez sa bio- 
graphie) sacrifia une partie de sa fortune à l'organisation de cette 
cavalerie. Elle fut formée par Brzezanski, à qui le choix unanime 
de ses concitoyens en déféra le commandement avec le grade de 
lieutenant-colonel. 

Cette troupe figurait déjà à la bataille de Grochow, oú un esca- 
dron couvrit l'artillerie polonaise. Un second escadron ayant été 
formé par Brzezanski , ces volontaires prirent le nom de lazcters 
de Posen, et se signalérent aux combats de Dembé et de Minsk. 
Ils firent partie, au mois de mai, de l'expédition contre les gardes 
russes ; puis on les détacha en Lithuanie avec le corps du général 
Dembinski. 

Ce fut là que, pres de Raygrod, ils exécuterent cette charge si 
brillante ou Brzezanski fut blessé; charge merveilleuse dans la 
maniere dont elle fut conduite, et dans les résultats qui la suivi- 
rent. Malgré le désavantage du terrain et la grande supériorité 
numérique de l'ennemi, les lanciers de Posen tombérent sur une 
colonne d'infanterie russe, la taillerent en piéces, et firent une 
foule de prisonniers. Les débris de ce corps s'étant réfugiés dans 
des maisons d'où iis commençaient un feu nourri sur les vain- 
queurs, Brzezanski donna l'ordre d'incendier ces édifices, et forcés 
de la sorte dans leur dernier abri,les Russes mirent bas les armes. 
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Ainsi cent cinquante Posnaniens prirent douze cents grenadiers 
du corps de Sacken, le lieutenant-colonel Mielichow, du régiment 
du prince de Guillaume de Prusse, et seize officiers de différens 
grades. 

Cet avantage inoui fut acheté pourtant par des pertes cruelles : 
un des chefs d'escadron des lanciers de Posen, Francois Mycielski, 
y périt en héros : abattu de son cheval et frappé à mort, il essaya 
cependant de se remettre en selle, et expira un pied dans l'étrier. 
Severin Mielzynski, Constantin Sczaniecki, Tertulien Koczorowski, 
Gustave Potworowski, y furent blessés. On cite un domestique qui, 
ayant eu le nez emporté, n'en continua pas moins la charge, et 
aprés avoir fini, vint seulement vers son chef, et lui demanda 
«sil pouvait alors, sans manquer à l'honneur, se retirer derrière 
» le front de bataille pour panser sa blessure.» Le général Dem- 
binski, qui, prévoyant les périls de cette charge, avait cherché 
à exciter auparavant l'ardeur de ces jeunes guerriers en paraissant 
douter de leur courage, dit, dans ses Mémoires, qu'il ne crut 
accomplir qu'un devoir en leur faisant des excuses à genoux. Depuis 
lors il les appelait escadron de héros. 

Sous Wilna و‎ Drzezanski couvrit, avec le 15° de lanciers, la re- 
traite du général Dembinski. Apres les batailles de Poniewiez et de 
Szawlé, oú Ignace Mielzynski et l'abbé Loga moururent en braves, 
ll assista au fameux conseil de guerre à Kurszany, où il vota contre 
la séparation de corps et pour le changement du géuéral en chef. 
Son avis n'ayant pas prévalu, il suivit Dembinski dans sa mémo- 
rable retraite de Lithuanie en Pologne. Les Mémoires de son gé- 
néral ( Dembinski’s Feldzug‘) attestent leurs exploits. Les affaires 
d'Owanta, de Malaty, de Podbrodzie, et celle de Dziencioly sur- 
tout, oú, avec soixante chevaux et un canon, Dembinski livra 
“n combat à trois bataillons, quatre escadrons et trois pieces 
d'artillerie , et fit aux Russes des prisonniers , fournirent aux lan- 
“lers de Posen l'occasion, chaque jour renouvelée, de signaler 
leur activité et leur bravoure. Lonczkowski, Brzostowski, et plu- 
‘leurs autres périrent dans cette glorieuse retraite. 

Arrivés à Varsovie, les Posnaniens partagerent l'éclatante ré- 
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compense que la chambre décerna au corps de Dembinshi, eu 
déclarant à l'unanimité, « qu’il avait hien mérité de la patrie. ^ 
Nommé colonel, Brzezanski réorganisa son régiment , et compléta 
ses cadres soit avec les détachemens de volontaires posnaniens 
formés pendant son absence, soit avec les corps lithuaniens qu! 
avaient suivi la retraite. A l'assaut de Varsovie, il appuya la droite 
de l'armée depuis la batterie de Parisow jusqu'à Mariemont. 

11 suivit l'armée a Modlin, puis à Plotzk, ou, d'après les ordres 
donnés, il avait déjà passé la Vistule, et se trouvait à Gombin 
avec Pavant-garde du général Dembinski ; mais le projet de résis- 
tauce ayant avorté, il se replia, et gagna la frontiere avec le reste 
des troupes nationales. Arrivésurle territoire prussien , Drzezansh! 
brisa ses armes, et ordonna à ses compagnons d'armes d'en faire 
autant و‎ en ne gardant que les flammes de leurs lances pour sou- 
venir. 

Voilà quels furent les faits d'armes de ce magnifique régiment ; 
que les soldats russes, à cause de la richesse de son équipement; 
avaient surnommé le régiment des majors. Modele de vaillance: 
il était aussi de discipline et de subordination. L'histoire de ٤ 
corps ne serait pas complete si, anx noms déjà cités, nous omel- 
tions d'en ajouter une foule d'autres qui n'ont pas moins con” 
tribué à sa gloire. Tels sont ceux de MM. le docteur Marcin- 
kowski, Potulicki, Mathias Mielzynski, Théodore et Joseph 
Mycielski, Kalksztein, Czapski, Smitkowski, Boianowski , Jaro* 
chowski, Manty, les frères Zoltowski, Morawski, Zakrzewski » 
les freres Sczaniecki, Potocki, Baranowski, Mikorski, Dambsk! و‎ 
Radonski, Hegel , etc. , etc. 

De retour dans ses foyers, Brzezanski s'y trouva eu butte 
persécutions que le gouvernement prussien avait fulminées contre 
les émigrés posnaniens. Confiscation de biens, perte de toutes les 
pensions qu'il touchait comme ancien officier و‎ destitution de + 
fonctions électives , déchéance de droits politiques et prisou; tels 
étaient les termes du décret dont le chef des lanciers de Pose? 
subit l'application rigoureuse. Ses compagnons d'armes en furent 
tous passibles comme lui 9 et les femmes elles-mêmes ; qui s'étale 
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d 
rendues à Varsovie pour soigner les blessés, ne sen virent point 
exeinptees. A l'heure méme où nous écrivons, ua ordre royal 
vient de condamner tous les émigrés, sans excepter ceux qui 
se trouvaient compris dans Pamnistie, à servir comme simples 
soldats dans les régimens prussiens. Rigueur inouie et injuste ! 
Nicolas, du moins, a une excuse quand il punit ce qu'il nonme 
des rebelles م‎ mais Frédéric. Guillaume pousse l'arbitraire à son 
dernier degré quand il poursuit de rigueurs semblables des jeunes 
gens quí, aux yeux de la loi , absens, sans passeports, ont comniis 
à peine un délit de police! 

Au reste, depuis long-temps c'est, en Prusse comme en Autriche, 
comme en Russie, un parti formellement arrété de punir le pa- 
triotisme avec une sévérité draconienne. Dans le grand-duché de 
Posen, on a tout livré au zele de deux séides du roi Guillaume, 
Grollmaun et Flottwell, qui ont promis de germaniser en six ans 
cette province polonaise. Pour accomplir cette promesse aucun 
inoyen ne leur répugnera. 

Is échoueront pourtant: car les siècles sont là pour prouver 
que la persécution a fait des martyrs, jamais des renégats. Le culte 
de la nationalité est assez vivace chez les Posnaniens pour résister 


aux haines les plus venimeuses, aux rigueurs les plus persévc- 
rantes. 
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LE COMTE 


VINCENT TYSZKIEWICZ. 


TYSZKIEWICZ (Vincent) naquit en Gallicie vers Pan 1792, et 
fit ses études à Wilna en Lithuanie, Soldat en 1809 et en 1812, 
il prit part, aprés le désastreux dénouement de 1814, à toutes les 
associations secrétes de la Pologne. Patriote ardent et intrépide, 
il ne s'inquiéta Jamais des chances périlleuses qui attendaient les 
conjurés. Membre de l'association russe de 1825, dont les chefs 
Pestel, Bestouchew , Ryléiew, et autres, périrent si noblement و‎ 
affilié à la société polonaise de Lukasinski, il subit, pour ces faits, 
une détention de huit mois à Lemberg en Autriche. 

Libre, il passa en Ukraine, ou son frére Henri était maréchal de 
la noblesse de Kiiow, s'y maria, et se fixa en Podolie en 1827. 
Depuis long-temps les citoyens de cette province polonaise cher- 
chaient l'occasion de resserrer leurs liens avec la vieille patrie ; 
ils n'avaient répudié aucun de ses souvenirs, aucune de ses gloires ; 
etle premier signal d'une révolution contre le despotisme russe 
devait les trouver prets à la resistance. 

En effet, à peine le glorieux mouvement du 29 novembre 1850 
eut-il retenti jusqu'en Podolie, que déjà les conjurés de cette 
contrée envoyaient à Varsovie leur compatriote Denisko pour 
demander des instructions. Mais repoussé par le dictateur Chlo- 
picki , cet envoyé échoua dans sa mission, et les Podoliens se virent 
réduits à ne prendre conseil que d'enx-mémes. 

Ils songérent à Vincent Tyszkiewicz. Quoique peu connu dans 
l'Ükraine, ce patriote y était devenu populaire par les persécutions 
qu'il avait essuyées en 1826, parles belles qualités de son áme, et 
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surtout par son implacable haine contre les Russes. Aussi quand if 
s'agit de donner un chef à l'insurrection, les citoyens de l'Ukraine, 
et entre autres les frères Herman et Joseph Potocki, Joseph 
Tomaszewski, Jean Zapolski et le maréchal Ladislas Krasicki, 
jeterent-ils les yeux sur Vincent Tyszkiewicz , alors retiré dans un 
des domaines de son frére nommé Oczeretna. On le nomma donc 
organisateur en chef. Modeste, et se défiant de ses forces, Vincent 
Tyszkiewicz refusa long-temps une si grave responsabilité ; mais 
craignant qu'on n'attribuát son refus à un manque de courage 
et de fermeté, il accepta, se réservant toutefois de se démettre en 
faveur d'un officier capable, an moment ou, aprés avoir organisé, 
il faudrait agir. «Je seras votre chef, dit-il, jusqu'au moment de 
» monter à cheval; mais alors vous choisirez un chef pour vous 
» conduire à l'ennemi; moi, j'ai du dévouement et de lenthou- 
» siasme; mais je me défie de ma capacité militaire. » 

Cette abnégation, si rare dans les plus belles àmes, ne se dé- 
mentit pas pendant la courte carriere politique du comte Tyszkie- 
wicz. D'autres occasions se représenterent d'en fournir la preuve ; 
et entre autres l'élection d'un chef pour l'insurrection podolienne. 
Les citoyens réunis dans le district de Wiennica avaient porté leurs 
voix sur Tyszkiewicz, tandis qu'une assemblée d'autres patriotes, 
qui se tint dans le district de Hayssin, nomma Jeau Sulatycki à 
la méme dignité. Afin d'éviter une division funeste à la cause com- 
mune, Tyszkiewicz s'offrit à remettre tous les pouvoirs à son com- 
pétiteur و‎ et à lui prêter le serment d'obéissance comme Podolieu. 
Mais les circonstances n'ayant pas rendu cette combinaison possi - 
ble, Vincent Tyszkiewicz agit désormais comme Organisateur eu 
chef de toute la Podolie et de Ukraine. 

Oczeretna, sejour de Vincent Tyszkiewicz, devint dès lors le 
centre de toutes les conférences patriotiques, dont ce jeune chef 
était l'àme. Il nomma quatre citoyens régens de districts, leur 
transmit des ordres, et constitua ainsi une espece de gouvernement 
provisoire. Avec ce levier, il parvint, malgré les espionnages russes, 
à combiner tous les élémens de l'insurrection future. 

L'entrée du général Dwernicki en Volhynie décida l'explosion. 
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Mais au moment d'agir avec le merveilleux ensemble préparé par 
Tyszkiewicz , apparut, sur les frontieres de Gallicie, un major 
Chruscikowski, qui, se disant agent du gouvernement polonais , 
parvint à se créer un autre centre d'action. Dés lors, avec l'unité 
disparut la force la plus réelle des patriotes: Chruscikowski don- 
nait tour à tour et relirait ses ordres ; fixait un jour pour la prise 
d'armes, puis le contremandait. 

Toutefois la fermeté et l'active influence de Tyszkiewicz avaient 
neutralisé ce premier obstacle. Appuyé sur la majorité des Podo- 
liens, et par l'Ukraine tout entière , il était venu à bout de fixer 
un jour à l'insurrection générale qui fut résolue pour le 5 mai 1851. 
Ce jour là, tous les chefs-lieux de districts devaient étre occupés 
par les insurgés; le drapeau national devait flotter dans toute la 
Podolie et dans toute l'Ukraine , et une loi devait être promulguée 
pour donner aux serís des droits à la liberté et à la propriété. 

Mais la fatalité n'avait pas encore épuisé tous ses coups sur 
la Pologne: quelques patriotes devancerent le moment convenu, 
et Pinsurrection n'étant pas simultanée, fut livrée à toutes les 
chances du hasard. Dés que la guerre eut commencé, fidele à 
son serment, Tyszkiewicz résigna ses fonctions en Ukraine; et 
parcourant alors toute la Podolie inondée de troupes russes, il 
tácha d'accomplir par là son devoir d'organisateur dans tous les 
districts de cette province. Volaut ensuite rejoindre le corps 
d'insurgés commandé par le général Kolyszko, il traversa le camp 
ennemi à l'aide d'un déguisement de domestique, que lui offrit 
l'intrépide mademoiselle Wislocka (1). Arrété avec clle pendant 
quelques heures, puis relaché comme un homme de peu d'impor- 
tance, il rejoignit les siens à Janow و‎ et partagea leurs dangers 
jusqu'à l'heure ou la force les poussa sur le territoire gallicien. 

Echappé à la police autrichienne, il parvint, de là, dans le 
royaume de Pologne, où il fut nommé aide-de-camp du général en 


(1) Mademoiselle Wislocka , une des premières patriotes de l'Ukraine, outre 
ce stratageme qui sauva Tyszkiewicz, donna encore plusieurs fois des preuves 
éclatantes de son dévoucment à la patrie. 
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cuef,puis député de son district à la diète nationale de Varsovie. 
Comme nonce de cette diète, il fut membre de la députation de 
Bolimow, investie d'un droit d'enquête sur la conduite du généralis- 
sime Skrzynecki, et pouvant, au besoin, le déposer et le remplacer. 
Nommé ensuite par la diète pour assister, en témoin integre, aux 
conférences de la capitulation de Varsovie, il suivit, plus tard, le sort 
de celte assemblée nationale, et se réfugia en Prusse avec elle. 
Arrive à Leipsig, ıl y fit partie du comité chargé d'acheminer 
vers la France les milliers de Polonais qui voulaient y chercher un 
asile, et s'acquitta de cette tâche avec la plus vigilante sollicitude. 
Force bientôt de quitter la Saxe par suite d'influences moscovites, 
il gagnale territoirebelge, ou il doitse trouver encore aujourd'hui. 
Actif, entreprenant, il fit pendant notre derniere révolution 
tout ce qu'il pouvait faire, et ses compatriotes lui ont voué en 
échange de son zele la reconnaissance la plus vive. 
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JOSEPH ZIENKOWICZ. 


ZIENKOWICZ (Joseph?, Lithuanien , fils de Pierre Zienkowicz 
et de Fortunée Klimanska, naquit a Wilna, le 27 octobre 1807, 
d'une famille noble et illustrée par son patriotisme. Ses oncles, 
Xavier et Jean , l'un général, l'autre colonel de l'armée polonaise , 
avaient pris les armes contre la Russie en 1796, et mérité l'un et 
l'autre, de la part de Catherine, lexil en Sibérie et la confiscation 
de leurs biens. 

Héritier de leur sympathie et de leur haine, Joseph, élevé a l'u- 
niversité de Wilna, ne voulut servir en aucune maniere l'oppres- 
seur de la Pologne. Il se retira dans ses terres, ou des intéréts em- 
brouillés réclamaient sa présence, et s’appliqua avec zele et bon- 
heur au soin d'améliorer les affaires de sa famille. Son ardeur à ce 
travail, le chagrin qu'il en ressentit , jeune encore, ruinerent sa 
santé et le vouérent à une prompte fin. 

L'appel dela patrie, en novembre 1830, trouva en Zienkowicz 
un cœur prét à lui répondre. Il oublia ses souffrances, sa faiblesse, 
et fut l'un des neuf premiers braves de l'insurrection d'Oszmiana 
(Voy. le dominicain Jasiensk1). Secondé par le colonel Przezdziecki, 
arrivé avec huit cavaliers, il s'empara de la ville. Il y trouva, dans 
le dépót du premier corps russe de Pahlen, dix mille cartouches , 
des draps, des toiles, et une caisse de 100,000 florins polonais, 
qui furent confiés au colonel Przezdziecki , nommé chef de Pin- 
surrection. 

Mais le succes d'Oszmiana eut des représailles affreuses. Trop 
faibles en nombre , les insurgés fureut obligés de fuir et de se dé- 
bander devant les troupes du barbare colonel Werzulin و‎ accou- 
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rues de Wilna. Un second acte du drame de Praga eut lieu dans la 
ville lithuanienne. Fernmes , enfans , vieillards , tout fut massacré. 
Le récit d'un Lithuanien, M. Michel Pietkiewicz, que nous avons 
déjà cité dans cet ouvrage ( Foy. Vincent Maruszewicz), peut 
donner une idée exacte de cette exécution en masse, qui révolte 
par son incroyable horreur. 

Tels furent les débuts de Zienkowicz dans la carriere militaire. 

Repoussés d'Oszmiana,les insurgés furent battusà Wiszniew, puis 
à Rum, et obligés de fuir dans diverses directions. Le butin fait à 
Oszmiana fut partagé entre les deux détachemens qui se formerent 
alors : Pun sous les ordres de Przezdziecki, alla se réunir aux insur- 
vés de Wilkomierz; l'autre, dont Zienkowicz fut nommé chef, se diri- 
sea vers les insurgés de Zawiley و‎ et chercha à rejoindre Bortkie- 
wicz , à Swienciany. 

Zienkowicz comprenait combien était inégale cette lutte qui 
mettait des partisans inorganisés aux prises avec la plus forte puis- 
sances militaire de l'Europe; aussi, ne se faisant aucune illusion sur 
l'avenir, nomma-t- il son détachement, la légion des Désespérés 
( Desperaty ). 

Pour en imposer encore plus par l'uniforme, il fit dessiner en 
drap blanc’ sur la redingote noire, costume des insurgés, des os 
de squelette surmontés d'un cràne ; et cet ornement fantastique 
se reproduisait sur les collets noirs de leurs vastes manteaux rouges 
qu'ils drapaient à la romaine. Tout cela avait été fait avec du drap 
conquis sur lennemi à Oszmiana. Quand ce beau détachement, 
avec ces insignes de mort et ce costume lugubre , entrait dans une 
ville, c'était à faire frissonner le plus hardi (1). 

A la téte de ce détachement des Désespérés et de quelques fantas- 
sins, Zienkowicz rejoignit les insurgés de Swienciany, qui, repoussés 
de leur district par Chylkow,s éi:üent dirigés vers Dzisna, petite ville 
surle Dzwina, chef-lieu du district de ce nom dans le gouvernement 
de Minsk. Les deux troupes réunies marchérent ensemble sur 
Dzisna. 

La, sur cette ancienne limite de la Pologne , que Catherine elle- 


(1) Le portrait de Zienkowicz reproduit fidélement ce costume. 
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meme n'osa violer lors du premier partage, venait d'avoir lieu 
un épisode digne des plus beaux jours de notre histoire. Dix- 
huit Lithuaniens porte-enseignes de l'armée russe (1) qu'une es- 
corte moscovite conduisait entre des baionnettes de l'Ecole mili- 
taire de Dynabourg vers l'armée du feld-maréchal Diebitsch , échap- 
perent à leurs gardiens, et à l'aide des citoyens du district, les jeunes 
Klotts, Lopacinski, Chomski et autres, ils étaient venus à bout de 
créer dans cette province un foyer d'insurrection, qui, de Luzki, pe- 
tite ville de Plater, s'était propagé au loin, et avait rejeté les Russes 
de l'autre cóte de la Dzwina. Ainsi , à leur arrivée 4 Dzisna , les deux 
corps de Zienkowicz et du vieillard Vincent Bortkiewicz qui 
commaudait Jes insurgés de Swienciany , trouvèrent des freres 
dévoués et de courageux auxiliaires : obligés toutefois de se replier 
avec eux vers la Samogitie , Zienkowicz se trouva avec son déta- 
chement à la brillante affaire de Koczergiszki sur la route de Widzé, 
et se réunit ensuite à l'armée polonaise de Gielgud. 

Ce général s'effaroucha du costume de nos Desesperes; il ne vou- 
lut pas qu'on en conservát la moindre trace. 

« A quoi bon sedésespérer? leur dit-il, la Pologne triomphe, puis- 
»que tant de bras lithuanieus sont préts à la défendre. Marchons! 
la victoire est à nous. » 

Zienkowicz, dont toute l'ambition avait été de deveuir utile à la 
cause nationale, déposa son grade de chef insurgé, et entra comme 
simple lieutenant dans la légion de Posen. Des ce moment il se perd 
dans la foule des braves. On connait les tristes résultats de l'expédi- 
tion lithuanienne. L'incapacité ou la mauvaisefoi des chefs rendirent 
toute bravoure inutile, et le malheur fut trop grand et trop général 
pour qu'on püt tenir compte du courage individuel. Toutefois, plus 
heureux que ceux qui se réfugiérent en Prusse, Zienkowicz se 
rallia au corps de Dembinski, et regagna Varsovie avec les restes 
de l'insurrection lithuanienne. ۱ 

Là il obtint le grade de capitaine ct la croix militaire, et il fut 
nommé nonce à la diéte. Dévoué au pays dans cette assemblée 
comme il l'avait été sur les champs de bataille, il se montra tou- 


(1) Voyez leurs biographies. 
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jours du partile plus courageux; et quand toute chance de succes 
{ut perdue, il protesta avec la noble assemblée, et préféra lexil à 
l'esclavage. 

Les travaux de la guerre et de la tribune, mais par-dessus tout 
la chute de la Pologne, tuérent Zienkowicz avant le temps; il mou- 
rut à Paris le 17 janvier 1853, age de vingt-six ans à peine. 

Pauvre et simple a été le convoi du soldat lithuanien, du nonce 
polonais. Une douzaine de ses compatriotes l'a conduit au champ 
de repos, et là, d'apres son seul, son dernier voeu, on a jeté sur 
ses dépouilles une poignée de notre terre natale, dont chacun de 
nous a un sachet sur le coeur. Sa carriere fut courte, mais elle pro- 
mettait beaucoup. Elle signala une áme de feu, un dévouement 
sans bornes et un courage héroique. 


Lith, de l Kain 


٭ ہیس 


JACOU کا‎ Q 1 D UFR حسم ہے‎ 
RETTER 


en 


uni. a بک ہ-‎ EL LES ےہ‎ LEN ET Te Te سو ےہ‎ 和 


JACQUES SZRETTER. 


rl Y A اا‎ 


SZRETTER (Jacques), fils de Christophe Szretter, et de Cathe- 
rine Szubert, naquit en 1771 à Haynowszczyzna, district de 
Pruzany و‎ palatinat de Grodno, en Lithuanie. 

Sorti de l'école de Bialystok , il s'était voué à une carrière ci- 
vile quand la révolution de 1794 le fit militaire. A l'appel de 
Kosciuszko, le jeune Szretter sentit remuer en lui la fibre du pa- 
triotisme, et s'enrólant dans le corps du général Karbowski, il 
servit comme volontaire jusqu'à la fin de cette glorieuse et fatale 
campagne. 

La Pologne ayant succombé à Maciéiowicé, Szretter retourna 
dans le sein de sa famille, et y déposa les armes, résolu de les 
reprendre toutes les fois que la patrie aurait besoin de son bras, 
Nommé inspecteur de la forét de Bialowiéza (1), dans le district 
de Pruzany , il sut gagner l'affection de tous les gardes et chasseurs 
de cette immense étendue de bois; il en connut tous les détours 
et tous les sentiers; et cette connaissance lui fut bien précieuse, 
quand plus tard il fallut faire contre les Russes une guerre de 
guérillas. 

En 1812, quoique marié et pere d'un grand nombre d'enfans, 
i| n'hésita pas à marcher contre les Russes à la téte de ses fores- 
tiers, et il les battit en plusieurs rencontres. Blessé au combat de 


(1) Rien de plus curieux que la description de cette immense forêt, et du 
rare animal qu'on y trouve, nommé Zubr (bison). Pour en donner l'idée à nos 
lecteurs, nous les renvoyons au Tableau de la Pologne, par Chodzko, ct aux 
Mémoires sur la forêt de Bialowiéza , par M. le baron Jules Brinken. A Var 
sovie, chez Glücksberg , 1820. 
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rues de Wilna. Un second acte du drame de Praga eut lieu dans la 
ville lithuanienne. Femmes, enfans, vieillards , tout fut massacré. 
Le récit d'un Lithuanien , M. Michel Pietkiewicz, que nous avons 
déjà cité dans cet ouvrage ( Voy. Vincent Maruszewicz), peut 
donner une idée exacte de cette exécution en masse, qui révolte 
par son incroyable horreur. 

Tels furent les débuts de Zienkowicz dans la carrière militaire. 

Repoussés d'Oszmiana,les insurgés furent battusà Wiszniew, puis 
à Rum, et obligés de fuir dans diverses directions. Le butin fait à 
Oszmiana fut partagé entre les deux détachemens qui se formerent 
alors : lun sous les ordres de Przezdziecki, alla se réunir aux insur- 
ges de Wilkomierz; l'autre, dont Zienkowiczfut nommé chef, se diri- 
gea vers les insurgés de Zawiley , et chercha à rejoindre Bortkie- 
wicz , à Swienciany. 

Zienkowicz comprenait combien était inégale cette lutte qui 
mettait des partisans inorganisés aux prises avec la plus forte puis- 
sances militaire de l'Europe; aussi, ne se faisant aucune illusion sur 
l'avenir, nomma-t- il son détachement, la légion des Désespérés 
( Desperaty ). 

Pour en imposer encore plus par Puniforme, il fit dessiner eu 
drap blanc sur la redingote noire, costume des insurgés, des os 
de squelette surmontés d'un crane; et cet ornement fantastique 
se reproduisait sur les collets noirs de leurs vastes manteaux rouges 
quiis drapaient à la romaine. Tout cela avait été faitavec du drap 
conquis sur l'ennemi a Oszmiana. Quand ce beau détachement, 
avec ces insignes de mort et ce costume lugubre, entrait dans une 
ville, c'était à faire frissonner le plus hardi (1). 

A la tete de ce détachement des Désespérés et de quelques fantas- 
sins, Zienkowicz rejoignit les insurgés de Swienciany, qui, repoussés 
de leur district par Chylkow,s'étaient dirigés vers Dzisna, petite ville 
surle Dzwina, chef-lieu du district de ce nom dans le gouvernement 
de Minsk. Les deux troupes réunies marchérent ensemble sur 
Dzisna. 

La, sur cette ancienne limite de la Pologne , que Catherine elle- 


(1) Le portrait de Zienkowicz reproduit fidelement ce costume. 
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méme n'osa violer lors du premier partage, venait d'avoir lieu 
un épisode digne des plus beaux jours de notre histoire. Dix- 
huit Lithuaniens porte-enseignes de l'armée russe ( 1) qu'une es- 
corte moscovite conduisait entre des baionnettes de l'École mili- 
taire de Dynabourg vers l'armée du feld-maréchal Diebitsch , échap- 
perent à leurs gardiens. et à l'aide des citoyens du district, les jeunes 
Klotts, Lopacinski , Chomski et autres, ils étaieut venus à bout de 
créer dans cette province un foyer d'insurrection, qui, de Luzki, pe- 
tite ville de Plater, s'était propagé au loin , et avait rejeté les Russes 
de l'autre cóté de la Dzwina. Ainsi, à leur arrivée à Dzisua , les deux 
corps de Zienkowicz et du vieillard Vincent Bortkiewicz qui 
commaudait les insurgés de Swienciany , trouvérent des fréres 
dévoués et de courageux auxiliaires : obligés toutefois de se replier 
avec eux vers la Samogitie , Zienkowicz se trouva avec son déta- 
chement à la brillante affaire de Koczergiszki sur la route de Widzé, 
et se réunit ensuite à l'armée polonaise de Gielgud. 

Ce général s'effaroucha du costume de nos Desesperes; il ne vou- 
lut pas qu'on en conservát la moindre trace. 

« A quoi bon se désespérer? leur dit-il, la Pologne triomphe, puis- 
»que tant de bras lithuaniens sont préts à la défendre. Marchons! 
„la victoire est à nous. » 

Zienkowicz, dont toute l'ambition avait été de devenir utile à la 
cause nationale, déposa son grade de chef insurgé, et entra comme 
simple lieutenant dans la légion de Posen. Dés ce moment il se perd 
dans la foule des braves. On connait les tristes résultats de l'expédi- 
tion lithuanienne. L'incapacité ou la mauvaise foi des chefs rendirent 
toute bravoure inutile, et le malheur fut trop grand et trop général 
pour qu'on pàt tenir compte du courage individuel. Toutefois, plus 
heureux que ceux qui se réfugiérent en Prusse, Zienkowicz se 
rallia au corps de Dembinski, et regagna Varsovie avec les restes 
de l'insurrection lithuanienne. | 

Là il obtint le grade de capitaine et la croix militaire, et il fut 
nommé nonce à la diéte. Dévoué au pays dans cette assemblée 
comme il l'avait été sur les champs de bataille, il se montra tou- 
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penser la perte faite dans le bois, où les conjurés avaient ramassé 
tout leur plomb et vingt-cinq mille cartouches. 

Refroidis par cet échec, ne trouvant dans les chefs élus ni Pé- 
nergie, ni l'accord désirables , les chasseurs de Dialowiéza déses- 


pérerent de leur fortune et se debanderent dans diverses direc- 
tions. 


Szretter, prévoyant que la mort seule at!endait ces hommes 
isolés , résolut de rallier et d’organiser@eurs débris. A force d'acti- 
vité et de constance, il parvint à grouper autour de lui ce qui 
était dispersé dans la forét, et se trouva encore à la téte de deux 
cents chasseurs. Kraskowski et Minuczyc se joignirent à lui. 

Ce fut alors que le général Chlapowski, marchant au secours de 
l'insurrection lithuanienne, s'approcha de la forét de Bialowiéza. 
À cette nouvelle, tous les insurgés coururent à Masiewo pour y 
saluer le drapeau national et marcher sous son ombre. Chlapowski 
prit avec lui la moitié des chasseurs de Szretter, et son compagnon 
Kraskowski, qu'il attacha à Pétat-major, et il voulut qu'un corps 
de partisans, commandé par Szretter, gardat toujours la forét. A 
ce corps il laissa l'ordre de disputer à l'ennemi le passage de la 
Narew, et de garder le pont à Rudnia contre les cosaques de la 
garde qui menacaient ses derrieres. Tranquille sur ce point, le 
général polonais poursuivit sa marche. 

Szretter suivit en tout point ses instructions; il tint tete aux 
Russes, et Chlapowski put franchir le Niémen en toute süreté. 

Réduit à la moitié de ses forces, l'infatigable vieillard n'en sur- 
prit pas moins à Haleny un détachement de cavaliers russes, qui, ef- 
frayés, abandonnerent leurs chevaux et se sauvérent daus le bois. 
Plus loin, entre Haleny et Suchopolé, ving-cinq hulans et leur 
lieutenant tomberent entre les mains des insurgés, qui purent 
former alors un détachement de cavaliers, pousser jusqu'à 
Swislocz ,et chasser les Russes de la ville. D'autres escarmouches, 

'a utres surprises aussi heureuses avaient marqué le commande- 
ment de Szretter , lorsque arriva chez lui Charles Niemcewicz, ma- 
réchal de la noblesse du district de Brzesc, qui lui demanda cent 
chasseurs pour organiser à leur tete l'insurrection de son district. 
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Toujours dévoué, Szretter accéda à sa demande. Mais, apres qua- 
torze lieues de marche, Niemcewicz fut surpris, dans une halte 
pres du village de Krolowy-Most, par trois compagnies russes, 
qui taillérent en piéces les insurgés ou les dispersérent. A la téte 
de dix chasseurs à peine, Antoine Szretter vint apporter cette nou- 
velle à son pere. 

Cet incident donna le coup de gráce aux insurgés de Bialowiéza. 
Enhardis de leur succes و‎ les Russes les cernerent, et les attaquerent 
à Swiétliczyska. Cette lutte dura trois heures. Malgré des pro- 
diges de bravoure, les Moscovites, dont les rangs se dégarnis- 
saient sous les coups des chasseurs, furent obligés de se replier 
sur Rudnia avec une perte qui resta inconnue, car ils brülerent 
leurs morts. Les chasseurs, dont la bravoure avait été miracu- 
leuse dans cette Journée , eurent vingt hommes tués ; mais la prin- 
cipale cause d'affaiblissement était l'épuisement des cartouches. 
Dans cette affaire avait été blessé un vaillant chasseur nommé 
Bartochowski, ex- porte - enseigne dans l'armée russe, qui, dans 
toutes les rencontres, combattant à cóté de Szretter, avait montré 
une présence d'esprit et une intrépidité héroïques. 

Les Russes attaquérent encore le lendemain, et aprés avoir tiré 
sa derniére balle, Szretter se replia avec quarante chasseurs vers 
le dictrict de Slonim. L’ennemi, mailre de sa maison, la livra 
aux flammes, sans doute pour se venger de n'avoir pas trouvé 
le propriétaire, dont la téte avait été mise, par le czar, au prix 
de mille voubles, ainsi que celles de ses fils, de Ronko et de 
Niemcewicz. [Heureusement aucun de ces patriotes ne fut pris. 
[fuit jeunes gens du détachement, appartenant aux meilleures 
familles, saisis par les Russes , furent pendus aussitöt à Swislocz. 

Szretter , dans sa route sur Slonim , rejoignit le citoyen Dronski, 
qui, ayant accru de quelques volontaires sa petite troupe, de- 
manda à Szretter de lui céder le commandement. Le modeste 
patriote y consentit. Ce fut dans cet état qu'ils firent leur jonction 
avec le général Dembinski , qui opérait sa belle retraite. Réuni à 
son corps divisionnaire, le détachement de Szretter, commandé 
par Bronski, ne fut plus connu que sous le nom de chasseurs de 
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Slonim, qui détróna ainsi le nom si méritant et si beau d'insurgés 
de Bialowiéza. 

Arrivé à Varsovie, Szetter fut décoré de la croix militaire, et 
nommé lieutenant au troisieme des chasseurs à pied, grade bien 
disproportionné aux courageux services du vieillard. Son intrépide 
fils Antoine fut aussi décoré, et fait sous - lieutenant dans le méme 


corps. 
Entré en Prusse avec Rybinski, Szretter est maintenant en 

France avec ses fils. Bon pere et bon patriote, il a droit à cette 

profonde estime que commande le courage en cheveux blancs. 
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JANOWICZ (Aloise), fils de Michel Janowicz et de Catherine 
Rudzinska, naquitle 15 septembre 1792 dans sa terre patrimo- 
niale de Zaosié (Lithuanie). Aprés avoir fait ses études aux 
ecoles de Stwolowiczé et Nowogrodek , il suivait les cours à Wilna 
pour entrer dans le barreau, lorsque la campagne de 1812 donna 
une autre direction à ses idées. 11 partit, lui vingtième, pour aller 
s’enroler dans les corps polonais qui marchaient contre la Russie; 
mais, fait prisonnier à Nowogrodek par le colonel des dragons 
russes d'Izmailow , et emprisonné au camp de Breïauka, il ne dut 
la liberté qu'aux prieres de madame Prontnicka et de sa fille Roxa- 
lane, qui se portérent comme cautions. À peine fut-il libre, que, 
malgré les promesses de ses répondans, il reprit les armes contre 
les Russes. A la téte de viugt-deux volontaires et d'une patrouille 
de cuirassiers, il parvint, sans ordre supérieur, à sauver tour à 
tour des mains des Russes et de l'incendie un grand magasin situé 
à Stwolowiczé, son pays natal, et alors au pouvoir des cosaques. 
Sept cosaques et leur capitaine, ct cent charrettes chargées furent 
le résultat de ce coup de main, qui valut à Janowicz le grade d’of- 
ticier. On lui laissa la surveillance du magasin qu'il venait de con- 
server à l'armée impériale, et qui suffit à l'approvisionnement des 
troupes auxiliaires de Baviere et de Saxe qui traversaient alors la 
contrée. 

Ayant passé de lá dans le 19' lanciers, il Égura avec honneur aux 
affaires de Kœnigsberg, Bergedorf, Lubeck, Koeplin età Rasztock و‎ 
ou il reçut un coup de sabre sur le front, dans une charge contre 
les hussards prussiens. 
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Faisant partie de corps d'armée de Davoust, puis de celui de 
Lallemand , il fut nommé lientenant par sa belle conduite dans le 
combat d’Eyten, ou il figurait sous les ordres du lieutenant-colonel 
francais Argénie; mais s'apercevant que treize personnes dans le 
régiment avaient droit avant lui à ce grade, il le refusa. 

Janowicz se trouvait daus le corps de Lallemand lors de sa retraite 
en Danemark. De retour dans sa patrie, apres les évenemens de 
1814, il prit du service dans le 5* lanciers de la nouvelle armée 
polonaise; lieutenant jusqu'en 1822, et capitaine depuis cette 
époque jusqu'en 1830. 

Quand sonna l'heure de la révolution, Janowicz l'embrassa de 
toute son Ame ct de toute son énergie militaire. L'affaire de Wen- 
grow (26 mai 1851) lui vaiut le grade de major. Depuis ce 
moment il ne quitta plus le général Dembinski, qui, lorsqu'on 
lui proposait, pour des coups de main imposans, des régimens en- 
tiers, répondait : « J'aime mieux Pescadron de Janowicz. » Les 
succès de Dembé et de Liw furent dus en partie à cet escadron ; les 
cavaliers de Janowicz y firent pres de quatre cents prisonniers , et 
lui-même prit de sa main le lieutenant russe Dobiszewski. Pres de 
Liw, cerné par quarante lanciers moscovites, il eut son cheval 
tué sous lui, et parvint pourtant à se faire jour au travers de l'en- 
nemi. Cette affaire, qui fit du bruit dans les Journaux polonais 
lui valut d'étre désigné par ses compagnons d'armes comme ayant 
mérité la premiere croix de celles que le généralissime envoya au 
régiment. 

Depuis lors, Janowicz fut l'un des acteurs les plus méritans de 
la campagne de Dembinski en Lithuanie. A Wilna, placé avec ce 
général du côté du Pont Vert, tandis que Gielgud et Chlapowsk: 
allaient attaquer Ponary, ils eurent un insiant toutes les forces en- 
nemics sur les bras par suite d'un retard deces deux généraux. Obli- 
gés de se replier, Janowicz forma larriere-garde du corps de Dem- 
binskl, et contint l'ennemi d'un cóté, pendant que les Posnaniens 
les repoussaient vaillamment de l'autre. Dela sorte Dembinski put 
opérer tranquillement sa retraite sur Wilkomierz. 

Là, le général, songeant à organiser la cavalerie lithuanienne, 
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confía à Janowiez le soin de former le 15* lanciers, en y incorpo- 
rant son ancien escadron du 5*, et il le nomma chef de ce régiment. 
Cette organisation fut promptement achevée; et dix jours aprés, 
le 5 juillet 1851, cette troupe figurait glorieusement à l'affaire de 
Poniewiez. Dans ce dernier endroit, elle s'accrut du détachement 
volontaire de Prozor, fort de cinquante hommes. 

Le 7 juillet au soir, le corps de Dembinski attaqua Szawlé, et 
fut rejoint dans la nuit par la belle cavalerie des volontaires samo- 
gitiens, sous Narbutt, qui se rallia au 15°. Ce fut là, dans cette place, 
que ces braves épuiserent, sans résultat, de si beaux et de si 
héroiques efforts. C'est là que l'immortel Narbutt, à la téte de 
son vaillant escadron و‎ traversa en entier une ville occupée par les 
Russes, au milieu du feu roulant des rues et des croisées. Tout 
l'escadron entra; vingt cinq hommes se retirérent seulement par la 
barrière opposée; le reste était mort, et dans le nombre, le 
capitaine Ostrowski, Narbutt et ses deux fils. 

Apres le partage du corps de Gielgud à Kurszany, le comman- 
dant Janowicz, à la tete de son 15° lanciers, suivit la fortune de 
Dembinski و‎ et l'assista dans sa merveilleuse retraite. 

A Owanty, le 16 juillet, la route sétant trouvée barrée par de 
grandes masses ennemies, la retraite devint urgente, et ce fut 
Janowiez qui la couvrit pendant vingt cinq lieues. A Malaty, il 
contint et reponssa le gros des Russes pour donner le temps aux 
Polonais d'évacuer leurs bagages. 

Aux approches du Niémen , Janowicz resta à Jwié, deux lieues 
en avant du fleuve, pour donner au corps de Dembinski le temps 
de le passer en bon ordre. Avec six escadrous il tiat téte à une 
armée; puis se retirant pas à pas, eten rang de bataille, vers le 
Niemen, il ne le traversa que le dernier, à la nage, et aprés avoir 
détruit le pont aux yeux de l'ennemi. Cette affaire, qui dura quatre 
lieures, et ou, de l'avis unanime, il avait sauvé le corps polonais, 
lui valut le grade de lieutenant-colonel à Orla, le 50 juillet 1851. 


Bientót Bocki vit une nouvelle preuve de son courage. 


8 
Ce róle actif à l'arriere-garde fut celui de Janowicz et de son 


régiment pendant les trois cents lieues de retraite au milieu des 
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corps moscovites. Il offrit alors un spectacle héroique, ce 15* de 
lanciers, composé aux trois quarts de Lithuaniens, sans chaussures 
et sans vétemens, usés dans leurs longues luttes de partisans , mal 
armés, et exténués de fatigue, mais pleins de courage, et retrou- 
vant des forces en face de l'ennemi. 

Accueilli en triomphateur à Varsovie , le corps de Janowicz fut 
bientót détaché pour aller balayer l'espace triangulaire qui se pro- 
longeait du Bug à la Vistule. Absent lors dela prise de la capitale, 
il rejoignit, à Serock, le corps du general Milberg, et plus loin le 
gros de l'armée commandé pav Rybinski, avec lequel il se réfugia 
en Prusse avec trois cent cinquante cavaliers. 

Depuis, aimant mieux subir l'exil que de se fier à l'amnistie de 
ses tyrans, il vint en France, et commanda long-temps le dépót des 
réfugiés à Besancon. Chargé ensuite, avec quelques uns de ses com- 
paguons d'armes, de la vérification des grades des militaires polo- 
nais, il s'est reudu à Bourges , où il se trouve encore aujourd'hui 
avec sa Jeune femme qui a voulu partager son exil. 

Sévére, mais juste envers le soldat, sachant le manier et le 
conduire; courageux, infatizable, préchant par l'exemple, Jano- 
wicz est un militaire au corps de fer, un patriote à Páme inébran- 
lable. Aussi rigide sur ses devoirs de citoyen que sur ses devoirs 
de soldat, il a su les accomplir tous sans ostentation, et trouvaut 
en lui-méme sa plas belle récompense. 


一 一 一 


WULG IELE IL 


Le ee لح‎ es 


TW EPA i. Bis 


-r 


¿A lA 


"d 0 
Aem ex de 
$4956 Le 


dit 


f wo 
La 


گے گج دک LLLA IT EEE ALA‏ ےہ ARR‏ ۰ ہو هيو ها ولوللا ۰ " 


LE COMTE 
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CZACKI (Michel ) naquit en. Volhynie. Animé du sentiment de 
l'amour de la patrie, doué de ce courage chevaleresque qui carac- 
iérise nos compatriotes en général , ce noble citoyen n'a pas oublié 
qu'il était neveu de l'homme le plus distingne du pays, de ce Thadé 
Czacki, dont le génie bienfaisant renouvela en Pologne les miracles 
de Francklin , en arrachant quelques jets de lumière à l'obscuran- 
tisme de Pusurpation, et en déponitlant le sceptre moscovite de sa 
barbarie orientale. La carriere occulte politique de M. Czacki date 
de 1825. Déjà, à cetteépoque, il était un des membres les plus actifs 
de la société patriotique de Volhynie, et nommé chef de deux ar- 
rondissemens , Louck et Dubno ; il sut répondre a la confiance de 
ses commettans. L'effet immédiat d'une usurpation étrangére est 
de développer dans le peuple opprimé un systeme défensif de ruse 
et de dissimulation qui, dans toute autre circonstance , répugne- 
rait au caractére national de ce peuple. Les Polonais furent tou- 
jours bien famés, autant pour leur franchise que pour leur bra- 
voure , et cependant les vrais patriotes devaient sans cesse leurrer 
le gouvernement oppressif par de fausses démonstrations de rési- 
enation, sinon de fidélité, afin de mieux travailler à la grande 
œuvre de leur régénération! Ce n'était d'ailleurs qu'un preté rendu. 


(1) Cette Biographie , tirée des documens historiques, m'a été communiquée, 
et reproduite ici textuellement ; je n'ai pas voulu en modifier le style. 


J. S. 
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On se rappelle bien que c'est sous le masque de l'amitié que Ca- 
therine vint assassiner leur patrie. Puisse l'opprobre ne retomber 
que sur les premiers introducteurs de ce systeme de perfidie! 

Je ne me suis écarté de mon sujet que pour expliquer la carricre 
du comte Michel Czacki sous le gouvernement russe. Sorti comme 
lieutenant des rangs militaires de Pologne, il fut de suite élu par ses 
concitoyens maréchal de la noblesse d'un district, et puis du gou- 
vernement de Volhynie. Dignités , décorations , toutlui fut bientót 
aceordé; mais aucune ambition personnelle, aucune cajolerie du 
pouvoir nele fit renoncer à sa religion de citoyen ; et les derniers 
évenemens du pays l'ont trouvé pur et intact dans ses sentimens 
généreux d'un vrai fils de la patrie. 1 se distinguait en Volhynie 
par son zele à propager, dans le temps de la servitude, tout ce qui 
pouvait travailler à la renaissance de la Pologne و‎ son rang élevé, 
sa position, ses mérites personnels l'ont infiniment secondé dans 
cette táche noble et périlleuse. 

A la nouvelle de l'insurrection de Varsovie , il allait tout quit- 
ter, femme (1), enfans et fortune, qui montait à quatre millions, 
pour aller grossir les rangs de nos guerriers; mais des devoirs plus 
essentiels l'ont déterminé à comprimer son élan heroique. Presse 
par ses concitoyens , il se décide à rester en Volhynie pour orga- 
niser l'insurrection dans cette province et pour y servir d'exemple 
par son dévouement à la patrie. La vigilance et la cruanté du gou- 
vernement russe ne font qne l'encourager ; il agit avec sagesse et 
avec énergie. Il avait tout préparé pour faire une insurrection 
cénérale, quand, au désappointement de la Pologne entiére, des 
circonstances les plus malheureuses ont anéanti les plus belles es- 
pérances et déjoué les plans les mieux combinés. La Volliynie, au 
moment de Pinsurrection , s'est trouvée doublement enchainée par 
le gouvernement russe et par la présence des nombreuses troupes 
ennemies; cette province n'a pas pu seconder les efforts de nos 


guerriers vainqueurs, qui venaient à sa délivrance. Czacki en était 


$1) L'épouse de Michel Czacki, Françoise Jelowicka, appartenant à une 
famille patriotique, secondait avec courage tous les projets de son mari, Cl 
) J 
partage maintenant son exil et sa ۰ 
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au désespoir; il a cru que son exemple ne serait pas perdu, aussi 
l'a. til. donne. 

A peine quelques milliers de braves commandés par le general 
Dwernicki avaient franchi le Boug , refoulant devant eux les forces 
quadruples de leurs ennemis, que Michel Czacki les avait déjà re- 
joints avec cent cinquante hommes à cheval, équipés et armés à ses 
frais. Recevant ensuite dans le cháteau de ses ancétres cette poignée 
de libérateurs, il partagea désormais tous les dangers et les succès de 
cette élite de héros. Boremel deviut un vaste champ de carnage et 
de gloire , et le propriétaire du lieu cueillit ses premiers lauriers 
au milieu des décombres de soo cháteau et sur le sol chéri qui l'a 
vu naitre. Un rapport officiel du général Dwernicki au gouverne- 
ment national, en date du 26 avril 1831, certifie que M. Czacki 
et Louis Stecki se sont les premiers jetés sur les batteries enne- 
mies , et , par leur bravoure personnelle, ont décidé la victoire. 
En récompense de tant de valeur, Michel Czacki recut la croix 
d'or militaire de Polcgne, et le général Dwernicki و‎ appréciant la 
promptitude avec laquelle il vint grossir ses rangs, à la téte de 
cent cinquante volontaires, le nomma régimentaire de Volhynie. 
La victoire des Polonais dans la bataille de Boremel, toute glo- 
ricuse quelle fut, exténua leurs forces, tandis que de nouvelles 
troupes ennemies vinrent grossir dans une proportion effrayante le 
corps d'armée du général Rüdiger : il ne fut plus possible de tenir 
la campagne, et le général Dwernicki, tout en combattant, se jeta 
en Gallicie. Michel Czacki partagea le sort de ses compagnons 
d'armes. Des lors sa carrière militaire fut interrompue; mais il 
ne pouvait rester long-temps dans une inactivité forcée. Pére de 
famille, propriétaire d'une fortune considérable, il avait tant 
sacrifié à la patrie, il avait encore à lui offrir le reste de ses jours... 
Il vola donc à Varsovie et redemanda du service au généralissime 
de l'armée , Skrzynecki. Ce dernier, le connaissant déjà par le rap- 
port du général Dwernicki, lui offritle grade de colonel, corres- 
pondant à la charge de régimentaire , dont il avait été revêtu pro- 
visoirement ; mais Czacki crut devoir le refuser. Il n'accepta que 
le grade qui lui revenait de droit par sa démission, et ne brigua 
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que Thonneur d'être adjoint à la premiere expédition projetée 
pour la Volhynie, persuadé que son nom et ses récens faits d'ar- 
mes le rendraient vraiment utile dans cette province. 

Nommé aide-de-camp major du commandant en chef, il fut, en 
effet , envoyé à Zamosc , auprès du général Chrzanowski, qui de- 
vait , à cette époque, conjointement avec les généraux Jankowski 
et Turno, écraser le corps de Rüdiger, délivrer la Volhynie de ses 
oppresseurs , et décider par là peut-étre le sort de la campagne el 
du pays!!! On connait, hélas ! les tristes résultats dn plus sublime 
des plans militaires de Skrzynecki ! Turno s'est couvert de gloire en 
résistant à lui seul aux forces entieres de Rüdiger ; mais ce dernier 
passa la Vistule, et Czacki , que son général avait envoyé sur les 
frontiéres de Gallicie pour établir de nouvelles communications 
avec la Volhynie, et négocier un achat d'armes pour deux à trois 
mille hommes , Czacki se trouva coupé des siens par cette marche 
imprévue de l'armée russe, et obligé de rentrer en Gallicie. Espé- 
rant encore s'échapper de là et sacquitter en méme temps des 
commissions qu'on lui avait données, il arréta le nombre requis 
d'armes , et donna pour arrhes 50,000 florins de son dernier sol, 
se réservant pour unique ressource d'existence quelques bijoux de 
sa femme! Ici finit la vie politique de Michel Czacki , et, à là méme 
époque , tout avait fini en Pologne, pour étre recommencé sous de 
plus heureux auspices. 
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CHRISTIN LACH SZYRMA. 


SZYRMA-LACH (Christin), naquit le 17 décembre 1791, à 
Woynasy,dans la Pologne prussienne. Protestant de la communion 
d'Augsbourg, et destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, il était 
parti pour Koenigsberg dans lintention d'y entrer au séminaire. 
Jeune encore, élevé dans des sentimens religieux, il croyait qu'à 
cette carriere seule se trouvait attachée l'estime des hommes. Mais le 
hasard voulut que le jour de son arrivée dans cette ville fùt celui des 
funérailles du célebre professeur Kant, et Szyrma ayant vu que le 
philosophe laissait aprés lui autant de regrets et un aussi beau 
nom que le prétre, sa vocation changea des lors, et il se voua au 
professorat. 

Apres des études profondes à Koenigsberg, il passa à l'université 
de Wilna, ou il fut recu docteur, et obtint un prix au concours. 
Placé ensuite par le savant Grodeck comme instituteur dans une 
des premières maisons de Pologne, il partagea désormais son 
temps entre son instruction personnelle et l'éducation de son 
élève. Avec lui il fit un voyage en Europe : il s'arréta plusieurs an- 
nées en Ecosse, ou il fréquenta les cours du célebre Wilson , et fit 
connaissance avec quelques notabilités savantes, Campbell, Bow- 
ring et autres. Durant ceséjour, il se perfectionna tellement dans 
l'anglais, que son premier ouvrage, Letters on Poland, fut publié 
dans cet idiome , ouvrage tout neuf pour l'Angleterre, qui con- 
naissait peu la civilisation et la littérature polonaises. 

De retour dans sa patrie en 1824, 1l fut nommé professeur de 
philosophie à l'université de Varsovie, malgré les obstacles de reli- 
gion, et les défiances des Russes pour un homme encore tout 
imbu da libéralisme anglais. Pour neutraliser cependant toute in- 
fluence, Je gouvernement ne voulut pas que Szyrma developpät 
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ses idées philosophiques dans notre langue nationale, si riche et si 
féconde ; il Pobligca à donner ses lecons en latin , espérant étoufler 
ses pensées sous les difficultés de l'idiome. En dépit de toutes ces 
précautions, le genie du maitre et ses tendances patriotiques pas- 
serent plus d'une fois aux élèves. 

A l'ouverture de l'Ecole polytechnique de Varsovie, Szyrma y 
donna gratis, pendant un an, des lecous de langue anglaise, et 
publia plusieurs ouvrages , entre autres celui intitulé: Angleterre 
et l’Ecosse, récit pittoresque et profond de son séjour dans la 
Grande-Bretagne. Plus tard, il fut nommé membre de la Société 
des Amis des Sciences à Varsovie. Tous ces titres scientifiques, 
et par-dessus tout Paffection des jeunes élèves pour leur pro- 
fesseur, devinrent suspects au grand-duc, il entoura Szyrma 
d'espions, se fit rendre compte textuellement de tous ses cours, 
et prit un jour la peine de Pinterroger lui-mème dans sa 
résidence du Delvédére. Mais cet appareil de vexations ne re- 
buta point Szyrma; il n'ajouta pas, il ne retrancha pas un mot 
à ses thèses philosophiques. Il y a plus, et ce fait mérite Vétre 
cité comme un des plus beaux traits de courage civique : 
le jour méme ou une foule de prévenus veuaient d'étre arrétés 
pour complots patriotiques, au moment ou la terreur régnait à 
Varsovie, où les bancs universitaires s'étaient éclaircis par une 
foule d'arrestations, Szyrma , monté en chaire, profondément ému, 
cita à ses élèves le passage de Virgile, livre VI, qui commence par 
ces mots: Hic manus ob patriam و‎ et la voix du professeur, scs 
gestes , son attitude, indiquaient si bien qu'il s'agissait d'une allu- 
sion à l'événement du Jour, d'un encouragement donné au dé- 
vouement de cette jeunesse, que maitre et éléves se regarderent 
fixement , et que tout dans cette salle se recueillit dans un silence 
sienificatif. C'était oser beaucoup en présence des espions du grand- 
duc. Tout le monde croyait à Varsovie que Szyrma serait, le soir 
méme, jeté dans un cachot: son audace méme sans doute le sauva- 

On sait la part que prit l'étounante jeunesse de nos écoles au 
glorieux mouvement du 29 novembre 1350 ; Szyrma , leur profes- 
seur, n'y fut pas étranger , il passa toute la nuit sous les armes; €! 
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avant que Paurore eùt éclairé l'un des plus beaux jours de la Po- 
logne, deja les étudians de l'Université, transformés en guerriers’, 
le proclamerent leur chef. Sans égard au voisinage de l'arméc 
russe, qui à chaque moment pouvait fondre sur la ville insurgée, 
Szyrma accepta cette mission honorable et s'en acquitta noble- 
ment. Ce fut lui qui sauva d'une mort certaine le trop fameux 
general Vincent Krasinski. Déjà une foule immense, réunie sur la 
place dela Banque, était préte à fondre sur ce renégat, lorsque 
Szyrma و‎ ajoutant foi à ses paroles de repentir, intercéda pour lu 
et calma le peuple , en dictant à haute voix au général un serment 
de fidélité à la patrie, que le traitre viola des qu'il cessa d'avoir peur. 

Les actes les plus honorables signalérent les débuts de la. garde 
d'honneur, qui s'organisa vite, et s'exerca avec ardeur aux manceu- 
vres. Mais bientót ce corps se trouva, malgré lui, engagé à 
appuyer quelques fausses démarches. C'est ainsi que quelques uns 
des plus jeunes s'introduisirent en armes jusqu'au sein de la diète, 
en soutenant le pouvoir du dictateur. On sentit donc la nécessité 
de les soumettre à un régime militaire, et le colonel Lagowski prit 
la place du professeur Szyrma. Avant de résigner le commande- 
ment, ce dernier parla ainsi à ses éleves : 

« Jeunes guerriers, honoré de votre confiance, ou plutöt de 
» votre amitié , le commandement que je dépose aujourd'hui sera 
a Pun des plus beaux souvenirs de ma vie. Je n'en suis tenu, dans 
» toutes mes démarches, à ce que ma conscience m'a dicté, et J'es- 
e père que ce que nous avons fait était fait pour le bien de la pa- 
» trie. Sans sortir de la modération , la garde d'honneur rétablit 
» l'ordre dans la capitale , garantit, dans les premiers momens, la 
» vie et les biens des particuliers. Cette garde d'honneur, au milieu 
» de ses exercices militaires, n'oublia pas ses travaux scientifiques. 

» Aujourd'hui vous échangez les armes contre la toge, vous 
»allez combattre l'ennemi en rase compagne. Là, je ne pourrai 
» plus vous guider, quoique mon cœur reste toujours avec vous. 
» Venez sous ce drapeau: qu'à son ombre je vous embrasse tous 
encore; et que cette larme qui tombe de mes yeux soit une priere 
» de vietoire en votre faveur. 
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» Et toi, chef expérimenté, recois de ma main cette jeunesse 
» fleur de la nation ; ménage des jours si précieux ; mais conduis- la 
» partout ou l'honneur et la patrie vous appellent. » 

Peu de temps aprés la démission de Szyrma, la garde fut dé- 
membrée et dissoute. Les officiers et les simples gardes passerent 
dans les divers régimens de l'armée; et l'un d'eux, Roman 
Suchodolski و‎ mort depuis avec gloire à Ostrolenka و‎ conduisait ses 
camarades au combat avec des chants de guerre. Les gardes d'hon- 
neur à cheval prirent , sous Radziwill, le titre de Guides, qui furent 
à leur tour fondus dans les divers corps. 

Leur ancien chef continua, dans la sphere de ses attributions, 
à servir activement la Pologne. On le vit plus d'une fois sur les 
champs de bataille étonner les plus braves militaires par son in- 
trépide sang-froid. Parcourant les lignes, il avait sur lui des 
remedes et des vivres, et plus d'un brave compatriote dut la vie 
à ce prévoyant volontaire. 

Aujourd'hui Szyrma est à Londres, ou il cherche à réchauffer 
en faveur de ses compatriotes les sympathies de la nation anglaisc. 

Séparé de sa femme et de ses enfaus , ayant tout sacrifié à l'avenir 
de sa patrie, il a, pour se consoler du malheur de l'exil, la 
conscience d'une vie toute pleine de belles actions. 
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PIERRE WYSOCKI. 


WYSOCKI (Pierre), premier heros de notre derniere révolu- 
tion, naquit à Varsovie en 1799, et fit ses études au lycée pala- 
tinal de cette ville. 

En 1817,ilembrassala carriere militaire و‎ et entra comme volon- 
taire dans le régiment des grenadiers de la garde royale. Fait sous- 
officier en 1818, il passa en 1524 dans l'école des porte-enseignes, 
ou il devait se perfectionner dans les études de sa profession. Il s'y 
occupa avec fruit d'une foule de branches négligées dans son édu- 
cation primitive, et tous ses loisirs se porterent vers des travaux 
d'histoire, de géographie et de tactique. 

D'un caractère liant et sûr, Wysocki se fut bientôt fait de nom- 
breux amis parmi les plus distingués de ses compagnons d'armes, 
qui l'aidérent de leurs conseils dans la divection de ses nouvelles 
études. La plus grande partie de ses camarades les plus intimes 
appartenait au contingent de 1825. 

Dans ses recherches historiques, Wysocki poursuivait de préfé- 
rence les époques qui pouvaient offrir quelques rapprochemens 
avec la situation polonaise : dans les annales antiques de Sparte, 
d’Athene et de Rome, dans les pages modernes de la révolution 
française, ce qu'il voyait, c'était la Pologne, la Pologne asservie 
aux czars, la Pologne qui, mieux qu'aucun autre pays, aurait 
mérité d'exister et d'étre libre. Cette tendance assidue à réver de 
la patrie avait conduit naturellement Wysocki à la pensée de la 
venger. Il parlait souvent à ses camarades des gloires historiques 
de leur pays; et sa chaleur à sentir et à peindre la dignité nationale 
lui avait valu un cercle d'auditeurs enthousiastes. 
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En juillet 1827, à la suite d'un examen de tactique, Wysocki fut 
nommé sous-lieutenant, avec des fonctions à l'école, comme of- 
ficier d'inspection chargé d'enseigner les rudimens de la tactique. 
Dés lors, ses anciens camarades devinrent ses subalternes , mais le 
jeune patriote sut concilier les devoirs de l'amitié et de la confra- 
ternité avec lesexigences de la discipline. 

La catastrophe qui suivit, en 1825, la mort d’Alexandre, et l'a- 
vortement de la conspiration russe, eurent une réaction funeste sur 
les patriotes de la Pologne T/exil, les fers, les cachots, furent le 
partage des citoyens qui avaient médité la renaissance de la patrie. 
Heureusement, le sort de ces hommes généreux et braves fut livré 
à une haute cour nationale, qui, plus forte que les intrigues 
et les menaces du grand-duc Constantin, sut prononcer un arrêt 
solennel d'acquittement. A ces juges vertueux et patriotes, les 
persécutions de la cour de Saint-Pétersbourg ne manquerent pas; 
aux Bielinski, aux Czartoryski, on n'épargna ni les haines secrètes, 
ni les désapprobations ; mais ils s'en consolerent avec l'assentiment 
du pays, avec Paffection de tout ce qui portait un cœur polonais. 
Un seul mot d'eux, à cette époque, eùt suffi pour mettre la Po- 
logne en fen; mais pour le prononcer il leur manquait du courage 
et de l'énergie. 

A la suite d'un essai inalheureux, tous les complots anciens, 
toutes les conspiratious polonaises qui se liaient à la fois aux cons- 
pirations russes et au carbonarisme de l'Italie et de la France, tout 
ce vaste réseau (affiliations qu'avaient. préparé Dombrowski, 
Uminski, Lukazinski, Zan, Soltyk et autres, était rompu par le 
fait de révélations ou de découvertes de la police russe. Les élé- 
mens en existaient bien encore imtacts, préts à faire corps , mais ils 
inanquaient d'unité et de cohésion. 

Ce fut dans cet état de choses que Wysocki songea à fonder la 
nouvelle association patriotique, à qui Pon dut Je beau mouvement 
du 29 novembre, et il la recruta d'abord dans l'École des porte- 
enscignes , ou son influence était grande et directe. 

Alors, la guerre de la Russie contre la Porte, qui se poursuivait 
lentement, semblait donner queiques chances de succes à une ten- 
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tative d'insurrection. Le 15 décembre 1828, Wysocki réunit chez 
lui quelques jcunes patriotes, qui arréterent entre eux les bases 
d'une association pour l'indépendance nationale. On jura de garder 
le plus inviolable secret sur cette entreprise, et de l'accompiir 
dans le plus bref délai. Cette société primitive se composait des 
porte-enseignes du régiment des grenadiers de la garde : Stanislas 
Poninski , Severin Cichowski, Alexandre Laski, Charles Paszkie- 
wicz; et de ceux du bataillon des sapeurs : Camille Mochnacki, 
Charles Karsnicki ; et enfin de ceux du 17 de ligne : Joseph Dobro- 
wolski, et Joseph Gurowski. Dans une seconde séance, le serment fut 
preté, et Wysocki fut autorisé à recruter de nouveaux membres à 
l'association , qui seule ponvait les admettre d'une maniere défini- 
tive. 

Fort de son mandat, Wysocki s'aboucha avec quelques officiers 
de la garnison de Varsovie, et en particulier avec ceux du régi- 
ment de grenadiers de la garde royale. Déjà, en Janvier 1829, il 
avait associé à ses projets Casimir Paszkowicz, capitaine dans ce 
régiment; Pierre Urbanski, lieutenant, Charles Szlegel, sous- 
lieutenant; les sous-lieutenans du bataillon des sapeurs : Félix 
Nowosielki et Alexandre Przedpelski, ainsi que le sous-lieutenant 
Koszucki, de la compagnie d'élite du 1% régiment de chasseurs 
à pied. Ces nouveaux complices n'étaient pas seulement des 
hommes courageux, dévoués ct porteurs d'un uniforme popu- 
lüre dans Varsovie; plusieurs d'entre eux, comme Urbanski, 
et Przedpelski, avaient sous la main, comme ressource immense 
pour le jour décisif, le magasiu à poudre et cent cinquante mille 
cartouches. 

Apres les hommes d'action, Wysocki chercha les hommes d'in- 
fluence. Il fut abouché avecle député de Varsovie, Valentin Zwier- 
kowski, énergique ennemi des Russes, et qui promit au Jeune 
conspirateur le concours le plus absolu. D'un autre cóté, prévenu 
par Charles Karsnicki et Séverin Cichowski, Gustave Malachowski 
embrassa la cause des conjurés, et, mis en présence de leur orga- 
nisateur , il ue lui épargna ni offres, ni protestations. Ce fut à cette 
méme époque qu'Adam Gurowski , Maurice Mochnacki et Adolphe 
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Cichowski, furent recus membres de l'association. La société secréte 
était organisée; elle tenait de fréquentes séances et pressait de 
tous ses vœux le moment propice à une explosion, quand tout-à- 
coup parvint à Varsovie la nouvelle de la prochaine arrivée de 
Nicolas et de lafamille impériale. Au milieu de l'impression causée 
par cet événement, Gustave Malachowski et l'un de ses affidés fi- 
rent l'ouverture d'un plan hardi, qui devait débuter par le massa- 
cre de l'empereur et de sa famille, pour aboutir à une révolution 
radicale. A l'instant méme, ce projet fut accueilli avec enthou- 
siasme; mais a mesure que l'heure de l'exécution approchait, les 
instigateurs mollissaient et reculaient devant leur propre ouvrage. 
Les Jeunes conjurés n'en persisterent pas moins; ils ne se laissé- 
rent rebuter par aucune remontrance officieuse. Seulement, pour 
Avoir le coeur net du concours de Gustave Malachowski qu'ils re- 
sardaient comme l'organe de la diète, la société lui députa, dans 
la soirée du 19 mai, veille du jour décisif, Charles Karsnicki, 
pour forcer le nonce à s'expliquer d'une facon catégorique. Cette 
entrevue fut si pleine de désappointemens, que les jeunes conjurés 
renoncerent à la tentative hardie du lendemain, et se séparerent 
avec l'intention d'opérer désormais sans faire intervenir dans leurs 
plans les hommes de conseil qui déclinaient toute part à l'action. 

Apres le couronnement, la conspiration devait prendre une 
autre allure. Ce n'était plus l'affaire d'un coup de main; mais d'une 
insurrection presque générale; il fallait systématiser son action 
dans les masses militaires, ain qu'elle s'appuyát sur une force 
réelle et active. 

Au mois d'août 1850, 1l s'agissait déjà, pour Wysocki et ses 
complices , d'initier non seulement une foule de citoyens, admis 
toutefois avec une grande réserve; mais encore presque tous les 
officiers de la garnison de Varsovie, qui se composait alors de deux 
régimens d'infanterie, d'un régiment de cavalerie, d'un bataillon 
de sapeurs, d'une batterie d'artillerie, et de dix-huit compagnies 
l'élite; sans compter cinq écoles militaires, qui renfermaient 
quatre cents jeunes gens armés el sürs. 

Dans le 1nois d'octobre, Wysocki réunit tour à tour les officiers 
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de chacun de ces corps, leur dévoila le plan عل‎ Passociation, en 
indiqua plus qu'il n'en nomma les membres, et finit par leur pro- 
poser d'élire des délégués pour y prendre part et se concerter d'un 
corps à l'autre. Ce grand travail, au milieu de l'espionnage russe, 
accompli par Wysocki avec la plus circonspecte sagacité, procura 
a l'association soixante et dix-sept affiliés, qui représentaient la 
garnison de Varsovie. Un mois avant cette époque, fut intro- 
duit dans la société, par Pierre Urbanski, le sous-lieutenant 
Joseph Zaliwski, de la ۱۴ compagnie de grenadiers du 1* de ligne, 
qui montra beaucoup de zéle ct d'activité à seconder les chefs de 
l'entreprise. A la méme époque, d'autres conjurés furent reçus par 
les soins de Wysocki; ils appartenaient soit à la représentation 
nationale, soit à la jeunesse lettrée, comme Lelewel, Xavier 
Bronikowski, Boleslas Ostrowski, et beaucoup d'autres. Avec de 
pareils élémens, on se prépara à la levée de boucliers du 29 no- 
vembre. 

Le travail préparatoire consista dans un plan d'opérations pour 
désarmer la garnison russe. Wysocki se chargea des trois régimens 
de cavalerie qu'il devait cerner dans leurs casernes, à la tete de 
deux cents jeunes gens de l'école des porte-enseignes, de maniére 
à leur barrer le chemin de la ville. Enfin, le 29 novembre, á sept 
heures du soir, les conjurés ayant été mis au courant de leurs ró- 
les, l'embrasement d'une maison donna le signal du combat. Wy- 
socki se précipita vers l'école des porte-enseignes , qui faisaient une 
répétition de tactique : « Aux armes! s'écria-t-il en entrant, aux 
»armes! l'heure de la vengeance est sonnée! » Et ces jeunes, pa- 
triotes s'étant élancés sur leurs fusils, Wysocki leur distribua des 
Cartouches et les conduisit sur les casernes des trois régimens' de 
cavalerie russe qui allaient monter à cheval. Pour cerner des forces 
Aussi considérables dans un bâtiment d'une trés grande étendue, 
deux cents hommes n'étaient rien; mais? ils devaient être appuyés 
Par six compagnies d'infanterie. Toutefois l'attaque des porte-en- 
Signes commenca :elle fut vive comme l'éclair, et hasardeuse comme 
ES pensées de la jeunesse. Le succès du plan était infaillible, si le 
renfort était arrivé ; mais comme از‎ resta en retard, ilfallutaviser a 
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d'autres moyens. Voyant qu'il allait être débordé et coupé de la 
ville, Wysocki rallia sa troupe et lui donna l'ordre de se jeter sur 
la cavalerie qui lui barrait le passage. Nos deux cents héros obéi- 
rent etse firent un chemin à la baionnette jusque sur la hauteur 
qui dominait Lazienki (1); puis, aprés avoir cherché momenta- 
nément un abri dans la caserne de Radziwill, ils passerent de nou- 
veau sur les cavaliers russes, et parvinrent à gaguer l'Arsenal. 

Là, dans le centre de la ville. Wysocki trouva une partie des 
troupes révolutionnaires , avec deux pieces de canon servies par 
ies jeunes gens de l'école d'artillerie. Aprés avoir pourvu à la sûreté 
de ce point, où aboutissaient deux issues principales, il se porta 
ailleurs avec sa jeune et belliqueuse phalange, fière de marcher 
sous un homme qui avait pris pour devise: Tout pour ma patrie, 
rien pour mot. Toute la nuit il combattit pour assurer le résultat 
définitif, laissant à d'autres le soin de chercher un chef à la révo- 
lution, et de mettre le général Chlopicki a la tete d'une oeuvre si 
glorieusement commencée. 

A peine ce dictateur eut.il été investi de l'autorité, que Wy- 
socki se rallia à lui avec ses compagnons de gloire. A cette époque, 
la confiance était grande, illimitée, en ce vaillant officier, 
dont les titres militaires étaient si beaux et la vie politique si 
pure. Ses fautes méme avaient des excuses dans l’imprévu de 
la situation polonaise, dans la nécessité d'organiser tout sur 
un nouveau pied, dans l'incertitude de l'avenir, dans l'immense 
seule tete. Aussi, Wysocki, 


responsabilité qui pesait sur une 
et purs, défendit-il souvent 


comme tous les hommes braves 
Chlopicki contre des accusations clairvoyantes; il fit plus en- 
core : par grandeur d ûme, par générosité, il sauva la vie à 
l’homme le plus dangereux dans le moment actuel, au plus 
subtil contre-révolutionnaire , au prince Lubecki. L'un des princi- 
paux acteurs de la nuit du 29 novembre, Maurice Mochnacki, 
aussi bon patriote que judicieux politique ct profond écrivain, 


(1) Palais de plaisance des rois de Pologue , auquel attenaient la caserne des 


porte-ensergnes ct celles des trois réguneos de cavalerie russe. 
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7 
marchait déjà vers l'hôtel du prince dont il devinait les ruses ; il 
voulait débarrasser la cause polonaise de cet homme; mais Wy- 
socki s'y opposa ; il eût voulu que son œuvre fùt pure de sang. 

A la suite des trois Journées varsoviennes, le jeune chef de l'in- 
surrection rédigea et publia dans ie Courrter polonais un compte 
rendu , où il détaillait les travaux préparatoires de la société se- 
créte, et ses moyens d'action jusqu'à l'henre finale. Ce compte 
rendu ne fut pas pour lui une visée d'amour-propre ; en le livrant 
a la publicité, 11 chercha seulement à compromettre quelques 
personnages dont le concours devait étre utile à la révolution, et 
qui paraissaient s'y preter mollement. 

Aprés la chute de la dictature, et vers la fin du mois de janvier 
1851, Wysocki fut nommé capitaine ct aide-de-camp du nouveau 
généralissime prince de Radziwill. En cette qualité, il se trouva, 
le 18 février, à la bataille d'Okuniew, le 19, à celle de Waver, les 
20, 24 et 25, à celles de Grochow . Toujours aux cótés du général 
Chlopicki, général de fait, il fit preuve d'un beau dévouement et 
d'un grand courage. A Grochow il eut deux chevaux tués sous lui, 
et fut décoré de la croix d'or de Pologne. 

A lavénement du généralissime Skrzynecki , Wysocki recut 
l'ordre de se rendre au corps du général Dwernicki, qui marchait 
surla Volhynie, avec la mission de rendre compte direct de l'état 
des troupes au généralissime. Cette partie des instructions du jeune 
patriote fut remplie avec la plus grande réserve. Depuis le mois 
de mars jusqu'à la retraite sur le territoire autrichien, il partagea 
les perils et les fatigues du corps expéditionnaire. Nommé major à 
la suite de ses services, il ne resta pas long-temps en Gallicie , et 
put regagner la capitale polonaise. Là, nommé commandant du 10* 
de ligne, il opéra devant le corps d'armée russe qui allait investir la 
capitale; et si la conduite du généralissime lui sembla , à cette 
époque , molle et impolitique, par patriotisme et pour ne pas dé- 
moraliser l'armée , il sabstint de toute dangereuse récrimination. 

Enfin, quand l'armée polonaise fut acculée dans son dernier 
boulevard, on confia à Wysocki le commandement de l'infanterie 
qui défendait la redonte de Wola, i'un des points les plus impor- 
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tans de la ligne retranchee. Le 6 septembre, Paskewicz attaqua 
cette position avec trois divisions d'infanterie, protégées par quatre- 
vingt-dix bouches a fen. La canonnade dura presque toute la jour- 
née. Repoussés a plusieurs reprises, les assaillans revinrent une 
dernière fois à l'assaut avec des forces si considérables que la re- 
doute fut emportée. Au méme instant ou les Russes escaladaient le 
parapet, un éclat de mitraille frappait Wysocki à la jambe, et le 
livrait sanglant à ses ennemis. C'était le premier prisonnier d'im- 
portance de cette journée. Le libérateur de Varsovie devait tom- 
ber au jour de la chute de Varsovie; à ses côtés, le brave général 
Sowinski mourut d'une fin glorieuse. 

La prise de Wola fut fataleà la cause polonaise: elle décida la 


reddition de Varsovie. 
Aujourd'hui Wysocki, chargé de fers, attend encore, dans les 


cachots de Varsovie, que le tribunal moscovite, présidé par le 
général russe Witt, l'ait envoyé à la mort, lui et d'autres martyrs 


de l'indépendance polonaise. 
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PLATER (Louis ), fils de Casimir Plater, castellan de Troki, 
passa sa jeunesse à Varsovie, à la grande époque ou la diete de 1791 
formula son bill des droits à la nation polonaise. La guerre de 1792, 
qui survint, ne vit pas parmi ses combattans le jeune Plater, dont la 
famille contint l'enthousiasme; mais quand un conflit nouveau éclata 
en 1594 , il partit, enrólé volontaire , et deux de ses frères le sui- 
virent. Toutefois, avant son départ, il trouva l'occasion de protéger 
son pere contre un mouvement de réaction parti du sein des clubs. 
Le jeune patriote plaida avec tant de chaleur cette cause de famille, 
que le nom du castellan fut rayé de la liste de proscription. 

A l'armée, Louis Plater fut aide-de-camp du général Sierakowski. 
Il prit part aux combats de Slonim, de Krupezycé, et à la désas- 
treuse journée de Terespol. 1l était officier dans le régiment des 
gardes à cheval , quand survint le fatal dénouement de Macieiowicé. 

Louis Plater retourna dans les foyers paternels ; mais, comme 
désormais , apres l'odieux démembrement de 1794 , il ne restait 
plus de carriere politique à des nationaux sans patrie , le castellan 
prit le parti de se retirer dans ses domaines lithuaniens, et le jeune 
Louis l'y suivit. Là, devenu sujet russe, 11 chercha un aliment à son 
activité , et soccupa d'écononiie rurale. 

Les années s’ecoulerent ; et rien ne se présentait qui offrit à la 
nationalité polonaise une chance de résurrection. Les empires chan- 
gcaient de mains; mais les systémes restaient debout; et plus vieil- 
les chaque jour, les confiscations de territoire semblaient désor- 
mais un fait hors dela controverse. Ce fut alorsque quelques hom- 
mes de bien crurent que l'on pouvait se ployer, dans ۱۱۱۲ ۲ 
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national, à des fouctions qui relevaient d'une autorité étrangère ct 
usurpatrice. Aiusi, le prince Adam Czartoryski , Thadée Czacki, 
et plusieurs autres citoyens de la Pologne russe, se vouérent à l'en- 
seignement public. Louis Plater accepta la place de visiteur des 
écoles; et ensuite celle d'inspecteur des forêts, croyant. d'abord n’a- 
voir sous ses ordres que des Polonais, et n'employer dans les ac- 
tes de son administration que la em polonaise. Détrompé par 
les faits , il donna sur-le- -champ sa démission. 

En 18 ı2, à l'époque des préparatifs de la France contre l'empire 
russe , Mc chercha à faciliter les rapports de ses généraux 
avec les autorités lithuaniennes, au moyen d'un comité composé 
des notabilités de ce pays. Louis Plater fut membre de ce comité. 
On sait qu'à la suite des progres de la grande armée, tous ceux qui 
lecomposaient, furent emmenés comme otages à Saint-Pétersbourg. 
Ce fut lá que Plater apprit et les triomphes et les désastres de Na- 
poléon. 

En 1815, quand on constitua le nouveau royaume de Pologne, 
Plater fut appelé à Varsovie comme membre du conseil d'Etat, ad- 
ministrant le royaume sous la présidence du vice-roi Zaionczek. 
Cette fois on semblait procéder au rétablissement des traditions na- 
tionales; et travaillant pour des compatriotes et avec des com- 
patriotes, Plater crut que l’autocrate voulait réaliser ses pro- 
messes solennelles , en se prétant de bon gré à une restauration 
polonaise. Mäis cette illusion dura peu. Bientôt il fut évident que 
tout pouvoir de fait résidait dans le grand-duc et le commissaire 
russe Nowosilzoff, installés l'un et l'autre pour anéantir la charte, 
et comprimer l'esprit national. Devinant tout cela, et le dévoilant 
avec énergie et franchise, Louis Plater fut d'abord traité de brouil- 
lon, puis mis peu à peu à l'écart des affaires. On lui óta tour a tour 
ses fonctions d'administrateur des forêts, de directeur des domai- 
nes'' et de membre du comité de l'instruction publique. Quelque 
désir que l'on eût d'employer un esprit intelligent et laborieux, on 
ne se servit piis désormais de lui que pour les affaires courantes > 
et les rapports à préparer dans les sessions de la diete. Sans ta puis- 
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sante protection du prince Lubecki on l'eüt sans doute dépouillé 
de ce dernier emploi. 

Enfin le jour de la délivrance sonna. Quelques Jeunes braves mi- 
rent en fuite celui quise croyait si fort, et une ére nouvelle com- 
menca pour la nationalité polonaise. Pendant qu'en Pologne tout 
s'organisait pour une résistance héroïque et directe, Louis Plater 
et le général Kniaziewicz recevaient la mission de venir représenter 
la Pologne auprés du nouveau gouvernement francais. La voix pu- 
blique et le témoignage de la presse parisienne sont là pour dire 
avec quelle activité ces deux délégués poursuivirent l'accomplisse- 
ment de leur mandat, et quels obstacles ils rencontrérent! 

Depuis la chute de Varsovie, Louis Plater a partagé les destins de 
la grande émigration polonaise. Etabli à Paris avec sa famillle و‎ il 
vient d'étre condamné à Wilna comme l'un des principaux fauteurs 
de la rébellion. Le décret emporte la dégradation civique, et la con- 
fiscation de ses biens patrimoniaux. 
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HENRI KAMINSKL 


KAMINSKI (Henri), né en Pologne, passa sa jeunesse en France, 
ou il s'adonna aux études militaires. Promu au grade de capitaine 
des grenadiers dans le corps d’Oudinot, il fut plus tard l'aide-de- 
camp de ce général, et ensuite chef d'escadron du régiment des 
lanciers de la garde. La bataille de Friedland lui valut la croix de 
la Légion-d'Honneur. En Espagne il se trouva au passage de Samo- 
Sierra , et aux engagemens qui suivirent. Un duel avec son supé- 
rieur, le général Krasinski, et une animosité violente contre cet 
officier déterminérent la démission de Kaminski en 1810. Tl ne 
rentra au service qu'en 1811, comme colonel du ro* de ligne de 
l'armée polonaise. Attaché au corps de Macdonald, il suivit ses des- 
tinées pendant la campagne; puis, quand la débácle de Moscou 
fut survenue , il fit partie du cor ps de Rapp qui défendit Dantzig 
pendant treize mois. 

Ala chute de Napoléon, Kaminski se retira du service militaire ; 
mais, n'oubliant pas son métier d'adoption, il le cultiva dans la paix 
et la retraite, avec le pressentiment d'être un jour encore utile à 
sa patrie. La révolution de 1830 réalisa en effet ce voeu : Kaminski 
l'accueillit l'un des premiers, et la salua avec ivresse : organisant des 
nouvelles levées à Lublin, il y signala son zéle et sa capacité mili- 
taire. Ses connaissances, son dévouement le rendirent en plus d'une 
circonstance un auxiliaire précieux pour le ministre de la guerre et 
pour la commission supréme chargée des affaires de l'armée. 
Comme Sluzynecki, soit par calcul, soit par jalousie, paraissait peu 
disposé à l'employer, le gouvernement lui força la main, et Kaminski 
obtint une division. Il la commandait à la rencontre de Nur, oule 
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corps du général Lubienski fut sauvé par lui d'un péril imminent. 
Un éclat de grenade vint déchirer son uniforme sans lui faire d'autre 
mal. Mais à peu de tems de là, le sort de la guerre devait atteindre 
celui que si long-temps les boulets et les balles avaient respecté. A 
Ostrolenka, dans une attaque à la baionnette , Kaminski guidait ses 
bataillons contre les corps russes campés sur les rives de la Narew, 
quand un boulet de canon le coupa en deux. 

Ce fut une perte pour la Pologne, et, nous pouvons le dire, l'une 
des plus grandes qu'elle eut à éprouver durant le cours de cette 
lutte sanglante. Dans la force de l’âge, Kaminski eût encore pu 
rendre à l'armée et à la cause nationale de nombreux et signalés 
services. Mais ne le plaignons pas : il est mort les armes à la 
main; il est mort pendant que la Pologne pouvait réver encore 
indépendance et le bonheur; 1| est mort enfin comme il avait 
vécu , pur et sans reproche; et tous ceux qui lui survivent, tous 
ceux du moins dont le coeur ressemble au sien, ne prononceront 
jamais qu'avec orgueil le nom de Kaminski!... 
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ALEXANDRE BLENDOWSKI. 
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BLENDOWSKI ( Alexandre ), fils d'un militaire distingué, na- 
quit en Volhynie. Doué d'une àme ardente et chevaleresque, ami 
dévoué, et patriote enthousiaste, des l’âge de dix-huit ans il s'enróla 
pour la mémorable campagne de 1809, dans laquelle il se signala 
par une intrépidité rare : de nombreux faits d'armes lui valurent 
le grade de capitaine et la croix militaire polonaise. Ici, avec trois 
lanciers , il chassa de Beltz soixante Autrichiens et sempara de la 
caisse du gouvernement; là, à Zamosc il monta le premier à l'as- 
saut, et sauta presque seul dans l'intérieur des remparts. En 1812, 
capitaine au 16° de ligne de la division Latour-Maubourg, Blen- 
dowski se trouva à l'échauffourée de Mir, ou de nombreux traits 
de dévouement personnel le mirent encore en relief. Dans tout le 
cours de cette désastreuse campagne, il prodigua les soins les plus 
tendres à ses soldats et fut plutót pour eux un pere qu'un chef. 
Admirable dans un jour d'action, il vit tous les honneurs militaires 
venir à lui. Il fut fait chef d'escadron و‎ membre de la Legion-d'Hon- 
neur, chevalier de l'ordre militaire de Pologne et de celui de 
Naples. Il eùt meme marché plus vite encore sans une blessure qui 
{it long-temps craindre pour ses jours. 

En 1914 un instant il crut devoir se fier aux promesses d'Alexan- 
dre : il accepta du service dans l'armée polonaise qui se reconsti- 
tuait. Mais son illusion dura peu ; et quandil vit où tendait la poli- 
tique russe , il se fit rayer des cadres. Ce fut alors qu'il. épousa la 
comtesse Henriette Dzialynska. Heureux dans son ménage, il s'en 
vit arracher en 1825 comme membre des sociétés patriotiques que 
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le Czarewitz poursuivait alors : il recouvra plus tard la liberté; 
mais non pas la santé que cette vie de prison avait détruite. 

En décembre 1:850, quoique malade encore et souffrant, Blen- 
dowski retrouva des forces quand la nouvelle de la révolution 
polonaise eut retenti jusqu'en Wolhynie. Trompaut l'espionnage 
russe, il évada de sa terre de Dludo w, et arriva bientôt à Varso- 
vie, où on lui offrit le grade de colonel, qu'il refusa: « Non pas à 
» présent و‎ répondit-il; quand je l'aurai mérité , nous verrons. » Il 
accepta le poste d'aide-de-camp du prince Michel Radziwill. Jaloux 
d'un service actif, il demanda à faire partie du corps de Dwer- 
nicki qui devait surveiller les mouvemens de l'ennemi , sur la 
rive gauche de la Vistule : aprés une affaire contre le corps de 
Kreutz,il revint à Varsovie , assista aux batailles de Grochow et 
à toutes celles qui la suivirent. Mais vers le miliea de mars un 
boulet de canon lui fracassa la Jambe dans une affaire d'avant- 
garde ; et tombé entre les mains du général Geismar, il subit l'am- 
putation dans son camp. Ayant déguisé son vrai nom, il obtint son 
échange contreun officier russe, et fut ramené à Varsovie souffrant. 
Là, deux Polon aises, deux anges de charité, les comtesses Claudine 
Potocka et Célina Dzialynska, le recueillirent et le soignérent. 
Tour à tour elles veillaient auprès de son lit, cherchant à consoler 
le blessé en lui parlant de la Pologne et de son avenir. 

Aprés plusieurs mois de traitement on espérait que Dlen- 
dowski vivrait pour sa famille et pour son pays, quand, le 26 
juillet 1831 , l'impitoyable choléra le tua en vingt-quatre heures ! 


Lith de Villamil 
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CHARLES ROZYCK |. 


ROZYCKI (Charles) naquit en Wolhynie. Les détails de sa vie, 
avant l'heure de notre derniere révolution, sont peu connus; mais 
l'histoire de sa campagne et de sa marche sur Zamosc en 1851 
sont au nombre de ces merveilleux faits d'armes qui mettent un 
homme hors de ligne. Soldat de Napoléon, ancien major dans 
les armées impériales, Rozycki vivait depuis long-temps daus sa 
maison de campagne aux environs de Cudnow, district de Zyto- 
mierz, quand l'insurrection wolhynienne le nomma l'un de ses chefs. 
A la téte de sa troupe, il fit en vingt-huit jours cent trente-deux 
milles de Pologne ( 264 lieues de France), dans un pays coupé par 
des corps ennemis , et réussit à se jeter dans le fort de Zamosc. 
Cette marche hardie racontée par Rozycki lui-même, a été citée 
dans un recueil intitulé: Souventrs de la Pologne. Je ne puis mieux 
faire que de lui emprunter cet intéressant article. 


«La Wolhynie, par sa position topographique, son étendue et ses 
productions territoriales, est une des provinces les plus importan- 
tes de l'ancien royaume de Pologne. Elle fut incorporée à la Russie 
lors du dernier partage en 1795. Sa population s'élève à 1,500,000 
habitans; son étendue est de 1100 milles carrés; son terrain est 
plat et trés fertile. Elle est riche en blé, en bétail, en foréts, en 
pâturages et en métaux. La rivière du Bug la sépare de ce qu'on 
appelle aujourd'hui le royaume de Pologne. 

Depuis qu'elle gémit sous le despotisme russe, clle porte le nom 
de gouvernement volhynien. Elle est partagée en douze districts. 
Ses villes principales sont Lutzk, Berdiezew, Zytomierz, et Krzemie- 
niec. Elle était célébre par l'abbaye de Poczaiow qui renfermait 
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d’immenses richesses, et possédait entre autres objets remarqua- 
bles une image miraculeuse de la Vierge. Les prétres de cette ab- 
baye, de l'ordre desaint Basile, manifesterent dans la dernière révo- 
lution ces chauds sentimers de patriotisme qui ont caractérisé de 
tout temps les habitans de cette belle partie de la Pologne. 

L’insurrectionde cette province est un des événemens les plus 
intéressans du grand drame de notre révolution ; elle fut faite et di- 
rigée par le colonel Charles Rozycki, patriote dévoué, dont les 
vertus civiques et les talens militaires lui assurent un rang trés 
honorable parmi ses compatriotes. 

En avril 1850, il rallia les amis de la liberté sous l'étendard de 
insurrection, et vint à la tête de son corps d'armée au secours de 
la Pologne: il combattit pour la cause nationale jusqu'à ce qu'il 
fut obligé de chercher un asile à l'étranger. Réfugié en France, ila 
retracé par écrit cet épisode de notre derniére guerre. 

a Ce précieux document, écrit en polonais, a été récemment im- 
primé à Dourges , et nous avons cherché, dans cette traduction, à 
rendre fidélement la pensée de l'auteur.. Ce récit est empreint de 
toute la modestie qui suit le vrai mérite. Rozycki s'oublie lui-méme 
pour ne parler que de ses camarades. C'est à eux qu'il attribue toute 
la gloire d'avoir, inférieurs en nombre, traversé un pays encombré 
des troupes russes; d'avoir, à tant de reprises et avec tant de bon- 
heur, prolongé une lutte inégale. Voici la version du soldat écrivain. 

- «Plus d'une fois, camarades, le soir, à la lueur des feux de nos 
camps, j'ai voulu vous raconter les détails concernant les premieres 
opérations de notre corps des le momeat qu'il sest formé; mais 
fatigués d'une longue marche, ou d'un démelé sanglant avec l'op- 
presseur de notre patrie, nous cherchions quelque repos dans un 
court sommeil; ou bien, à peine reconfortés par une nourriture fru- 
gale, nous abandonnions nos feux en toute hàte pour surprendre 
l'ennemi autour des siens. —C'estainsi ques écoulerent lesinstans de 
fatigues douces, les instans de l'espoir et du bonheur; ils passerent 
gaiement, comme passent les jours de fete, car nous ne connaissions 
pas la crainte... Aujourd'hui, nous n'avons, hélas! que trop de loi- 
sir pour nous rappeler ce qui a été. Les feux des camps sont éteints, 
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ios chevaux désarconnés, les fers de nos lances se rouillent. Nous 
sommes tristes; mais le tyran n'a point de victoire: pour prix d'un 
triomphe acheté, il nous ravit nos fortuncs; des milliers de nos 
frères ont succombé dans ses tourmens, il a forgé des chaines pour 
nos enfans; mais notre amour de la patrie, l'espoir de son existence, 
il ne nous l'arrachera qu'en nous arrachant le cœur. N'oublions 
donc pas les camps, et faisons de ce souvenir une vertn nationale. 

La nouvelle de la révolution nationale qui venait d'éclater dans 
les provinces décorées du nom de royaume de Pologne, nous l'ap- 
primes en Wolhynie avec la joie de l'enfant qui, se croyant déjà 
orphelin, voit sa mére s'éveiller de sa léthargie. Nous nous visitámes 
réciproquement dans nos maisons, et le regard de chacun, à la 
premiere rencontre , était le fidele tableau des sentimens qui 
remplissaient les cœu rs.| L'espoir de recouvrer une patrie, des lois 
nationales, la liberté, brillait sur les visages des jeunes gens. Nos 
vieillards semblaient retrouver leurancienne vigueur, nos femmes 
déploraient leur faiblesse. Nous parlions peu, une joie muette 
avalt pénétré les coeurs nourris de sang polonais, mais les serremens 
de mains devinrent plus forts. Les progrès de la révolution nous 
parvenaient successivement. Beaucoup de nos jeunes gens s'échap- 
paient un à un pour accourir au camp devant Varsovie. C'était en 
hiver. Vous savez, camarades, qu'aprés vingt années de service 
militaire, et une longue maladie, je n'étais pas en état de partager 
les premiers exploits de notre brave armée. J'attendais le printemps 
pour pouvoir porter le reste de mes forces, le reste de mes jours là 
ou il était de mon devoir deles porter.— D'ailleurs, il semblait que, 
nous tenant armés dans nos résidences habituelles, nous pourrions 
devenir plus utiles à la cause générale. Le temps s'écoulait trop 
lentement selon nos désirs, et le gouvernement national n'avait 
rien prononcé de décisif, n'avait pas encore dit quel genre de dé- 
vouement il exigeait de nous... 

Sur ces entrefaites, je tächais de sonder les forestiers dont j'étais 
entouré, tous chasseurs renommés, et je vis avec satisfaction qu'ils 
aimaient la Pologne autant que je l'aimais. J'augmentai sur-le-champ 
mes travaux dans les forcis, et je comptais qn au premier signal, sons 
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prétexte d'une grande chasse, Soo chasseurs pourraient se réunir. 
Je confiai mes desseins à plusieurs d'entre eux, mais à chacun sépa- 
rement, et ceux-là avaient leurs sections. Vous savez, mes amis, 
que ce fut alors que, me visitant dans ma retraite, il vous plut de 
nv honorer de votre confiance et de me nommer votre chef. J’acceptai 
d'étre votre camarade, votre camarade, dis-je, car vous me connais- 
sez, et vous étes convaincus que je n'avais pas d'autre désir que le 
bonheur de la patrie. L'intérét individucl était alors le plus noir des 
crimes, et l'amour-propre n'était pardonnable qu'autant qu'il nous 
excitait à surpasser nos fréres d'armes en dévouement. — Je laissais 
une femme et cinq enfans; les sanglans ukases du czar publiés alors, 
condamnaient à l'exil de la Sibérie tous les orphelins des insurgés. 
Láche est l'époux, plus läche encore l'homme qui pourrait acheter 
les grandeurs au prix de telles victimes. La patrie seule a droit à de 
tels sacrifices, et c'est sur son autel que je laissai ces objets si chéris... 

Le printemps et l'espoir du bouheur de notre pays me rendirent 
la santé. 

Nous enviions les héros de Grochow ct de tant d'autres batailles. 
Ou n'avait rien prononcé sur nous; on n'avait point nommé de chef, 
on n'avait point désigné l'époque ou nons pourrions commencer à 
agir, et les armées de notre oppresseur, pleines de terreur, se can- 
tonnaient dans les points les plus importans de nos provinces; sous 
prétexte d'arréter la marche du choléra, on placait des gardes dans 
chaque village, pour rendre les routes et les communications dif- 
ficiles. On enleva aux habitans leurs armes, leurs faux, jusqu'à leurs 
haches. Au nombre des anciennes victimes de la tyrannie, on en 
ajoutait de nouvelles sous le moindre prétexte, et on les transpor- 
tait au loin... 

De méme que les premiers rayons du soleil réjouissent 7 
geur égaré, nos coeurs se remplirent de joie en apprenant que le 
brave Dwernicki avait passé le Bug, ct qu'il s'avancait vers nous pa” 
un chemin tout sanglant; 25 milles de marches et les armées ۴ 
covites nous séparaient encore du héros; nous attendions le 7 
ment d'agir avec des cœurs frémissans : ni la distance, ni les corp» 
ennemis ne nous semblaient un obstacle... 


E 


CHARLES ROZY CKI. D 


Dans la nuit du 25 au 26 avril, au milieu d'un trajet que je faisais 
pour visiter un des nótres, le fils d'un digne et brave citoyen me 
communiqua l'ordre de M. Chruscikowski, de lever l'étendard de 
l'insurrection le 27 du mois courant. Etonné du court espace de 
temps, je revins en häte chez moi afin de pouvoir vous inviter tous 
pour ce jour de joie ; mais à peineavais-je expédié mes gens, que la 
terrible nouvelle de la retraite forcée du général Dwernicki dans les 
Etats d'Autriche nous parvint. Elle glaça nos cœurs, mais elle les 
glaca comme le froid de l'hiver glace nos fleuves; quoique sans 
mouvement au dehors, les eaux coulent invisibies. Tout-a-coup 
M. Chruscikowski révoqueson mandement pourle 27: cette révoca- 
tion nous parvient le méme jour au soir, lorsque beaucoup s'étaient 
déjà compromis. Qui accuser de cette mesure? comment l'appeler? 
criminelle ou inconsidérée? jene sais; mais jc dois la maudire, car 
j'en ai vu les terribles effets, et je faillis en être la victime. Elle ajourna 
les opérations des nótres, elle découvrit à l'ennemi toute la trame de 
notre insurrection, elle sema la défiance. 

Cependant l'insurrection avait été faite en Podolie, sous le com- 
mandement du général Kolysko. Je choisis pour vous, mes collegnes, 
le jour du 17 mai pour se réunir armés. Vous vous rappelez le ser- 
ment que je prononcai alors, et qui était en ces termes: « L'heure 
» resplendissante de la miséricorde divine est venue; les armées du 
» tyran disparaissent devant des poignées de nos freres. Moi, Charles 
» Rozycki, jure devant le Dieu tout-puissant, un en trois personnes, 
»que nommé commandant provisoire d'un corps d'insurgés, je ne 
» ferai usage de mon pouvoir que pour le bien de ma patrie, et qu'au- 
^ cune puissance, aucune crainte de persécution ne m'en détourne- 
» ront ; tous les trésors de l'ennemi et des vues personnelles ne sau- 
ront me gagner. Ainsi me soit en aide Dieu et Jésus-Christ. » Cha- 
cun de vous préta le méme serment en y ajoutant encore les paroles 
suivantes: «Je jure de me rendre au temps et à l'endroit indiqués 
»par le commandant, et d'exécuter tout ce dontil me chargera. » 

Dans la nuitdu ı6 au 15 mai, nous nous réunimes dans nos foréts 
à quatre milles de Zytomierz, chef-lieu du gouvernement (rempli 
d'armes et de soldats ennemis); mais il en manqua un grand nor. bre. 
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feaucoup de conjurés gémissaient déjà dans les cachots du tyran; 
beaucoup étaient séparés de nous par les troupes moscovites; et plu- 
sieurs, effrayés dela mesure de Chruscikowski, étaient restés làche- 
ment chez eux. Au lieu des 450 cavaliers attendus, il n'en arriva 
que 130.—Nous plaignimes ceux qui n'avaient pu venir, en couvrant 
de mépris ceux qui s'y étaient réfusés d'eux-mémes. 

Nous avions peu d'armes à feu et de sabres, mais chacun de nous 
avait une lance, cette arme polonaise d'ancienne date, devant laquelle 
trernblent les autres. Sous l'œil vigilant d'un gouvernement tyranni- 
que, je ne pus vous fournir le nombre de lances nécessaires; les 
dents de nos herses finement aiguisées devaient nous en tenir lieu.— 
Ce n'était pas la premiere fois que nos instrumens de labourase se 
trouvaient convertis en armes. 

A endroit du rassemblement Je vous partageai en quatre pelotons; 
je nommai quatre commandans et des sous-officiers; vous vons mites 
en rang, et سی‎ ce légeres évolutions furent votre premier exer- 
cice. Je vous prévins que l'obéissance, et un strict accomplissement 
des ordres donnés, étaient indispensables, etque vous ne deviez pas 
chercher à connaitre le secret de mes plans. Je n'avais pas besoin de 
vous recommander le respect dà aux habitans et aux propriétés, 
vous en étiez pénétrés comme moi; et vivres, fourrages, guides, tout 
était payé argent comptant avec lessommes que nous avions versées. 
Le service des camps, le service des postes et des vedettes vous furent 
indiqués à la hate, et déjà ils furent en vigueur des la premiere nuit. — 
Les liens d'amitié, du sang, du voisinage, furent tous oubliés des 
l'abord; une estime mutuelle nous resta, et le nœud d'une sainte 
cause nous unissait pius étroitement que tous les autres. Nos senti- 
mens, notre but étaient les mémes, nous étions tous les enfans d'une 
méme mere... Je recommandai de crier au moment de l'attaque, au 
lieu du barbare hurra, ces mots: Gloire à Dieu! — J'envoyai de tous 
les cótés des espions bien payés; je résolus de faire plusieurs mar- 
ches forcées en divers endroits de cette contrée, pour couvrir les 
démarches de ceux de nos frères qui voulaient s'unir à nous: apres 
quoi nous devions nous rendre en Podolie, y soutenir l'insurrection, 
enfin faire à l'ennemi tout le mal possible... J'exécutai mes marches ? 
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pendant plusieurs jours j’évitai toute rencontreavec l'ennemi, je von- 
lais que mon corps fùt augmenté derenforts, et qu'il s'exercát 7۰ 
nœuvres militaires... A Korozen£t, j'appris qu'un transport de con- 
scrits faiblement escortés s'avancait vers nous... Et bientót aprés 
trois cent soixante bouches vous bénissaient, et l'officier du convoi, 
effrayé, nous remerciait à genoux de sa vie épargnée , et peut-être 
plus encore de largent que je lui fis rendre. 50 fusils armés de 
baionnettes, autant de gibernes garnies de poudre, furent notre 
butin, et 80 housses de hussards couvrirent nos chevaux... 

Nous passámes la nuit dans le voisinage de l'infanterie ennemie, 
mais elle ne nous vit pas... Il fut défendu d'avoir un bagage quelcon- 
que. Une seule voiture fortement construite et bien attelée nous ser- 
vait de caisson et de fourgon, et ne nous einbarrassait guère. Nous 
étions déjà 200 cavaliers bien montés et équipés, partagés en deux 
escadrons: car, comme vous le savez, notre rang-de bataille n'était 
formé que d'une ligne, pour rendre les évolutions plus faciles, et 
utiliser chaque lance... Cette méthode impossible à imiter pour toute 
autre cavalerie, est la plus convenable aux lanciers... je m'en étais 
convaincu en servant autrefois dans les Uhlans... et vous l'adoptàtes. 
à Ulanow, pour couper les communications de l'ennemi, nous 
arrétámes la poste; je fis donner au propriétaire un recu d'une 
somme qu'il fixa lui-méme, et je lui fis payer go roubles en ar- 
gent. Les chevaux incapables d'étre montés nous servirent au 
transport des fusils que notre avant-garde et nos patrouilles nc 
cesserent de nous procurer en désarmant les marandeurs mosco- 
vites... Les ennemis nous environnaient de toutes parts; mats, troin- 
pés par nos marches, ils ne nous atteignaient point... Nous pas- 
sámes le Bug entre Chmielnik et Janow; et là, avant appris que 
Koiyskoet les insurgés dela Podolie prenaient le chemin de la Gal- 
licie, et qu'il était impossible de s'unir à eux, je vous rassemblai 
tous, et je vous dis : « Prenons un parti téméraire , mais qu! nous 
laisse de l'espoir. Allons [à où un Chruscikowski ne se melera 
point de provoquer l'insurrection, et de Vajourner ensuite... Allons 
vers le royaume... De grands dangers nous attendent, la moitié de 
nous périra peut-être, mais l'autre parviendra au but, augmen- 
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tera les rangs de l'armée nationale, et dira à ces braves que nos 
provinces sentent et pensent comme eux; elle leur apprendra 
qu'elles n'ont personne qui les rallie, les conduise, leur indique 
le temps et le lieu... Qu'ils sachent notre triste situation... » 

C'était au milieu de la nuit, lalune était cachée derriere les 
nuages ; mais à l'aide dela faible clarté qui s'échappuit par inter- 
valles, je pus lire sur vos visages poudreux que ma voix avait 
trouvé de l'écho dans vos cœurs, et bientótle cri unanime: Allons! 
confirma ce que je voyais. 

Je dirigeai notre marche en arrière pour donner le change à 
l'ennemi ; ce qui arriva. Trompé, il nous chercha d'un autre 
côté, et nous pümes commencer à exécuter notre dessein... 

Notre corps s'augmenta bientót d'un peloton. 

A chaque nouveau volontaire j'exposais moi-méme;à la tête du 
corps, notre dévouement, les travaux qui nous attendaient, les 
dangers que nous courions, décidé à n'admettre dans nos rangs 
que celui qui n'en serait pas effrayé ! Honneur à vous, braves com- 
patriotes! La sincérité du tableau de notre situation ne put vous dé- 
courager ; vous vous rappelez seulement sans doute un cavalier 
portant lunettes, ce fut le seul qui eut peur ; aussi fut-il libre de s'en 
aller... 

Vous saviez tous mon plan principal; J'avais indiqué aux com- 
mandans des escadrons les endroits lesplus marquans que je voulais 
atteindre , et je; désignai un lieutenant pour me remplacer en cas 
de mort... 

Je désirais ne livrer le premier combat qu'avec des forces supé- 
rieures , pour remporter des avantages immanquables et vous fami- 
liariser. Nous évitions donc de dangereuses rencontres , mais en 
méme temps nous résolümes de périr tous plutót que de fuir... Le 
25 mai, apres avoir passé Krasnopol, au moment que nous fai- 
sions halte, mes espions m’annoncerent que deux détachemens 
ennemis s'avancaient sur nous; l'un devait passer par Krasnopol et 
nous prendre par derriere; l'autre devait tomber sur nous de front... 
Nous fümes prêts en un clin d'œil, etaprés avoir envoyé des recon- 
naissances , je vous rapgeat en bataille faisant face au village , afin 
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d'effrayer l'ennemi qui débouchait de ce cóté. C'est ce qui arriva ; 
il s'arréta, car ses forces n'étaient pas considérables... Ce fut alors 
que nous avancames dans la plaine, parce que je voulais y attirer 
l'autre détachement. Nous l’apercumes bientôt... Apres les dispo- 
sitions nécessaires, je vous répétai l'avis qu'une attaque de cavalerie 
n'est bonne et efficace que lorsque les chevaux courent ventre à 
terre. Deux pelotons furent destinés à couper l'entrée du village à 
l'ennemi ; avecles deux autres je résolus de l'attaquer de front. C'est 
ainsi que vous avanciez vers lui à la muette; quand je vis que, rangé 
en carré, il s'était arrété, à 150 pas de lui, il fut ordonné d'aller au 
grand trot, à 80 pas vous entendites les balles siffler:« Láchez les 
brides, » m'écriai-je alors, les paroles Gloire à Dieu résonnerent à 
l'unisson , et nos chevaux , de toute la vitesse d'une course, nous 
porterent dans les rangs des esclaves.— Ils tombent, ils crient pardon! 
Le premier qui demanda la vie, la perdit des mains de son propre 
commandant; le brave capitaine lui arracha sa carabine, perca le 
láche soldat, et s'écria :« A la baionnette! » Mais il était trop tard: les 
rangs forcés expiraient sous les pointes de nos herses. Le capitaine 
ne cessait d'agir; la baionnette qu'il avait saisie manqua cependant 
son but,car mon habit seul fut percé sur ma poitrine, et en frappant 
pour la sixieme fois mon cheval, l'arme lui échappa. Plusieurs balles 
et pointes de fer le frapperent à la fois; il tomba digne de mémoire 
s'ilavait défendu une cause plus digne de sa valeur... Vous vous rap- 
pelez, camarades, que la terre devint humide de sang sous ce déta- 
chement; la pitié aurait bien vite détourné vos yeux de ce specta- 
cle, vos oreilles eussent bientót porté dans vos coeurs les priéres du 
soldat; mais vos yeux, quoique jeunes, avaient déjà vu beaucoup 
de larmes, vos oreilles avaient entendu les gémissemens de vos fa- 
milles arrachés par l’idole de cette troupe! Vous vous rappelez 
comme ils furent serrés, et comment ce carré fut changé en monceau. 

J'ordonnai aux tambours de battre le rappel, afin que le second 
détachement pút l'entendre à Krasnopol. 

Ils étaient tous les deux du régiment portant le nom du duc de 
Wellington.—On fouilla le monceau, et au fond on trouva un offi- 
cier qui, à genoux, implorait pour sa vie; elle lui fut laissée, d'autant 
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plus qu'il soutenait qu'il ne devait son sang qu'à la patrie, et que 
c'était une guerre avec le czar. Aussi les choses s'étaient-elles arran- 
gées à son gré, car, couvert du sang des autres, il n'avait pas perdu 
une goutte du sien. Mon manteau couvrit ses épaules humides. 11 
mangea de notre pain, et aprés quelques journées de marche il fut 
läche... 

Nous nous 5 a marcher sur Pautre détachement, quand 
on vint nous dire qu'il ne pensait pas à nous attaquer... Il ne nous 
convenait pas de rebrousser chemin et de nous engager dans de 
nouveaux combats... Nous étions pressés d'avancer et de passer la 
riviere Slucza... Aussi, apres avoir emporté deux cent trente ca- 
rabines, autant de havresacs remplis et de sabres d'infanterie, nous 
nous mimes en route vers Cudnow... Vous vous rappelez que nous 
dümes à la rapidité de notre attaque de n'avoir qu'un officier et neuf 
cavaliers blessés... 

Apres des marches forcées et fatigantes, toujours dans la vue de 
tromper l'ennemi... apres quelque butin remporté... le 31 nous en- 
trámes à Miedzyrzecz. Des cris de joie nous saluerent; les écoles des 
Püaristes sont dans cette ville; nous y trouvames notre jeunesse, l'es- 
poir de la Pologne... An bout de quelques minutes, les bois de cha- 
cune de nos lances étaient pressés par des mains qui ne pouvaient 
encore les soulever; des regards de feu se noyaient dans nos regards, 
etrelevaient nosesprits abattus par la fatigue. Chacun de nos chevaux 
voyait à ses cótés un nouveau cavalier qui pouvait à peine secouer la 
poussière de sa crinière! « Nous irons avec vous, »s écrierent les étu- 
dians de toutes les classes, et leur voix résonna sans doute jusqu'au 
fond de nos âmes. Je les rangeai en ordre, je destinai les plus âgés à 
nous suivre, je conseillai aux jeunes d'attendre... Vous les avez en- 
tendus, comme chacun d'eux comptait ses années, et ce compte n'é- 
tait point conformeavecleuráge, mais avec leur amour pour la patrie. 
Apres avoir complété notre troisième escadron, nous marchámes 
plus loin. Je recommandai à l'officier de l'arriére-garde de défendre 
avec la plus grande douceur à nos petits volontaires de nous suivre; 
mais ils nous prévenaient, ei nous rencontrions sur notre route de 
ces enfans essoufflés qui nous demandaient deles prendreavee nous 
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Aucune remontrance ne fut assez forte pour les engager au retour: 
beaucoup d'entre eux, à mon insu, se placerent sur les voitures 
chargées du fourrage que nous avions enlevé à l'ennemi... Le len- 
demain, nous entrions dansle village de Tyszyca situé sur la riviere 
de Slucza, et j'avais remarqué un large fossé et un pont, quand un 
officier de Varriere-garde m'annonca que la cavalerie moscovite nous 
poursuivait, et que déjà méme elle s'était emparée des voitures 
chargées du fourrage butiné. C'étaient deux escadrons de chasseurs 
commandés par le colonel Peters. Nous les vimes rangés derriere le 
fossé; età peine étions nous en ordre, qu'il ordonna aux siens de 
nous assaillir d'un feu de carabines. Nous nous túmes, parce que je 
voulais l'engager à passer le fossé; le feu dura sans discontinuer و‎ 
mais l'arme dirigée par la main tremblante de l'esclave ne nous nui- 
sait pas; nous n'étions pourtant qu'à quatre-vingts pas; nous achevions 
nos pipes. Peters et les siens ne franchissant pas le fossé, je vous 
ordonnai de feindre une retraite; au méme moment vous entendites 
le hurra moscovite, les chasseurs se mirent à passer le pont et fran- 
chir le fossé; nous attendimes qu'ils fussent passés tous. Le Aurra 
continuait; alors nous fimes volte-face, les échos répétèrent glotre 
à Dieu! le hurra cessa, et nos lances précipitaient déjà l'ennemi dans 
le fossé. Sauve qui peut! s'écria Peters, et il ajouta l'exemple au pré- 
cepte en fuyant lui-méme... Les victimes de l'esclavage comblerent 
le fossé et couvrirent les champs de Tyszyca; plusieurs trouveren t 
un éternel asile dans les eaux dela Slucza ; quarante-huit avec deux 
mestres-de-camp resterent nos prisonniers. Rien n'était plus facile 
que de poursuivre les fuyards et d'obtenir de plus grands avantages: 
mais conduits toujours par les mêmes motifs, nous devions nous en 
abstenir; il nous importait de quitter au plus tot les plaines chéries 
de la Wolbynie si encombrées par les troupes ennemies. La mesure 
de Chruscikowski nous avait mis daus cette position. Peters fut 
cepeudant poursuivi à quelques centaines de toises, et presque tout 
le fourrage nous revint. Vous vous en rappelez, camarades, sur ces 
voitures reprises nous trouvámes nos Jeunes volontaires de Mied- 
zyrzec garrottés, que Peters avait laissé maltraiter, et que peut-étre 
ilavait maltraités lui-même; car le soldat qui surle champ de bataille 
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n'ose se mesurer avec son adversaire, ne pardonne point a celui qui 
est désarmé; c'est sur lui qu'il déploie sa fureur و‎ indigne qu'il est 
d'autres triomphes! Outre les six enfans retirés de ses mains, il en 
avait encore saisi dix pleins de courage et d'envie de combattre. Vous 
vous rappelez qu'en poursuivant les Moscovites jusqu'au village, nous 
rencontrámes dans un étroit passage entre une maison etle cimetiere, 
deux écoliers qui étaient descendus de leurs chariots, et qui, s'étant 
saisis des carabines, se défendaient contre les ennemis, et en avaient 
inéme blessé plusieurs; nous trouvames l'un d'eux grievement blessé, 
et l'autre dormant déjà à cóté de lui d'un sommeil éternel, du som- 
meil de la vertu et de l'amour pour la patrie: il repose sous la mu- 
raille arrosée de son jeune sang, dans un tombeau creusé avec nos 
sabres... 

Peters voulant excuser sa fuite et les pertes qu'il avait essuyées , 
rapporta que nous étions dix mille. 1l nous servit à merveille... Gráce 
à ce mensonge et à des démarches simulées, nous passames le Bug(1). 

Une nouvelle joie éclaira vos fronts, vos mains se presserent mu- 
tuellement, des cris dejoie retentirent sur les plaines de larivedroite 
du Bug. Etais-je destiné seul à ne passentir ce moment! Ainsi une 
goutte de rosée ne rafraichit point la pierre aride, ainsi cette joie 
ne pouvait ranimer mon triste coeur: nous avions intercepté les dé- 
pêches de Diebitsch au czar, et seul je savais ce que vous ignoriez. 
Diebitsch avait toujours son quartier-général à Pultusk, si pres 
de Varsovie. 

Je voulais atteindre Zamosc (2); je pris le chemin le plus court, 
quoique sür de rencontrer la cavalerie moscovite qui était campée 
au-dessous d'Uchan; mais l'espoir de vaincre l'ennemi sous les yeux 
de nos freres était engageant... aussi fut-il rempli... Nous surprimes 
le camp au milieu de la nuit; me tournant vers vous, je vous prédis 
ce que vous deviez étre plus tard, en commandant tout haut, pour 
tromper l'ennemi: « Le régiment en avant! » et notre mot d'ordre: 
Gloire à Dieu! durant sans cesse, éveillait l'ennemi, mais ne l'éveil- 


(1) Bug, rivière qui sépare le royaume de Pologuc de la ۰ 
(2) Une des meilleures forteresses du rovaume. 
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lait pas pour long-temps, car il s'endormait d'un sommeil plus long. 
Leurs chevaux se dispersérent sans cavaliers, beaucoup se défendi- 
rent à pied avec leurs fusils, car nous n'étions pas assez pour que 
chacun pút avoir son adversaire ; mais leurs coups, quoique redou- 
blés, ne nous faisaient pas de tort. Le colonel commandant du camp 
fut par mon ordre gardé dans sa tente : il voulut fuir, et il ne doit 
accuser que lui seul s'il fut arrété par une balle dans la jambe et 
un coup de lance ; plusieurs officiers furent aussi amenés dans cette 
tente. L'un d'eux osant tirer lächement sur un des nótres qui lui 
avait laissé la vie, fut cause que tous ses compagnons périrent avant 
que je fusse accouru en cet endroit. 

En parcourant le camp, Je vis que bientót notre charge allait finir; 
je cherchai un endroit convenable pour rallier ma troupe et donner 
de nouveaux ordres, quand j'entendis un bruit d'armes du cóté 
d’Uchan : je mandai l'escadron de réserve, j'ordonnai aux deux au- 
tres de se tenir préts, et ayant pris huit cavaliers et un officier, j'al- 
lai reconnaitre l'ennemi. Il sortait de la ville et s'avancait par un 
chemin clos. J'y entrai et j'entendis cet ordre en langue russe: « Le 
quatrieme régiment d'Ural, en avant! » A l'aide de la nuit, dans un 
endroit étroit, il suffit de renverser le front du corps de cavalerie le 
plus nombreux; les premiers rangs culbutés renversent les autres, 
et donnent unavantage inoui au plus faible adversaire : ayant à quinze 
pas de moi le front dela colonne des cosaques, avec huit lances et 
deux sabres je fondis sur eux, et le régiment vaincu par lui-méme, 
et par son effroi, rentra en háte dans la ville... 

Enfin nous apercümes Zamosc! A mille pas de la forteresse nous 
rencontrámes le général Chrzanowski, qui, mal informé, venait à no- 
tre secours. Des escadrons de Krakuses, des colonnes d'infanterie et 
d'artillerie nous saluerent de leurs cris. Oh ! comme ces voeux étaient 
doux! comme la langue maternelle nous parlait! etles couleurs natio- 
nales, comme elles attiraient nos yeux! Nous les saluámes aussi du 
cri par trois fois répété: Gloire à Dieu! 

C'est ainsi que nous terminámes une marche de plus de quatre 
semaines, de 260 lieues(130 milles de Pologne)de chemins détournés, 
au milieu des camps ennemis. La providence nous protégeait. Ex- 
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cepté quelques prisonniers enlevés avec les voitures, nous n'eümes 
que 2 hommes tués et 28 blessés qui guérirent presque tous. — 
Un printemps froid et pluvieux, des fatigues surpassant nos forces 
encore non aguerries, furent cause que la moitié de nos gens avait 
les pieds tres enflés jusqu'à ne pouvoir mettre des bottes; mais un 
repos de quelques jours devant la forteresse, l'espoir d'être utiles, 
nous Tedonnerent des forces. 

Mon rapport fut expédié au généralissime; nous nous attendions 
à être incorporés dans quelque régiment de cavalerie; mais bientôt 
nous apprimes qu'on nous avait donné la dénomination de régiment 
de Cavalerie W'oihyntenne. 

Depuis, nous cessimes de dépendre de nous-mêmes, nous agimes 
conjointement avec les autres corps, et ce n'est pas à nous qu’il ap- 
partient de dire si nous avons dignement rempli notre mission. Je 
ne puis seuleinent taire mon estime pour vous, camarades! vous 
l'avez méritée par votre valeur, votre exactitude dans le service, votre 
tendre sollicitude pour les soldats. Votre désintéressementleurcédait 
vos droits aux décorations: il y en a eu parmi vous qui demanderent 
à rester sous-olficiers, se réservant les grades qu'on voulait leur ac- 
corder pour la fin de la campagne. Vous avez obtenu des croix mili- 
taires selon la liste que j'avais présentée d’après l'ordre réitéré du 
général commandant: gardez ces souvenirs précieux , vous les avez 
mérités, letyran n'abaissera pas leur prix, malgré ses efforts. Dans sa 
veugeanceila distribuéla croix polonaiseaux moscovitesen signe de 
mépris, et ces instrumens deson despotisme Pont reque avec la méme 
humilité qu'ils recoivent l'empreinte appliquée au front avant l'exil. 
Nos croix, nos grades, c'est la patrie qui nous les a donnes. 

Je dois encore vons remercier pour la discipline couservée dans 
les rangs, et les exemples de courage donnés à vos soldats: on vous vit 
en téte dans tous les combats; avec 150 chevaux vous fondites sur 
toutun régiment, allzu; là, quand, au moment de l'attaque, je criais: 
«Láchez les brides! — J'ai débridé mon cheval, » me dit un soldat 
du troisieme cscadron. Apres ce combat, on approuva notre rang de 
bataille formé d'une ligne, et on voulut bien nous dire que nous 
avions sanctionné nous-mémes ce réglement. — Vous avez su vous 
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former sous le feu des canons... Ce n'était point par l'éclat de nos 
habits, par tout ce vain attirail auquel nous renoncámes, que nous 
voulions en imposer à l'ennemi; il considérait les fers de nos lances. 
que souvent il sentait déjà avant deles avoir apercues. » 


A la suite de ce récit, ıl faut ajouter que le détachement de Ro- 
zycki fut incorporé plus tard dans les troupes régulieres de l'armée 
polonaise sous le nom de Cavalerie Wolhynienne. Sous cette appella- 
tion nouvelle, clle mérita le titre de brave dans une armée qui s'y 
connaissait. Aujourd'hui son chef exilé comme les autres se trouve 
dans un des dépóts de la France. 

L'uniforme que portait la cavalerie de Rozycki est celui sous le- 
quel on a représenté son colonel. C'étaient de courtes redingotes 
bleues à la polonaise avec des passe-poils et un collet blanc. La 
ceinture et le bonnet, la première garnie de franges, le second d'une 
lourrure noire, étaient de la méme couleur que le collet. En tenue 
de campague l'habit des officiers ne différait guére de celui du 
soldat; mais le costume de parade comportait des manches en- 
tr ouvertes avec une doublure de satin blanc. 
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La tâche ordinaire d'un biographe, c'est de discerner dans une 
époque, dans un siècle, dans une campagne, les individualités mé- 
ritantes, celles que leurs noms, leur dévouement, leur vloire و‎ 
mettent plus spécialement en relief. Ainsi , on détache un à un tous 
les chefs politiques et militaires; on distingue leur part d'action 
dans l’action commune; on choisit, on détaille, on epluche, car 
l'histoire est une grande synthése, dont la biographie est Pa- 
nalyse. 

Pourtant , et soit dit sans blesser aucune des capacités de notre 
récente guerre, il nous a semblé que nous méconnaitrions le ca- 
ractére de la révolution polonaise, si, à côté de la foule d'appré- 
ciations individuelles qui ont précédé et qui doivent suivre, nous ne 
faisions pas apparaitre la grande et noble figure de notre armée 
nationale, de cette armée qui fut si héroique et si disciplinée, 
qui fut sı compacte malgré ses élémens de vieilles troupes et de 
Jeunes recrues, qui resta toujours la méme dans la mauvaise 
comme dans la bonne fortune, toujours l'ennemie de nos oppres- 
Seurs, toujours préte à protester par les armes ou par lémi- 
gration. 

Oh! ce sera une merveilleuse histoire, une histoire sans égale 
dans les siecles, que celle de notre armée nationale de 1850! Ce 
sera beau, croyez-moi, de la suivre aux champs de Grochow , de 
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Dembé Wielkié, de Kuflew, d'Iganié, de Nur, etc., et encore à 
Ostrolenka, à Wilna, à Szawlé, etc. ; partout enfin où elle a com- 
battu, tantôt avec la tactique d'une troupe régulière , tantôt avec 
l'énergique audace de partisans. Certes, quelques éloges qu'on lui 
donne , on ne pourra pas rendre tout ce qu'il y eut en elle d'infa- 
tigable intrépidité, de mépris de la mort, de volonté forte et 
patriotique; on ne dira jamais tout ce qu'elle a enduré de fatigues و‎ 
heureuse de les souffrir pour la Pologne; ce qu'elle a opposé de 
calme stoique à la guerre, aux fiévres, au dévorant choléra ; ce 
qu'elle a déployé de résignation, quand, avide de combats, on 
l'épuisait, on lénervait dans un systéme de temporisation et de 
demi-mesures. Tout cela, il faut l'avoir vu pour s'en former une 
idée ; le récit, la biographie, l'histoire ne suffiront pas à le décrire. 
Quel idiome, par exemple, trouverait des mots pour cet épisode 
à mille scenes qui signala notre retraite sur le territoire prussien! 
Suivez-la cette armée, que les revers et les querelles des chefs ont 
réduite à l'impuissance. Apres tant de mécomptes, on pouvait croire 
que l'esprit de nationalité se serait éteint chez elle; que ses simples 
soldats trop obscurs pour encourir les coléres de l'autocrate se 
trouveraient heureux d'une amnistie et de la paix du foyer ; qu'ils 
allaient obéir à la clémence moscovite, rentrer dans leurs villages, 
y reprendre la cognée ou la charrue, laisser peser sur les chefs 
seuls toute la responsabilité d'une malheureuse levée de boucliers. 
Non! non! rien de tout cela n'est advenu. Le soldat polonais n'a 
rien renié, ni sa patrie, ni ses chefs , ni sa révolution, ni sa haine 
pour la domination étrangére. Au lieu de livrer ses armes, il les a 
brisées; le canonnier a pleuré en quittant sa piece; le fantassin 
a jeté en frémissant son fusil ; le cavalier a mieux aimé donner le 
champ libreà son noble compagnon que l'abandonner à des neutres 
malveillans; tous à genoux sur la derniere limite de leur sol, ils 
l'ont baignée de leurs larmes, et ont rempli de terre polonaise de 
petits sachets qu'ils portent encore sur leurs cocurs. 

Demandez ensuite à la Prusse de quoi ont été capables de pareils 
hommes, quand celle-ci voulut les chasser, comme des troupeaux, de 
son territoire, et les rejeter dans la contrée ou régnaient les amnisties 


ro 
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de Nicolas! Demandez aux champs d'Elbing et de Fischau, deman- 
dez aux environs de Koenigsberg combien de Polonais sans armes 
ont été sabrés, mitraillés par le feu des pelotons و‎ foulés aux pieds des 
chevaux, combien se sont jetés la face contre terre, sesont collés aux 
arbres, se sont meurtris dans les haies, pluiót que de courir la chance 
d'un retour en Pologne , et d'un enrólement forcé dans les troupes 
russes : demandez à Dirschau le nombre de ceux qui sont morts 
de froid dans ses greniers; 4 Crondstat, combienil en a péri sous le 
baton; à Dantzig,à Graudentz, combien dans des travaux de forti- 
lications prussiennes; enfin, constatez quel est le chiffre de ces 
braves que la monarchie prussienne vient.de icter hors de l'Eu- 
rope! N'est-ce pas que ces maux soufferts sans espoir de revanche, 
ces preuves de patriotisme obstiné et de vertu passive, cette puis- 
Sance de volonté qui signalent aujourd'hui l'émigration polonaise, 
Sont des traits aussi caractéristiques que les plus glorieux dé- 
Vouemens de notre lutte active! L'émigration polonaise, c'est la 
Protestation toujours menacante du droit contre la force, de la 
überté contre le despotisme. C'est dire: « Nous avons quitté le sol 
>en armes ; seuls ou secourus nous y reparaitrons en armes.» 

Ce qui précède explique, il nous semble, pourquoi nous avons 
tenn, dans cette galerie d'illustrations polonaises , à présenter l'ar- 
mee qui les domine, qui les résume toutes. Pour la mieux per- 
Sonnifier, nous avons songé à provoquer une espece ۵٥ 
électorale parmi des corps militaires. Les deux soldats dont nous 
“Onnons les biographies ont été choisis a l'unanimité par leurs ca- 
“tarades, comme les plus dignes entre quatre cents autres de figu- 
"er dans ce recueil , ont été désignés par les soldats du convoi qui 
“St arrivé l'année passée à l'ile d'Aix, et transportés à celle d’Ole- 
"On. A la suite de cette élection , une cotisation générale fut faite 
Parmi eux pour le montant de leurs portraits dessinés sur les lieux. 

= Portraits et les biographies qui vont suivre nous ont donc été 
E en leur nom, par le général Dwernicki و‎ ce vieux et sur 
7 Et On verra que ces deux élus sont de jeunes recrues de 1831 ; 

۱۵۱۹ aurions voulu pouvoir y joindre quelques uns des anciens 

Oldats de Napoleon qui ne manguaient pas dans nos rangs; mais 
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dans cette personnification de la gloire de notre armée, la pensée 
importait plus encore que le choix. 


CZERSKI (Joseph) naquit à Radoszycé, palatinat de Podlaquie , 
le 12 mars 1806. A six ans il perdit son pere Siméon, et demeura 
avec sa mere Agnes Krasuska و‎ qui, ruinée par la guerre de 1812, 
ne put l'envoyer que beaucoup plus tard à l'école des Piaristes و‎ à 
Lukow. Doué d'une aptitude remarquable pour les sciences, il 
achevait à Varsovie son cours de droit,et venait de perdre sa pauvre 
mere , quand la guerre de l'indépendance lui imposa de nouveaux 
devoirs. Son premier service fut dans la garde d'honneur : ses camara- 
des l'élurent sergent-major.Passé ensuite, aprésla dissolution de cette 
garde, comme porte-enseigne dans le régiment de grenadiers , il 
assista a toutes les batailles où figura ce régiment, et mérita la croix 
militaire du soldat à celle de Varsovie. Réfugié en Prusse avec 
le corps de Rybinski, l'occasion d'un nouveau róle se présenta 
pour lui. Il fallait confirmer dans la foi de l'avenir polonais ces 
malheureux compagnons d'armes que les persécutions prussiennes 
tendaient à rejeter dans les bras du czar. Czerski sut le faire avec 
tant de zele et de succés, que les autorités de Guillaume crurent 
devoir combattre son influence par les plus odieuses mesures. 
Ainsi, i! passa tour à tour dela prison de Kwidzyn à celle de Py- 
tzyck sur la Baltique , d'où il fut jeté sur le navire prussien Lachs, 
sous le capitaine Jean-Jacques Fautzen, qui arriva en France en 
1932 avec 440 Polonais. Aprés quatre mois de traversée , le navire 
mouilla à l'ile d'Aix, puis il vint à celle d’Oleron, où Czerski fut élu 
du conseil de famille qu'ils formérent entre eux. Depuis cette épo- 
que, il s'est rendu au dépôt du Puy, ou ses nouveaux camarades 
ont su également l'apprécier et lui rendre justice. 


WOLINSKI (Francois Xavier) naquit en Pologne, à Oso wcé » 
palatinat de Plotzk ,le 1er décembre 1808, d'Albert Woiinski, et de 
Marianne Paprocka: il perdit son pere a lage de onze ans. Entré 2 
quatorze à l'école palatinale de Plotzk , il y obtint des succes, 5 ۲ 
trouvait encore quand larévolution du 29 novembre éclata. Dans les 
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premieres heures qui suivirent cette nouvelle, les citoyens de Plotzk 
s'étantassemblés, demanderentdeux élèves de choix pour aller porter 
au dictateur un acte d'adhésion au glorieux mouvement de la capi- 
tale. L'un des deux élèves fut Wolinski. Il s’acquitta de sa mission 
avec zele et intelligence, fut présenté au gouverneur, et se sentit 
saisi d'enthousiasme à la vue de l'élan patriotique qui remuait alors 
toute la population varsovienne. Décidé à prendre part ala latte 
solennelle, il ne retourna à Plotzk que pour reprendre le chemin 
de Varsovie, ou il s'enróla d'abord dans la garde d'honneur, puis, 
aprés sa dissolution, comme volontaire dansle 5* de chasseurs à 
pied. C'est dans ce régiment qu'il prit part à toute la campagne, 
combattant tour:à tour à Okuniew, Waver , Grochow, etc. Promu 
ensuite au grade de sergent-major, il se trouva sous Iendrzeiow , 
Siedlcé et Lysobyki. Au mois de juillet , se trouvant à Plotzk avec 
la division de Mülberg, il y fut témoin de la barbarie exercée 
par les Cosaques contre son frére Jean Wolinski, chanoine de 
Sikorz.Accusé d'avoir préché à ses paroissiens l'indépendance de la 
Pologne, le bon prétre fut tué à coups de knout. Aussi dés lors, 
entre Wolinski et les Russes, il y eut du sang versé , du sang de fa- 
mille, et sa haine contre les oppresseurs de la Pologne fut portée au 
comble. À l'assaut de Varsovie , il chercha à mourir en vengeant 
son frere, et sa bravoure lui a valu la croix d'argent. 

Comme Czerski, il fut, lors dela retraite en Prusse, l'un des plus 
actifs adversaires de toute rentrée sur le sol polonais, devenu la 
proie des Russes. Cette conduite lui valut la persécution et la 
prison de la part de la Prusse ; mais comme on vit que le Jeune 
patriote nese laissait ni intimider par la menace, ni abattre par 


les cachots , on lui donna un passeport pour la France, qu'il ha- 
bite aujourd'hui. 
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LE PRINCE 
GABRIEL OGINSKI. 
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OGINSKI (Gabriel ) naquit en Lithuanie en 1784, et ce fut sa 
grand'mere la palatine Oginska née Szembek و‎ qui se chargea du 
soin de son éducation. Rien ne fut épargné pour donner à ses 
études une direction utile et nationale , quand la mort vint le priver 
de son excellente aïeule. Agé de treize ans, il fut recu dans la mai- 
son de son oncle le comte Félix Lubienski و‎ ministre de la justice 
du grand duché de Varsovie , et acheva de se former à cette école. 
Adolescent encore, il révait la guerre; il aimaità se parer d'un bout 
de ruban de la croix polonaise que l'immortel Kosciuszko avait jeté 
sur son berceau , et qu'il a conservé comme une précieuse relique , 
méme dans son exil actuel. 

Revenu à l’âge de quinze ans, en Lithuanie, auprès de son oncle 
Michel Oginski, il y épousa la comtesse Cunégonde Plater. Pos- 
sesseur d'une fortune considérable, il la releva encore par le plus 
noble emploi , se rendant utile à qui avait besoin de lui, aimé de 
tous ceux qui avalent pu apprécier son àme aussi loyale que géné- 
reuse. Ainsi s'écoulerent quelques années pendant lesquelles il fut 
heureux du bonheur des autres. Plus tard , apres quelques voyages 
en France, en Italieet en Allemagne, il fut nommé à l'unanimité, 
par ses concitoyens , président du second département, et il rem- 
plit avec dignité et talent ce poste honorable. 

L'entrée de Napoléon en Pologne vint le tirer desa vie paisible. 
Les proclamations de l'empereur, ses promesses à la Pologne, les 
rêves de gloire et d'indépendance future , jeterent le jeune Oginski 
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dans les rangs de la grande armée. Une garde d'honneur lithua- 
nienne ayant été formée, il en fut nommé le chef : cette garde 
simprovisa ; elle compta bientôt dans ses cadres l'élite de la no- 
blesse du pays. 

A la tete de ce corps, Oginski partagea les chances bonnes et 
mauvaises de cette campagne qui lui valut la décoration de la 
Légion-d'Honneur. Apres le désastre de Moscou , il revint à pied 
de Smolensk à Wilna و‎ y rejoignit sa femme qu'il emmena avec lui 
jusqu'à Varsovie. La, tombé grièvement malade, il prit quelques 
jours de repos, et fut attaché au corps du général Poniatowski, 
avec lequel 1| se replia sur Krakovie et ensuite sur Dresde. Toutes 
les batailles livrées pendant cette longue retraite virent Oginski 
parmi les combattans. Sur la rive gauche du Rhin , une disposi- 
tion spéciale signée Napoléon, attacba le prince Gabriel Oginski 
au corps de l'état-major ; il suivit l'empereur jusqu'à Paris, ou une 
sérieuse maladie le retint jusqu'à l'entrée des alliés. 

La paix signée , Oginski retourna dans ses terres de Lithuanie , 
et sentant que la chance était perdue de servir alors la patrie par 
les armes, il voulut lui prouver son dévouement par des fonda- 
tions utiles et des créations industrielles. Dans ce but il se retira à 
la campagne, où la police russe le survcillait moins ; il y établit de 
belles manufactures, qui répandaient dans le pays une richesse et 
une activité nouvelles. Il organisa des écoles, propagea l'instruction 
parmi le peuple, et fit bâtir plusieurs édifices. L'un, son chateau 
pres de Wilna, est une des plus belles maisons de plaisance qui 
soient en Pologne. 

Ce fut au milieu de pareils soins que vint le surprendre la nou- 
velle de la révolution polonaise, On devine avec quelle ardeur , 
avec quel enthousiasme il l'accueillit : quand la Lithuanie eut suivi 
l'exemple du royaume, on le nomma chef insurrectionnel du dis- 
trict. Quoiqu'il ne se fit pas illusion sur la gravité des chances ré- 
servées à cette hardie entreprise, Oginski n'hésita pas un seut 
iastant : il se dévoua à sa périlleuse et grande mission avec un 
corps de partisans; il résista, pendant plus de trois mois , aux 
troupes russes , et donna le temps au général Chlapowski de venir 
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au secours des insurgés lithuaniens. Quand le corps expédi- 
tionnaire eut paru dans son district, il sedémit de ses pouvoirs et 
fut nommé membre du gouvernement de Lithuanie, à l'arrivée du 
général Gielgud. Ainsi tour-à-tour chef militaire, ou chef politique, 
il remplit tous ses devoirs avec unzéleinfatigable, avec une bravoure 
à toute épreuve. Tl était présent à tousles conseils, présent à tous les 
combats. Apres celui de Szawlé,voyant que tout était perdu, il quitta 
un instantle gros des troupes pour aller rejoindre sa femme qu'il vou- 
lait arracher aux persécutions moscovites; mais coupé en chemins, 
cerné de toutes parts, il fut obligé de se Jeter dans les bois. IA. 
pendant six semaines entières , il erra avec sa femme, exposé à 
toutes les privations, obligé de camper en plein air, l'oreille ouverte 
au moindre bruit, travesti en paysan, et craignant à toute heure 
d'être surpris. Un moment, il fut sur le point de tomber dans les 
mains d'un détachement de chasseurs et cosaques russes, envoyés 
expres à sa poursuite ; et il ne les évita qu'en se couchant à plat 
ventre dans les broussailles au moment ou ils passaient. Enfin, 
aprés plusieurs jours d’angoisses etde marches pénibles, toujours 
travesti, il traversa le camp russe établi sur la frontière, et arriva 
sur le territoire prussien. Depuis lors, &migre comme tant de no- 
bles et courageux Polonais , il a pour lui la conscience des maux 
soufferts et des sacrifices faits à la patrie. 


Luh, de Villain 
ar maria V 


PLATER (César) naquit le 27 aout 1810. Son pere, Casimir 
Plater , staroste de Soubocz, avait , au premier appel de Napoléon. 


pris du service dans les rangs de l'armée française, où il obtint le 
grade de colonel. Aprés la chute de l'empereur, il se retira de Par- 
mée dans laquelle il n'était entré que dans le but d'étre utile à son 
pays. Il se distingua en 1817 par la fermeté avec laquelle il soutint 
le projet d'émnancipation des paysans lithuaniens, projet qu'il avait 
prêché d'exemple, et que firent avorter de machiavéliques intrigues. 
La mere de César , ApollinaireZaba ( Jaba ) est la fille de Zaba , pa- 
latin de Polock. Aprés la mort de son mari, en 1819, elle l'envoya 
faire ses études à Vilna, où il s'alonna spécialement aux mathéma- 
iiques, pour lesquelles il avait un goût particulier. Son application 
et ses succes lui mériterent un grade d honneur à cette université. 
Il se rendit ensuite à Varsovie pour y étudier l'histoire, l'économie 
politique et les sciences administratives. Afin de compléter ses 
études, il parcourut les pays étrangers, où il ne néglieea aucun 
moyen de s'instruire. 

C'est dans cette solitude qu'il apprit la nouvelle de Pinsurrection 
du 29 novembre. Aussitót il se mit en route pour la Lithuanie, ou il 
croyait pouvoir être plus utile à la patrie que dans les autres pro- 
vinces de la Pologne , à cause des liaisons et des terres qu'il y pos- 
sedait. Quoique entouré d'espions, il parvint à préparer dans son 
district une insurrection à laquelle prit une part sibrillante sa cou- 
sine Emilie Plater, qui habitait une campagne a deux lieues de la 
sienne. 


Quandle moment de la lutte fut venu , César, à peine arrivé dans 
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sou château de Dusiaty, situé à quelques heures de Dünebourg, 
recut la nouvelle de l'approche des troupes russes. Il n'eut que le 
temps de réunir une soixantaine de cavaliers et une centaine de fan- 
tassins , quil arma de fusils de chasse que l'on avait, avec peine, 
soustraits à la vigilance de la police russe. Le danger imminent et 
la grande supériorité numérique de l'ennemi ne firent qu'accroitre 
son courage. 1l organisa sur-le-champ sa petite troupe , et il cher- 
chait à profiter des avantages que pouvait lui offrir la position ots 
il se trouvait, lorsqu'il reçut un renfort de 550 hommes et de 
So chevaux, chaque famille de paysans de ses terres lui ayant en- 
voyé un homme armé. 

Pour guiderau combat ce contingent patriote, le jeune César 
écrivit à un capitaine qui avait été autrefois au service de France, 
en lui offrant le commandement de son détachement d'insurgés, 
destiné à intercepter toute cominunication des Russes avec la for- 
teresse de Dünebourg. Le capitaine se rendit à sa demande, et César 
lui remit sur-le champ le commandement, en seréservant celui de 
la cavalerie. 

Les bourlaks (1) qui s'étaient établis dans les campagnes de 
la Pologne avaient, des le commencement de l'insurrection, aban- 
donné leurs demeures, et s'étaient réfugiés dans les bois , d'oü ils 
s'élançaient par bandes dans les environs. Il fallait sans cesse les 
surveiller et déployer contre eux une grande énergie. César ne les 
perdait pas un instant de vue. Son patriotisme était sans bornes, 
son courage infatigable, et dans les différens combats quil eut à 
soutenir, il ne dut son salut qu'au dévouement des personnes qui 
l'entouraientet qui l'ont plusieurs fois arraché du milieu destrou pes 
ennemies où l'emportait sa bravoure. Il entretenait à ses propres 
frais, non-seulement le petit corps de partisans qu'il commandait, 
mais encore celui du capitaine. Il avait missesgreniers et ses maga- 
sinsà la disposition du soldat, et il ne consentit jamais à ce qu'on 
levàt aucune des contributions qu'il avait cependant droit d'exiger. 

Siegeant au conseil du gouvernement provisoire établi daus le 


(1) Colons russes. Voyez la note dans la biographie de Prozor. 
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district de Vilcomir, il déploya dans sa nouvelle charge une acti- 
vité prodigieuse , sans toutefois négliger ses devoirs de soldat. A 
l'arrivée du général Chlapowski , ilalla le rejoindre avec sa troupe. 
Le général lui ayant demandé ce qu'il désirait obtenir pour les ser- 
vices qu'il avaitrendus au pays, César lui répondit que la plus belle 
récompense pour lui était celle d'avoir rempli son devoir et de pou- 
voir étre compté parmi les défenseurs de la patrie. Cependant, sur 
les instances réitérées du général, il accepta le grade de chef d'esca- 
dron dans la cavalerie qu'il avait lui-même organisée. Cet escadron 
fut le 4* du 6* régiment de chasseurs à cheval. C'est avec cet escadron 
qu'il se trouva dans toutes les batailles livrées en Lithuanie. C'est 
avec lui encore qu'il suivit le général Chlapowski , qui, pressé par 
les Moscovites , se repliait sur la Prusse. Mais il n'eut point la force 
d'entrer dans ce pays, ne pouvant supporter l’idée de ne plus ser- 
vir la cause de l'indépendance que d'autres défendaient encore : 
il se déguisa en paysan et se mit en marche avec sa cousine Emilie 
qui s'était trouvée avec lui à presque toutes les batailles. Son esca- 
dron n'avait pule suivre, ayant recu l'ordre de passer en Prusse 
avec le corps du général Rohland. Cette traversée périlleuse de Cé- 
sar et d'Emilie demandait une grande détermination, ils étaient à 
chaque instant exposés à de nouveaux dangers. Ils se cachaient le 
jour au fond des bois, dans les marais, dans quelque chaumiére 
bien isolée; ils ne voyageaient que la nuit, avancaient pas à 
pas , ayant tout à craindre des camps ennemis qu'ils étaient forcés 
de traverser parfois, exposés à étre pris par les hordes isolées de 
cosaques qui pillaient la campagne ; sürs l'un et l'autre d'étre im- 
molés s'ils avaient le malheur d'étre reconnus. Seuls au milieu des 
foréts vierges de la Lithuanie, errans sans guide , s'encourageant 
l'un l'autre à supporter les fatigues de la marche ; se cachant leurs 
souffrances, ils avaient souvent à traverser des lieux imprati- 
cables, des marais bourbeux et infects, des riviéres profondes; 
tout semblait s'opposer à leur marche. Jl fallait qu'il y eüt chez 
eux opiniätre volonté, pour qu'ils pussent aller si loin dans leur 
patriotique pelerinage. Mais bientót les forces abandonnérent Emi- 
lie; elle ne faisait plus que se trainer; ses pieds, ses jambes gon- 
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flés la supportaient avec peine; son corps, plus faible que son âme, 
tombait de lassitude , le danger augmentait de toutes parts; et pour 
ne pas exposer la jeune fille à un incalculable malheur, César fut 
obligé de s'en séparer , la conliant aux soins de quelques hommes 
fideles. Mais la jeune héroine était trop exténuce de fatigues pour 
pouvoir survivre àtant d’efforts: obligée de se cacher devant les 
Russes, dans la plus grande anxiété, elle rendit bientôt le dernier 
soupir (:). César Plater continua seul sa route non moins périlleuse, 
non moins pénible; dans son costume de paysan, nu-pieds , acca- 
blé defatigues, il arriva enfin à Varsovie, but de son voyage, et 
dans le sein de laquelle il venait encore combattre les ennemis de 
la patrie, Il fut recu dans cette ville avec enthousiasme, et bientôt 
le général en chef le décora de la croix d'or. Plus tard , élu député du 
district de Vilna, il prit place à la diète polonaise. 

Sa carrière parlementaire, quelque courte qu'elle fùt, fut celle 
d'un patriote ami de la liberté , qui n'aspirait qu'à voir la Pologne 
libre , entière et indépendante. Il était bien pénétré du besoin im- 
périeux des mesures énergiques, d'un dévouement et de sacriíices 
sans bornes, de l'amélioration du sort des paysans et d'une plus 
grande confiance dans les forces nationales. Convaincu de l'indi- 
enité de la conduite du général Krukowieck:, il fut un de ceux qui 
insistérent avec force, dans la diéte, pour qu'on lui ótàt son com- 
mandement. 

Quand l'armée, évacuant Varsovie, se dirigea vers Modlin, César 
prit encore part aux discussions de la diéte qui siégeait à Zakroczym. 
Depuis, il partageale sort de l’armée et entra avec elle en Prusse. De 
là,il se dirigea vers Paris. A peine arrivé dans cette ville, il y fonda, 
avec l'assistance de ses compatriotes , la société lithuanienne et des 
terres russiennes , dans le but de réunir les matériaux relatifs à la 
derniere insurrection de ces provinces, pour les publier. Membre 
de l'association des études , société qui a pour but de faciliter aux 
jeunes Polonais les moyens de s'instruire, il a consacré une partie 
des fonds qu'il est parvenu a sauver des débris de sa fortune à l'exé- 
cution de ce projet , et il trouve encore du temps pour s'adonner 
lui-même à ses études favorites. 


(1) Voyez tous ces détails dans la biographie Emilia Plater. 
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ISIDORE ET ALEXANDRE SOBANSA 1. 


SOBANSKI (Isidore) naquit à Pionikowka en Podolie, le 16 no- 
vembre 1796, fit ses études au lycée de Krzemieuicc, qu'il quitta 
en 1814, épousa en 1816 mademoiselle Séverine Potocka , voyagea 
de 1816 à 1827 en Italie, en France et en Angleterre, reparut en 
Polodie vers ce temps, et s'y occupa de la naturalisation de quel- 
ques industries utiles. Il était à Odessa en 1850, quand la nouvelle 
de la révolution polonaise retentit dans les provinces méridio- 
nales de la Russie. La police moscovite le retint dans cette ville 
jusqu'au mois de Janvier 1851, époque à laquelle il put retourner 
dans ses propriétés. A peine arrivé. il chercha à combiner les 
moyens d'insurrection appropriés à la province dans laquelle ii 
résidait. Ses nombreuses courses dans la Podolie et l'Ukraine lui 
firent voir les citoyens disposés à prendre part à une levée de 
boucliers contre la domination russe. L'occasion seule et les chefs 
leur manquaient. Aussi dés qu'au commencement d'avril, Tyszkie- 
wicz eut été nommé chef de l'insurrection en Ukraine et en Podo- 
lie, sempressa-t-il d'aller mettre sous ses ordres toutes les forces 
dont il pouvait disposer. 

Il fut convenu pendant queique temps, qu'à la nouvelle officielle 
de l'entrée du général Dwernicki en Volhynie, Tyszkiewicz donne- 
rait des ordres pour commencer l'insurrection sur tous les points. 
Isidore Sobanski revint chez lui se préparer avec son frère Alexan- 
dre. — Le 25 avril arriva chez lui un émissaire de Tyszkiewicz. — 
* Je vous apporte l'avant-dernier ordre, dit-il, celui qui vous ap- 
portera le dernier est parti peut-être une demi-heure après moi.» 
Une heure aprés, Sobanski recut la nouvelle positive de la marche 
du général Dwernicki sur la Podolie, et son arrivée à Kolodno, situé 
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a cinq ou six milles de la Podolie. A ses yeux ce fut le signal d'agir. 
En effet il fait part de ces nouvelles à son frére Alexandre, qui se 
trouvait à deux lieues de là; et tous deux, impatiens de verser 
lear sang pour la patrie, hátérent le moment de l'insurrection, et 
sarmérent malgré la proximité des troupes ennemies. Le 50 avril 
les deux fréres Sobanski se trouverent à peu pres avec 500 hom- 
mes, et leur premier mouvement devait étre sur Tulczyn et Balta, 
où étaient des dépôts considérables en munitions, habillemens , et 
argent comptant; mais dans ce moment arriva une députation de 
Tyszkiewicz, qui, instruit par un rapport de Sobanski, désapprou- 
vait son mouvement intempestif, et le conjurait de ne rien faire 
qui put donner l'éveil aux Russes. — Cette députation lui 
apprend en méme temps que le jour de l'insurrection générale 
est fixé au 7 mai. — A cela Isidore Sobanski épondit quil 
avait cru agir d'aprés les premiéres conventions ; qu'il ne se dissi- 
mulait pas la ditficulté de sa position, mais qu'il suivrait les ordres 
de celui qu'il avaitreconnu pour chef. — Le 1% mai Rzewuski Vin- 
ceslas rejoignit Sobanski avec 40 hommes à cheval. — Le 2 mai 
un détachement russe se présenta aux avant postes des insurgés, 
faisant mine de vouloir forcer le passage; mais des qu'ils virent 
d'une hauteur située à environ une demi-lieue, la cavalerie des 
insurgés, ils rebroussèrent chemin, etsenfuirent en toute hate. Le 
général russe qui suivait ce détachement ne s'arrêta qu'a Balta, à 
S lieues, et consigna dans son rapport officiel qu'il avait vu Sobanski 
ala tete de 4,000 chevaux! 

Le 5 mai Sobanski se porta à Krasnosiolka pour se joindre à 
l'insurrection du district de Haysyn. 

Apres la nomination. du général Kolysko, comme chef in- 
surrectionnel, Sobanski fut nommé représentant du district VOL 
hopol, et fit partie en cette qualité du conseil attaché a ce général. 
Son avis était qu'on agit vivement et qu'on ne perdit pas un temps 
précieux : il ne fut pas toujours écouté. Sobanski prit une part ac- 
tive aux affaires de Daszow, Obodne et Maydan, contre les 
troupes russes. Dans cette derniere rencontre, enveloppé par 
un détachement de lauciers, il se fit jour, le sabre à la main, au 
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travers des ennemis ; puis voyant l'impossibilité de rejoindre les 
siens, il se Jeta dans un bois. Là, pendant trois semaines, en proie 
à toutes sortes d’angoisses et de souffrances , il erra dans ces vastes 
solitudes, obligé de se déguiser en paysan. Enfin exténué de be- 
soin, mourant de fatigue, il arriva jusque sur le territoire de 
Gallicie, ou l'hospitalité la plus cordiale le consola des maux souf- 
ferts. A peineremis, il partit pour Varsovie et arriva au quartier- 
général, ou il fut nommé sous-lieutenant dans le 5* régiment de 
lanciers. Faisant partie du corps Ramorino, il quitta la capitale vers 
la fin d’aotıt, assista aux affaires de Miendzyrzc, Bresce, Opolé, 
Borow, et mérita la croix militaire qui lui fut promise sur le champ 
de bataille. Entré en Gallicie avec le corps de Ramorino, il y passa 
environ une année, et vint ensuite en France, ou il partage le sort 
de l’émigration polonaise. 


SOBANSKI (Alexandre), frere du précédent, naquit a Piont- 
kowka, en Podolie, le 13 mars 1799, fit aussi ses études an lycée 
de Krzemieniec, voyagea ensuite, ainsi que son frere, et revint en 
152/ fonder une maison de commerce à Odessa, dans le but sur- 
tout de détruire le préjugé qui interdisait toute profession indus- 
trielle à la noblesse polonaise. Quand la révolution du 29 novem- 
bre fut connue sur les bords de la mer Noire, Alexandre Sobanski 
vint rejoindre son frere en Podolie , et l'un et l'autre se tinrent prets 
pour agir quand l'événement l'indiquerait. Au moment décisif, il 
parut avec un escadron équipé à ses frais, et se signala par sa bra- 
voure dans toutes les rencontres. Sa présence d'esprit et sa force 
d'àme lui valurent les suffrages de ses fréres d'armes. 

Alexandre Sobanski se distingua surtout dans les affaires de Da- 
szow, d'Obodné et de Maydan. Dans cette derniere bataille, plus vail- 
lant que jamais, il étonna. les ennemis par sa force et sa bravoure, 
et en tua cinq de sa propre main. Plus heureux que son frere, 
il ne déposa les armes qu'en Gallicie apres y étre entré avec 
les débris de l'nsurrection pedolienne. Un repos de quelques 
Jours sur cette terre neutre suffit au corps d'insurgés pour se 
remettre. de ses fatigues, après quoi chacun rentra en Folo- 
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gne deson cóté, et regagna Varsovie. Alexandre Sobauski y fut 
nommé capitaine aide-de-camp du général en chef et décoré de 
l'ordre militaire. Plus tard le général en chef lui confia la forma- 
tion de deux escadrons de la légion Lttewsko ruska. Attaché plus 
tard au corps d'armée de Rozycki, il partagea la fortune de ce gé- 
néral, et se réfugia avec lui sur le territoire gallicien. 

A présent il fait partie de l'émigration polonaise, conjointement 
avec son frére, dont il partagea constamment les dangers et 
la gloire. — Leur valeur chevaleresque , leur courage et leur dévoue- 
ment pour la patrie les ont fait distinguer de tout le monde; mais 
ils se surpassaieit si bien l'un l'autre qu'on ne saurait dire lequel 
des deux a été le plus brave (1). 


(1) Pour trouver plus de détails sur leur insurrection ct leurs faits d'armes, 
voyez la description complète de l'insurrection podolienne , qui sera ajoutée 
plus bas à cet ouvrage. 


SE اد ا‎ 
0000س‎ m e TT 


de ليدم لج‎ im “m TR [^i ae ريب ہج‎ MX CLE rx 
dic LA en c 11 7 3 ١ V/A, y y] 
j Jo dU). to) 244 IN wah 1D) LE, 

- = o 


3 9 
SAMA 5 


"n 


huh RR Y ee ہد وج ہے کے‎ A ەل ند ےو‎ A SSS SSS AMA A IDA Gee DA À SE ee A A A A MAA هتوج‎ OSES ET وی‎ 


FRANCOIS SZNAYDE. 


SZNAYDÉ (Francois ) , fils de Jean et de Brigitte Romanowska, 
naquit à Varsovie le 8 octobre 1792. 

Des son enfance ayant montré beaucoup de goút pour l'état mi- 
litaire, il l'embrassa à ] age de quinze ans, au moment de la ré- 
generation d'une partie de la Pologne sous le nom de grand-duche 
de Varsovie. 

Il entra au service en février 1807, comme cadet, dans la cava- 
lerie de Mazovte. 

En 1808, 1] passa au 2° régiment de lanciers, et c'est dans ses 
rangs qu'il se trouva à la bataille de Raszyn, en 1809. 

Au mois de mai de la méme année, promu au grade de sous- 
lieutenant au 9* de lanciers, il fit avec ce régiment toute cette 
campagne, se trouva à toutes les batailles livrées contre les Au- 
trichiens, et eut l'honneur d'étre cité honorablement dans un 
ordre du jour du général Dombrowski, pour une charge qu'il fit 
contre les hussards hongrois à l'affaire de Zarnowiec. 

En 1811, le عو‎ de lanciers étant passé à la solde de France, 
servit durant toute la campagne de Russie, en 1812, dans le 
corps du maréchal Davoust, et fit partie de la brigade d'avant- 
garde commandée par le général Pajol, et plus tard par le général 
Girardin. Sznaydé, qui y commandait la 4^ compagnie de son ré- 
giment, sut mériter la confiance de ses chefs, et fut continuellement 
employé aux missions qui demandaient de l'intelligence et de la fer- 
meté. 

C'est dans le courant de cette campagne, qu'envoyé avec un dé- 
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tachement de cinquante lanciers, se glissant, par une marche 
secréte, à travers les colonnes russes , il fit une pointe de vingt- 
quatre lieues jusqu'à Wileyka, y enleva un convoi de deux cent cin- 
quante voitures chargées d'effets et de munitions; fit prisonniere 
son escorte composée d'une compagnie de cent vingt hommes 
d'infanterie, du corps de Doktorow, et rejoignit, apres dix Jours 
de marche, avec toute sa prise, l'armée francaise à Minsk. 

Dans la nuit du 13 an 14 aout, prés de Lady, le général Grouchy 
ayant demandé un officier polonais, pour porter une lettre au roi 
de Naples, et cet ordre ayant été communiqué au régiment, 
Szuaydé se présenta de son propre gré pour cette mission trés pé- 
rilleuse, les communications étant interceptées par l'ennemi. H 
partit avec trois lanciers éprouvés ; mais a peine avait-il fait une 
licue, qu'il tomba sur un parti de cosaques; deux de ses lanciers 
furent tués; il parvint, avec le seul qui lui restait, à se dégager, 
et, profitant de l'obscurité et du terrain boisé, à rejoindre le roi 
età lui remettre la dépéche, dont le résultat fut l'attaque simul- 
tanée sur Lady et Krasnoi. 

[l servitavec distinction durant toute cette campagne, eut l'hon- 
neur d'étre le premier de son régiment proposé pour la décora- 
tion de la Légion-d'Honneur; prit une part active aux batailles de 
Krasnoi, deSmolensk, Wiazma, Mozaysk ou Moscowa, Czerycliow, 
Tarutin, Bérézina, et à tous les combats qui se livrérent dans 
cel intervalle, toujours à Pavant-garde avec son régiment jusqu'à 
Moscou, et à l'arriére-garde pendant toute la retraite. 

A la bataille de Mozaysk , un coup de biscaien à l'estomac le Jeta 
sans connaissance à bas de son cheval. On le crut mort; quelques 
minutes apres, revenu à lui et pansé par un chirurgien , il reprit 
sa place au raug des combattans , jusqu'à la fin de la bataille. 

Apres le désastreux passage de la Bérézyna, qu'il effectua à la 
nage, il eut le malheur d’etre fait prisonnier aux environs de 
Molodeczno. Conduit dans un convoi de plus de cent prisonniers 
vers Bobruisk, il embaucha huit autres compagnons de malheur, 
et, trompant la vigilance de l'escorte, ils parvinrent à se sauver. 
Errant trois nuits et deux jours, presque sans nourriture, dépouillés 
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de vétemens pendant un frimas de plus de 25 degrés, dans la 
neige jusqu'aux genoux, évitant les chemins et les villages, et 
perdavt chaque jour quelques uns de leurs compagnons, qui, 
extenues de fatigue, de souffrances et de privations, furent saisis 
par le froid, ils parvinrent enfin, au nombre de trois seulement, 
à rejoindre l'armée francaise à sa sortie de Wilna , d'ou, en grande 
partie à pied, Sznaydé se rendit a Dantzig, ou le كو‎ régiment de 
lanciers, nouvellement réorganisé et incorporé dans le 10* corps 
d'armée, aux ordres du général Rapp, fit partie de la garnison, 
et prit, avec la division de cavalerie du général Cavaignac, une 
part glorieuse à la belle défense de cette place pendant toute Fan- 
née 1813. 

Sznaydé, à la tête de la 3° compagnie de son régiment, s'y 
distingua personnellement dans plusieurs circonstances; entre 
autres le 5 mars, se trouvant commandant du poste de Heybuden, 
composé d'une compagnie de lanciers et d'un détachement de 
soixante hommes d'infanterie. La débâcle de la Vistule, survenue 
dans Ia nuit précédente, priva ce poste de sa communication avec 
Dantzig. Le 5 mars, au matin, il fut attaqué par l'ennemi en force 
plus que quadruple; il parvint cependant, à l'aide d'abattis qu'il avait 
fait faire la veille, à repousser avec perte toutes ses attaques, et 
s'y maintint jusqu'au moment où les communications avec la place 
étant rétablies, et ce poste ayant été reconnu trop aventuré, il reçut 
l'ordre de se replier dans la forteresse. 

Le 24 mars de la méme année, dans une sortie faite par la gar- 
nison , commandant les flanqueurs de la cavalerie, il se trouva, au 
débouché de Wonnenberg, inopinément en face d'un poste ennemi 
composé d'une compagnie d'infanterie russe. Ce poste était sauvé 
sil parvenait jusqu'à un petit bois situé à cinq cents pas derriere 
lui. Les tiraillenrs de Sznaydé étant disséminés sur une ligne trop 
étendue, il n'en put rallier qu'une quinzaine, avec lesquels il n'hé- 
sita pas à charger l'ennemi, qui, après une seule décharge, fut 
enfoncé, perdit une vingtaine eu morts, et le reste, c'est-à-dire 
quatre officiers et plus de cent hommes furent faits. prisonniers. 
Sznayde reçut dans cette charge un coup de batonnette au côté. 
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Quoiqu'il eüt eu l'honneur d'étre le premier de son régiment 
proposé à la croix de la Légion-d'Honneur au début de la campagne 
précédente, cependant, par un de ces contre-temps si fréquens à la 
guerre, il ne l'avait pas encore obtenue. Le général Rapp, juste ap- 
préciateur des braves de son corps d'armée, s'empressa de récom- 
penser ses services en le nommant chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, le 12 juin 1813, en vertu des pouvoirs que l'empereur lui 
avait donnés, par sa lettre du 5 juin. 

Cette distinction lui était d'antant plus honorable, qu'elle avait 
l'assentiment général de tout le corps d'officiers du régiment, pour 
lequel, en total, deux décorations seulement avaient été accordées. 

Il se distingua encore daus plusieurs sorties, entre autres dans 
celle du 29 août, ou le 9* régiment de lanciers, conduit par les 
“énéraux Cavaignac et Farine, enleva à l'ennemi les redoutes de 
Pitzkendorff. 

Apres la reddition de Dantzig et la honteuse violation de la capi- 
tulanon de cette place par l'ennemi, tous les Polonais furent, 
comme prisonniers de guerre, renvoyés en Pologne occupée par 
'es Russes. 

Sznaydé partagea le sort de ses compatriotes ; et, apres l'abdica- 
tion de l'empereur et la création du nouveau royaume de Pologne 
au congrès de Vienne, il entra dans les cadres de la nouvelle armée, 
et fut placé en qualité d'adjudant- major au 2° régiment de chas- 
seurs à cheval. 

Le 26 mai 1821, l'empereur Alexandre ayant passé en revue 
"escadron-modele de la division de chasseurs à cheval dont Sznaydé 
etait commandant et instructeur, le promut au grade de major 
commandant la 1" division dans le susdit régiment. C'est dans ce 
erade que la révolution polonaise le trouva. 

Cette faveur de l'autocrate, et les propos flatteurs dont il Pac- 
compagna , ne diminuerent en rieu les sentimens patriotiques de 
Sznaydé et sa haine contre les oppresseurs de son pays, car il est 
remarquable que c'est le 1“ juin de la méme année, ainsi cinq jours 
“pres l'avoir obtenue, qu'il s’affilia dans la société secrete pour 
l'émancipation de sa patrie du joug moscovite. 
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Le grand-duc Constantin, qui appréciait particulierement les ta- 
lens militaires de Sznaydé, l'employa, des lannée 1821, pen- 
dant dix ans continuellement , comme instructenr dans tous les 
régimens de la division des chasseurs à cheval. 

Fidele à la devise La patrie avant tout, il fut l'un des plus zélés 
propagateurs de l'association patriotique parmi les officiers de son 
arme; aussi, du moment ou il apprit les évenemens de la nuit du 
29 novembre, embrassa-t-il corps et àme la cause révolution- 
naire. 

Nommé lieutenant-colonel, il recut du dictateur, dans les pre- 
miers Jours de la révolution,la commission «le rassembler tous les 
gendarmes disséminés dans le royaume et d'en former un corps 
de cavalerie d'élite sous le nom de division des carabiniers à che- 
al, dont il fut fait commandant. 

La gendarmerie, formée par le graud-duc Constantin des plus 
anciens soldats choisis dans les régimens de cavalerie, fut em- 
ployée par lui durant quinze ans, comme exécuteurs de tous ses 
actes despotiques et vexatoires و‎ et ces soldats, quoique agissant à 
contre cœur, s'aliénérent cependant l'esprit des habitans , et furent 
mal vus dans le pays. 

Le dictateur, en en donnant le commandement au lieutenant- 
colonel Sznaydé , lui laissa les coudées franches pour réformer ce 
corps, tant sous le rapport moral que matériel. Il s'y prit avec zele 
et activité, et, en moins de six semaines, il s'acquitta de cette 
táche de maniere que, des l'ouverture de la campagne, ce corps, 
épuré dans son personnel, se fit une réputation militaire qu'il ne 
démentit Jamais. 

A la bataille de Wawr, le 19 février, ou les carabiniers saluèrent 
les premiers boulets ennemis qui porterent la mort daus leurs 
rangs, par le cri spontané de vive la Pologne! à celle de Grochow, 
le 25 du méme mois, la belle conduite des braves sous les ordres 
de Sznaydé fut citée par tous les généraux sous le commandement 
desquels ils servaient , et leur valut le retour de l'estime publique. 
Des-lors le titre de carabinier fut synonyme de brave. 
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C'est apres ces deux batailles que le lieutenant-colonel Sznaydé 
recut la décoration d'or de la croix militaire de Pologne. 

A la bataille de Dembe-Wtelkie, le 51 mars, il fournit avec ses 
carabiniers la belle charge sur l'artillerie ennemie, ou ni le fcu 
bien nourri de l'infanterie russe qui gardait encore la moitié du 
village, ni la mitraille de plusieurs piéces, ne put ralentir leur im- 
pétuosite ; ces braves sabrerent tout ce qui voulait leur résister, 
enleverent quatre pieces attelées avec tous leurs caissons, et deux 
autres piéces dont les traits furent coupés; firent prisonnier le 
général Lewandowski, le colonel commandant l'artillerie Sokolow, 
plusieurs officiers et quelques cents hommes. 

ln revenant victorieux de cette charge, ils trouvèrent leur route 
barrée par un régiment de lanciers russes (22° lithuanien); lob- 
scurité fut cause qu'on le prit pour polonais; l'erreur ne fut recon- 
nue quan moment où il tomba sur les carabiniers, qui tinrent 
ferme. Alors une melee sanglante s'engagea; mais les carabiniers, 
secourus par le 2* régiment de chasseurs à cheval, finirent par 
triompher. Le colonel commandant le régiment russe, et plus de 
deux cents lanciers restérent sur le terrain. On en prit plus de 
cent cinquante. Les carabiniers eurent aussi a regretter la perte 
de plusieurs de leurs braves; mais ils ne perdirent aucun des pri- 
sonniers ni aucune des pièces qu'ils avaient si vaillamment enlevées 
à l'ennemi. 

Le lieutenant-colonel Sznaydé, cerné par les Russes, fut blessé 
de plusieurs coups de lance et désarconné; ne voulant pas se rendre, 
il se défendit à pied malgré ses blessures, et cut le bonheur d'étre 
dégagé par les siens. 

Le général en chef faisant sur le champ de bataille méme son 
rapport au gouvernement, cita particulierement le lieutenant- 
colonel Szuaydé, qui, le lendemain de cette journée mémorable, 
grade de colonel. 

Touchante était la scene qui eut lieu au bivouac des carabiniers, 
lorsque leur commandant, aprés avoir fait panser ses blessures, 
revint à son corps; tous ses soldats l'accueillirent avec un bruyant 
vivat, lui présentant leurs sabres ensanglantes, comme preuve 
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qu'ils avaient fidelement tenu la parole par eux donnée aux habi- 
tans dela capitale, à une revue passée par le généralissime prince 
Radziwill, le 26 Janvier, sur la place de Saxe, de laver dans le 
sang moscovite la tache dont le gouvernement déchu avait flétri 
leurs glorieux antécédens. 


A l'affaire de Minsk, il couvrit avec ses carabiniers la retraite 
du général Gielgud. 

A la bataille d’Ostrolenka, il soutint les mouvemens de l'artil- 
lerie légére de Dem sous le feu roulant de la nombreuse artillerie 
ennemie. 

En juin, nommé commandant de la brigade de cavalerie com- 
posée du g* de lanciers et du 2° de Kalichiens, il fut promu, le 
28 juillet, au grade de général de brigade. Ici, il donna de non- 
velles preuves de son activité et de sa sollicitude pour ceux qu'il 
commandait; et, malgré les marches continuelles, sa brigade était 
en moins d'un mois réorganisce, habillée et équipée à neuf. 

A la téte de ces deux régimens il convrit la retraite de Szymanow, 
le 15 août. 

Le 16 aoüt, le général en chef ayant appris les massacres com- 
inis dans Varsovie la nuit précédente, Sznaydé y fut envoyé à la 
téte de deux régimens de cavalerie, avec quatre pieces et de l'in- 
fanterie; il fut assez heureux pour rétablir la tranquillité dans la ca- 
pitale sans avoir recours à la force des armes. 

Le 21 août il recut le commandement de la 1" brigade de cava- 
lerie composée des carabiniers, du 2* de chasseurs à cheval et de 
la légion de la Vistule. Cette brigade, faisant partie de la 5* divi- 
sion de cavalerie, fut envoyée avec le 2° corps d'armée sous les 
ordres du général Ramorino, contre le corps de Rosen , sur la rive 
droite de la Vistule. C'est à la téte de cette brigade qu'il engagea 
l'affaire de Krynki و‎ le 28 aout. 

Le lendemain 29, à l'affaire de Rogoznica, il chargea person- 
nellement, à la tete de deux escadrons du 2° de chasseurs, le 
24'rég. de lanciers russes (wolhynien). Ces deux escadrons enfon- 
cerent l'ennemi et anéantirent presque complétement ce régiment 
qui, jeté sur des marais, perdit bon nombre en tués ou blessés, 
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et eut en prisouniers cent quatre-vingts hommes avec sept officiers , 
et leur commandant le colonel baron Ururg. Plus de cent cin- 
quante chevaux pris dans cette charge servirent à remonter nos 


régimens. 

Le général Sznaydé se trouvant à l'arriére-garde à Sielce , ne fut 
pas appelé au conseil de guerre convoqué à Opole, à la suite de la 
nouvelle dela prise de Varsovie , qui décida le malencontreux mou- 
vement du 2° corps vers Sandomir. Il est du nombre de ceux qui 
protestérent par écrit contre cette décision; mais comme elle 
fut prise par une majorité cousidérable, on ne donna aucunc 
suite à leur réclamation. Des-lors , quels que fussent ses sentimens 
à cet égard, son devoir était d'obéir aux ordres de son chef et de 
veiller sur la discipline de sa troupe, ce qu'il fit en préchant 
d'exemple jusqu'au dernier moment. Sa brigade donna des 
preuves d'un bon esprit et d'un dévouement qui ne cesserent de 
l'animer. 

Le 13 septembre, envoyé à Markuszow avec sept escadrons, 
deux bataillons et deux pieces, il se trouva au débouché de cette 
ville, en face du corps entier de Rosen réuni à celui de Krassowski, 
qui étaient en pleine marche, et qu'on croyait eucore bien loin. 
Formant le rideau du mouvement de flanc de notre corps d'armée 
sur Wonwolnica, il comprit l'importance de sa position, y tint 
jusqu'à minuit, et laissa par là le temps au corps de Ramorino 
d'exécuter son mouvement sans étre inquiété ; il le rejoignit avant 
le jour. 

A l'atfaire de Kosin, le 16 septembre, il couvrit la retraite du 
corps à la téte de sa brigade qui, la derniere, quitta cette posi- 
tion. Le sous-lieutenant Trzcinski Damasse du 2* de chasseurs , 
et une dizaine d'hommes du méme régiment, qui périrent dans 
cette occasion, sont les derniers d'entre ceux qui ont eu le bon- 
heur de ne pas survivre à l'anéantissement de leur patrie. 

Borow est l'endroit ou le corps de Ramorino , à la suite d'un 
dernier combat et d'un conseil de guerre tenu sur le champ de 
bataille , chercha asile en Autriche. Le 17 septembre, à une heure 
du matin, ce corps passa en Calicie. 
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Le général Sznaydé fut un des premiers qui refusa toute amnistie 
que l'empereur d'Autriche promettait à ce corps par son inter- 
vention; il demanda obstinément ses passeports pour la France. 

La conduite honteuse du général autrichien Bertholety envers 
les Polonais est connue. Le général Sznayde , séparé de sa brigade, 
fut détenu pendant quarante-deux jours au chäteau de Sieniawa. 
Traité comme prisonnier, gardé strictement à vue par des faction- 
naires autrichiens , il fut privé de toute communication avec sa 
troupe , à laquelle il réussit cependant de faire passer un ordre da 
jour par lequel, faisant ses adieux à ses anciens compagnons 
d'armes, il les exhortait á-persister dans la résolution de refuser 
toute amnistie, et à préférer l'exil avec toutes ses suites au joug 
ienominieux des Russes. 

Enfin, le 28 octobre, ayant obtenu ses passeports , il fut conduit 
sous escorte, conjointement avec les généraux Langermann et 
Rimorino, jusqu'à la frontière de Bavière, d'ou il regagna, le 
4 décembre, le sol hospitalier de la France, pour partager toutes 
les vicissitudes du sort des réfugiés polonais. 

Aprés vingt-cinq années d'un service non interrompu, le général 
Sznaydé consacra tout sur l'autel de la patrie; il ne lui reste dans 
son exil qu'une réputation intacte et l'estime de ses compagnons 
d'armes. 
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JULIEN-URSIN NIEMCEWICZ. 


NIEMCEWICZ (Julien-Ursin), secrétaire du sénat du royaume 
de Pologne, et bientót sénateur, issu d'une ancienne famille en 
Lithuanie, président de la Société royale des Sciences de War- 
sovie, membre de plusieurs Sociétés littéraires de l’Europe et 
de l'Amérique, est né en Lithuanie en 1758. Citoyen, guerrier, 
homme d'État , littérateur, historien et poète, Niemcewicz a par- 
couru toutes ces carriéres avec un égal éclat. Jeune encore, il dé- 
buta comme nonce du palatinat dela Livonie polonaise à la diéte 
constituante de 1788 à 1792. Outre les ennemis extérieurs , l'ambi- 
tion des grands, leurs interets aristocratiques et leurs préjugés, 
l'ignorance du peuple s'opposait aux efforts des patriotes. H fallut 
déployer un rare courage civique pour combattre dans le sein de 
l'assemblée les menaces et les intrigues des factieux و‎ et au dehors 
une grande activité pour électriser l'esprit public. Le jeune Niem- 
cewicz, doué d'une áme généreuse et de talens supérieurs, sut 
mériter cette double gloire. Elevant au milieu des représentans 
de la nation sa voix éloquente pour défendrela cause d'une sage 
liberté, le premier il soutint courageusement les droits de la bour- 
geoisie contre les priviléges de la noblesse, lorsque cette question 
si importante fut agitée dans l'assemblée. Pour répandre les prin- 
cipes de la liberté, il fit paraître un Journal politique avec deux de 
ses collegues, le castellan Thadée Mostowski et le nonce de Livo- 
nie , Joseph Weysenhoff. Malgré la courte durée de la Gazette na- 
tionale et étrangére (1% janvier 1791), elle rendit des services 
importans à la cause publique. En méme temps Niemcewicz chan- 
lait en vers spirituels les exploits des héros nationaux pour rallu- 
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mer le patriotisme de ses concitoyens, et la scéne publique repré- 
sentaitles ouvrages du jeune poéte patriote, destinés à leur inspirer 
des vertus civiques. Le Retour du Nonce est une de ces comédies 
de circonstance qui attestent à la foiset le talent de l'auteur et son 
amour ardent du bien public. Lorsque, aprés la proclamation de 
la constitution du 5 mai 1791 , des fétes publiques furent célébrées 
pour l'anniversaire de cette journée mémorable, un nouveau drame 
de ce poete, désormais populaire, Casimir-le-Grand, obtint l'hon- 
neur d'embellir les réjouissances nationales. Ce fut le dernier jour 
de bonheur qui avait lui pour la Pologne. Une poignée de traitres 
payés par la czarine russe , Catherine II, appuyés par ses troupes, 
et favorisés par la honteuse pusillanimité du roi Stanislas - Auguste, 
parvint à renverser l'oeuvre des vertueux patriotes, et prépara la 
perte de ce malheureux pays. Mais la Pologne ne devait pas suc- 
comber sans couvrir d'une gloire immortelle les derniers momens 
de son existence politique. Le célebre Kosciuszko leva l'étendard de 
l'indépendance à la téte des braves qui résolurent de s'ensevelir 
sous les ruines de leur patrie. Le jeune Niemcewicz parut aussitót 
comme l'aide-de-camp du généralissime. Ce fut lui qui rédigea les 
proclamations , les ordres du jour et les bulletins des combats, 
tous dictés par l'amour le plus ardent de la patrie et de la gloire. 
Mais, apres des succés inattendus, survint la journée du 10 octo- 
bre 1794, qui couvrit la Pologne de deuil. Kosciuszko, criblé de 
blessures sur le champ de bataille de Maciejowice, tomba entre les 
mains des Russes, et û ses côtés le brave Niemcewicz, grievement 
blessé, devint également prisonnier. Ils furent envoyés, avec 
nombre d'illustres victimes, dans les cachots de Pétersbourg, en- 
fermés au secret, où ils gemirent jusqu'à l'avénement de Paul I“ au 
trône de Russie. On sait que 14,000 Polonais, dispersés en Sibérie 
et dans les différentes places-fortes de ce vaste empire, recouvre- 
rent en 1797 leur liberté. Il n'y eut que le vertueux Niemcewicz 
qui inspirát encore de la défiance au nouveau ezar. « Je crains, di- 
» sait Paul, que son caractére bouillant et son esprit exalté ne 
» suscitent de nouveaux troubles dans mon empire. » Cependant 
les instances de Kosciuszko parvinrent à désarmer les soupcons du 
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czar, et Niemcewicz suivit son immortel ami dans les régions hos- 
pitalieres de l'Amérique. Les lettres le consolérent dans lexil, 
comme pendant sa captivité. Ce fut dans sa prison de Pétersbourg 
qu'il composa la belle traduction du poeme comique de Pope, la 
Boucle de cheveux enlevée, et d Athalie, de Racine. Le désir de voir sa 
famille lui fit faire un voyage à Warsovie, en 1802. 11 profita de 
cette circonstance pour faire 1mprimer ses OZuvres en prose et en 
vers, qui parurent en deux volumes. Recu dans la Société des Amis 
des Sciences , Niemcewicz s'associa à ses travaux. Quelques écrits 
politiques sortis de sa plume à la méme époque sont très estimés. 
ll était à Paris au mois de janvier 1805 , lorsqu'il recutl'invitation 
dese rendre en Russie, où le gouvernement lui offrait de l'emploi; 
mais il refusa d'entrer au service d'une puissance spoliatrice de sa 
patrie, et partit pour l'Amérique, ou il se maria. L'entrée en Po- 
logne des armées françaises, en 1806, le ramena dans sa patrie. 
Rompu par vingt ans de travaux pénibles et de sacrifices conti- 
nuels, Niemcewicz ne put remplir que l'emploi de secrétaire du 
Senat qu'il a conservé jusqu'en 1830. Frédéric-Auguste , roi de Saxe 
et grand-duc de Warsovie , le décora de l'ordre de Saint-Stanislas. 
Nommé ensuite membre de la direction de l'instruction publique, 
il se voua avec toute l'activité dont il était capable à exercer cette 
honorable fonction , et il la remplissait encore en 182), quand un 
Systeme rétrograde, adopté par le nouveau ministre de l'instruction 
Publique, le sénateur Stanislas Grabowski, le fit éloigner du con- 
seil. Sa disgräce était le complément nécessaire des mesures prises 
des lors par le gouvernement de Pologne, pour étouffer tout germe 
de liberté dans le pays. Niemcewicz était depuis long-temps odieux 
a la Russie, autant à cause des anciens services rendus à sa patrie, 
que pour la haine qu'il lui avait vouée depuis son enfance. Les 
Lettres lithuaniennes, qu'il avait publiées périodiquement pendant 
la guerre de 1812, pour encourager le soulevement des Lithua- 
niens, contribuèrent beaucoup dans la suite à sa disgrace. Ses œu- 
Vres ont pour but constant de tenir en haleine le patriotisme des 
Polonais. Ce sont tantót des chants populaires, tantot quelques 
Pages d'histoire, brülant de l'amour de la patrie, ou enfin des alle- 
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gories ingénieuses que son imagination féconde offre journellement 
à ses compatriotes. Aussi spirituel que La Fontaine, jamais il ne 
manque de lancer dans le public quelques traits pleins de vérité 
sous le voile de l'apologue. Une conduite aussi généreuse , une fer- 
meté à toute épreuve, quand il s'agit d'appuyer les voeux des amis 
de la liberté et de l'indépendance nationale, dúrent nécessairement 
ravirà Niemcewicz les faveurs d'un pouvoir ombrageux ; mais elles 
lui assurent la gratitude du peuple polonais, et lui garantissent 
l'admiration de la postérité. Sa disgráce ne lui avait point ravi tous 
les moyens de servir ses concitoyens. Appelé par le choix des habi- 
tans de Warsovie à la présidence de la Société de bienfaisance de 
cette ville, il trouva un doux plaisir à exercer ses sentimens phi- 
lantropiques. Une autre preuve de l'affection publique l'attendait. 
La Société royale des Amis des Sciences de Warsovie s'honora en 
élevant Niemcewicz à la place de son président, vacante apres la 
mort du philantrope et savant Stanislas Staszic. 

Niemcewicz s'est illustré tout à la fois comme historien و‎ comme 
publiciste, comme romancier, et comme poète. Ses romans Dway 
Stectechowte et Leybe i Siora sont d'une grande importance, et ne 
furent pas sans influence sur l'esprit public. On connait de lui : 
1? Histoire secréte de Jean de Bourbon ,traduite du francais; Warso- 
vie, 1779, 2 vol. in-8*. 2° Histoire de Marguerite de Valois, reine 
de Navarre, traduite du francais; Warsovie, 1781, 4 vol. in-8*. 
9° Odes écrites en quittant l'Angleterre , 1787. 4° Kasimir-le-Grand , 
drame en 3 actes (représenté à Warsovie le 3 mai 1792). 5° Odes à 
l'armée potonaise lors de la campagne de 1792. 6° La Boucle de che- 
veux ravte, poeme de Pope, traduit en vers polonais, en 1796. 
7^ W ladislas, roi de Pologne, sous Varna, tragédie en 5 actes 
(composée en 1787 et jouée à Warsovie en 1807). 8% Les Pages du 
rot Jean Sobieski , comédie en 1 acte; Warsovie, 1808. 9° Lettres 
lithuantennes , écrites en 18125 2 petits volumes. 10° Des prisons 
publiques; 1818. 11° Le règne de Sigismond III , roi de Pologne ; 
1819, 3 vol. in-8°. 12° Les deux Sieciech, roman historique ; 1816. 
15° Chants historiques ; Warsovie, 1819. Quelques uns de ces chants 
ont été traduits en vers anglais (Voy. Specimens of the Polish poets, 
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by John Bowring; London, 1827, et á présent cest M. Forster 
qui les publie en francais, sous le titre de la Vieille Pologne. Les 
poetes les plus distingués de Paris se sont chargés de les rendre en 
vers). 14° Fables et Contes; 1820 , 2 vol. 15° Recueil de Mémoires 
historiques sur l'ancienne Pologne ; 1822, 4 vol. in-8*. 16° Jean 
de Tenczyn, roman historique; 1825, 3 vol. in-12, traduit en 
allemand en 1826. 17° Leybeet Stora, roman juif, traduit en 
allemand, anglais et hollandais, a vol. in-18*. Ce qui platt aux 
dames, conte de Voltaire, traduit en vers. 19° Ode de Pope et 
de Th. Dryden à la musique, traduite en vers. 20° Les Miséres 
humaines, par Thompson, traduit en polonais. 21? 4thalie, tragé- 
die de Racine, traduite en vers. 22% Hedvige , reine de Pologne, 
opéra en, vers, musique de Charles Kurpinski. 25? Le Retour du 
IVonce, comédie en 3 actes et en vers. 24° Kochanowski à Czarnylas, 
Opéra en 2 actes et en vers. 25° Notice sur la vie du general W as- 
hington. 26° Histoire de Rasselas , prince royal d’ A byssinte, traduite 
de langlais. — Ses ouvrages inédits sont: 1* les Quatre áges de 
l'homme, poème; 2° l'Égoïste, comédie en 5 actes et eu vers; 
5° Le Soupçonneux, en 5 actes et en vers, joué pendant la révolu- 
tion; 4° Ü Homme vain, en 5 actes et en vers, en manuscrit ; 
5° Kieystut , Clinielneckt , tragédies en 5 actes et en vers, avec des 
chœurs. Enfin, unequautité d'autres écrits de la plus haute impor- 
tance. 

En 1850, le lendemain de notre révolution, le conseil suprême 
du royaume, ayant senti la nécessité de s'environner des noms po- 
pulatres et chers à la nation, Niemcewicz fut un des patriotes ap- 
pelés à siéger dans son sein. C'est à ses traits vénérables, à l'allo- 
cution pleine de sagesse qu'il adressa au peuple rassemblé sous 
les fenétres du palais du gouvernement, qu'en grande partie on 
doit attribuer l'accomplissement d'une révolution libre de toute 
lache et de tout exces. Niemcewicz siégea dans le gouvernement 
national jusqu'à la création dela dictature; appelé à assister aux 
délibérations dela chambre des sénateurs, dont il était le secrétaire, 
il y eut l'insigne honneur d’être élu à la dignité de sénateur, indé- 


5 
pendamment des formalités prescrites à ce sujet par la loi. Le sénat 
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voulut ainsi rendre un témoignage éclatant de reconnaissance 
nationale due aux mérites, aux longs services et au patriotisme du 
candidat. Bientót apres il partit pour Londres pour y plaider aupres 
du cabinet britannique la cause de la Pologne; et lorsque vinrent 
les jours de revers, exilé comme les autres, il resta encore long- 
temps retiré à Londres, et vint ensuite à Paris ou il se trouve ac- 
tuellement, 
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EMILIE SCZANIECKA. 


SCZANIECKA (Emilie), fille de Louis Sczaniecki et de Véro- 
nique Zakrzewska , naquit dans la Grande-Pologne, en 1806, d'une 
famille noble et respectable qui la fit élever avec soin. 

Des sa plus tendre ieunesse, elle fit preuve de sensibilité et de 
maturité d'esprit; on la vit dans ses terres secourir les malades, 
recueillir , élever des orphelins. A dix-huit ans, maitresse d'une 
fortune considérable, elle n'en savait pas de meilleur emploi que 
celui de bonnes ceuvres. 

Polonaise et patriote, Emilie ne voulut point que la patrie eut 
un rival daus ses affections ; elle déclara qu'elle ne se marierait 
point, et se voua au soulagement de toutes les infortunes poli- 
tiques, comme à la propagation de toutes les pensées d'aflranchis- 
sement. Sa maison était le lieu de rendez-vous de tous les ci- 
toyens qui révaient la liberté polonaise. L'un d'eux venait-il à étre 
fnappé, c'était Emilie la premiere qui l'aidait et l'assistait. Un 
proscrit fuyait-il la hache du bourreau, Emilie bravait tont ; elle 
lui donnait asile. Elle étaità la téte de toutes les souscriptions pa- 
triotiques et philantropiques ; elle faisait les quétes elle-méme; elle 
créa en Pologne le comité de secours pour les Grecs. 

Qu'on juge de l'effet que produisit sur cette âme si belle la 
révolution francaise de 1850! Elle comprit que c'était un signal 
pour la Pologne: elle voulut remercier la France. Elle partit pour 
Paris, assista à toutes les fetes publiques, brigua et eut l'honneur 
d'entendre parler gloire et liberté, le général Lafayette, si bien fait 
pour la comprendre. 

A la suite de l'ébranlement de juillet, la Pologne se réveilla. La 
commotion populaire ne resta que quatre mois à courir de Paris 
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à Varsovie. Emilie, dont les terres sont situées dans le grand- 
duché de Posen, ne pouvait passer librement à Varsovie. Elle le fit 
pourtant ; elle brava les cachots et la confiscation de ses biens, se 
déguisa, partit avec ses fréres munie d'une somme d'argent, et ar- 
riva dans la capitale polonaise. Là, elle voulut d'abord coopérer de 
ses propres deniers à la formation d'un corps de cavalerie qu'on 
nomma les lanciers de Posen ; puis, revetant l'habit d'une sœur de 
charité, elle se voua au service des hôpitaux. Elle, faible créature, 
élevée dans les salons, au milieu de l'or et de la soie, de toutes les ai- 
sances du luxe, servie par un domestique nombreux , pour la patrie 
elle trouva la force de se faire garde-malade , de veiller nuit et jour 
au chevet des blessés et des cholériques, de supporter cette atmo- 
sphere infecte, cette vie d’infirmiere, si pénibleet si mal appréciée ; 
elle supporta tout cela six mois, sans que les instances de ses amis, 
les conseils des médecins, pussent l'arracher à cette généreuse táche. 

Quand tout fut dit pour la Pologne, Emilie choisit quatre inva- 
lides parmi ses malades , Polonais mutilés par la guerre, et les fit 
transporter dans ses terres de Posen, ou elle espérait retrouver les 
débris de sa fortune. Mais Guillaume [Il ne s'en tint pas aux me- 
naces vis-à-vis des Posnaniens. Non seulement le décret de contis- 
cation s'applique aux hommes qui avaient combattu en Pologne; 
mais aux femmes qui avaient quitté le grand-duché sans passeport 
pour aller accomplir une mission de charité et de dévouement, 
pour aller panser des blessés polonais , ou russes, peu importe, car 
la charité ne fait exception de personne. A la lonange du tribunal 
de premiere instance, il faut dire qu' Emilie fut exceptée par lui 
de cette pénalité draconienne; mais la clémence royale est inter- 
venue: Guillaume III, ou plutot Nicolas par son organe, a condamné 
la noble et généreuse fille à l'emprisonnement et à la confiscation. 
C'est dans la forteresse de Neisse qu’Emilie Sczaniecka va con- 
tinuer une vie de sacrifice et de désintéressement. 
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CHARLES ZALUSKI. 


ZALUSKI (Charles) naquit à Varsovie le 25 janvier 1794, 
d'une famille riche, noble et ancienne. Ayant provoqué un divorce 
entre elle et son pere, grand-trésorier du royaume de Pologne, 
sa mère, fille du palatin Stempowski, épousa en secondes noces 
le comte Jgielstrom , général au service russe. Cet évènement 
fut cause que le jeune Charles, emmené presque enfant à Saint- 
Pétersbourg, fut inscrit parmi les gardes de l'impératrice Cathe- 
rine II; mais, redemandé par son pere, il obtint l'avantage d'une 
éducation polonaise, et resta jusqu'en 1807 au collége de Cra- 
covie. Alors une maladie grave le rendit aux soins materneis : il 
reparat à Saint- Pétersbourg, ou son beau-père le poussa aux 
honneurs. Gentilhomme de la chambre en 1812,en 1816, deuxieme 
Secrétaire de la légation russe a Berne, et chargé d'affaires deux 
ans aprés, chevalier d'ambassade à Berlin en 1821, il ne quitta 
Ses fonctions diplomatiques qu'à la mort de son beau-pere, pré- 
Sida en loyal intéressé au partage de la succession, se concilia l'es- 
time de ses proches, épousa plus tard la princesse Amelie Oginski, 
et fut nommé, á deux reprises, maréchal de la noblesse dans le 
district d'Upita, poste qu'il occupait en 1850 quand la révolution 
éclata. Malgré toutes les faveurs du czar, Zaluski n'avait pas ou- 
blié ce cul devait à sa patrie; et lorsqu'au mois de mars 1851 
l'étendard de l'indépendance fut arboré à Poniewiez, chef-lieu du 
district, tous les insurgés de l'endroit vinrent supplier Zaluski de 
Se mettre à leur tête. Homme loyal et sans tache, quand méme il 
n'eüt pas été pénétré de ce patriotisme dont il a donné tant dc 
Preuves dans le courant de notre lutte, il n'eút jamais abandonné 
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ses compatriotes sans partager leurs dangers. De concert avec quel- 
ques patriotes, il dressa l'acte de confédération, y fit accéder non 
pas la noblesse seulement, mais les bourgeois et le peuple. Il fut 
nommé président du gouvernement provisoire du district d’Upita, 
dans lequel siégeaient aussi comme membres quelques dignes pa- 
triotes. 

Actif ct entreprenant dans ces nouvelles fonctions, Zaluski dé- 
ploya un zele infatigable. En moins de quinze jours, il avait sous 
ses ordres, huit mille hommes armés, dont trois mille pourvus de 
fusils, trois cents chevaux, et 50,000 fr. de souscriptions volon- 
taires. Le 9 avril, nommé commandant en chef des forces qui 
devaient se porter sur Wilna, ce fut en vain qu'il chercha à décliner 
une mission pour laquelle il ne se sentait que du courage personnel, 
et aucune connaissance militaire; comme on insista, il partit. Affron- 
tant le périlen toute rencontre, il s'en tira à son honneur, mais non à 
l'avantage des armes polonaises. A la suite de plusieurs marches et 
contremarches, attaqué à Wieprz , puis à Przystowiany , son corps 
fut mis en déroute. Alors chaque corps de partisans tira de son 
cóté, cherchant à prolonger ainsi en détail une guerre que la 
cohésion seule pouvait rendre funeste aux Russes. 

Depuis cette époque , Zaluski ne prit que peu de part à l'admi- 
nistration intérieure du pays, quoiqu'il restát toujours à la tête du 
gouvernement et de la force armée du district d'Upita, qu'il était 
parvenu à réorganiser en peu de temps, luttant avec avantage 
contre des forces russes supérieures. Bientót méme, l'arrivée des 
généraux et Chlapowski ayaut donné une nouvelle direction aux 
affaires lithuaniennes, Zaluski se démit de ses pouvoirs, et re- 
fusa méme la place de membre du gouvernement national que 
Gielgud venait de former. Simple volontaire, il se distingua à la 
bataille de Wilna, ou il combattit à côté du vaillant colonel 
Valentin d’Hauterive, et dans plusieurs autres engagemens tous 
malheureux pour larmée polonaise. En récompense de ses ser- 
vices, on le nomma, le 15 juillet, major au 12° régiment de 
lanciers. Nommé plus tard intendant-général , à la place de Zaleski, 
il répara par son active surveillance toutes les fautes de son 
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prédécesseur, fautes si funestes à l'état physique de l'armée; 
enfin, partageant le sort des corps de Gielgud et de Chlapowski, il 
se réfugia en Prusse. La maladie de sa femme le retint à Mensel, et 
ne lui permit pas de gagner la France avec ses autres camarades 
de émigration. Depuis, jugé comme contumace par la commission 
militaire de Wilna, il a été condamné à mort et à la confiscation 
de ses biens. On peut résumer en un mot l'éloge de Zaluski : 
chef révolutionnaire, il maintint l'ordre et la légalité avec un tel 
bonheur, qu'on ne peut lui imputer ni un acte de violence, ni une 
seule mesure arbitraire. 
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VALENTIN ZWIERKOWSRKI. 


ZWIERKOWSKI (Valentin ), fils d’Ignace et de Marianne Ka- 
luska, naquit en 1788, à Molnysz, prés de Czenstochowa. Son pére, 
aide-de-camp de Pulawski, fait prisonnier par les Cosaques, vendu 
Par eux à des enröleurs prussiens au prix de seize florins (14 francs 
Environ), racheté ensuite, était revenu dans son pays avec une 
۱ alne profonde contre les oppresseurs de la Pologne. Cette haine, 
il la légua à ses fils, à Valentin notamment. Valentin, élevé à Piotr- 
kow, chez les Piaristes, puis envoyé à l'université de Halle, quitta 
les livres pour les armes, dés 1806, quand la chance lui permit 
de combattre les ennemis de sa patrie. Une foule de Krakus vi- 
Vàns encore pourraient témoiguer de sa bravoure, qui lui valut une 

écoration et une mention dans l'ordre du jour de la division 
Zaionczek. Passé ensuite dans la garde de Napoléon, il fit les cam- 
Pagnes d'Espagne et d’Autriche; mais, épuisé de fatigues, couvert 
€ blessures, il fut bientôt obligé de se retirer en Pologne pour y 
Vivre tranquillement. 

Alors ses devoirs de soldat firent place à ceux de citoyen. Tour 
> tour conseiller de palatinat, maréchal, juge-de-paix, ou d'hypo- 
09 ou nonce a la diete, il justiba partout le choix de ses 

Citoyens par son intégrité, son dévouement et son intelligence. 
oo squ’en 1825 on eut interdit l'entrée de la capitale et de la 
de Vincent مسب سوب‎ nonce de Kalisch, Zwierkowski, de 
ert avec deux de ses collegues, Joseph Komorowski et Joseph 
„_Pietowski, présenta une pétition á la diete, et protesta contre 
es impérial; il protesta également contre Particle addi- 
nel de la charte constitutionnelle, signa seul la demande de son 
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abolition à l'époque ou Nicolas viut se faire couronner à Varsovie; 
enfin, quand on vint lui demander sa cotisation. pour le bal que 
l'on donnait, à cette occasion, au czar, non seulement il refusa, 
mais encore 1l dit tout haut que les Polonais ne devaient pas et ne 
pouvaient pas féter leur oppresseur. 

Membre et fondateur de beaucoup de sociétés secretes, il trempa 
enfin dans celle des jeunes patriotes guidés par Wysocki. C'est 
dans sa maison que les séances eurent lieu, que le plan se débat- 
tit, se noua à diverses reprises pour s'ajourner. Zwierkowski était 
du nombre de ceux qui voulaient agir promptement, mals ses 
collézues étaient plus timorés. 

Quand la révolution de 1850 éclata, la validité des pouvoirs de 
Zwierkowski était en cause. Élu membre du septième arrondis- 
sement de Varsovie, il devait siéger à cóté du grand-duc, nommé 
député de Praga; mais on attaqua alors son élection pour vice de 
formes, et l'on parvint à ajourner sa réception. L’évenement du 29 
novembre lui donna seul gain de cause. 

Quand elle éclata, Zwierkowski était en tournée pour recruter 
des conspirateurs. De retour à Varsovie, il fut président de l'assem- 
blée préparatoire de la dicte, fit partie de la députation envoyée 
au dictateur. Dans l'entretien qui s'engagea, Zwierkowski voulut 
faire comprendre à Chlopicki la portée de la révolution qui venait 
de s'opérer; il lui parla d'un appel aux vieilles provinces polonai- 
ses, d'une levée générale de boucliers; mais le dictateur l'inter- 
rompit au milieu de son discours, dit qu'il se conduirait comme 
il le jugerait convenable, et agirait au nom du roi constitutionnel; 
puis il congédia les députés. 

De retour dans la diete, Zwierkowski voulut dénoncer à ses 
collegues et au pays les réticences et la politique de ۰ 
Lelewel seul l'appuya. Quant aux autres, ils répondirent : « que ces 
a paroles n'étaient pas de la part du dictateur la suite d'un plan 
»arrété, mais la conséquence d'une irritation passagere ; que déj? 
» il avait tenu de pareils propos à Bronikowski et à Mochuackt. ? 
Ils ajouterent: « que Chlopicki était le seul homme dont on pu! 


» opposer le nom et le talent aux généraux et à l'armée russe; qu 1 
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» fallait ménager un tel chef, le prendre par le temps et la dou- 
» ceur pour le ramener... » 

Supplié par ses collégues, Zwierkowski se tut; il vota, comme les 
autres, pour le dictateur, mais en faisant ses réserves, demandant 
que l'on formulät des conditions au nouveau pouvoir et une regle 
de conduite; qu on rédigeat un manifeste, etc., etc. On ne suivit qu'en 
partie ses conseils. Voyant plus tard la tendance de Chlopicki, il 
disait à la diete:« Vous m'avez fait commettre une faute qui pésera 
» toute ma vie sur ma conscience. Si nous avous conservé un bon 
» chef à l'armée , nous avons donné au pays un bien mauvais dic- 
ztateur. » 

Chlopicki voulait d'abord. donner à Zwierkowsk: le commande- 
ment de la garde nationale; mais ayant appris qu'il était l'un des 
promoteurs les plus actifs et l'un des rédacteurs du célébre mani- 
feste, il nomma à ce poste Pierre Lubinski, et désigna Zwierkowski 
aux fonctions de directeur des ponts-et-chaussées, que celui-ci n'ac- 
cepta point. 

Depuis lors, le courageux patriote concentra son activité dans 
les travaux de la diète. Membre de beaucoup de commissions spé- 
ciales, secrétaire de l'assemblée, il poussa de ses discours et de 
son vote toutes les mesures de liberté et d'émancipation, vota l'af- 
franchissement des paysans, et leur aptitude à posséder en propre; 
et joignant la pratique à la théorie, il mit son nom en téte de la 
liste des propriétaires qui affranchirent leurs serfs. 

Vice-président du club patriotique, il persista jusqu'au. bout 
dans ces fonctions, malgré les calomnies et les haines. Major de 
la garde nationale à cheval, il usa de sa popularité pour empecher 
le peuple de se faire Justice par lui- meme contre les accusés de 
haute trahison. Le 29 juin, sur la déclaration du prince Czartory- 
ski, que Jankowski serait jugé dans les vingt quatre heures, il 
amena ce général de Mokatow au chäteau, en le défendant contre 
les fureurs de la multitude. Plus tard, chargé de vérifier les papiers 
des accusés et des prisonniers russes à Wolberg et à Czenstochowa, 
i| remplit cette nouvelle tâche avec conscience et impartialité. 
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Quand le gouvernement eut abdique entre les maius de la diete, 
Zwierkowski fut l'un des candidats proposés par le maréchal; mais 
l'usurpation de Krukowiecki anéantit ce projet. La place de com- 
mandant en chef de la garde nationale و‎ vacante alors par la démis- 
sion d'Ostrowski, lui serait échue si Krukowiecki n'eüt trop redouté 
son patriotisme et sa popularité. 

Zwierkowski partit avec la diete pour Zakroczym. Ápres avoir 
protesté contre la capitulation, il entra comme officier daus le 
deuxieme des Krakus. Chargé de ramener les autorités civiles qui 
quittaient la Pologne, il escorta avec ses cavaliers la diete et le 
gouvernement qui s'y dirigeait, retourna ensuite à Wroclawek, et 
forma l'arriére-garde jusqu'à ce que toute l'armée se fut réfugice 
sur le territoire prussien. 

Arrivé à Paris, il fit long-temps partie du comité national polo- 
nais formé sous la présidence de Lelewel; et lorsque tous les mem- 
bres de ce comité recurent l'ordre de quitter Paris, Zwierkowski 
se retira à Nancy, d'ou il passa plus tard au dépót de Guéret, et 
puis à Tours. 
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JOACHIM LELEWEL. 
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Le nom de Lelewel est connu et invoque dans le monde savant 
et littéraire. Homme né pour la science, les évenemens l'ont jete 
dans un rôle politique, et les jugemens qui en ont résulté sont 
encore trop empreints de passions contemporaines. L'avenir jugera 
mieux que nous les hommes de notre époque. Aujourd'hui tenons- 
nous au simple récit des faits. 

Le nom des Lelewel n'est pasétranger à l'Allemagne,à l'Angleterre 
etàla France, mais c'est à la Pologne qu'il appartient exclusivement 
depuis la fin du xvi" siècle. Le bisaïeul de Joachim y arriva avec 
Auguste II. Henri Lelewel, aieul de notre Joachim, fit ses études 
en Lithuanie, ct obtint en 1728 le grade de maitre en philosophie 
à l'Université de Wilna. Passant ensuite dans celle de Leyde, il y 
obtint le grade de docteur en médecine, apres avoir suivi le cours 
de Boerhawe. Il mourut en 1765, conseiller de la cour du roi de 
Pologne, Auguste Ill. Le fils de Henri, Charles Lelewel, né en 1748, 
élevé à Warsovie, étudia en 1764 à Université de Goetlingue. 
Rentré dans sa patrie, il obtint le grade de capitaine dans l'infan- 
terie de la garde de la couronne. Depuis, et tour à tour, il fut ve- 
neur et échanson de la terre de Liw; trésorier de la commmission 
d'éducation nationale; commisssire en 1791, 92 et 05, pour la 
révision des Starosties, commissaire civico - militaire en 1794. 
Apres le troisieme partage de la République, il se retira dans sa 
terre de Wola-Cygowska, et y consacra son temps à l'éducation de ses 
enfans. Membre de la chambre de l'éducation publique, à l'époque 
du grand-duché de Varsovie, de 1806 à 1815, conseiller dela com- 
mission, an ministère des cultes et de l'instruction. publique, 
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depuis 1815; apres 45 années de service public, il obtint sa retraite. 
Inscrit à l'époque de la Diéte constituante dans le Livre d'Or, 
consacré à la mémoire des hommes qui avaient bien mérité de la 
patrie, loyal et désintéressé, pauvre mais bieníaisant, plein de 
jours et de vertus, il mourut le 29 novembre 1830, au moment 
ou éclatait la révolution. 

Charles Lelewel avait eu cinq enfans d'Eve Szelutta, issue 
d'une famille de la Russie-Blanche : Joachim, Prot, Jean, Mar- 
celine et Marianne. 


LELEWEL (Joachim) est né à Warsovie le 21 mars 1786. Il 
fit ses premiéres études sous les yeux de son pere. Depuis 1801 
jusqu'en 1804, il fréquenta le college des Piaristes, Collegium 
Nobilium. Scholarum Piarum, et fréquenta ensuite l'Université 
de Wilna, de 1804 jusqu'en 1809. C'est dans cette derniére ville 
quil développa les germes féconds du plus vaste savoir. C'est 
dans cette Université qui a produit tant d'hommes célebres, que 
le jeune Mazovien suivait avec passion le cours d'histoire univer- 
selle, du professeur Thomas Ilussarzewski, auquel Lelewel voua 
une sincère reconnaissance, et dont il rappelle le nom dans ses 
écrits. Depuis 1809 jusqu'en 1811, il resta soit au lycée de 
Krzemieniec, fondation de l'immortel Thadé Czacki, soit à Luck, 
en Wolhynie, sous les auspices de son grand -oncle Gaspar 
Cieciszowski, évéque de Kiiovie, de Luck et de Zytomir, et en der- 
nier lieu archevéque métropolitain de toutes les églises catholiques 
de l'empire russe. 

En 1811, il fut attaché pendant quelque temps aux bureaux du 
ministere de l'intérieur du grand-duché de Varsovie, mais il les 
quitta, pour se dévouer sans réserve aux sciences. En 1814, la 
chaire de l'histoire universelle étant vacante à l'université de Wilna, 
Lelewel vint l'occuper comme professeur-suppléant, jusqu'en 1817. 
Retournant cette année à Varsovie, il y fut nommé en 1821, con- 
servateur de la grande bibliothèque nationale, et professeur du 
cours de l'histoire du xvi" siecle. 

L'université de Wilna, veuve d'un homme si distingué, ouvrit 
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un concours pour la chaire de l’histoire, sous les conditions sui- 
vantes : De l'Histoire, de son étendue, de ses rapports avec les autres 
branches des sciences, ainsi que de la manière la plus convenable 
pour enseigner et expliquer cette science dans l’université. Le mémoire 
de Lelewel fut couronné, et il vint occuper la place de professeur 
ordinaire à l'Université de Wilna. Ses élèves qui le chérissatent , 
le recurent avec enthousiasme. Les patriotes polonais, les savans 
Sapplaudirert de le voir encore au milieu d'eux. Aussitót que 
l'ouverture de son cours fat annoncée, les étudians, alors au nombre 
de douze cents, et un grand nombre d’auditeurs des deux sexes 
remplirent l'enceinte de la salle, et Paffluence fut telle qu'on remit 
l'ouverture à un autre jour, événement unique dans les fastes de 
l'Université Lithuanienne, car on fut obligé d'ouvrir la plus grande 
salle des séances publiques, pour satisfaire à l'impatiente et pa- 
triotique curiosité. Les jeunes poètes brigucrent l'honneur de con- 
sacrer quelques chants de leur muse à la gloire de Lelewel. L'ode 
d'Adam Mickiewicz, adressée à son illustre professeur , est digne 
du poéte et de celui qui en est l'objet. 

Lelewel continua son cours jusqu'en 1824. Les onze années 
qu'il passa à Wilna peuvent se séparer en trois périodes. On le 
voit d'abord étudiant à l'Université; ensuite professeur lui-même, 
et développant dans la derniére période ses belles théories, ses 
idées nationales républicaines qui devaient trouver leur application 
dans la révolution du 29 novembre. Les lecons d'un pareil maitre 
devaient étre la source de grandes et généreuses inspirations, et 
l'histoire prouvera que ceux qui ont préparé, dirigé et accompli 
la nuit da 20 novembre étaient presque tous ou eleves, ou con- 
disciples, ou amis de Lelewel. Est-il donc étonnant que Nicolas, 
en lancant son grand arrét de proscription contre les Polonais, et 
le divisant en douze catégories, selon le degré de culpabilité , 
ait réservé la derniere et la plus terrible à un seul homme, à 
Joachim Lelewel ? 

Aprés le troisiéme partage qui raya de la carte européenne le 
royaume de Pologne, l'Autriche et la Prusse envahirent Kracovie 
ces deux foyers des Iumieres polonaises languissaient, 


et Varsovie: 
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tandis que Wilna et Krzemieniec , foyers lithuamiens et russiens. 
conservaient intact pour des jours meilleurs le dépót des sciences 
et de la littérature nationale. 

Les travaux de Thomas Zan et de ses nombreux collegues sont 
dus, sans doute, à la direction que Lelewel imprima aux esprits. 
En effet, tandis que le génie du professeur planait au-dessus de 
cette masse studieuse de Lithuaniens et de Russiens, un jeune 
éléve se leva parmi eux qui entreprit de propager la nationalité 
polonaise sous le despotisme, Fespionnage et la corruption 
moskovites. Thomas Zan (1) fonda dés l'année 1819 des sociétés 
pour la réforme morale et intellectuelle, et il parvint avec un rare 
bonheur à mettre à exécution ses projets hardis. Il créa la société 
des Philarétes et des Philomates. 

Mais ce complot généreux fut frappé par le Czar; elle valut à 
ses membres la prison ou l'exil ; à quelques professeurs, la desti- 
tution et l'ostracisme. Lelewel fut du nombre de ces derniers, et, 
le 29 novembre 1824, il fut forcé de quitter Wilna. Il revint a 
Varsovie dans sa famille. 

En 1825, il fut élu nonce de Zelechow, palatinat de Podlaquie, 
à la diete de Pologne. C'est de cette époque que date sa carriere 
politique. Représentant de la Pologne, et mis en contact avec les 
pouvoirs de l'état, il pouvait par une autre voie étre encore utile 
à sa patrie. Appelé à faire partie d'une des commissions de la 
Diete, il iufluenca dés les premiers momens le développement 
révolutionnaire. 

Ne faisant partie d'aucune société secréte, il en était cependant 
l'âme et le représentant, par Paménité de son caractere, par ses 
vertus publiques et privées, et par l'ascendant qu'il exercait dans 
son cours d'histoire universelle. 

Homme loyal et pur, s'irritant à la seule pensée du mensonge, 
humain, alfable et prévenant, réservé dans ses premiers jugemens, 
et ne laissant Jamais deviner sa dernière pensée; peut-être ne 
croyait-il pas assez à son opinion, peut-être manquait-il de sagacité 
pour juger les hommes, et attendait-il trop long-temps pour s'en 


(1) Vovez sa biographie. 
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défier. Pourtant il était réservé dans les rencontres particulières ; 
mais dans les improvisations publiques, il livrait son áme, sa 
pensée tout entière; il faisait déborder à grands flots son élo- 
quence substantielle. Eloigné des intrigues qui existaient entre 
les curateurs, les recteurs et les professeurs de l'Université, son 
unique pensée était de défendre les intéréts des jeunes etudians. 
ll s'occupait non seulement de leur promotion, mais de leur bien- 
être. 11 était pour ainsi dire le père de cette famille. 

Quant au reproche de mysticisme qu'on ]ui a souvent adressé, 
on peut l'attribuer au monstrueux espionnage qui s'étendait Jusqa’a 
l'expression des idées, et qui imposait plus de réserve à ceux qui 
étaient placés plus haut. Le pouvoir ombrageux devait le regarder 
comme chef moral de toutes les associations qui se formaient et 
Se propagaient sur le vaste territoire de l'ancienne République 
Polonaise. 

Mais autant il était supérieur à tout ce qui Pentourait, dans 
l'appréciation théorique de hautes questions sociales, de toutes les 
Institutions, émanant de la souveraineté du peuple; autant sou 
eloquence, ses conseils avaient de puissance; autant au moment 
de l'action il parut lent et indécis. Lelewel ne craiguait ni la misère 
ni Ja mort, mais son énergie ne le poussait pas aux actions déses- 
Pérées. Il n'osait pas invoquer les passions révolutionnaires, frapper 
Ses ennemis par des initiatives audacienses, frapper le premier, 
€t prendre ainsi l'avantage de l'action. 

Dans une guerre civile, sa carriere eút été plus complete et son 
action plus salutaire; elle s'est révélée tout entière au milieu de 
l'émigration; mais dans une guerre stratégique entre uue nation et 
ne puissance despote, arbitraire, tyrannique et toute militaire , 
1 fallait un chef intrépide et populaire dans l'armée. Chlopicki 
fut donc appelé. Lelewel, savant et professeur, n'offrait pas pour 
de tels événemens les garanties d'un soldat. Cependant ces deux 
noms furent inséparables dans les premiers momens de la révolu- 
lion. Mais pour le bonheur de la Pologne il eút fallut les vertus 
de Lelewel et l'intrépidité de Chlopicki réunies dans un seul homme! 

Les meneurs, les intrigans s'apercevaient que Lelewel gémissait 
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de la marche rétrograde de la révolution, sans trouver le moyen 
d'y remédier. Appelé à tous les pouvoirs qui se succédaient, faisant 
partie des députations les plus importantes, il n'osait jamais pro- 
noncer un veto absolu. Tel on le vit à Wierzbna. 

Le général Chlopicki, entouré de mauvaises influeuces, se jetait 
dans la diplomatie, au lieu de provoquer des combats décisifs. 

Plus tard Lelewel s'écriera : „ Je fus le témoin oculaire de toutes 
» ces choses, et Je me suis trouvé au milieu du mal, dans la position 
» la plus fausse et la plus douloureuse qui fùt jamais. Quaque ipse 
» miserrima vidi, el quorum pars magna fui. » 

Lelewel était digne de comprendre et d'avouer ce qu'il y avait 
de cruel dans ses erreurs. Depuis il prouva suffisamment qu'il vou- 
lait les faire oublier. Cet exemple n'a pas trouvé jusqu'ici d'imita- 
teurs. 

« Celui qui veut faire des révolutions dans ce monde, celui qui 
» veut faire le bien , ne doit dormir que dans le tombeau. » Pour- 
quoi Lelewel ne s’est-il pas inspiré plus tôt de cette grande vérité > 
Mais sa. mission n'est pas accomplie. Il servira encore la cause de 
la liberté, comme il a su souffrir pour elle. Le dévouement, les 
vertus, les talens de Lelewel en feront toujours un des plus beaux 
caracteres modernes, et ce sera l'une des gloires de la Pologne. 

Les patriotes polonais forcés de háter le moment de l'insurrec- 
tion. se réunirent le 21 novembre 1850, dans la bibliothèque de 
la société royale des Amis des sciences, pour annoncer à Lelewel 
que la nuit du 29 donnerait le signal d'une nouvelle lutte de la 
liberté contre le despotisme. Dans cette méme nuit, le pere de 
Lelewel, äg& de 82 ans, mourut. Cet événement eut sans doute 
une grande influence sur Lelewel.. Les devoirs qu'il avait à rendre 
a son pére ue le laisserent pas tout entier à la cause publique. 
Mais bientôt il se rendit à l'appel des patriotes, et après la dissolution 
du Conseil d’ Administration, institué sous Nicolas, il occupa une 
place dans le Comité exécutif. Le club patriotique le nomma en 
méme temps son président. 

Tandis que ces évenemens se passaient dans l'intérieur de la ville, 
le ezavévitsch Constantin, établi à Wierzbna. pres de Krolikarnia , 
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recut une deputation de quatre personnes dont Lelewel fit partie. 
Le lendemain le czarévitsch, partit à la tête de 8,000 hommes et 
24 pieces d'artillerie, et se retira tranquillement jusqu'au-delà du 
Bug. Telle fut la suite des pourparlers de la députation. 

Le Comité exécutif se transforma en Gouvernement provisoire و‎ 
Lelewel y occupa une place, et lorsque le général Chlopicki se 
déclara dictateur, Lelewel obtint des clubistes l'assurance qu'ils 
ne lui seraient point hostiles avant le 18 décembre, jour de l'ou- 
verture de la ۰ 

Ainsi la bonté de Lelewel et son amour pour la légalité du nou- 
veau pouvoir, secondérent puissamment les funestes projets de la 
contre-révolution. Ce qui peut excuser la confiance de Lelewei 
dans Chlopicki , c'est l'ignorance ou il était de son caractère et de 
ses intentions. Ces deux hommes se rencontrérent pour la premiere 
fois de leur vie le troisiéme Jour de la révolution. 

Le dictateur chargea Lelewel du ministère des cultes et de l'ins- 
truction publique; il y trouva de monstrueux abus à réparer. 

A la séance de la Diete du 20 décembre , il fut un des rédacteurs 
du célébre manifeste du peuple Polonais , adresséà tous les peuples. 
Dans toutes les circonstances, comme dans celle-ci, Lelewel eut à 
lutter contre les lenteurs et l'insouciance avec lesquelles on traitait 
à Varsovie l'importante question des anciennes provinces polo- 
naises. 

Les quarante premiers jours de la révolution s’ecoulerent dans 
une fatale indécision. Rien n’annonçait qu'un système vraiment ré- 
volutionnaire serait adopté, pour agir, attaquer et vaincre. La 
paisible retraite du czarévitsch, la disgráce mal déguiséc de plu- 
sieurs citoyens qui avaient pris une part active à la révolu- 
tion, la dictature méfiante, arrogante, et souvent folle, la dou- 
ceur avec laquelle les traitres furent épargnés, les mensonges et 
les calomnies répaudus par les partisans de la Russie, le départ 
et l'arrivée des négociateurs entre Varsovie et Saint-Pétersbourg, 
la lenteur et la lácheté qui faisaient négliger les intéréts de la 
Lithuanie et des terres Russiennes, les soldats arrétés dans leur 
lan patriotique, dans leur ardeur guerrière, tout cela était plus 
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que suffisant pour aigrir beaucoup d'hommes d'action. Lelewel 
fut en batte aux accusations les plus opposées. Ceux qui vou- 
laient le voir éloigné des affaires, inventaient mille fables sur 
son compte. On le représentait comme nn homme sanguinaire, 
hypocrite et avide de pouvoir. Ces rumeurs devinrent si violentes, 
que le dictateur le fit arréter le 11 janvier 1851. La vérité ne tarda 
pas à se faire Jour, mais les intrigans profitérent avec empresse- 
ment de la calomnie; ils se servirent de cette circonstance pour 
présenter Lelewel comme un homme dangereux, cruel, ambitieux, 
et, chose étrange , beaucoup de gens partagent encore cette erreur! 

Rien n'est moins fonde que cette accusation d'ambition- Toute 
la vie de Lelewel le prouve. 

Jamais il ne chercha à s'emparer du pouvoir, dans sa carriere 
politique ; il n'accepta jamais ni une pension, ni méme les émolu- 
mens attachés aux places qu'il occupait. Et cependant sa propre 
fortune était si modeste, qu'elle suffisait à peine aux besoins de pre- 
miere nécessité. Un ambitieux cherche la fortune comme moyen de 
parvenir, et personne , méme ses ennemis les plus acharués, n'ose- 
ront l'accuser sur ce point. 

Les ennemis de la cause révolutionnaire l'accusent d’ambition , 
et les républicains l'accusent de n'en avoir pas eu assez. Le pou- 
voir n'est jamais daugereux dans les mains d'un homme tel que Le- 
lewel. Les générations contemporaines et les générations futures 
des peuples Slaves gémiront sur les circonstances qui ont empèché 
Lelewel de se placer à la téte de la révolution. Dans la grandeur de 
ses vues, Lelewel voulait rendre aux peuples Slaves leur antique 
liberté républicaine. La nuit du 29 novembre était à la fois et la 
promesse et le commencement de cette vaste entreprise. ... 

Apres la dictature on fornia un gouvernement suprême national, 
composé d'un président et de quatre membres. L'opinion publique, 
si favorable à Lelewel, le désignait déjà comme chef de l'état, mais 
les intrigans, par leurs manœuvres frauduleuses , empécherent son 
election. 

Au moment ou les voles de la diète prouvaient que Lelewel ob- 
tiendrait la majorité, les menenrs de la coterie avistocrato-diplo- 
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matique firent. courir le bruit que les guillotines et les potences 
étaient dressées, à l'instigation de Lelewel, sur une des places de 
la capitale, appelée les Croix d'or. La terreur s'empara de la Diète, 
et, apres le deuxième ballottage, au milieu de la confusion, Lelewel 
obtint le nombre de votes strictement nécessaire ; mais il ent moins 
de voix que ses collégues, et fut le dernier en ordre de siége. La 
loi disait explicitement: « Qu'en cas de parité de voix, ou quand 
» le généralissime, conformément à la loi du 23 janvier 1831, 
» viendrait prendre sa place au gouvernement, le membre qui, à 
» son élection, aurait eu le moins de voix, serait obiigé de se 
» retirer. » Les deux courriers expédiés de la salle des séances au 
gouverneur-general de Varsovie et à la place des Croix d'or , rap- 
porterent que les prétendues guillotines et potences n étaient autre 
chose qu'une machine à couper la paille à l'usage de la cavalerie ! 

Dans la nuit du 15 août, le peuple se souleva; il fit justice des 
traitres et des espions. Les intrigans ont voulu donner à ce mouve- 
ment d'indignation populaire l'apparence d'un guet-à-pens; ils ont 
accusé Lelewel d'y avoir pris part. Son caractère doux, affable et 
conciliant repousse cette accusation. L'histoire prouvera que l'in- 
dulgence qui favorise la trahison doit amener tót ou tard la vio- 
lence. 

Le 16 août 1851, le gouvernement national s'étant dissous, Le- 
lewel rentra dans la diéte et occupa son banc. 

Apres l'occupation de Varsovie par les Russes, il s'éloigna avec 
ses autres collégues , et, prenant son léger bagage sur son dos, il 
chemina jusqu'à la frontiére prussienne qu'il franchit à Broduica 
( Strasbourg با(‎ ayant un passeport sous un autre nom. 1] arriva à 
Paris le 20 octobre 1831, aprés avoir éprouvé des difficultés en Al- 
lemagne et en Belgique. 

Le 6 novembre, quelques Polonais présens à Paris formerent un 
comité provisoire , dont Lelewel fut membre; mais quand le nombre 
des émigrés augmenta, le comité provisoire fut remplacé par un 
comité national polonais permanent و‎ Lelewel en fut élu président. 

Les journaux francais publierent en partie les travaux du comité ; 
les Journaux belges, allemands el anglais les reproduisirent. Sans 
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doute on appéciera plus tard les efforts patriotiques du comité; 
Lelewel en fut l'àme. Au-dessus de toutes les attaques de l'intrigue, 
lui et ses collegues persévércrent Jusqu'à la dernière extrémité. La 
proclamation du comité national au peuple russe provoqua la dis- 
persion des membres, et les signataires de cette proclamation fu- 
rent forcés de quitter Paris le 1* janvier 1855 (1). 

Lelewel se retira a Lagrange-Lafayette; 11 y resta tranquille pen- 
dant quelques semaines, tout occupé de ses travaux sur la numis- 
matique. Le 9 mars, la force armée vintl'arracher de Lagrange, et, 
assisté d'un gendarme, il fut conduit à Tours. 

Apres cette nouvelle persécution, cette violation du domicile du 
général Lafayette, Lelewel ne pouvait pas espérer qu'on le laisse- 
rait en repos. En effet, aprés cinq mois de séjour à Tours, il reçut 
l'ordre de quitter la France, et le 3 août il quitta cette dernière 
ville. 11 avait employé ces cinq mois à des études scientifiques ; il 
partageait son temps entre la bibliothéque de 1a ville, et ie riche 
cabinet de médailles de M. André Jeuflrain. I] suivit l'itinéraire 
obligé, et, en s'arrétant à Arras , il fit, le 15 septembre 1855, une 
protestation insérée dans les journaux. 

Pendant son court séjour à Lille, il recut de nouveaux témoigna- 
ges d'estime et d'admiration. Plusieurs citoyens distingués firent 
leurs efforts pour le garder parmi eux ; mais il devait quitter le ter- 
ritoire francais. 

An moment où j'écris ces lignes, l'illustre Lelewel està Bruxelles. 

Nous avons donné un apercu de la vie politique de Lelewel. Sa 
carrière littéraire n'est pas non plus exempte de haines et de jalou- 
sies ; Lelewel fait exception à cette généralité. Les savans, histo- 
riens, légistes, antiquaires, géographes, linvoquent dans leurs 
productions : l'envie céde devant un pareil mérite. 


(1) C'étaient و‎ Ze président, Joachim Lelewel. 

Les membres, Valentin Zwierkowski, Léonard Chodzko, Antoine Przeci- 
szewski, Antoine Iluszniewicz, Lrazme Ryhaczewski, Joseph Zaliwski, Michel 
Hube. 

Le secrétaire, Valérien Pietkiewicz. 

Le trésorier, Charles-Edouard Wodzinski. 
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Si la littérature. ne lui doit pas une longue suite de volumes, sa 
fécondité se montre par une foule de petits écrits, brochures, et 
autres articles communiqués aux journaux mensuels, hebdomadai- 
res, quotidiens. ll a fait de nombreuses critiques des ouvrages an- 
ciens et modernes publiés sur la Pologne. Albertrandy , Narusze- 
wicz, Czacki , Ossolinski , Bandtkie, et quelques autres écrivains 
célebres ont cherché à débrouiller le vrai du mensonge ; mais Le- 
lewel , avec ia sùreté de son jugement dans les sciences, la hauteur 
de son intelligence a fixé les questions les plus difficiles à résoudre. 

Lelewel a un talent remarquable pour l'improvisation. Ses facul- 
tés appliquées à la science sont prodigieuses , et sa patience est 
telle, que tous ses ouvrages sont écrits de sa main, sans jamais 
recourir à la dictée. Il a dessiné et gravé une grande quantité 
de cartes géographiques , les figures, l'architecture, l'héraldique, 
la numismatique qui accompagnent la plupart de ses ouvrages. Il 
surmonta de grandes difficultés en éclairant par ses conseils les im- 
primeurs et les compositeurs de Wilna et de Varsovie; ce qui pa- 
raissait impossible aux gens de métier devenait facile par les com- 
binaisons typographiques de Lelewel. 

lla été en butte à des critiques séveres, parce qu'il diffère pour le 
style et pour l'orthographe de tous les ouvrages polonais. Cette 
inaniére toute spéciale a été jugée diversement: les uns ont cru y 
voir une fächeuse négligence, les autres, d'inutiles innovations; 
on lui reprochait l'emploi des tournures inusitées et surannées. 
Quoi qu'il en soit, le public goüta ses ouvrages, et quelques unes 
de ses productions se font remarquer par une grande clarté , une 
parfaite précision, et sont tres souvent semécs d'images poétiques. 
Dans d'autres ouvrages il voulut imiter la manière de Naruszewicz, 
le Tacite polonais ; alors il devint obscur, inintelligible, insaisissable 
ct plein de locutions extravagantes. De 1810 à 1820, il semble 
avoir adopté ce genre qui diffère tant de ses autres écrits. 

Plusieurs systèmes ont été adoptés pour écrire ou professer l'his- 
toire; Lelewel s'en est fait un, sans imiter ses devanciers. 

Dans la numismatique, il a découvert plusieurs monnaies du 
moven age: anglo-saxonnes, allemandes , bohemes, polonaises et 
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koufiques; il range ces monnaies par époque selon leur succession. 
Dans plusieurs pieces il a interprété, avec un rare bonheur, des 
anagrammes qu'on n'avait pu expliquer jusqu'ici (1). 

Dans la diplomatique , il s'attache particulierement à connaitre 
les manuscrits et les diplómes russiens ( ruskié ) , et en comparant 
les nuances des caracteres, il répand les premieres lurniéres sur les 
diplómes russo- polonais. 

Dans ses recherches bibliographiques, il trace à sa manière les 
monographies historiques des bibliothéques en général, et spé- 
cialement celles des bibliotheques et imprimeries en Pologne. Il 
fait connaitre une quantité d'anciens ouvrages polonais fort rares , 
et surtout les premieres impressions ( incunabula) polonaises, en 
montrant par des signes distinctifs les différentes maisons ( offi- 
cina). 

L'Histoire ancienne l'absorba particulièrement; c'est surtout dans 
cette science qu'il porta son esprit d'observation. L'Inde joue le 
premier rôle dans les annales qu'il nous donne. I recherche les 
rapports religieux et philosophiques que cette partie du monde 
pouvait avoir avec le christianisme et les autres religions de l'Eu- 
rope ; mais l'ancienne géographie semble avoir été l'objet constant 
de ses recherches. Ses travaux dans ce genre surpassent tout ce qui 
avait été fait. Apres avoir donné son opinion sur J.-H Volff, Gos- 
sellin, Malte-Drun et autres, il marque les progres, les change- 
mens dans la marche des connaissances géographiques chez les 
anciens, leurs découvertes, leurs idées, et 11 laisse tout l'avantage 
aux temps passés. 11 fait des recherches sur les differens systemes 
de longitude et de latitude, adaptés aux localités de divers siecles. 
Le tracé de trente et quelques systemes adoptés pour les cartes géo- 
graphiques par d'anciens géographes; la différence des progrès en 
géographie dans les écoles de la Grèce, d'Athènes, d’Alexandrie et 
de Rome; enfin le degré que ces connaissances avaient atteint chez 


(1) Ce précieux ouvrage, augmenté par de rares découvertes qu'il a faites, est 
, . 3 
dans ce moment sous presse. Il se composera d'un fort volume in-8°, et d'un 
atlas in-4° contenant cinquante planches prayées sur cuivre. 
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les anciens, etles causes de leur décadence, composent un trés fort 
volume; et ce n'est que la moitié du travail qu'il prépare. 

Dans | Histoire du moyen âge, il fait des recherches sur la reli- 
gion scandinave, et prouve qu'elle trouva son origine dans la poé- 
sie, à l'époque de 'introduction du christianisme. 11 la suit dans 
ses développemens, et indique l'influence que les chrétiens eux- 
mêmes y ont imprimée. 

ll n'a pas encore publié l'Histoire de Pologne qu'il avait préparée, 
mais il a tellement refondu celle de Théodore Waga , que l'ancien 
ouvrage disparait sous les améliorations que Lelewel y a faites. 
En 1829 et 1830, il publia un résumé de l'Histoire de la Pologne à 
l'usage des enfans ; il l'enrichit de douze cartes géographiques qui 
montrent la Pologne aux différentes époques dela république. Au- 
cun pays ne posséda jusque là un atlas de ce genre; mais ces deux 
ouvrages ne donnent pas encore tout ce que la Pologne doit atten- 
dre de notre auteur. Il semble que Lelewel ait voulu essayer d'a- 
bord ses qualités intellectuelles sur l'Histoire universelle. 

Quand il commenca l'Histoire de Pologne, il sentit qu'il ne pou- 
vait s'écarter d'un but politique. Üne nation qui perd son existence 
et qui cherche à la reconquérir, s'applique principalement à l'ap- 
préciation du passé. On se demande si l'évocation du passé était 
utile ou nuisible, au moment de l'insurrection nationale, et quel 
esprit on imprimeralt à sa direction. Lelewel a résolu ces graves 
questions ; il a cherché dans le passé les sources du vrai républi- 
canisme, de ce systeme vraiment national, et dégagé de tous les 
abus qui avaient été introduits par l'insolente vanité ou vénalité 
des magnats ou soi-disant tels, dirigés par l'influence étrangere. 
Lelewel n'a pas cessé de faire la guerre aux idées qui ont dénaturé 
ou faussé le passé de la Pologne. 

L'espionnage et la censure qui pesaient sur la Pologne ont donné 
à son caractère une sorte de réserve craintive: sa position difficile 
lui faisait une loi de cette réserve , et, en butte à tant d'mimitiós, il 
ne pouvait développer ses tendances qu'avec le temps. 

Toutes les fois qu'il abordait les questions polonaises , il avait à 
cœur de rendre hommage à l'antique gloire de la patrie, et dans 
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ses souvenirs ‚il rattachait ceux du républicanisme primitif de tous 
les Slaves. 

L'éducation de Lelewel, ses études, ses convictions lont fait 
républicain. 1l croit que la Pologne ne peut trouver son existence 
etson bonheur que daus un systeme franchement républicain. Les 
doctrinaires, la coterie diplomatique, les aristocrates, et ceux qui 
prétent volontiers leur plume et leur parole à tout venant, repro- 
chérentà Lelewel de n'avoir jamais prononcé le mot de république, 
soit dans la diete , soit dans les circonstances décisives. Mirabeau a 
dit: « Les mots sont des choses, mais les actions parlent plus élo- 
quemment encore; » toute la vie de Lelewel est la preuve de ses 
sentimens républicains. Il veut le rétablissement de la république 
polonaise, mais il la veut pure, il la vent dépouillée de tons ses 
abus و‎ avec toutes les améliorations possibles. 

Quand il était membre du gouvernement national, il ne pouvait 
pas siéger à la dicte, et ce mol de république qu'on lui reproche 
aujourd'hui de n'avoir pas prononcé, il a fait mieux , il a écrit, et 
il publia, le و‎ juin 1851, l'ouvrage sur les trois constitutions de 
1791, 1807 et 1815. N'était-ce pas une énergique profession ۱ 
Il adressa cet ouvrage aux représentans de la diète: à donnait là 
un grand enseignement à ceux qui auraient. voulu en profiter. La 
diéte se perdait en vaines discussions sur la forme du gouverne- 
ment , elle ne voulait voir dans la Pologne qu'un royaume, qu'une 
monarchie; ces tristes débats ne Pont point sauvée, et Nicolas se 
moque bien aujourd'hui du royaume , de la monarchie , des aristo- 
crates et des doctrinaires. Il pense plus sérieusement à la propa- 
gande républicaine; c'est le spectre qui épouvante la Sainte-Al- 
liance et les autres monarchies... 

Mais revenons à l’ istoire de Pologne par Lelewel. 

Les travaux de Naruszewicz rectifiaient des faits relatifs aux 
temps des Piasts; le génie de Czacki avait jeté une vive lumiere sur 
l'époque des Jagellons. Lelewel leur donna une couleur plus popu- 
laire; il chercha à reproduire les monumens historiques oubliés 
dans les archives nationales, ou enfouis dans les bibliotheques par- 
iiculieres. Lui seul a découvert la premiere traduction originale des 
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statuts polonais écrits en latin. Il compléta les monumens de la lé- 
gislation de Ja Lithuanie, qui avaient été préparés d'abord par le 
savant Ignace Danilowicz, et qui furent imprimés aux frais de Ti- 
tus Dzialynski. Des recherches législatives , publiées par Danilowicz 
et J.-V. Dandtkie, furent dues aux soins et à Pinfatigable activité de 
Lelewel. Il concourut partout aux recherches de la vérité ; il répan- 
dit le goüt de la science , et excita l'enthousiasme pour les choses 
nationales. 

On a généralement cru que la féodalité avait existé en Pologne, 
et que ses lois, ses institutions avaient été empruntées aux Franks. 
à l'Allemagne et à Rome. Lelewel s'éleva contre cette erreur ; il fit 
connaitre les lois nationales slavonnes و‎ mais ne contesta pas lin- 
fluence de quelques institutions de l'Occident. Par cette seule con- 
silération l'Histoire de Pologne doit être envisagée sous un autre 
point de vue, et sa source acquiert une plus haute importance. 

Apres cette appréciation générale de l'esprit des ouvrages de 
Lelewel, je donnerai ici une notice bibliographique de ses publica- 
tions jusqu'à ce jour. Si cette exactitude parait minutieuse aux gens 
du monde, elle ne le sera pas pour les bibliographes. 


HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Histoire de l'histoire (historika). W ilna , 1815. 
2. De la manière facile et utile d'enseigner l'histoire. Ibid. 
3. De la nécessité des connaissances profondes de l'histoire (dans le Journal 
hebdomadaire de Wilna, 1815). 
4. Comment doit ¿tre un historien ? Ihid. 
5. De l'histoire, de son étendue , de ses rapports avec les autres branches des 
sciences. Warsovie , 1826. 
6. Des sciences qui contribuent à découvrir les sources historiques. Wilna , 1822, 
avec grayures. 
7. Des monnaies mahométlanes et de sa diplomatique. ۰ 
8. De la diplomatique russienne (dans lc Memorial de Warsovie de Louis Osinski). 
9. Eclaircissement des trois monnaies des Sammarides (dans le Journal des sciences 
de Warsovie). 
10. Des anciennes monnaies trouvées à Tizebun. Warsovic, 1826, avec gravures 
(dans le Journal scientif. de Michel Podczaszynskı et Maurice Mochnacki). 
11, Le tertre funéraire pres du village de Ruszcza-Plaszczysna (dans le Palatinat de 
Sandomir et dans lc Journ, des sciences ). 


10 JOACHIM LELEWTL. 


12. De la bibliographie en deux livres (livres doubles). Wilna , 1825—1826, 2 voi, 
avec tables et gravures. On y trouve : a.) La Bibliographie. b.) Bibliothé 
querie. c.) Des différens ouvrages et prémices ( incunabula) étrangers. 
d.) Des différens ouvrages polonais. e.) Histoire de l'imprimerie en Pologne. 
f.) Histoire des biblicthéques en Pologne. 

15. Histoire generale des bibliothéques. Warsovie , 1828. 

14. Edda, ou Traité de la religion des anciens habitans de la Scandinavie. Wilna, 
1828. 


HISTOIRE ANCIENNE. 


15. Histoire ancienne. Wiina, 1818, avec un atlas, 

16. Supplément à l’histoire ancienne. Wilna. 

17. Histoire ancienne de l'Inde. Warsovic, 1820. On y trouve: a.) L'Inde trans: 
gangicnne و‎ la Sinie ct la Serique des anciens. b.) La géographie indienne d'a- 
prés les écrits sacrés. c.) Connaissance primitive de la terre cn Orient. 

18. Recherches de l'antiquité par rapport à la géographie. Wilna , 1818, avec 
un atlas. 

19. Les découvertes des Carthaginois sur l'Océan atlantique. Warsovie, 1821, 
trad. en allemand. 

20. Ecrits moins considérables historico-géographiques. Warsovie, 1814. On y 
trouve : a.) Histoire de la géographie. b.) Notice historique sur les mesures 
de longueur chez les anciens. c.) Notice sur les nations qui ont habué l'inté- 
ricur de l'Europe jusqu'au xe siècle. d.) Relations commerciales entre Ics Phe- 
niciens, les Carthaginois et les Grecs. e.) Description de la Scythie l’aprcs 
Hérodote. 


RERUM POLONICARUM. 


21. Les dix siècles écoulés de la Pologne. Warsovie , 1829. 

22. Histoire de Pologne racontée aux enfans. Warsovie, 1829—1830, avec un allas, 
( trad. en allem.) 

25. Histoire de Pologne de T. Waga. Wilna, 1824. 

24. Réflexions sur Mathieu, aux armes de Cholewa و‎ historien polonais du 
xue siecle, et en parliculier sur le premier livre de son histoire. Warsovie et 
Wilna, 1811, (trad. en allem.) 

25. Des plus anciens historiens polonais. Warsovic, trad. en allem. et en russc. 

26. Coup-d’eil sur Vantiquité des nations lithuantennes et sur leurs relations avec 
les Hérules. Wilna, 1808. On y trouve : a.) Dissertation sur un passage dulivre 
d'Amien Marcellin sur les Alans et les Masagétes contre Naruszewicz. 

Conquétes de Boleslas-le-Grand (dans le Journal hebdomadaire de Wilna, 1815).‏ پچ 

28. Inscription funéraire du roi Boleslas-le- Grand , à Posen. Ibid. 

29. Du titre de roi et des relations de la Pologne avec l’ Allemagne, jusqu'au temps 
des fils de Boleslas- Bouche-de- Travers (dans le Journal scientif. de Warso- 
vie, de Bohuszewshki). 
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3o. Du salut de la Pologne sous IFladislas-Lokietek , ou le Bref (dans le Journal 


scientif. de M. Podczaszynski). 
. De l’état de la culture et des sciences en Pologne , jusqu’à l'introduction de 
l'imprimerie dans ce pays (dans le Journal hebdomadaire de Wilna, trad. eu 
allem. et en francais). 
. Essai sur la législation civile et criminelle en Pologne. Warsovie , 1828, (trad. 
en allem. et en francais). Voyez aussi Tableau de la Pologne de Malte-Drun et 
Léonard Chodzko. 
. Critique du soi-disant statul de IPislica. Warsovie , 1828. 
. Dernières années du règne de Sigismond.le- Vieux, et avenement de Sigismond- 
Auguste au trône de Pologne. Warsovie , 1821. 
۰ Règne de Stanislas- Auguste Poniatowski. Wilna, 1818, ci Warsovic, 1831, (trad. 
en allem.) 
٠ Analyse et parallèle des trots constitutions polonaises de 1791, 1807, 1815. 
Warsovie , 1851. (Neimprimd en 3832 , à Paris, à l'usage de Pémigration, par 
Léonard Chodzko. Trad. en francais, à Arras, en 1855, par Erasme Ryka- 
czewski. 
97. Parallèle de l'Espagne et de la Pologne. Warsovie, 1831. 
8. Notes employ¿es par E. Golembiowski, dans son ouvrage sur les historiens po- 
lonais. Warsovie, 1826, (trad. en allem. ct en francais. ) 
٠ Novossiltsoff à Wilna. Warsovie , 1851. 
Statuts primilifs de la Pologne. Wilna , 1824. 
٠ Monumens de la législation en Lithuanie. Posen, édit. de J. Danilowicz. 
. Atlas historique de Regine Korzeniowska. Warsovie و‎ 1830—1851 , in-fol. 
- Sur la géographie ancienne d? Uldynski (dans le Journal scientifique de Wilna 
d'Autoine Marcinowski). 
٠ Sur la traduction de l'Histoire grecque de Goldsmith, par Olszewski (daus le 
Journal hebdomadaire de Wilna). 
- Sur l’histoire universelle de Katowski (dans le Journal scientifique de Wilna 
d’A. Marcinowski. 
` Sur l'antologie grecque de Jurkowski). ۰ 
٠ Sur les annales de la société royale des amis des sciences de Warsovie (dans 
la Gazette de Warsovie). 
Sur l Hercule vêtu à V Omphale, de Sébastien Ciampi (dans la Gazette littéraire 
de Chlendowski). 
۰ Parallele de Naruszewics et de Czacki (dans les Annales de la société royale 
des amis des sciences de Warsovie). 
٠ Parallele de Karamzine et de Naruszewicz (dans les Archives du Nord, en 
russe). 
3 E la civilisation des F'arégues et des Slaves. Thid. 
jm e la Lithuanie de X. Bohusz. Warsovie. 
ur Prokosz et les prétendus chroniquaires polonais (dans la Bibliothèque po- 
lonaise) 


۰ o ۰ ۰ 5 ١ 5 ۰ 
“ur les six dissertations législatives de J. Y. Bandtkie (dans le Journal hebdo- 
madaire de Vilna). 


¥ 
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55. Sur les chants historiques de la Pologne de J. N. Niemcewicz. 

6. Sur le pelerin à Dobromil (dansle Memorial de Warsovie de Félix Bentkowski). 

57. Sur la description de l'ancienne Pologne de Thomas Swiencki Ibid. 

8. Sur l'histoire de Pologne dc T. Waga (dans le Journal scientifique de Wilna 

de Kasimir Kontrym). 

59. Sur l'abrégé chronologique de l'histoire de Pologne de Szmidt et d? Albertrandy. 
Ibid. 

Go. Sur l'histoire de Pologne de Falenski (dans le Memorial de Warsovie de 
F. Bentkowski). 

Gr. Sur l histoire de Pologne de G. S. Bandtkie. Ibid. 

62. Sur l'ouvrage de Czerminski. ۰ 

63. Sur l'histoire de Pologne d'Alexandre Bronikowski (dansla Gazette polonaise). 

64. Sur les Slaves d'Or: howski (dans le Journal hebdomadaire dé Wilna). 

65. Sur l’histoire de Pologne de L. Golembiowski (dans la Gazette polonaise). 

66. Sur la dissertation sur le droit romain en Pologne de Jean: Nepomucene Ja- 
nowski (dans la Thémis polonaise). 

67. Notes sur la dissertation, sur Pinfluence du droit romain, sur celui de Pologne 
et de Lithuanie C Alexandre Mickiewics (dans le Journal scientifique de 
M. Podezaszynskı), 

68. Notes sur une pareille dissertation de Francois Morze. Und. 

69. Un petit feuillet à un cartelet , salut (dans le Jour. hebdom. de Vilna). 

70. Du nombre double dans la langue polonarse. Ibid. 

71. Sur la lettre J et sur son emploi. Ibid. 

72. De l'orthographe polonaise à l’occasion de l'ouvrage de la société royale des 
amis des sciences (dans le Journ. des sciences de Chrétien- Lach ۰ 

73. Lettres sur la Luidgarde de Kropinski, sur les Templiers , sur l’elegie a Kos- 
ciuszko, par Thomas Cantorberry Timowski (dans le Journ. hebd. de Wilna). 

74. Sur les pocmes des Skandinaves. Ibid. 

75. Parallele du romantisme et du classicisme (dans la Petite bibliothèque polonaise). 

76. De la nation lithuantenne (dans le Journ. hebdom. de Wilna). 

77. Sur les Scythes et les Goths. 

78. Sur les ouvrages élémentaires (dans le Journ. hebdom. de Wilna). 

79. Peines de toute l’année ou Compte-rendu des travaux du comité national ۰ 
nais , formé en France , le S décembre 1851. Paris, 1851—1833. 

80. Sous cc numéro nous placerons les différens discours prononcés à diverses oc- 
casions, a) Discours prononcé à la diète, contre le projet de la loi sur le di- 
vorce. Warsovie, 1830. b) Observations sur le rapport du conseil d'état, dé 
partement de l'instruction publique. Warsovie , 1830. c) Compte rendu du 
département de l'instruction publique à la diète révolutionnaire de 1851: 
d) Discours prononcé dans les chambres réunies sur le commencement de la 
révolution, sur la députation d Wiérzbna et sur Lubecki. Warsovie و‎ 1831. 
e) Discours prononcé à l'anniversaire de la mi-annce de la revolution du 29 ۳۲ 
vembre. f) Discours prononcé à la célébration, à Varsovie , de la révolutiot 
de juillet, trad. en francais. g) Discours prononcé à Paris, à l'époque de la 
celebration du premier anniversaire du 29 novembre, lt) Discours prononcé 
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l'anniversaire des révolutions de Lithuanie et des Terres-Russiennes, à Paris, 
le 25 mars 1832 ¿) Discours prononcé pendant le convoi du général La- 
marque , à Paris, le 5 juin 1832. k) Discours prononcé à l'occasion du troi- 


sième anniversaire de la révolution du 29 novembre , à Bruxelles, cn 1833. 


Quant aux différentes gravures qui ornent les ouvrages de Lele- 
wel et qu'il a gravées lui-même, ce sont: 


launches. 
1. Atlas pour les recherches de l'antiquité par rapport à la géographie... 20 
2. Découvertes des Carthaginois sur l'Occan allanllqUe................ 2 
3. Ecrits moins considérables, historico-géogr........ Nau em... 5 
4. Allas pour histoire ancienne......... M, S To 16 
o usNUourinistoire dem Brides... ل‎ ves د‎ F m. e. S 3 
6. Allas pour l'histoire de Pologne racontée aux enfans.......,....... 12 
7. Coup-d'cil sur l'antiquité des nations lilhuaniennes.......... کت‎ cm 1 
ee rocade Doles ne Gand. کے ا‎ Ee here 2 
9: Merions Waldo, Vustorien polonais.. eller 1 
10. Les sciences qui contribuent à découerir les sources historiques..... 0012, 
وی سو ےہ ا‎ ۱91: ۳ ۹ 0 1 
RA EAS AI TAR AR اا‎ E 
lo BES GE 2770 lO wan... ee . qu A ےی‎ a en [ 
和 e A 
IA A ee A m 9 
16. e رر‎ A deme mestre wd. anco cd we aa 12 
17. Wesgdix siccles an T ao ss u E... لين‎ e 1 


Tomi. T... 2205 


Les événemens politiques interrompant les occupations du savant 
Lelewel, et ses trésors scientifiques étant devenus probablement la 
proie des flammes ou de la barbare rapacité de Nicolas, il me reste 
à conserver au moins la note des ouvrages et des planches pré- 
parés , et qui attendaient la publication. 

۲۶ Continuation des monumens de la législation lithuanienne. 

2° Le catalogue des premiers ouvrages imprimés en Pologne (incunabula), 
9" Suite aux recherches de l'antiquité par rapport à la géographie. 

4° Cours de l'histoire universelle, contenant une quinzaine de volumes. 
5^ Histoire générale et nationale de Pologne, de quatre à cinq volumes. 


Quant aux planches, ce sont: 


I AOS POLI SLO A Se. ++ۃ+‎ 557 qe... de ds 
2° Numismatique de l’ancienne Grece...... eo^ d -—— RU 6 
3° Atlas pour l'intelligence de l'histoire de la bibliographie. .... 6.6.0.4. 3 
4? Allas pour les quatre périodes de l'histoire de Pologne................ 4 
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Voici enfin les titres littéraires de Joachim Lelewel: 


Docteur cn philosophic à l'Université de Krakovie; membre de la Société royale 
des amis des sciences de Warsovic ; de l'Université de Wilna ; de la Socicté littéraire 
de Krakovie, unie à celle de l'Université Jagellonne; de la Société philotech- 
uique; de celle de géographie; de celle de la statistique universelle, à Paris; de la 
Société libre des amis de la littérature russe, à Saint. Pétersbourg ; de celle des an- 
tiquités russes, à Moskou و‎ de celle des sciences auprès de l'Université impériale de 
Kharkow ; de la Societé impériale et royale des Géorgophiles et de celle des Co- 
lombaria dc Florence; de la société asiatique de Calcutta; de la Société rovale des 
sciences, d'agriculture ct des arts, à Lille, etc. 
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DESIRE CHLAPOWSKL 


CHLAPOWSKI ( Désiré), né en 1788 dans le palatinat de Posen, 
entra au service militaire de Pologne lors de la premiere entrée 
des Francais. Aide-de-camp de Napoléon, il fit en cette qualité les 
campagnes d'Espagne, d'Autriche et de Russie. Dans le cours de 
cette derniére guerre, il se distingua à Krasnoy, sous les yeux 
memes de Napoléon. 

Depuis 1814, rentré dans ses terres, il se voua aux améliorations 
agricoles, et épousa la comtesse Grudzinska, sœur de la princesse 
de Lowicz, épouse du grand-duc Constantin. 

Reste inactif dans les premiers mois de la révolution de 1850, 
il ne quitta le grand-duché de Posen qu'au mois de janvier 1831, 
et entraina a Varsovie une foule de Posnaniens. Influencés par son 
exemple, vingt mille jeunes patriotes dévoués passérent la fron- 
tiere, bravant les confiscations et la mort, trompant la vigilance 
de toutes les douanes prussiennes , pour aller combattre l'ennemi 
commun des Polonais. 

Des le commencement des hostilités, Chlapowski ent le comman- 
dement d'une brigade de cavalerie ; il obtint méme quelques succès 
avec elle, et notamment à Rozan sur la Narew. 

Mais c'était dans la pointe aventureuse vers la Lithuanie que 
Chlapowski devait jouer un róle plus importantet plus décisif. 

Ce fut le 19 de mai, quand Skrzynecki eut concu le plan de 
Tykocin, que Chlapowski partit de Xienzopol avec cinq cents che- 
Vaux du 1* de Hulans, cent hommes d'infanterie du 1% de chasseurs 
à pied , deux piéces d'artillerie à cheval, et cent officiers ou sous- 
Officiers instructeurs. 

Cette petite troupe, dans une marche hardie, longea le camp de 
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la garde impériale russe, et pénétra victorieuse en Lithuanie. A 
Bielsk, dans le district de Bialystok, la garnison russe forte de 
mille kommes, rendit ses armes, frappée de terreur à Haynow- 
sczczyna, station limitrophe de la foret de Bialowieja, Chlapowsx1 
tomba sur le général Lindin , qui cernait avec six cents fantassins 
cent cavaliers et denx canons, les gardes forestiers insurgés 
sous les ordres du vieux et brave Jacques Szretter (1); il le tailla 
en pieces, lui enleva cent cinquante prisonniers et une piece de 
canon. Szrelter amena alors au corps expéditionnaire le premier 
détachement de partisans qui l'ait rejoint. 

Apres cette victoire, Chlapowski débouche de la forét, fait une 
fausse marche sur Slonim, puis se jette entre Wolkowysk et Rosy, 
passenuitamment le Niémen , tombe sur Lida, s'empare d'un ۰ 
chement entier de quatre cents hommes, de plusieurs drapeaux 
et de deux pieces de canon, pousse jusqu'à Uzugoscie, ou il 
remporta uu nouvel avantage sur les cosaques. 

Cependaut les insurgés se ralliaient de toutes parts au corps 
libérateur. La joie de retrouver des frères d'armes, le désir de 
donner un chef et un directeur à l'insurrection lithuanienne, jusque 
là morcelée et sans point de ralliement, la marche rapide de 
Chiapowski. l'enthousiasme de ses soldats pour leur général, firent 
que Pon s'exagéra ses mérites, et que l'engouement provoqua une 
confiance trop hátive , et peut-être trop absolue. « H n'y avait pas 
» un faux frère, dit Chlapowski lui-même (2), parmi les Lithuaniens; 
» cette marche de cent (quarante lienes au travers des troupes et 
» des garnisons ennemies me faisait sentir que je marchais dans 
» mon pays, que je me trouvais dans ma patrie. » 

Parvenu de la sorte aux environs de Troki , Chlapowski se pré- 
parait à attaquer ou à tourner Wilna, quand un nouveau corps 
polonais parut en Lithuanie, celui de Gielgud. Ce général , coupé 
par les Russes à Lomza , avait été obligé de se frayer une route en 
trouant le corps de Sacken à Raygrod; il venait. de traverser le 
Niémen à Gielgudziszki. 

(1) Voyez sa biographie. 

(2) Lettres sur les événemens militaires en Pologne et en Lithuanie. 
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Cet événement, qui aurait du avancer la question polonaise en 
Lithuanie , tourna contre elle. Des lors, réduitaun rôle secondaire, 
obligé de céder le commandement au droit d'ancienneté, Chla- 
powski n'agit plus que mollement. Plus contrarié que charnic de 
ce renfort , il opéra toutefois sa jonction avec son collegne. 
A Zeymy on forma le plan d'attaque de Wilna. 

Le premier mouvement fut d'envoyer le colonel Szymanowski 
avec le 19° de ligne pour réunir les insurgés épars de la Samogytie, 
et s'emparer de Polangen ; le colonel Kikiernicki marcha pour 
occuper Kowno avec le 25° régiment de ligne; le lieutenaut- 
colonel Brochocki, à la tête d'un bataillon du 25°, nommé Zawi- 
leysko-Dzainski, occupa le centre des communications et de tons 
les dépóts militaires à Kieydany. 

Legénéral Chlapowski avec son corps devait marcher sur Wilna; 
Gielgud se chargeait de l'appuyer en arriére-garde, tandis que Dem- 
binski opérait une diversion par Wilkomierz. 

L'attaque commenca: on sait quelle fut sa malheureuse issue; 
le soldat se battit bravement; mais les combinaisons des chefs 
étaient si mal prises , qu'il fallut se retirer. 

Il n'y avait pas à balancer: Gielgud était un officier incapable ; 
le remplacer devenait urgent: on songea à Chlapowski, auquel on 
avait songé méme avant l'attaque, et une députation d'officiers 
ayant à leur tête le colonel Jackowski, vint lui offrir le comman- 
dement. Au lieu de l'accepter, Chlapowski se retranche assez 
ridiculement sur la discipline ; il parle méme de conseil de guerre. 
* Je ne nie pas les fautes de Gielgud, dit-il; mais il vant mieux ۵ 
» pas réussir dans notre entreprise que de donner l'exemple de la 
» désunion: notre révolution doit, quand méme elle succomberait, 
٠ laisser des souvenirs d’union, non pas d'indiscipline. » Singuliére 
logique qui ne servait qu'à deguiser la pensée secrete du général , 
voyant l'affaire compromise par Gielgud, if ne voulait pas en- 
Sager sa responsabilité, et jouer sa réputation militaire dans une 
Aussi mauvaise partie. 

Après la défaite de Wilna, Gielgud avait repris ses anciennes 
positions; les hôpitaux de Kieydany étaient remplis de blessés. 
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Chlapowski marcha vers Kowno avec sa cavalerie; Dembinski se 
replia sur Wilkomir, et Zaliwski, qui agissait en partisan ; indigné 
de la conduite de Gielgud, se replia dans le palatinat d Augustow و‎ 
pour comble de disgráce, le colonel d'Hauterive, soit par impru- 
dence, soit à dessein , périt noyé dans la riviere. Excellent nageur, 
et directeur de l'École de natation à Varsovic, un accident parait 
peu probable ; ce qui l'est plus, c'est la volonté de ne pas survivre 
à une aífaire désastreuse. 

En sa place Gielgud choisit Chlapowski. C'étaitle moyen de tout 
concilier ; mais, commeeutre ces généraux régnait une ombrageuse 
Jalousie, Gielgud se contenta d'écrire à Chlapowski une lettre de 
demande en la faisant appuyer par le généra! Rohland. Satisfait 
d'avoir ainsi amené son rival à une démarche mortifiante, Chla- 
powski répondit qu'il ne cederait pas à une priere, roais qu'il 
obéirait à un ordre. L'ordre vint, il accepta. Ainsi de mesquines 
questions d'amour-propre et de préférenceoccupaient les momens 
des chefs polonais placés en face de l'ennemi, àla veille méme de 
la déconfiture. 

Depuis ce jour, la plus grande portion des fautes de Gielgud 
doit retomber sur Chlapowski, car c'était lui qui commandait de 
fait; Gielgud répétait à qui voulait l'entendre qu'il n'était plus qu'un 
préte-nom. Ainsi Chlapowski aurait dà dés lors rétablir la disci- 
pline, metire de l'ordre dans le matériel, empêcher l'encombre- 
ment des bagages, discuter les plans stratégiques et les opérations 
militaires, 

Les désastres de Kowno, de Plemborg و‎ de Szawlé, prouverent 
que la capacité du nouveau chef ne dépassait guere celle de l'an- 
cien; li est méme à croire que, livré à ses seules inspirations, 
Gieigud n'aurait pas songé si tót à remettre les débris de l'armée 
polonaise à Ia discrétion et à la merci de la Prusse. 

C'est à Cytowiany que ce projet se révéla pour la premiére fois. 
On fit alors répaudre dans l'armée le bruit que, toute ressource 
étaut épuisée, il fallait songer au salut des individus, et chercher 
pour les Lithuaniens, sujets russes, la protection des Prussiens , et 
pour les Posnaniens, sujets prussiens, la protection russe. Ces in- 
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sinuations étaient articulées et répandues dans le camp au nom de 
Chlapowski. L'armée ne fit que s'en indigner ; elle jura de com- 
battre tant qu'elle aurait une cartouche. 

A Szawlé, où l'on marchait alors sans savoir pourquoi, comme 
le dit Chlapowski, l'affaire s'engagea sans ordre, sans plan, sans 
hiérarchie. Chlapowski renvoyait la balle à Gielgud, Gielgud à Chla- 
powski; il ny avait plus ni. direction réguliére , ni combinaison 
d'ensemble. Le soldat se montra admirable au feu, comme toujours; 
il égalisait presque les chances, quand arriva l'ordre de la retraite. 
C'était le seul fait dans lequel Chlapowski et Gielgud fussent inter- 
venus. La retraite en Prusse était décidée dans leur esprit avant 
la bataille. On se Jeta dans Kurszany, ou un conseil de guerre as- 
semblé destitua Gielgud et partagea la troupe en trois corps, dont 
Chlapowski, Rohland et Dembinski furent nommés chefs. Chlapow- 
skidevait marcher sur Jurborg, Rohland sur Polangen و‎ Dembinski, 
qui ne croyait pas la partie perdue, résolut de rentrer en Lithua- 
nie. Quant à Gielgud et à son état-major, ils devaient suivre la for- 
tune du corps de Chlapowski. 

« En Pologne »!!! tel était le cri de ralliement commun à ces trois 
fractions de l'armée. Chacune d'elles devait se frayer une route 
pour sy rendre. Dembinski seul réalisa cette pensée. Quant à 
Chlapowski, son premier acte fut de faire brúler la longue file de 
bagages qui entravait la marche de l'armée, mesure utile et sage, 
mais qu'il gáta en l'appliquant aux ambulances et aux pharmacies. 
Ce fut dans une forêt que s'exécuta cet holocauste, et ce fut un 
spectacle horrible que d'entendre les cris des blessés que lon 
jeta sans pitié dans les champs voisins, comme un butin laissé 
aux Cosaques. Ceux qui pouvaient se trainer suivaient le corps 
d'armée, les autres restaient sur la place, poursuivant Chlapowski 
de leurs exécrations. Les malheureux ! dés que les Russes parurent 
sur les lieux, ils les entassérent dans une grange et y mirent le 
feu. Ainsi périrent plusieurs centaines de braves, faute de quel- 
ques fourgons, tandis que les généraux en avaient trouvé pour 
emporter jusqu'à leur batterie de cuisine ! 

Ce dernier coup accabla le soldat ; il declara qu'il ne voulait 
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plus se battre, parce que la moindre blessure le livrait alors á la 
discrétion de ses bourreaux. Ainsi on marcha pendant deux jours 
sans ennemis, et couvert que l'on était par le corps de Rohland. 
Chaque Polonais croyait que la route qu'il faisait le conduisait en 
Pologue: là il comptait retrouver son róle offensif et prendre sa 

evanche d'une longue retraite. Mais queile fut sa surprise, lors- 
que le 12 juillet on apercut les poteaux de la frontière prussienne, 
et que Chlapowski la franchit le premier , et jeta au loin son sabre ! 
Aussitót le conmandant du cordon sanitaire arriva sur les lieux 
pour prendre acte de l'événement. Étonné de voir des troupes qui 
mettaient bas les armes , sansqu'il y eutla aucun ennemi apparent, 
il ne voulut pas que le corps entier pénétrát sur le territoire prus- 
sien avant qu'il se füt assuré qu'ils étaient serrés de prés par les 
Russes. Cette hésitation seule suffit pour prouver de quel ceil les 
Prussiens eux-mêmes voyaient la conduite du général Chlapowskt. 

Pour rejeter le bläme de cet acte sur un autre, Chlapowski 
remit de nouveau sur la frontiére le commandement à Gielgud 
qui était aupres de lui, et ne parut plus des lors qu'obéir à ses 
ordres. Gielgud entra en pourparler avec les autorités prussiennes; 
il donna l'ordre de détruire les restes des munitions, au lieu de les 
envoyer à Rohland qui se battait encore, ou qui du moins voulait 
se battre, et quile suivait de prés; et ces diverses démarches os- 
teusibles le firent tomber victime de l'exaspération polonaise. Alors 
Chlapowskt, passant la frontiere , déclara qu'il le faisait pour satis- 
faire aux ordres du commandant en chef, auquel son devoir, 
comme subordonné, était d'obéir. Mais on ne fut pas dnpe de 
cette comédie ; car on savait que depuis le conseil de guerre de 
Kurszany , Gielgud n'était plus rien. 

Qucl mobile guida Chlapowski dans le cours de cette inexplicable 
campagne? les uns ont parlé d'un intraitable orgueil, les autres 
d'une systématique. trahison. Entre les deux accusations ,-il n'y a 
point encore de choix à faire; le temps seul sera Juge. Ajoutons 
que Chlapowski vit aujourd'hui retiré dans ses domaines du grand- 
duché de Posen. 
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LE GENERAL IGNACE, 


COMTE LEDOCHOWSKI. 


LEDOCHOWSKI (Ignace), fils d'Autoine Ledochowski Staroste 
de Hayczyn, et de Julie Ostrowska, fille de Thomas Ostrowski, pré- 
sident du sénat polonais, naquit en Pologne en 1789. Elevé à 
Vienne, à l'Ecole-Militaire , il entra au service polonais en 1810, 
quand Napoléon reconstitua le grand-duché, et servit jusqu'en 1812 
comme lieutenant d’artillerie à cheval. Il fit partie de la garnison 
de Danzig. 

A cette époque, sa batterie, commandée par le brave Ladis- 
las Ostrowski, president de la diete nationale en 1830 et 1831 
(voyez sa biographie) , passa dans le corps du général Macdonald, 
qui devait opérer en Courlande , du côté de Dünamund et de Ryga. 
Dans cctte campague, Ledochowski mérita par ses faits d'armes la 
décoration de la Légion-d'Honneuret le grade de capitaine. Au mois 
de décembre 1812, il couvrait la retraite du corps de Macdonald 
avec sa demi-batterie, et perdit une jambe à la bataille de Labiau, 
sur le Courichaff. 

En 1814, quand l'empereur Alexandrerefit l'ombre d'un royaume 
de Pologne, et une armée nationale à l'appui, Ledochowski fut 
nommé, à l'ancienneté, lieutenant-colonel; et, amputé, ne pouvant 
plus faire uu service actif, il fut nommé directeur de l'arsenal de Var- 
sovie. Par ses soins, cet établissement devint à la fois un objet 
d'utilité militaire et d’ornement pour la ville. En 1825 il passa 
colonel d'artillerie à cheval. La révolution de 1830 le trouva dans 


ce grade. 
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Ce mémorable événement trouva de l'écho dans l'âme patriotique 
de Ledochowski. Il seconda de toute son énergie et de toute son 
activité lesefforts des Polonais armés pour l'indépendance nationale. 
On sait les détails de cette guerre. Ledochowski en suivit toutes 
les chances de pres ou de loin. Nonimé général de brigade et com- 
mandant de Modlin,il défendit jusqu'à la dernière heurele poste confié 
à son courage et à sa loyauté. La capitulation de cette place-forte 
ne fut faite et signée que lorsque les derniers débris de l'armée 
polonaise eurent posé les armes sur le territoire prussien. Telle est 
en peu de mots l'histoire du brave Ledochowski; sa biographie 
devait figurer dans ces fastes polonaises, et son portrait avait sa 
place marquée parmi les illustres militaires de notre patrie. On 
pourra lire sur cette ferme et noble physionomie toute la puissance 
de patriotisme et de bravoure qui animait Ledochowski. 
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CUNEGONDE OGINSKA. 


OGINSKA (Cunégonde) naquit en Lithuanie de famille des comtes 
Plater. Elle perdit son pere quand elle était au berceau; mais sa 
bonne et respectable mére redoubla de soins, et la dirigea dans la 
voie du bien et de la vertu. La jeune fille avait un coeur ouvert à 
toutes les bonnes impressions; les lecons maternelles portérent 
leurs fruits; douce, charitable, spirituelle, on ne pouvait la voir 
sans l'aimer ; sa place était belle dans un salon, mais plus belle en- 
core dansla chaumiére auprés des malheureux qu'elle consolait. 
Pas un villageois des environs n'ignorait que dans le cháteau des 
Plater habitait une enfant, leur ange gardien , toujours préte à ve- 
nir au-devant de l'infortune. 

A l’âge de seize ans, la jeune Cunégonde fut mariée au prince 
Gabriel Oginski. L'aimant de toute son áme, aimée de lui, riche, 
fétée , elle semblait hors de l'atteinte du malheur, quand un deuil 
affreux fondit sur sa famille. Elle perdit sa mére. Cette mort fut un 
coup de foudre dont elle souffrit long-temps. Maladive, elle vou- 
lut se distraire par des voyages; elle visita l'Allemagne , l'Italie 
et la France; puis, de retour en Pologne, elle ouvrit sa maison à 
tout ce que la contrée avait de plus distingué par le rang, le talent 
et le caractére. 

Cette phase de vie opulente et tranquille dura jusqu'en 1812,ou 
Napoléon fit un appel à la Pologue en lui promettant lindépen- 
dance etla liberté. Ardent patriote, le prince Oginski fut des pre- 
miers à lui répondre ; et, à son exemple, ses deux beaux-fréres, Casi- 
mir et Adam Plater, prirent du service dans le corps auxiliaire qui 
marchait vers Moscou. Ainsi tout ce que la princesse avait de plus 
cher au monde l'abandonnait à la fois , pour aller courir les chances 
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d'une campagne hasardeuse. Dans la premiere heure, eile voulut 
suivre son époux, partager son bivouac; mais un ordre de Napo- 
léon ayant défendu aux femmes de quitter leurs terres و‎ elle se rési- 
gna, et fitau princedes adieux de Spartiate. Dans l'absence des siens, 
elle se créa de nobles occupations pour honorer son veuvage. On 
la vit dans les hópitaux, soignant les malades, pansant les blessés, 
calmant toutes les douleurs par des paroles d'ange ou des dons 
généreux. 

Le froid vainquit Napoléon; et cette armée si belle et si com- 
pacte revint par lambeaux, misérable, à demi morte, sans force 
pour tenir le mousquet. Le prince Oginski reparut dans ses terres, 
expirant de fatigue, infirme, avec les pieds et les mains gelés. Il 
ne pouvait rester chez lui; car les Russes arrivaient massacrant tout 
sur leur passage. Alors la princesse ne balanca plus; elle quitta 
son château, son pays, et s'attacha au sort d'un époux souffrant; 
plus forte que lui , et trouvant au milieu de ces marches épouvan- 
tables les moyens et l'énergie de le soigner. Un froid de vingt de- 
grés, une pénurie complete de vivres ne l'arréterent pas. Malgré les 
corpsrusses qui sillonnaient la plaine neigeuse, malgré les difficultés 
du chemin و‎ elle partit sur un traîneau découvert, et arriva à Var- 
sovie avec son époux; repartant à la hâte , elle continua sa route 
vers la France, et put gagner Paris, presque dans le dénuement. 

A la paix de 1814, elle rentra dans ses foyers pour y continuer 
sa vie de modeste dévouement et d'inépuisable bienfaisance. Le 
sort ne la ménagea guere depuis cette époque ; elle perdit ses deux 
fréres, et ne sauva son époux d'une grave maladie qu'à force de 
soins et de veilles. 

Quand la révolution de 1850 marqua au prince le rôle que de- 
vait prendre son patriostisme (1), sa femme retrouva cet hé- 
roique courage dont elle avait fait preuve au milieu des neiges 
en Russie. Elle ne quitta point son époux, le suivit partout, campa 
avec lui durant cette guerre de partisans, si pénible et si inégale , 
courut des périls que son sexe n'est pas habitué à affronter, per- 


(1) Voyez la Biographie de Gabriel Oginski. 
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sista à rester toujours et en tous lieux à ses côtés, soignant les ma- 
lades et les blessés, et encourageant par sa présence les patriotes 
qui se réunissaient sous la bauniére nationale. Quand le prince 
fut obligé de se jeter dans des marais pour éviter une poursuite 
active, elle l'y suivit, y vécut plusieurs semaines , cernée par les co- 
saques , et ne parvint à sauver celui à qui elle s'était vouée ainsi, 
qu'en traversant de nuit, déguisée en paysanne, un camp russe 
etabli sur les frontieres prussiennes. 

Aujourd'hui réfugiée en France, elle v vit modeste et retirée, heu- 
reuse quand elle peut adoucir la misère d'un compatriote proscrit, 
et consoler par son exemple des infortunes moins résignées que la 
sienne. 
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THEODORE MORAWSKI. 


MORAWSKI (Théodore), frère cadet de Théophile, membre du 
gouvernement national de Pologne (voy. sa biographie), naquit le 
t* novembre 1797, dans la grande Pologne (palatinat de Kalisz). 
Elevé au lycée de Varsovie, il passa en 1813 à l'université, d'ou il 
sortit pour entrer au bureau du ministere de l'intérieur. Sestalens et 
son activité lui promettaient une magnifique carrière politique, s'il 
avait vo ulu ployer son loyal patriotisme au systeme perfide à la fois 
et oppresseur qui se méditait alors. Loin d'entrer dans les vues de 
l'adininistration, Morawski chercha dés ce moment à combattre ses 
tendances machiavéliques. Il entreprit de réaliser et de pratiquer 
la liberté de la presse, là ou elle n'existait qued'une facon négative. 
Il créa le premier, avec JosephBrykezynski, et le comte Kicinski, 
deux de ses jeunes compagnons d'études, plusieurs journaux, tels 
que l’Hebdomadaire, journal littéraire en 1818; la Gazette quoti- 
dienne et la Chronique moderne en 1819 و‎ "Aigle blanc en 1819 et 
1820; enfin le Courrier de Varsovie, en 1821. Ces quatre dernières 
feuilles étaient politiques; elles se succédaient l'une apres l'autre, 
à mesure que la censure moscovite les interdisait. C'était le 
premier essa: d'opposition politique tenté en Pologne. II souleva 
toutes les haines dun gouvernement brutal. et ombrageux. La 
vengeance frappa d'abord les écrits : la censure atteignit, en 
1819, la Gazelle quotidienne; et quand /a Chronique moderne sc 
présenta pour la suppléer, sous la mème forme de périodicité 
que /a Minerve francaise, un nouveau décret la livra à dépecer 
aux ciseaux du censeur. L’Aigle blanc, plus élevé encore, plus 
profondément écrit et pensé, eut le méme sort. Enfin و‎ quand cette 
poursuite à outrance contre les oeuvres ne sembia pas suf- 
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fisante, on se retourna contre les auteurs: Morawski fut destitué, 
en 1820, de son poste de secrétaire du ministre de l'intérieur, et 
suivant le texte inéme de cet ostracisme, déclaré « à jamais inca- 
pable d'aucune fonction dans le royaume. » Cette formule employée 
d'abord pour lui, fut prodiguée depuis et mise à l'ordre du jour. 
La disgráce officielle valut au jeune écrivain un redoublement de 
sympathies publiques, et, dans un banquet public, la jeunesse de 
l'université lui offrit une bague d'honneur. 

Aflilié à la grande société secrete, 11 fut nommé, en 1821 , l'un 
des sept membres de son comité directeur. Actif et zélé, il prit 
une grande part à l'organisation de cette société. Mais bientót des 
persécutions étranges et personnelles (1), qui réagissaient sur ses 
confréres de la presse patriote, lui conseillerent de s'effacer pour 
quelque temps, et de se retirer dans ses terres. Là, il occupa encore 
du pays en propageant autour de lui les notions agricoles les plus 
avancées. Il s'éclaira sur la question de l'état des paysans qu'il de- 
vait plaider plus tard avec tant de chaleur et d'intelligence ; enfin 
il utilisa, comme pouvait le faire un esprit de cette portée, les 
deux ou trois ans qu'il passa dans cette solitude. 

L'ouverture de la diete de 1825 leramena à Varsovie, non comme 
député (il n'avait pas l’âge voulu), mais comme curieux. A peine 
avait-il eu le temps de visiter sesamis de la capitale, que,le 7 mai, 
le grand-duc le fit arrêter et incarcérer dans les cachots militaires, 
pour le transporter ensuite à la fameuse prison d'État, dite des 
Carmes. Il supporta cette nouvelle brutalité du grand-duc avec la 
fermeté la plus grande. Dans son cachot et au secret, il trouvait 
encore le moyen de rédiger au crayon et pour distraire ses compa- 
gnons d'infortune, un journal (le Carmélitain) , qu'il faisait circuler 
dans le plus grand secret. 

Relàché quelque temps apres il allait être pris de nouveau le 2 
décembre de la même année, par suite des dépositions de Luka- 
sinski (voy. sa biographie), lorsqu'il parvint à se sauver miraculeuse- 
mentdes mains detrois officiers, quatre gendarmes, quatre cosaques, 


(1) Une censure directe du grand-due Constantin, 
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et trois postillonsquiavaientcerné samaison de campague. Il se sauva 
de nuit dans le parc, marcha vers la plaine, et tomba mourant de 
fatigue dans un sillon. Les gendarmes et les officiers envoyés à ses 
trousses marchérent presque sur lui sans le voir. Le lendemain, 
moitié.à pied , moitié à cheval , il gagna les frontiéres prussiennes, 
distantes de 15 lieues. Quoique son signalement ent été envoyé 
dans le pays, et que des officiers russes déguisés y vinssent pour 
le prendre, le patriotisme des Posnaniens le défendit pendant trois 
mois des poursuites de ses geoliers. Il courut surtout le plus grand 
danger à Hobienitze, terre du comte Mathias Mielzynski, quand 
on vint arréter ce brave patriote pour le confronter avec les pré- 
venus de Varsovie. Persuadé que l'on venait plutôt pour lui, Mo- 
rawski se sauva par la fenêtre, vêtu de son seul manteau; il fit 
ainsi, pieds nus ct grelotant, quatre lieues sur la glace par un froid 
de dix-huit degrés. Meurtr de plaies, il ne trouva d'asile que dans 
des granges et des mansardes, ou, peu à peu, il se remit. Quand 
il fut sorti de là déguisé, il comprit qu'il my avait plus de sureté 
pour lui sur un sol russe ou prussien و‎ il se rendit en France, puis 
en Angleterre, à l'époque des élections septennales de 1826, etre- 
vint de là à Paris. 

Dans le séjour qu'il y fit alors sous un nom supposé, il donna 
aux journaux français divers articles, ou la politique et l'histoire 
de la Pologne étaient présentées d'une maniere plus neuve, 
plus large, plus nationale, que cela n'avait été fait jusqu'alors. 
Les articles les plus remarquables en ce genre furent insérés dans 
la Revue des deux mondes; ils traitent de l'histoire et de la législa- 
tion polonaise. Il fit ensuitepour le Tableau de la Pologne , de Malte- 
Brun و‎ publié par, Léonard Chodzko, un précis historique, travail 
remarquable et bien senti, résumé consciencieux et savant, qui 
suffirait seul à la réputation de l'auteur. 

Apres la revolution de juillet, Morawski reprit son vrai nom. 
I| pressentait la révolution polonaise, et comme pour préparer 
l'opinion publique à la bien accueillir, il envoyait au Morning Chro- 
nicle des lettres sur la. Pologne (Letters on. Poland); le bou droit, 
les ressources, les gricfs de sa malheureuse natrie y étaient expo- 
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ses avec bonne foi; il y plaidait la cause du pays, et démontrait 
que c'était une cause européenne. 

La nuit du 29 novembre justifia ses prévisions ; à peine eut-elle 
retenti à Paris, et des le 10 décembre, Morawski écrivait de Paris 
aux membres du gouvernement national, « qu'il offrait la moitié de 
ses biens aux paysans qui prendraient les armes pour l'indépen- 
dance de la patrie. » C'était donner le secret de toute la révolu- 
tion, car les paysans n'étaient pas serfs en Pologne , seulement ils 
étaient dans la misère et ne possédaient pas. C'était par le lien de 
la propriété quil fallait les identifier encore mieux au sol qu'ils 
allaient défendre. 

Autorisé à prendre les fonctions intérimaires des deux envoyés 
du gouvernement, le général Kniaziewicz, et le comte Plater و‎ 
Morawski attendit à Paris leur arrivée. Retenu ensuite par eux, dans 
l'intérét de la cause commune, jusqu'au mois de juin, il ne partit 
qu'à cette époque pour la Pologne, avec un passeport anglais , au 
nom d'un négociant de Londres. Arrété par les Autrichiens, dans 
le faubourg méme de Krakovie (à Podgorzóéj avec son compagnon 
de route le comte Constantin Zabiello, il s'échappa de leurs mains 
au bout de dix jours de détention , resta cinq heures dans des blés 
noyés par une forte averse, franchit le cordon sanitaire, traversa 
la Vistule dans une frele barque, et, sous le feu des sentinelles autri- 
chiennes, arriva à Varsovie le 10 juillet. Son premier mandat 
fut celui de commissaire extraordinaire dans le palatinat de Kalisz; 
il alla sur les lieux و‎ et venait d'adresser au gouvernement un rap- 
port sur les ressources de la contrée, quand la ville de Kalisz le 
nomma son représentant à la diete. Il prit siégele 25 juillet, et fut 
élu le méme jour par ses collègues membre du comité diploma- 
tique. 

Au mois août, il fit partie de la commission envoyée par la diet: 
au camp de Bolunow, avec des pleins-pouvoirs pour rappeler le 
general Skrzynecki. Il vota ce rappel. 

Le 16 aoút, Morawski parut à l'armée pour l'investiture precaire 
du général Prondzvnski. Dans la séance du :7, il fut rapporteur 
de la commission chargée par la diète de proposer une nouvelle 
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forme de gouvernement pour remplacer la pentarchie démission- 
naire ; il proposa Bonaventure Niemoiowski à la présidence, comme 
ayant obtenu une forte majorité dans les bureaux, vota pour lui 
dans un premieret unsecond scrutins,ou ce candidat fotécarté pour 
le marechal de la diete Ostrowski. Le 20 aoút, il entra dans le gou- 
vernement comme ministre des affaires étrangeres, aux termes posés 
par le vice-president B. Niemoiowski. 

Le 4 septembre, il vota, contre l'avis du président,la réponse faite 
à Paskiewitch, qui n'admettait un arraugement que sous la condi- 
tion que l'indépendance préalable de la Pologne et de ses provin- 
ces serait reconnue. 

Le 7 septembre, daus la matinée, lorsque Krukowiecki envoya 
un parlementaire à Paskiewitch pour traiter de la capitulation de 
Varsovie, Morawski donna aussitôt sa démission, et avertit la diète 
du danger. Pendant toute la durée de l'assaut, il. resta à son poste 
dans la chambre ; il y rédigea l'acte de destitution de Krukowiecki, 
et celui d'élection du nouveau président; et quand, vers mi- 
nuit, ce dernier entra dans l'exercice de ses pouvoirs, Morawski 
reprit son portefeuille de ministre des affaires étrangeres, et le 
garda jusqu'à l'issue de la révolution. 

Les trois circulaires officielles du 24 aoüt, du 14 septembre et 
du 6 novembre 1851, qui résument l'histoire des derniers évene- 
mens, ont été rédigées par Morawski. La Gazette nationale de Zakro- 
czym , publiée dans le camp aprés la chute de Varsovie, avec les 
mots :« Non, la Pologne n'est pas perdue , » lui devait sa création. 

Quand toute chance fut ótée a la régénération polonaise, Mo- 
rawski passa en Prusse avec le gouvernement national, et parvint 
de là à gagner le territoire francais. 

Revenu à Paris depuis lors, il arepris sa tâche d'écrivain, et cher- 
che à accréditer de toutes les manieres, et par tous les moyens, des 
vues exactessur la Pologne et surson organisation politique. L'un de 
ses plus recommandables écrits est une brochure sur l'Etat. des 
paysans en Pologne. Dans un résumé rapide , clair, nerveux , élevé, 
Morawski attaque cette thése qui a été l'objet de récriminations si 
diverses. Le systeme d'abrutissement des masses pratiqué par la 
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Russie, a porté ses fruits en Pologne, non pas peut-etre contre la 
nalionalité, mais au moins contre l'énergie individuelle. C'est 
nne: grave question envisagée par Morawski sous toutes ses fa- 
ces, politique, agricole et sociale; et le travail de l'écrivain perdrait 
trop à étre analysé : nous y renvoyons nos lecteurs. 
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LE COMTE 


IGNACE MIELZYNSKT. 


MIELZYNSI (Ignace) naquit en 1802, dans la grande Pologne. 
Envoyé à Genève avec son frere cadet, Severin, il y termina son 
éducation. d'une maniere brillante, et s'adonna plus spéciale- 
ment aux sciences naturelles. Des 1322 il composa un Mémotre sur 
les mollusques gastéropodes, et en 1825, sur une espece de larve des 
bois, Helix demoralis , ainsi que sur linsecte auquel elle donne 
naissance. Dans ce dernier travail, le Jeune naturaliste désignait et 
Nommait une larve jusqu'alors inconnue, le cochloetonus voraz. 
Ces judicieuses recherches lui valurent les titres de membre de la 
Société helvétique des sciences naturelles, de celle de philosophie 
de Geneve , et correspondant de l'administration du Musée acadé- 
Mique de cette ville. Mais de retour dans sa patrie, des préoccu pa- 
lions politiques l'arrachérent à la vie de savant. L'esciavage de la 
Patrie et les moyens de l'affranchir, voilà sur quoi se porta des lors 
toute l’activité de son âme. Son frère aîné, Mathias, accusé de com- 
Plicité avec les membres des sociétés secrètes de Varsovie, fut en- 
Cvé en 1826 du milieu de sa famille, enfermé à Thorn, puis 
conduit de force à Varsovie pour y étre confronté avec les prévenus 
de Pologne, et de là reconduit dans sa prison, où il gémit trois ans, 
Sans qu'on Veút ni condamné, ni jugé. D'un autre cóté, sou dernier 
|. re, Severin, fut à son tour incarcéré à Glogau, pour le seul fait 

avoir réclamé contre la détention arbitraire de Mathias. 

An milieu de ces persécutions de famille, Ignace en fut quitte 
pour quelques mois de captivité, au bout desquels il fut élargi, 
St prit le parti de voyager, dans l'intention de se soustraire a de 
Nouvelles persécutions. Il parcourut alors la France el Angleterre, 
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ou son aménité , son instruction, ses nobles maniéres et le tour 
savant de son esprit, lui donnerent accés auprés des hommes les 
plus distingués de l'époque. Il était à Genève, pays de ses études 
et de ses relations scientifiques, quand la révolution de Pologne 
vint le rappeler à d'autres devoirs. Il accourut à Varsovie, ou ses 
deux freres étaient déjà, en dépit des ukases prussiens, et les trois 
Mielzynski s'engagerent alors comme simples volontaires dans le 
régiment célebre des lanciers de Posen. Ils prirent part ainsi à cette 
guerre et aux travaux de ce corps intrépide, et gagnerent la croix 
polonaise sur le champ de bataille. Au mois de mai 1831, ils firent 
partie de l'expédition de Lithuanie, expédition difficile et péril- 
lense dont le rôle le plus pénible roule sur les volontaires de Posen. 
Severin y fut grievement blessé dans la fameuse charge de Raygrod, 
et Mathias, alors capitaine de cavalerie, obtint du général Chla- 
powski la conduite des entreprises les plus hasardées. Malgré une 
santé déjà affaiblie , Ignace partagea les fatigues de cette guerre, 
et son physique le soutint jusqu'à la malheureuse affaire de Szawle. 
Là و‎ malade et souffrant, Ignace ne voulut pas consentir à se te- 
nir à l'ambulance : « Parbleu, disait-il à Mathias qui le conjurait 
all repos, nous sommes trois freres, et aucun n'est mort pour sa 
patrie, c'est presque honteux. » Cela dit, il monta à cheval pour 
porter des ordres; puis se mettant à la téte d'un escadron de lan- 
ciers, il sélanca ponr enlever une batterie russe : la mort le frapp? 
au moment ou l'affaire paraissait gagnee. 
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NARCISSE OLIZAR 


OLIZAR (Narcisse) naquit à Zuborowo, en Volhynie, en 1794. 
Elevé à l'école de Krzemieniec par les soins et sous la direction 
particulière de Czacki و‎ son cousin et ami de ses parens, il voyagea, 
dés que son éducation fut achevée, dans les pays étrangers, afin 
d'augmenter les connaissances qu'il avait acquises dans une école 
aussi célebre et sous les plus habiles professeurs. A peine fut-il 
revenu dans sa patrie, qu'il voulut lui consacrer le fruit de ses 
études, de son expérience et de son immense fortune. Il s'efforca 
de propager en Volhynie, ou étaient situées ses terres, les idées 
libérales; il essaya d'y former des sociétés secrètes, ct chercha 
ainsi à préparer les esprits à la régénération de la Pologne, seul 
espoir de tous les patriotes. Il faisait partie de la grande société 
Slavonne, découverte à St.-Pétersbourg en 1825, et ne dut sa liberté 
qu'à la discrétion et à l'amitié des membres de cette société, dont au- 
cun ne voulut se racheter parla trabison.Les recherches, les persécu- 
tions, les emprisonnemens ne ralentirent point le zele des patriotes. 
Entourés d'espions, trainés devant les tribunaux , renfermés dans 
des cachots, menacés du supplice, ils ne cesserent jamais de conspi- 
rer pour la liberté, et, malgré les obstacles qu'onleur opposait, ils lui 
faisaient tous les jours de nouveaux partisans. Tel est le caractère 
polonais ; l'amour de la patrie y dominera toujours. Il ne se fit au- 
cune tentative pour délivrer la Pologne du joug étranger, qu'Olizar 
ue joignit ses efforts à ceux de scs compatriotes. 

La révolution de 1829 offrit enfin aux Polonais l'occasion de se 
réunir, ct de manifester des opinions qu'il avait fallu dissimuler 
Jusqwalors. C'était des provinces de Lithuanie, de Volhynie, de 
Podolie, que les Polonais, agissant sur les bords de la Vistule , at- 
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tendaient les plus puissans secours : ces provinces, incorporées à 
l'empire russe , sont toujours prétes à répondre à l'appel de la mère 
patrie : hommes et biens, elles lui reconnaissent le dréit de tout 
exiger. Malheureusement le gouvernement national perdit un temps 
précieux à sorganiser dans la capitale. On différa Ventrée de Par- 
۱۱۵۵ olonaise dans ces provinces, ou l'enthousiasme était si vrai, 
l'exaltation si ardente, où nn soulèvement général eüt rendu si 
facile la défaite des troupes russes, et prévenu la lutte sanglante 
dans laquelle nous avons succombé...... On laissa aux Russes le 
temps de prendre de nouvelles mesures; ils profiterent de cette 
espèce d'incertitude, qui suspendait nos opérations, et arrétérent 
d'abord touscenx qu'ils soupçonnèrent d’être contraires à leur domi- 
nation. La fuite, seul moyen de salut qui restát aux patriotes , ne 
put les mettre tous à l'abri de la crainte qu'ils inspiraient à leurs 
ennemis, et les prisons furent bientôt remplies. 

Enfin, l'entrée du général Dwernicki en Volhynie fit éclater l'in- 
surrection. Le citoyen Worcel se mit à la tete des insurgés du dis- 
trict de Kowel, et celui de Lontzk, dans lequel se trouvait Olizar, 
ayant aussi pris les armes, se réunit au premier afin d'agir de con- 
cert. En attendant les ordres du général Dwernicki, on convint de 
former un conseil civico-nulitaire , ct Olizar eu fut nommé prési- 
dent. Le capitaine Bogdanowicz se chargea du commandement mili- 
taire. Battus à Kowel etGrodek, ils essayerent de rejoindre le corps 
du général Dwernicki; ils licenciérent cent hommes d'infanterie qui 
leur restaient encore, et se mirent en marche avec deux cents ca- 
valiers, dans l'espoir de rencontrer les braves de Staczek, qui avaient 
déjà été obligés de se retirer en Gallicie. Cette triste nouvelle leur 
parvint à Luck. Ainsi trahis par la fortune, il ne leur restait plus 
d'autre ressource que de se livrer à leur tour aux Autrichiens. Mais 
ignorant le traitement qui les attendait s'ils franchissaient la frontiere 
en armes, ils décidérent d'abord de renvoyer les paysans qui fai- 
saient partie de leur faible troupe, et que l'on ne pouvait regarder 
comme responsables de l'insurrection , puis se dirigerent vers la 
Gallicic. 


Tel fut le résultat du soulevement des districts de Kowel et de 
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Luck, dit M. Olizar lui-même dans un journal polonais (Pielgrzym), 
publié à Paris, page 91; mais, ajoute-t-il, notre dévouement ne 
devait pas finir là. 

Olizar ne regardait point cet événement comme le dernier 
terme de l'entreprise. I! accusait le général en chef d'avoir donné 
trop peu de force à Dwernicki, prétendait que la cause de la pro- 
vince n'était pas perdue, et qu'elle pouvait encore étre représentéc 
à la diète polonaise ; et nommé par ses concitoyens représentant de 
toute la Volhynie, il se rendit à Varsovie. La dicte admit au 
nombre de ses membres, et, pour honorer en lui le zele des habi- 
tans de la Volhynie, elle le nomma sénateur castellan : titre que l'on 
n'accorda à aucun représentant de la Lithuanie ni d'autres provin- 
ces, quoique ie résultat de leur armement eút été plus important. 

fl était noble et grand ce dessein d’aftranchir ja Pologne; mais 
la Providence avait décidé que le succés en serait différé. Les éve- 
nemens du 15 aoút háterent la catastrophe; ils concoururent à 
l'élévation d'un ambitieux sans talens, sans patriotisme, qui trom- 
pant les uns, intimidant les autres, se rendit maitre du pouvoir. 

Olizar fut du petit nombre de ceux qui oserent s'opposer à l'é- 
lection de Krukowiecki. Dans la mémorable séance du 16 ou du 
17 aoüt, il présenta à la diéte un projet de gouvernement, com- 
posé de quelques personnes , à la téte desquelles il ne mettait point 
Krukowiecki ; mais les intrigues de celui-ci avaient déjà réussi, ses 
importunités lui obtenaient les suffrages; il fut nommé président. 

Aprés la prise de Varsovie , Olizar ne cessa point d'ass'ster aux 
séances de la diète , et d'y discuter les intérêts de son pays avec le 
méme dévouement, la méme ardeur que sil n'eüt point été en 
proie aux plus cruelles calamités; et il ne s'éloigna que lorsqu'il 
vit rejeter les plans des patriotes , et les propositions que le déses- 
poiravaientdictées au general Uminski. Olizar partit pour l'étranger, 
n'ayant recueilli de ses pénibles et tristes efforts , que l'espoir de 
voir un jour plus heureux luire par la suite sur 1a Pologne.... Un 
malheur personuel vint le distraire du malheur commun ; il tomba 
entre les mains des cosaks..... ainsi que le compagnon de sa fuite, le 
Sénateur Vincent Niemojowski, condamné dernierement à étre 
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pendu à Varsovie. ( Voyez sa biographie. ) Tous deux furent mis au 
cacbot. Les détails de l'emprisonnement de M. Olizar, ce qu'il sup- 
porta de privations et de maux de toute nature, sa merveilleuse 
délivrance des mains de ses bourreaux , forment la relation la plus 
intéressante ; mais M. Olizar est à Paris, ou il se propose de publier 
lui-méme cette relation dont les détails nous sont inconnus. Nous 
savons seulement que c'est à une épouse chérie qu'il a dà le peu de 
consolations qui ont soutenu son courage. 
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ZAWISZA est le dernier martyr, mort pour la Pologne. Bonzewsk1 
fut son compagnon fidele. Alliés par le sang, par la plus tendre 
amitié, par la conformité d'opinions et exploits, ils doivent for- 
mer nécessairement l'objet d'un méme tableau : car on ne saurait 
parler de l'un, sans faire mention de l'autre. 

Zawisza (Arthur, fe noir) naquit en 1808 dans le palatinat de 
Mazovie en Pologne, et nommément à Sobota, terre appartenant 
à ses parens (Cyprien Zawisza et Marie Karnkowska). Borzewski 
(Caliste)naquit , trois ans plus tôt, à Ugoszcz و‎ palatinat de Plotzk و‎ 
de Louis Borzewski et de Silomée Nalencz. Zawisza et Nalencz 
sont des noms illustres depuis des siécles en Pologne. Brave comme 
Zawisza , est un proverbe populaire dans ce pays. Peut-étre ne 
devrions-nous pas rappeler cette illustration historique de leur fa- 
mille, que les opinions démocratiques de Zawisza , surtout, wad- 
mettaient d'aucune façon; mais, quant à la naissance, on ne re- 
connait que l'obligation de porter avec honneur un nom glorieux , 
il y aurait de l'exagération à protester contre cette sorte de privilége. 

Borzewski et Zawisza firent également leurs études dans les 
colléges de Varsovie. Le premier partit ensuite à l'étranger, pour 
terminer son éducation, par un voyage en Allemagne, en France 
et en Angleterre. Quant à Zawisza, il fit son droit à l'Université de 
Varsovie, ou il se voua, en outre, à l'étude de Fhistoire et des 
sciences abstraites. Quelques hymnes patriotiques firent aussi, 
vers cette époque, reconnaitre en lui quelque talent pour la poésie. 

Tous les deux , 1ls faisaient partie des sociétés secrétes qui pré- 
parerent la glorieuse nuit du 29 novembre 1850. Immédiatement 
après, Zawisza prit part à la rédaction du Courrier polonais, jour- 
nal politique, qui fut l'organe d'un patriotisme aussi pur qu éclairé, 
et Borzewski, qui au jour de l'explosion se trouvait dans ses terres, 
partit aussitó! pour Plotzk , le chef-lieu de son palatinat, a l'effet 
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d'y préter la main à l'organisation du mouvement révolutionnaire. 
Le 6 janvier, il assura, par un acte public, dix acres de terre, aprés 
la campagne finie, à chaque paysan de ses propriétés qui pren- 
drait les armes. 

Le jour ou le fameux manifeste de Nicolas contre la Pologne 
fut placardé dans les rues de Varsovie, Borzewski et Zawisza s'en- 
rólerent, comme simples soldats , dans le 1* régiment de cavalerie 
de Plotzk; et c'est de cette époque, particulièrement, que date 
cette intimité constante qui nous a fait placer les deux amis dans 
le méme tableau. Bialolenka, Grochow و‎ Rozan, Nasielsk, Ciekszyn, 
Lipniki و‎ Ostrolenka و‎ furent témoins de leurs exploits communs : 
ils gagnèrent tous les deux sur le champ de bataille leurs épaulettes 
de capitaine et la croix des braves. Le 24 février 1851, Borzewski, 
à la tete de quelques lanciers , alarme à Nieporent le;quartier-gé- 
néral du prince Schahoffsky, culbute sa grand'garde, traverse le 
bourg, renverse le poste de réserve, et, selon l'aveu; du colonel 
Sedler, chef d'état-major du prince, il se serait indubitablement 
emparé de la personne elle-même du général russe , si l'arrivée 
inattendue d'un bataillon d'infanterie ne l'avait sauvé miraculeuse- 
ment. Apres la bataille d'Ostrolenka , le régiment de?Plotzk fut 
commandé pour faire partie de la garnison au tort de Modlin : il ne 
fit dés lors que la petite guerre, et, le jour méme de la prise de 
Varsovie, Borzewski et Zawisza enleverent à Babice, dans le camp 
meme de Paskiewiez , un poste de plus de quarante cosaques. ! C'est 
pendant qu'ils étaient enfermés à Modlin que les deux amis 
apprirent la malheureuse issue de la révolution. Zawisza réussit 
heureusement, à l'aide d'un déguisement, à se sauver, avec son frere 
cadet Alfred, des mains des Russes, le jour méme de la capitulation 
du fort, et Borzewski profita d'une mission que lui avait donnée 
son général quelques heures auparavant, pour rejoindre le gros de 
l'armée; ils passerent ainsi ensemble la frontiere prussienne. 

Au mois de juin de l'année suivante (1852), Borzewski entra, 
comme capitaine du 1" de cuirassiers, au service de la Belgique; 
Zawisza vint à Paris, ou il se lia avec le lieutenant-colonel Zaliwski 
(voyez ce rom). Celui-ci, patriote sincère, mais homme exalté, 
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d'une ambition sans frcin, et d'une intelligence plus que bornce, 
s'était laissé persuader, parles coryphées des sociétés populaires, que 
nous étions à la veille méme de cette régénération républicaine 
qui, un jour, embrassera probablement l'Europe entiere. Par leurs 
suggestions, il résolut de renouveler la guerre d'indépendance en 
Pologne, et de donner ainsi le signal d'une guerre aux rois. « C'est 
» l'aristocratie, disait-on و‎ ce sont les noms historiques, les généraux 
»et les hommes d'État qui ont perdu la révolution : que la jeunesse 
» travaille seule à sa propre oeuvre; qu'on laisse de cóté les hommes 
و‎ habiles, les experts décrépits; qu'on s'adresse surtout aux masses, 
» et on verra si le succés ne sera pas plus certain et plus prompt. » 
Le plau d'une expédition secrète fut aussitôt tracé; on divisa tout 
l'empire russe en arrondissemens ; un oit plusieurs émissaires de 
Paris devaient pénétrer, à tout prix, dans chacun de ces arrondissc- 
mens, et y organiser simultanément partout une guerre de par- 
tisans, une guerre populaire. Une centaine de francs pour frais de 
voyage, un poignard et quelques articles d'instruction : voilà toutes 
les ressources des conjurés qui, pour arriver en Pologne, avaient 
à traverser l'Allemagne entière, et à tromper la surveillance de tous 


les limiers de police. 
r ۰ ۰ ۹ 8 . ۱ , - 
Déclarer ainsi la guerre á la puissance la plus formidabie de lu- 


nivers était sans doute extravagant; لا‎ y avait néanmoins dans 
cette idée, dans le dévouement entier qu'elle réclamait, quelque 
chose de chevaleresque , de grand. Pour l'exécuter , il fallait des 
martyrs, des héros. Les jeunes imaginations s'enflammérent aussi- 
tot: les plus exaltés parmi les réfugiés les plus dévoués à la cause 
de la patrie et de la liberté embrassérent le projet avec enthou- 
siasme; plus il présentait de dangers, moins on voulait discuter ses 
chances , moins on se permettait d'hésiter à accepter toutes ses con- 
séquences. Deux cents braves s'offrirent à partir sur-le-champ. Un 
des premiers fut Zawisza, qui, dans son exaltation patriotique, s é- 
tait fait membre de toutes les associations populaires et démocra- 
tiques à Paris. Plus ágé et par conséquent plus sagc, Borzewski ré- 
[léchissait quelques instans; il n'entrevoyatt pas la probabilité d'une 
heureuse chance dans le moment. « Le projet, représentait-il à ses 
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auteurs, est divin sans doute, si récllement, comme vous le 
dites , vos relations sont vastes , vos préparatifs bien médités et suf- 
fisans ; mais il peut devenir infernal, par les suites funestes qu'il 
altirera à notre patrie, si nous ne réussissons pas. » Toutefois, il 
est si beau, il est si doux de mourir pour son pays! et d'ailleurs pou- 
vait-il abandonner son ami, et le laisser courir seul des périls aussi 
grands و‎ aussi sürs? La citadelle d'Anvers venait précisément d'etre 
prise , la campagne de la Belgique terminéc, ct les probabilités de 
combattre l'ennemi sur ce point, détruites; il donua donc sa dé- 
mission au mois de mars 1833, et, déguisé , il suivit son ami en Po- 
logne : le palatinat de Plotzk , sa terre natale, lui était échu en par- 
tage. Quant à Zawisza, c'est Varsovie, le quartier-général de l'ar- 
mee russe, quil avait choisi pour le but de ses opérations. Dans 
les derniers jours du mois de mars, il arriva en effet dans cette 
ville. 

Malheureusement le secret n'est pas une des vertus nationales 
pclonaises, et avant que les braves émissaires n'eussent touché 
le sol de leur patrie, la police russe paraissait avoir été déjà prévenue 
de leur entreprise. Zawisza , dézuisé en paysan, n'avait pas encore 
eu ie temps de reconnaitre tous les postes militaires de la capitale, 
lorsque, approchant de l'Hótel-de-Ville, il fut accosté par un officier 
russe, qui, sans lui demander d'autre explication, le fit monter 
de force dans une voiture publique, et le conduisit devant son com- 
mandant: « Vous voilà dans nos mains,» lui dit en francais le gé- 
néral, quand ils restérent seuls. « Depuis votre départ de Paris , » 
nous savıons tous vos mouvemens, tous vos gestes : où sont vos 
complices?... — Excellence , Je ne comprends pas la langue russe ; 
lui répondit Arthur dans le patois mazovien , et en se baissant aux 
genoux du Russe à la maniere des paysans polonais. — « Ah! vous 
voulez vous moquer de moi, M. Zawisza : vous ne savez donc pas 
que nous avons ici, à quelques pas, monsieur votreoncle, avec ses en- 
fans : je maurai qu'à les faire appeler et ils se précipiteront dans 
vos bras. » Zawisza continua encore um instant le róle de paysan ; 
mals, voyant qu'il était perdu sans ressource, il tira rapidement 
un poignard caché sous ses vetemens, et se jeta sur l'inquisiteur. 
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« Epargnez-moi et je vous rendrai la liberté! sécria le général. 
— Et vous ne me trahirez pas, ajouta Zawisza, car nous sommes 
cent dans cette ville, tous aussi déterminés que moi ; si vous man- 
quez à votre parole, je serai à l'instant meme vengé. » Après cet 
entretien, qui se prolongea quelque temps encore , ct dont on ra- 
conte beaucoup d'autres traits intéressans, il fut conduit en prison, 
hors la barriere de Wola, ou, selon la promesse du général, il 
trouva toutes les facilités pour s'évader : il n'eut qu'un obstacle ; 
c'était un soldat, que selon l'usage on avait du laisser dans sa 
chambre ; il fallut le renverser d'un coup de poignard, c'est ce que 
fit Zawisza dans la nuit; et le surlendemain il avait déjà rejoint son 
ami Borzewski, qui, ayant réussi à armer une vingtaine d'hommes, 
entrait précisément sur le territoire du palatinat de Plotzk. L'expé- 
dition de Radziki sur la Drwenca, fut leur premier fait d'armes : 
tout un détachement de cosaques, gardant la frontiére, y succomba 
dans une attaque de nuit. Ils eurent en outre des engagemens non 
moins sanglans à Lubowiec et à Mokowo. La plupart des émissaires, 
fidèles à leurs sermens , se rendirent non moins exactement à leurs 
postes. Des le mois d'avril , la petite guerre éclata à la fois sur plu- 
sieurs points dela Pologne, et principalement dans ce petit royaume 
formé par le congrès de Vienne, qui est le théâtre habituel de 
toutes les guerres pour l'indépendance nationale. La terreur s'em- 
para un moment des troupes moscovites : elles n'étaient pas nom- 
breuses, la plus forte partie ayant été échelonnée sur les confins de 
la Turquie, pour y prononcer sur le sort du Grand Seigneur, dans 
sa guerre contre Je pacha d'Egypte. Elles n'osaient s'avancer dans 
les foréts qu'occupaient les insurgés : les patrouilles au milieu des 
blés ne se faisaient qu'au galop. Pour la premiere fois on s'est 
convaincu en Pologne, qu'à l'aide des forets , la guerre des guéril- 
las pouvait s’y organiser aussi bien que dansles pays de montagnes. 
Paskievitch eut alors recours aux mesures vrainrent infernales : il 
fit rassernbler des masses de paysaus polonais; ces masses à la tete, 
et ses bataillons en arriére, il faisait faire des battues à travers 
les blés, les foréts et les marais. Chaque pont, chaque passage fut 
gardé par de fortes patrouilles. Sous peine de mort il était défendu 
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aux cabaretiers de vendre les comestibles, si ce n'est aux personnes 
connues. Les tétes des émissaires furent mises à prix. Tout individu 
accusé d'avoir rencontré un partisan saus le dénoncer; tout pro- 
prictaire sur les terres duquel les Russes en arrétaient un, était 
puni, ainsi que toute sa famille, sur sa personne et sur sa fortune. 
Toutes les relations de village à village, de voisin à voisin, furent 
interdites. Contre la seule petite troupe de Borzewski et Zawisza, 
6000 Russes furent envoyés sous les ordres des généraux Bohlen et 
head. Cependant les masses restaient inertes... Unefois sur les lieux, 
les émissaires se convainquirent facilement de leur erreur à cet 
égard, et crurent méme plus prudent de garder dans leurs poches 
les proclamations qu'ils avaient préparées pour soulever les paysans. 
C'est un mal sans doute; mais il faut accepter les faits tels qu'ils 
sont : malgré toutes les déclamations populaires, long-temps encore 
les masses ne répondront en Pologne qu'à l'appel de la noblesse. 
« Avec mon maitre j'irai partout : » c'est le dicton vulgaire d'un 
paysan dans ce pays. Les Russes le savent, et cest contre les pro- 
priétaires surtout , contre cette force intellectuelle du pays, qu'ils 
tournent toutes leurs mesures. Les patriotes habiles et prudens de- 
vraient le savoir aussi, et au licu de s'épuiser en vains efforts pour 
contester un fait palpable, au lieu de semer les germes d'une guerre 
civile, dont l'ennemi profiterait le premier, ils n'ont qu'à tirer 
parti du dévouement de la noblesse pour l'indépendance nationale, 
et. de l'influence qu'elle exerce sur les masses. Quand une fois la 
Pologne sera libre, la justice, le bon droit, l'emporteront néces- 
sairement و‎ et le sort des braves paysans, que tous les esprits éclairés 
v déplorent également , ne manquera pas d'étre amélioré. 

Dés le premier coup de fusil tiré par les partisans, tous les pro- 
priétaires les plus influens dans le pays disparurent sur l'ordre de 
Paskievitch; 4,000 prisonniers d'Etat furent mis au secret à Var- 
sovie; il ne pouvait plus être question d'un soulevement général : 
le pays d'ailleurs était trop épuisé par sa derniere révolution, il 
à encore besoin de repos... D'un autre cóté les insurrections sur les 
divers points de l'Europe, qui devaient coincider avec les efforts 
des partisans Polonais, ne se réalisèrent point. L'échauffourée de 
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Francfort, une autre plus insignifiante encore en Hesse, voilà tout 
le résultat des grands préparatifs des révolutionnaires allemands. 
La fin de la petite guerre polonaise ne pouvait donc se faire attendre; 
elle dura toutefois plus de deux mois. La Pologne se couvrit d'un 
nouveau deuil et de sang inutilement versé; un grand nombre de 
familles encoururent de nouvelles proscriptions; des vieillards 
expieront long-temps encore dans les chaines leur soi- disante 
complicité avec les émissaires; les Jeunes gens qui ieur ont prêté 
la moindre assistance, ont été envoyés pour la vie dans les régimens 
de Sibérie; les filles et les soeurs répondaient pour leurs pères et 
frères; il y en avait qui , pour avoir porté quelques provisions aux 
partisans , ont été publiquement fouettées, sans égard pour leur 
sexe et pour leur rang! Nicolas et Paskievitch se crurent désormais 
tout permis en Pologne. Les autorités russes découvrirent à cette 
occasion nombre de dépôts d'armes que les Polonais avaient réussi 
à cacher aprés leur révolution. Et toutes ces calamités attirérent à 
Pinfortuné pays le stupide orgueil de quelques énergumenes tréné- 
liques, qui n'ont pas eu seulement le courage, le point d'honneur, 
d'aller partager au moins les dangers des victimes qu'ils avaient 
vouées à une mort aussi certaine qu'infructueuse! Ils attendaient 
tranquillement lissue de leurs machinations infernales, préts à 
enretirer, en cas de succés, tous les avantages et toute la 
gloire. 

Quant aux héroiques émissaires, ceux-ci, traqués dans les forêts 
par les chiens, épuisés par les veilles continuelles, mourant de faim, 
ils furent presque tous pris, fusillés ou pendus sur les points 
mêmes de leur action, et notamment à la frontière de la IIalicie 1 
Comme Dawidowicz , Kossobudzki et Liberadzki ; à Lipno, comme 
Moroz, et Zayonc; Wollowiez subit le méme sort en Lithuanie ; 
Bugayski et deux autres à Szadek; Winnicki à Kalisz; Berini, 
Karczewski, Olkowski , Przeorski, à Varsovie. Le jeune Raczynski, 
[Ui eut sa peine commuée, mourut sous les coups de verges; 
Dziewicki sempoisonna. 

‚Fawisza , impatient de reparaitre dans le palatinat de Mazovie. 
ناه‎ l'appelait sa destination primitive, prit 25 hommes de la tronpe 
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de Borzewski, et sy rendit au commencement du mois de juillet. 
Le 15 du méme mois, 5 bataillons d'infanterie, un régiment de 
hussards et un autre de cosaques le surprirent dans les environs 
de Krosniewice : une lutte meurtrière s'engagea; la plupart des 
insurgés resterent sur place; Zawisza tua de sa main un officier et 
trois soldats; mais enfin, restéseul avec deux camarades(Woytkiewicz 
ei Palmart), et blessé au bras d'un coup de feu, il tomba au pou- 
voir des Russes. Pendant six mois de captivité , les satellites de Ni- 
colas tentaient de lui arracher quelques révélations sur les relations 
qu'il avait pu former dans le pays; les tortures, les poucettes ne 
furent pas négligées ; mais en vain. Enfin, le 26 novembre, toute 
la garnison de Varsovie fut appelée aux armes; les canons furent 
braqués; les meches de nouveau allumées : on croyait qu'un événe- 
ment terrible menacait l'empire du czar... c'étaitle dernier jour du 
jeune martyr! A sept heures du matin ‚Al fut conduit à la place 
d'exécution. Sa mère éplorée se précipita sur son passage. « Calmoz- 
vous, ma mere , lui dit Arthur : je meurs pour mon pays. » Etienne 
Giecold, Edouard Szpek , Woytkiewicz et Palmart furent fusillés 
devant ses yeux : il monta ensuite l'échelle de la potence... 

Borzewskt fut plus heureux, quand , aprés deux mois de vains 
efforts, il se vit poursuivi, traqué d'un coin à l'autre, sans pouvoir 
présenter la moindre résistance , sans pouvoir rien espérer pour 
son pays ; quand une nuée de juifs, d'espions fut mise sur ses traces, 
i! dut penser à sa retraite, et il réussit. Au même instant, sa mere 
accablée par la cruauté des satellites de Paskievitch se mourait de 
douleur et de désespoir. Apres avoir couru mille dangers, il tra- 
versa l'Allemagne et s'embarqua en Angleterre. Ses biens en Pologne 
furent confisqués. Aussi heureusement que lui, échappérent des 
mains des Russes les braves Sulimierski (deux frères) , Szperczynski, 
Potocki, Dunski, Zalewski, Wilczewski, Swientostawski, Ku- 
rella et Konarski. Le lieutenant-colonel Zaliwski, qui avait mar- 
qué son quartier-général entre Moscou et Odessa, ne put pénétrer 
que dans la Pologne antrichienne : saisi par les autorités locales, il 
cst enfermé dans une des forteresses de l'empire. 
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PARCZEWSKI ( Constantin), fils d Ignace et de Salomée Dzie- 
wonska , naquit le 19 août 1801 à Czerwony Dwor, village situé 
dans les environs de Wilna. C'est là que s'écoulérent ses premiéres 
années et que ses parens s'appliquerent à lui donner une éducation 
distinguée. 

Le joug moscovite pesait depuis long-temps sur la Lithuanie. 
Ses oppresseurs ne reculaient devant aucun moyen, pour dis- 
soudre les liens qui unissaient cette contrée aux enfans de la 
Pologne ; quiconque parlait de patrie et de ce qui pouvait rappeler 
sa gloire et sa liberté d'autrefois , était considéré et poursuivi 
rigoureusement comme criminel d'Etat, les peines les plus légères 
étaient les cachots ou l'exil en Sibérie. Il ne restait d'abri aux 
vertus nationales que le foyer domestique: là les méres apprenaient 
à leurs enfans comment on aime la patrie , et les jeunes hommes 
prótaient une oreille avide aux récits des vieillards qui leur 
racontaient l'histoire de leurs ancétres. C'est à cette source que 
Parczewski, comme les autres Lithuaniens, puisa les premieres 
idées de ses devoirs envers son pays; puis les amis qui l'entou- 
raient, les exemples de dévouement qui frappérent souvent ses 
yeux et son coeur, acheverent de développer ces germes de patrio- 
tisme dans toute leur énergie. 

Apres avoir fini ses études à l'Université de Wilna , où il obtint 
un grade, il fut obligé de se retirer dans ses terres ; la mort de ses 
parens y réclamait sa présence. Il passa dans la vie privée quelques 
années qu'il consacra à améliorer l'état malheureux des paysans, 
ct à terminer les proces qui oberaient son héritage. 

Enfin, le moment depuis long-temps espéré arriva. La nouvelle 
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de la révolution du 29 novembre parcourut comme Feclair toutes 
les contrées de la Lithuanie : l'heure de reconquérir son indépen- 
dance venait de sonner pour la Pologne, c'était chose certaine. 
Le canon retentissait déjà sur les bords de la Vistule. Les Lithua- 
niens ne pouvaient rester inactifs, spectateurs indifférens des 
combats de leurs freres ; ils se leverent, et, quoique sans armes, 
descendirent dans l'arène. 

Pour qui connait l'état de ces provinces an moment de leur 
insurrection, c'est le lieu de rendre un juste hommage à ceux des 
Lithuaniens qui les premiers braverent l'incertitude de la destinée 
ct prirent les armes. Pour donner à nos lecteurs un tableau his- 
torique des évenemens qui ont accompagné cette insurrection , 
nous empruntons quelques lignes tracées par un de nos illustres 
écrivains (1): 

« La tactique accoutumée de nos ancêtres fut entierement 
oubliée à la levée en masse. Depuis la dernière guerre de l'indé- 
pendance, quarante ans s'étaient écoulés ; une génération nouvelle 
venait mesurer ses forces contre le despotisme, comme un 
jeune faucon nourri dans une cage essaie le premier vol. Les armes 
n'étaient. pas suspendues aux parois; les espions entouraient la 
demeure des citoyens, et l'ennemi, fort de sa science, se tenait prét 
a côté de ses canons. Toute l'armée russe se plaçait entre la Pologne 
et la. Lithuanie, et privait la derniere de tout espoir de secours. 
Nicolas, du fond de la Russie, poussait toutes ses forces vers la 
frontière. L'évenement le plus heureux qu'on put désirer était la 
retraite de Diebitsch , de Varsovie; mais par combien de sacrifices 
fallut-31 l'acheter !... Les Lithuaniens, placés entre le Nicmen et 
la Dzwina,savaient bien qu'en se révoltant ils ne pourraient 
échapper à la vengeance des Russes fuyant devant leurs frères de 
Pologne. 

» Dans cet état de choses, il est curieux d'observer comment un 
peuple agricole et asservi se transforma tout-à-coup en guerriers, 

(1) Pamientuiki o powtaniu Lrtsvy i zrem Ruskich (Mémoires sur linsur- 


rection de Lithuanie et des terres russiennes), par M. Felüc 7) rotnowski. 
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et se présenta sur le champ de bataille. C'est au sein méme de 
l'ennemi qu'il faut lever Pétendard de la liberté et donner le signal 
d'une guerre générale, Le succés dépend d'une attaque prompte 
et vigoureuse. Quelques citoyens s'arment à la háte; les femmes et 
les filles font les flammes et les cocardes ; les domestiques montent 
à cheval; les gardes-forestiers et tous ceux qui ont un fusil avec 
quelques cartouches se rangent en pelotons : les paysans, après 
avoir disposé pendant la nuit les faux et les piques, arrivent en 
foule à l'église paroissiale ; le prêtre bénit la campagne, et souvent 
marche en avant, la croix à la main. Tel était daus le principe le 
caractere de cette guerre vraiment nouvelle, vraiment nationale. » 

Au nombre de ceux qui les premiers recommencerent cette 
lutte sanglante, était Constantin Parczewski. Le 7 avril 1851, à 
Niemenczyn des environs de Wilna ou il se trouvait, il court au- 
devant de l'ennemi en arborant l'étendard insurrectionnel, n'ayant 
pour le défendre qu'une cinquantaine d'hommes sans armes, et 
quelques élèves de l'université de Wilna ( parmi lesquels se 
trouvait son cousin et inséparable compagnon d'armes Dzic- 
wonski). L'insurrection se propage dans le district de Zawilej; 
quelques jours aprés , Parczewski compte dans ses rangs 100 chas- 
seurs , 300 faucheurs et pres de 150 cavaliers. Avec cette force il 
s'avance vers Wilna, croyant, d'apres le plan du comité insurrec- 
tionnel , qu'on allait effectuer une attaque generale; mais le plan 
avait été changé, et il se vit obligé de se retirer vers Wilkomir, 
harcelé par les Russes. Arrivé pres de cette ville, et secondé par 
d'autres détachemens, il la prend à l'assaut, suit l'ennemi jusqu'à 
Mejszagola; il y rencontre des forces supéricures qui l'obligent de 
se retirer à Olany, otı était Emilie Plater. Depuis ce temps jusqu'à 
l'arrivée du general Chlapowski و‎ c'est-à-dire pendant deux mois, 
Parczewski partagea les bonnes ou mauvaises chances de ses com- 
patriotes ; il assista à tous ces combats journaliers qui arroserent 
les champs de Lithuanie du sang de tant de martyrs, et dont 
l'historien sera fier un jour d'avoir appris les exploits à la pos- 
terité, 


Apres l'arrivée de Chlapowski , le détackement de Parezewski fut 
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incorporé dans le 25" régiment de ligne. Parczewski fut nommé 
commandant de la 7"* compagnie qui combattit si vaillamment à 
l'assaut de Kowno, ou elle succomba tout entiere. Parczewski ne 
put ni partager son sort, ni être témoin de sa gloire; quelques 
jours avant le désastre, il avait été appelé au quartier-général du 


général Chlapowski. 

Les lecteurs trouveront d'autres détails dans la biographie du 
général Chlapowski (1). Quand les troupes polonaises entrerent en 
Prusse , l'insurrection Lithuanienne, qu'on n'avait pas su diriger, 
tomba aussi. Quelques coups désespérés signalérent seulement 
l'approche du dénouement fatal de ce drame sanglant. Parczewski 
arriva avec ses compagnons d'armes en France, pour y trouver un 
séjour hospitalier. Ses voeux ne sont que pour la Pologne et pour 
sa délivrance future. Aujourd'huile tyran moscowite regne en 
vainqueur dans sa patrie ; mais tous ces sacrifices présens et passés 
ne seront pas sans utilité pour l'avenir. 

Après avoir brisé un esclavage de fo années, les habitans de 
Dzwina, de Dniester et de la Wistule se sont rapprochés. Dans les 
combats communs, ils se sont salués comme les fils d'une méme 
mere, ils sont allés ensemble en pelerinage , en laissant les ossemens 
de leurs frères sur je sol de la patrie. C'est dans ces restes sacrés 
que reposent les germes d'espérance que fécondera l'avenir. La 
nouvelle génération marche sur le gazon qui les couvre, et avant 
que quarante années s'écoulent de nouveau, elle aura graudi en 
force et en puissance. Le Czar ne pourra jamais transporter en 
Sibérie tousles enfans et tous les tombeaux. Long-temps encore, 
quelques baionnettes rouillées, remuées par les charrues , seront 
une tradition des plus éloquentes ; une main plus súre conduira à 
de nouvelles batailles , et les récits des vieillards répandront encore 
l'enthousiasme et l'amour de la patrie. » 


(1) Les Polonais et les Polonaises , 16° ۰ 
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IERZMANOWSRI (Jean-Paul), d'une famille noble et ancienne de 
la Grande-Pologne , naquit en 1779, dans le palatinat de Lenczyca. 
Depuis 1764 jusqu'en 1791, son pere, Francois Terzmanowski, se 
distingua aux dietes par son courage et par son patriotisme. Ainsi 
qu'on devait s'y attendre, il refusa d'adhérer à l'inique partage de 
son pays, et brava les dangers et les persécutions qui menacérent 
à cette époque, comme auJourd'hui, les Polonais qu'un joug 
étranger indignait. La considération , l'estime publiques qu'ilavait 
acquises, passerent à ses enfans lorsqu'il mourut, et ils conser- 
verent précicusement ce noble héritage. 

Après le partage définitif de la vieille république polonaise, à 
la suite des efforts du peuple et de son chef Kosciuszko, les Polo- 
nais se répandirent sur la surface de l’Europe. La république fran- 
çaise, alors en guerre avec les rois de l'Europe, accueillit les débris 
de l'armée polonaise; elle en forma des légions en Italie, sous le 
commandement du général Dombrowski, et la réputation de ces 
légions attira bientót dans leurs rangs des patriotes francais. Ierz- 
manowski, âgé de dix-neuf ans, quitta sa famille, s'échappa en 
Secret, et vint partager les périls et la gloire des soldats de Dom- 
browski. Depuis cette époque jusqu'en 1815, il ne déposa plus tes 
armes, et fit les campagnes d'Italie, d'Allemagne, de Prusse, d'Es- 
pagne, d'Autriche, de Russie, de Saxe et de France. Il fut un des 
braves de ce célebre régiment de chevau-légers qui formait la garde 
polonaise de Napoléon. Cominandant de la Légion-d'Honneur, 
Chevalier de la croix militaire (virtuti militar) de Pologne et de 
l'ordre de la Réunion, baron de l'empire francais, il a obtenu ses 
grades, ses distinctions sur les champs de bataille, ou il s'est dis- 
üngué pendant dix-sept aus. 
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Dans la désastreuse retraite de Russie, en 1812 et 1813, Ierz- 
manowski commandait, depuis la Vistule jusqu'à Wi ttemberg sur 
l'Elbe, l'extréme arriere-garde de l'armée, et il y acquit de nou- 
veaux titres à l'estime de ses chefs. Mais le moment suprême arriva 
pour Napoléon; il dut abdiquer la couronne de France, d'Italie, et. 
le conquérant du monde devint souverain de l'ile d'Elbe. La fidélité 
polonaise fut mise à l'épreuve; un escadron de lanciers polonais 
formait toute la cavalerie de l'empereur; toute son infanterie n'é- 
tait composée que de quelques compagnies de vieux erenadiers! 
Jerzmanowski, alors colonel-major, eut l'honneur d’être chef de 
cet escadron sacré, et le commanda pendant son séjour à l'ile 
( Elbe. 

Mais l'homme d'une inconcevable destinée ne pouvait se résigner 
au repos; il méditait déjà de nouvelles expéditions. Le 26 février 
1815, sa garde recut l'ordre de se préparer au départ ; jusqu'alors 
personne n'avait connaissance des projets de Napoléon. Le colonel 
lerzmanowski en avait recu l'ordre de louer tous les bátimens , de 
les approvisionner, et d'empécher qu'aucun navire ne sortit du 
port. A quatre heures du soir tout le monde était à bord; à huit 
heures Napoléon se rendit sur I Inconstant. Un coup de canon donna 
le signal du départ. L'on mit à la voile, et le re mars 1815 la flot- 
tille entra dans le golfe Juan. Quand ils arrivèrent à Grenoble, le 
colonel Jerzmanowski و‎ qui avait pris les devans, aperçut le pre- 
mier les troupes francaises avec un drapeau blanc, rangées en ba- 
taille dans un défilé prés de Vizille. 1! chercha alors à parlementer; 
mais un officier s'étant avancé, lui cria de se retirer, en le mena- 
cant de faire feu. lerzmanowski ne pouvant l'apaiser, Napoléon 
se présenta lui-même, et l'officier ordonna de faire feu sur lem- 
percur; mais les soldats n'obéirent pas. Des lors, la marche de 
Napoléon ne fut qu'un triomphe continuel jusqu'à Paris. 

Les Polonais, toujours fideles au drapeau tricolore, accoururent 
encore une fois de tous les points de la France; ils se serrérent 
encore une fois autour de lui, et, sur douze nations qui avaient 
suivi les armées francaises dans leurs campagnes, la n 


ation polo- 
naise fut la seule qui combattit dans le dernier et fatal combat de 
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Waterloo! Ierzmanowski s'y trouvait à la tête de ses braves lan- 
ciers, et il y fut blessé. Désigné par Napoléon pour le suivre aprés 
son abdication , des circonstances indépendantes de sa volonté, et 
le nombre limité de quatre personnes pour accompagner l'empereur 
a l'ile Sainte-Hélene, l'empécherent de lui donner cette preuve de 
son dévouement. 

A la fin de 1815 il se rendit à Varsovie ; mais les tracasseries que 
lui fit éprouver le czarévitsch Constantin le déterminérent à quitter 
la Pologne et à se retirer à son chäteau de la Grande-Rabiere, pres 
de Tours, où il gouta pres de sa femme, née comtesse Marie Désor- 
Maux, les douceurs de la vie intérieure. 

Après les journées de juillet, il vint à Paris; son expérience et 
son dévouement à la France lui faisaient croire qu'il pouvait étre 
encore utile. C'est pendant son séjour dans la capitale qu'il apprit 
la nouvelle de la révolution du 29 novembre. Des les premiers mo- 
Mens, plusieurs Polonais, résidant alors à Paris, avant de revenir 
tn Pologne pour y prendre part à la révolution, se réunirent, et 
Choisirent trois d’entre eux pour s'occuper des intérêts de la Po- 
logne avant l'arrivée de l'envoyé du nouveau gouvernemeut natio- 
"al. Jean-Paul Ierzmanowski , Léonard Chodzko et Théodore Mo- 
'awski , obtinrent la majorité des voix dans cette réunion; mais ce 
comité provisoire céda la place aussitôt après l'arrivée de M. Cou- 
Stantin Wolicki , chargé d'une mission diplomatique. 

Quand l'organisation de la garde nationale de Varsovie eut lieu, 
son commandant en chef, le sénateur Antoine Ostrowski, en en- 
voyant: au général Lafayette le brevet de premier grenadier de la 
garde nationale Varsovienne, honora aussi de cette dignité civique 
lerzmanowski ‚Chodzko et Morawski, en les nommant grenadiers 
de la garde nationale, dans le rescrit suivant, en date du 1% fé- 
‘er 1831; il s'exprime ainsi : 

“ A messieurs Léonard Chodzko, capitaine aide-de-camp du général 
Lafayette; le colonel Lerzmanowski et Theodore Morawski. 


n Citoyens compatriotes, les services que vous avez rendus à notre 
» commune patrie sur le sol francais m engagent, à titre de com- 
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mandant de la garde nationale de Varsovie, de vous exprimer 
ici l'hommage de la reconnaissance nationale, en vous nommant 
membres de ladite garde. Je vous autorise en méme temps, au 
nom de la légion que j'ai l'honneur de commander, d'en porter 
l'uniforme , conformément au modele ci-joint. Je crois que vous 
recevrez avec bonté cette marque publique de mon estime ; elle 
vous fera participer, quoique dans l'éloignement, à cette noble 
institution; vous appuierez, par tous les moyens possibles, les 
relations que nous ouvrons aujourd'hui entre la garde nationale 
naissante de la Pologne, et la vieille garde nationale francaise, 
qui a ouvert la premiere le chemin de la vraie liberté dans sa pa- 
trie et dans les autres régions du monde civilisé. 

» Je confie à vos soins, comme aux membres de notre garde na- 
tionale, notre adresse à la garde nationale de France; vous vou- 
drez bien Poffrir en notre nom, ainsi que ma lettre, à l'ami de 
de l'humanité et des Polonais, au général Lafayette, qui daignera 
accepter le titre de premier grenadier de la garde nationale po- 
lonaise. Veuillez, Messieurs, dire au vénérable vétéran de la 
France que l'hommage de la garde nationale polonaise est aussi 
sincere qu'il est au-dessous du mérite et de la haute dignité du 
général; mais nons sommes autorisés à croire que cette offre sera 
acceptée avec bienveillance. J'ai en outre l'honneur de vous an- 
noncer, Messieurs, que les premiers dignitaires du pays, les sé- 
nateurs, les conseillers d'Etat , les citoyens les plus notables, sont 
membres de notre garde, comme simples soldats; le maréchal de 
la diète en est premier canonnier. Votre tact et votre patriotisme 
n'ont pas besoin d'autres explications. Vous ferez tout ce qui sera 
utile et nécessaire pour obtenir les résultats qui rapprocheront 
nos relations avec la France. Puisse-t-elle s'intéresser à notre 
cause, et nous donner des témoignages réels de sa sympathie ! 

» Agréez, Messieurs, mes salutations et l'expression de mon es- 
time, ct veuillez m'informer de l'impression qu'aura produite sur 
l'esprit francais notre démarche actuelle. » 
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polonaise s'occupaient d'envoyer en Lithuanie des vaisseaux avec 
des armes et des munitions, la banque de Pologne en faisait autant 
à Londres. Le colonel lerzmanowski fut invité à commander le bå- 
timent expédié de Londres. Les munitions de guerre s'élevaient à 
la somme d'un million de florins polonais. Le 14 juillet 1821, l'expé- 
dition mit à la voile; elle franchit heureusement le Sund et la mer 
Baltique, et arriva à la vue des cótes de la Samogitie, pres Polan- 
gen. Mais le bátiment n'atteignit cette position que douze jours apres 
l'eutrée de Gielgud et de Chlapowski en Prusse ; toute la cote était 
déjà occupée par les Moskovites. Ierzmanowski revint à Londres 
l'âme navrée de douleur. 

Le gouvernement national de Pologne, récompensant les services 
passés de Ierzmanowski et son dévouement récent, le nomma gé- 
néral de brigade, et lui en expédia par duplicata le brevet signé 
du 10 juin 1831; mais ce brevet n'arriva point à sa destination : les 
tusses et les Prussiens arrétaient tous les courriers polonais. 

Le brave lerzmanowski se retira de nouveau dans sa terre. Ho- 
noré de l'estime de tous ceux qui le connaissent, il a les yeux tour- 
nés vers son infortunée patrie, toujours prét à lui consacrer les 
derniers instans d'une carriére si noblement parconrue. Guerrier de 
Napoléon, il a survécu aux désastres et aux grandeurs de la répu- 
blique et de l'empire. Sa probité, son dévouement et son courage 
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LE COMTE 
LADISLAS-THOMAS OSTROWSKI. 


OSTROWSKI (comte Thornas-Ladislas), fils de Thomas Os- 
trowski, président du sénat de Pologne, et frére d'Antoine Os- 
trowski, commandant de la garde nationale de Varsovie (Yoyez 
ce mot), naquit à Varsovie le 7 mars 1790, et fit ses premières 
études dans la maison paternelle, sous la surveillance du professeur 
Skulski et de l'abbé Gridaine, émigré francais. Placé ensuite dans 
le Cullége des nobles, dirigé par l'abbé Kaminski, dont la science 
égalait le patriolisme, et plus tard dans le Lycée de Varsovie, il 
obtint des succes dans les belles-lettres et dans les sciences exactes. 

Agé de dix-huit ans à peine, il répondit à l'appel de la patrie , 
eu entrant le 7 juin 1808 comme sous-lieutenant d'artillerie dans 
l'état-major du général Pelletier, chargé par Napoléon d'organiser 
l'artillerie polonaise. Pelletier confia à Ostrowski le soin d'ensei- 
gner les mathématiques aux jeunes éléves de l'école de cette arme. 
1 s'y lia avec le jeune Vladimir Potocki, lequel, ayant eu la permis- 
sion de former à ses frais une batterie d'artillerie à cheval, obtint 
pour son ami, le 1% décembre 1808, la nominatioa de lieutenant 
dans son escadron. Potocki eut le malheur de se casser la jambe; 
et Ostrowski devint alors le véritable organisateur de la batterie. Il 
s'acquitta si bien de cette mission, que ie général Pelletier le fit 
nommer bientôt apres, le 1% avril 1309, capitaine et commandant- 
organisateur de la 15* compagnie d'artillerieà pied. Formée rapide- 
ment par ses soins, cette batterie se mit en ligne le 19 du méme 
mois, dans la glorieuse bataille de Raszyn, et eut | honneur de 
couvrir la retraite de l'armée du duché de Varsovie, contre les 
forces de l'archiduc Ferdinand d'Autriche. Ce fait d'armes valut à 


9 LE COMTE LADISLAS-THOMAS OSTROWSKI. 


Ostrowski la croix militaire polonaise. 1l eut ensuite la mission im- 
portante de surveiller l'embouchure du Bug , et de couvrir le fort 
de Serock, où il resta jusqu'à la fin de cette mémorable campagne. 
Quand elle fut terminée, i! rentra dans le régiment de Potocki, et 
obtint la premiere batterie , qu'il ne quitta plus pendant toute la 
durée de son service. 

Le poste de chef d'escadron lui revenait, en 1811, par droit 
d'ancienneté; mais ayant appris que le brave Sowinski, mort 
depuis avec gloire à l'assaut de Varsovie, demandait alors à 
passer du service prussien dans les troupes polonaises, et dé- 
sirant acquérir un officier aussi distingué à l'armée nationale, 
Ostrowski s'empressa de lui céder ses droits, sans y étre méme 
engagé par ses supérieurs. Sa seule récompense fut l'envoi de 
sa batterie, au mois de juin de la méme année, dans la garnison 
de Dantzig , destination qu'il avait ardemment désirée , aimant peu, 
ainsi que la plupart de ses collegues, son nouveau colonel, le fa- 
meux Hurtig, massacré dans la fatale nuit du 15 août 1851, et 
connu dés lors pour la duplicité de son caractère. 

Pendant la campagne de 1812, Ostrowski fit partie du 10° corps 
d'armée commandé par le maréchal Macdonald. Il se distingua dans 
les combats de Piktupenen, Schublau, Labian, Rosenberg et Praust, 
dans lesquels il perdit plusieurs chevaux , sans cependant avoir été 
blessé lui-méme. Dans la retraite, et surtout depuis la perfide défec- 
tion des Prussiens, sa battericforma toujours l'extrémcarriere-garde, 
jusqu'à sa rentrée à Dantzig, ou elle fut destinée à supporter un 
long et difficile siége. Nous renvoyons le lecteur aux bulletins de 
la Grande-Armée, aux Mémoires du général Rapp, à la Relation de 
la défense de Dantzig par Ph. d'Artois, et enfin à l'Histoire de Na- 
poléon et de la Grande- Armee par Ségur, pour y suivre les faits 
d'armes et les actions d'éclat qui marquérent alors la carriere 
militaire d’Ostrowski. La croix de la Legion-d’Honneur et le grade 
de chef d'escadron en furent la récompense. Nous ajouterons, 
pour faire juger le civisme du jeune Ostrowski, que, malgré 
toutes les instances du général francais commandant à Dantzig, 
il ne voulut Jamais accepter de lui aucun grade, déclinant par 
là cette suprématie francaise que d'autres subissaient alors, et 
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rendant cet hommage à l'éphémere indépendance de sa patrie. 

Plusieurs traits non moins remarquables distinguent cette partic 
de sa vie. Commandé,en1 812, pour rejoindre la division prussienne 
du général Hunerbein, il représenta au maréchal Macdonald que la 
vieille inimitié des Polonais contre la Prusse les empécherait de faire 
le scrviee avec leur zèle habituel, sous les ordres d'un Prussien. Le 
maréchal reconnut la justice de sa réclamation , et la baiterie d'Os- 
trowski fut attachée à la 7* division, composée de troupes polonaises. 
Dans la méme guerre, l'ennemi ayant surpris les avant-postes bava- 
roisau cháteau de Kreutzbourg, un certain comte Korf, 'propriétaire 
de l'endroit, fut accusé de les avoir livrés, et renvoyé pour ce fait 
devant une cour martiale, dans laquelle Ostrowski faisait les fonc- 
lions de rapporteur. Mais, loin de condamner dans sa noble âme le 
dévouement du citoyen russe, le jeune Polonais n'y vit au con- 
traire qu'un acte patriotique. Ayant appris que le dénonciateur 
s'était autrefois rendu coupable de faux serment, pour en acqué- 
rir la preuve il entreprit, la veille du jugement, un voyage d'une 
vingtaine de lieues, au milieu méme des postes russes, et obtint, par 
ce moyen, l'acquittement de l'accusé, qui n'en avait pas le moindre 
espoir. 

Avec le caractere le plus doux et un dévouement sans bornes, 
Ostrowski préféra un jour, à Dantzig, commettre un acte d'insu- 
bordination, et subir de longs arrêts, plutôt que de commander 
ses soldats pour un service qu'i! croyait humiliant pour eux. Le 
général Rapp ayant en effet ordonné à sa batterie de balayer les im- 
mondices dont les Bavarois avaient encombré une place, Ostrowski 
n'hésita pas de lui désobéir, et ce ne fut qu'aprés quiuze jours d'ar- 
rét , quand l'inaction commencait à lu? peser, quil paya «es sol- 
dats allemands pour leur faive exécuter cette corvée, en remplace- 
ment des canonniers polonais. Aussi gagna-t-il facilement l'amour 
du soldat. Intrépide et calme au fen, il sut partager ses dangers 
et ses privations; à la table du général en chef, il préférait la ga- 
melle du soldat et la chair de cheval, à laquelle celui-ci était réduit. 

Enfin le jour arriva ou le général Rapp, apres avoir consulté le 
conseil de guerre, se crut forcé de capituler, la défection des troupes 
allemandes et lemanque de munitions paraissant rendre désormais 
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toute défense impossible. A cette nouvelle , Ostrowski se concerte 
aussitót avec les principaux officiers de la division polonaise, qui 
comptait encore sept mille hommes: ils se rendent chez le général 
en chef, et lui annoncent «qu'ils veulent mourir de feim,on s'ensevelir 
» sous les ruines du fort, plutôt que de consentir à sa reddition.» Mais 
le général Rapp, que les Russes avaient séduit en lui offrant de lui 
laisser rejoindre la grande-armée avec armes et bagages, fit ۲ 
Ostrowski, ainsi que plusieurs de ses camarades. Plus tard il revint 
de ce premier mouvement, et comprit que les Polonais avaient jugé 
mieux que lui ce que valaient les sermens des autorités russes. Sur 
l'ordre d'Alexandre, qui ne voulut pas ratifier la capitulation, ` 
les soldats francais furent faits prisonniers, et les polonais désarmés 
devaient, en donnant leur parole d'honneur, étre renvoyés dans 
leurs foyers. Ces derniers concurent alors l'idée hardie de surpren- 
dre, dans la nuit, la cavalerie russe, de s'emparer de ses chevaux: 
dont ils manquaieut complètement, et de se frayer de force une 
route vers le Rhin; mais, trahis par un bourgeois de Dantzig, que le 
hasard instruisit de leur projet, ils dürent l'abandonner et se sou- 
mettre à leur mauvaise fortune. Ostrowski joua dans toutes ces cir- 
constances un róle si actif ct si noble, que le général Rapp, plein 
d'admiration pour son caractere, le choisit parmi tous les officiers 
dela garnison pour confier à sa garde l'original de la capitulation 
que les Russes avaient violée, et dont ils auraient bien voulu s em- 
parer pour détruire toute preuve de leur mauvaise foi. Ostrowski 
porta cette piece sous sa chemise jusqu'au mois de juin 1814, ou il 
la remit à son général, qui rentrait en l'rance apres le traité de 
Paris. 

Dans la méme année, le général Dombrowski , commandant les 
débris de l'armée du duché de Varsovie , envoya Ostrowski à Saint- 
Pétersbourg, pour y phuder sa cause aupres de l'empereur Alexandre, 
Il n'y eut pas de promesses que le czar ne fit à cette occasion au jeune 
patriote, pour les lui faire transmettre à ses concitoyens. Un jour 
entre autres, en causant des obstacles qu'il disait éprouver de la 
part des autres puissances au sujet. dusrétablissement de la Pologne 
tout entiere, il tira à moitié du fourréau le sabre d'Ostrowski, et 
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ajouta : « Avec cela, nous couperons le noeud gordien, et je vous 
»antorise à en donner l'assurance à vos compatriotes.» C'est dans 
le méme temps que le grand-duc Constantin, connu par ses bru- 
talités, voulant un jour déconcerter Ostrowski, et humilier deux 
officiers francais qui étaient préseus, dit, en touchant la croix de 
la Légion-d'Honneur sur la poitrine du jeune Polonais: «Quel 
» vilain aigle! ila l'air de ch... — C'est qu'en effet il l'a fait dans 
»les capitales de l'Europe, » répondit-il aussitót, mettant ainsi 
les rieurs de son cóté. L'horreur que lui inspiraient les emporte- 
mens de ce proconsul qu'Alexandre donna bientót apres au nou- 
veau royaume de Pologne, décida Ostrowski à abandonner des- 
lors le service militaire, Il refusa également toutes les places qui 
lui furent proposées, tant dans le conseil-d'état qu'à la cour 
méme de l'empereur. 

De soldat devenu homme de lettres et philantrope, il se livra des- 
lors à ses deux occupations favorites. C'est de cette époque que 
datent ses essais en poésie, tels que plusieurs poémes traduits 
d'Ossian et de lord Dyron, plusieurs ballades de Schiller,de Goethe, 
de Salis, de Mattinson ‚et d'autres. Le Carton d'Ossian et le Giaour 
de Byron lui valurent particulierement les suffrages publics; la 
traduction de ce dernier poème , qui renferme un tableau effrayant 
de l'oppression des Grecs avec un énergique appel à leur désespoir, 
ne fut point entreprise par Ostrowski sans quelque arriere-pensce; 
elle parut avant la revolution de 1830. Elu en 1829 membre de 
la société littéraire de Varsovie, il accepta la tâche de compiéter 
conjointement avec le professeur Bentkowski |’ Histoire polonaise 
d' A lbertrandy, éclaircie par les monnaies et les médailles. La plupart 
des productions littéraires d'Ostrowski furent publiées au profit 
de la société de bienfaisance de Varsovie, dont il était membre. 
Il fonda, en 1826, et présida une autre association qui avait pour 
but de distribuer aux pauvres des soupes à la Rumford. Il était 
aussi curateur de Ja société éconamique de Varsovie, et membre 
de celle de la morale chrétienne de Paris, depuis 1828. 

Un citoyen aussi distingué par ses lumières et par son patrio- 
tisme ne pouvait manquer, dans un état représentatif, d'être ap- 
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pelé par ses compatriotes à des fonctions législatives. En effet , le 
sénat du royaume l'avait porté à plusieurs reprises sur ses listes 
de candidats, et deux fois, en 1820 et en 1826, les suffrages de 
ses concitoyens l'avaient nommé leur représentant à la diéte; mais 
ses opinions et son civisme étaient déjà connus des agens de l'auto- 
crate; et comme s'ils avaient pressenti sa prochaine illustration 
dans cette carriére, ils le repousserent constamment des chambres 
législatives, en faisant annuler son élection sur les motifs les plus 
futiles. Enfin on parvint,en 1830, à accomplir les formalitésles plus 
minutieuses, et Ostrowski put débuter à la diéte de cette année 
comme nonce de Petrikau. Le président du conseil des ministres 
(Valentin Sobolewski) lui offrit alors la haute dignité de maréchal de 
la chambre des nonces, accompagnant cette offre de promesses les 
plus flatteuses, maisà la condition néanmoins de présider la chambre 
selon les instructions du gouvernement et conformément à ses prin- 
cipes. « Les instructions du maréchal , lui repondit Ostrowski , se 
» trouvent dans la constitution etdans les statuts organiques; et quant 
»aux récompenses dont j'entends parler, je n'en désire point; ii me 
»suffira de la satisfaction de mes mandataires, et surtout de ce 
» témoignage de ma conscience, que j'aurai fait mon devoir comme 
» Polonais, comme citoyen et comme représentant. » Cette réponse 
coupa court à toutes les négociations, et il ne fut plus question 
pour lors de lui confier la présidence. 

Ostrowski ayant ainsi refusé le poste brillant de maréchal , qu'il 
devait occuper plus tard avec tant de gloire, ne s'en distingua pas 
moins, comme nonce de Petrikan, à la diete mémorable de 1839. 
Cette diéte fut la derniere avant la révolution, dont elle était le 
digne précurseur: elle fnt moins remarquable par ce que ces cou- 
rageux représentans y firent , que par ce qu'ils empécherent de faire. 
C'est chez Ostrowski qu'eurent lieu les réunions des députés avant 
l'ouverture de la diete,et il fut l'un de ceux qui contribuerent le 
plus à faire adopter le plan de tenir téte au gouvernement, et de 
protester contre l'acte additionnel de 1825 qui avait faussé la consti- 
tution en supprimant la publicité des débats parlementaires. Pres- 
que tous les projets du gouvernement échouerent ; un d'entre eux, 
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‚celui de la ioi sur le divorce , amena une discussion fort serieuse. 
Cn a reproché à Ostrowski d'avoir appuyé ce projet; mais il faut 
comprendre que l'opposition systény tique n'entrait pas dans ses 
sentimens : il voyait l'inconvenance de la loi existante, et, sachant 
qu'il ne fallait pas songer à faire admettre par le gouvernement les 
principes du Code Napoléon à ce sujet, il desirait rapprocher au 
moins la nouvelle loi des anciennes coutumes religieuses du pays. 

Mais à ceux qui, à cette occasion, auraient pu le confondre avec 
les partisans du pouvoir, il répondit dans la méme séance , en s'op- 
posant de toutes ses forces aux intentions du ministére, qui vou- 
lait faire remettre au lendemain le vote du projet, súr que la nuit 
ne serait point défavorable à ses intrigues. 

Ostrowski donna bien d'autres preuves de son indépendance dans 
cette session en signant les pétitions les plus énergiques contre les 
abus de pouvoir et en portant une accusation contre les ministres 
de la justice et de la guerre; il avait eu méme le courage de préparer 
uu projet de loi sur la responsabilité des princes du sang, mais, 
sur les représentations de ses collégues, il ne le présenta point. 

L'entrevue des députés de Kalisz avec le grand-duc Constantin 
forme un épisode assez intéressant de cette session. On sait que les 
représentaus de ce palatinat se distinguaient par leur opposition 
patriotique dans les dietes. Le grand-duc , qui avait la prétention 
d'exercer une influeuce surnaturelle sur ceux quil trouvait l'occa- 
sion d'endoctriner, résolut de réunir chez lui les députés de Kalisz 
pour essayer sur eux la magie de sa faconde. Ostrowski recut de ses 
collègues la mission de parler en leur nom dans cette entrevue. Il 
serait trop long d'entrer ici dans les détails de cette conversation, 
qui fut aussi longue que curieuse, et où le grand-duc poussa le 
cynisme de despote jusqu'à affirmer que les lois et les chartes 
n'obligeaient les monarques qu'autant que cela leur convenait; 
« car, ajoutait-il , Dieu les a institués pour qu'ils régissent les ctats 
selon leur bon plaisir. » Ostrowski, dans sa réponse, contes- 
tant ce droit aux souverains , Constantin s'écria avec fureur : 
« Et qui osera se constituer juge entre vous et leroi?» A cette ques- 
tion, le noble député s'appuyant avec force sur son sabre, le fit 
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résonner sous sa main, et ce bruit et ce geste significatifs, que 
comprirent tous les assistans, devaient trouver un mérite da- 
propos dans les évenemens qui eurent lieu cinq mois apres. 

Nous ignorons si Ostrowski participa activement aux nombreuses 
associations patriotiques qui avaient devancé et qui préparerent le 
glorieux jour de novembre 1830. A cette occasion nous citerons 
seulement un trait de sa vie, trop honorable pour qu'il soit 
passé sous silence. Il était A Kiow en 1826 au moment ou la fa- 
meuse conjuration de Pestel et de Bestouscheff venait d'éclater à 
Saint-Pétersbourg : cette nouvelle, grossie de celle du massacre de 
la famille impériale , ayant été racontée dans la maison de la com- 
tesse Vladimir Potocka, un jeune homme qui eut l'imprudence de 
la répéter en ville fut aussitót mis aux fers. On espérait se saisir, 
à l'aide de cette circonstance, du fil de la conspiration و‎ la police 
se rendit en háte chez Ja comtesse pour la forcer à dénoncer l'au- 
teur de la nouvelle. Le jeune prisonnier avait eu en effet des 
rapports avec les principaux conjurés, etsa confrontation avec 
eux aurait pu provoquer des résultats funestes. Alors Ostrowski, 
sur de lui-méme, ct ne craignant point les manœuvres de la 
police, supplia madame Potocka de l'indiquer à l'autorité comme 
le propagateur de la nouvelle; il se tenait prét à subir toutes 
les conséquences de son dévouement, lorsque le maréchal Witt- 
genstein, ami de la comtesse, arrivé heureusement à Kiow, fit ar- 
réter toute poursuite. 

Avec quelle ardeur un patriote de cette trempe ne dut-il pas 
embrasser la glorieuse révolution du 29 novembre! A peine eut- 
elle éclaté, que le conseil des ministres, pour rallier à lui l'opinion 
publique, s'empressa d'appeler Ostrowski dans son sein. Des le 
lendemain, 2 décembre, il fut envoyé avec trois autres délégués 
(Czartoryski, Lubecki et Lelewel) aupres de Constantin, qui 
campait avec les régimens russes aux environs de Varsovie. Il eut 
l'occasion de rappeler alors au grand-duc leur conversation du 
mois de juin : « Vous vous plaignez, monseigneur, d'une violation 
» de sermens de la part des Polonais : ne vous souvenez-vous plus 
» de mes paroles quand, il y a cinq mois, j'eus l'honneur de vous 
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gouvernans 
» d'habituer les peuples à traiter les sermens à la légere. La violence 
» du gouvernement a provoqué une juste réaction de la part du 
» peuple ; telle est la source de la révolution: mais il s'agit en outre 
» aujourd'hui de réunir tous les Polonais sous un sceptre, ce qui 
» d'ailleurs n'est qu'un acte de justice promis depuis long-temps. « 

Ostrowski conclut ensuite à l'évacuation du territoire du 
royaurme par les Russes; et non seulement le grand-duc consentit à 
cette condition , mais il s'en remit à Ostrowski pour la rédac- 
tion de la convention ou sa retraite était stipulée., 

Des ce moment, les missions les plus importantes et les plus dé- 
licates échurent à Ostrowski : nul n'yétait propre mieux que lui; 
nul n'avait su mieux que lui s'attirer la confiance et l'affection de 
tous. Son éloquence, sa douceur, son atticisme devenu presque 
proverbial, sont faits pour entrainer et venir à bout de toutes 
les dissidences. 

Ce fut lui qui dans les premiers jours d'effervescence populaire 
se chargea d'apaiser les clubs, de calmer les esprits, et de faire taire 
les voix impatientes. 

C'est encore sur lui que le dictateur jeta les yeux, quand, sur les 
inspirations et par les intrigues de Lubecki و‎ il s'agit d'envoyer 
à Saint-Pétersbourg une députation pour représenter à Nicolas l'é- 
tat réel des choses, prévenir la guerre, et obtenir de lui , s'il était 
possible, une adhésion volontaire aux voeux du peuple polonais ; 
il devait accompagner le prince Lubecki. Heureusement les amis 
d'Ostrowski le dissuadérent d'accepter ce mandat, qui aurait pu 
avoir pour lui des désagrémens personnels sans qu'il. en résultat 
rien d'uiile pour le pays. En effet, le caractere du czar et la situa- 
tion des affaires excluaient toute chance de succes positif, et sans 
doute, Nicolas ne trouvant pas dans Ostrowski la complaisance 
de Jezierski, qui le remplaça, aurait pu, usant contre le patriote 
de mesures rigoureuses, priver la révolution de ses services. Une 
autre mission l'attendait plus glorieuse, et sans contredit plus 
Importante. 

Le 18 décembre, les chambres législatives sassemblerent à Var- 
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sovie, et le méme jour Ostrowski fut appelé à l'unanimité à pré- 
sider celle des nonces. En acceptant /a masse (signe distinctif du 
maréchalat de la diéte), Ostrowski renonca aux frais de repré- 
sentation attachés à cette dignité. « Toute ostentation , dit-il, se- 
» rait déplacée aujourd'hui; c'est à pied que je me rendrai dans 
»cette enceinte, ayant livré tous mes chevaux à l'armée : je 
» m'empresse d'offrir en outre trente mille florins pour les besoins 
» de la patrie. » Son exemple fut à l'instant suivi par ses collègues, 
et de nombreuses offrandes furent versées au trésor national. 

Le 20 décembre eut lieu la célèbre séance qui confirma Chlo- 
picki dans la dictature dont il s'était emparé. On reproche à Os- 
trowski , et non sans quelque apparence de raison, d'avoir insisté 
trop sur la nécessité de maintenir le pouvoir dictatorial. Mais on 
semble avoir oublié les circonstances dans lesquelles se trouvait 
alorsle pays. Chlopicki possédait la confiance aveugle de l'arraée, 
de la garde nationale, de la jeunesse et de la plus grande partie de 
la population. Il aurait pu , une fois encore, se saisir de force de la 
dictature, si la diète ne la lui avait accordée de bon gré. Dans cette 
situation, et en présence du caractère violent de Chlopicki , qui 
ne voulait en aucune maniére d'un pouvoir conditionnel, et qui 
menacait d'abaudonner le commandement de l'armée et de quitter 
la ville, plutót que d'accepter une autorité limitée , Ostrowski, 
craignant qu'un pareil événement n'amenát la guerre civile, réso- 
lut d'essayer dans la nuit une derniére tentative , et ce fut lui qui 
arracha à Chlopicki au moins cette concession, qu'une députation 
serait nommée par les présidens des chambres avec des pouvoirs 
pour déposer le dictateur dans des cas prévus. La diete obtint plus, 
elle put élire elle-méme cette députation. 

Le gouvernement provisoire, créé par le dictateur, fit place 
alors (21 décembre) au conseil supréme national, dont Ostrowski 
fut nommé membre, et le département de l'instruction publique 
lui échut en partage. 

Mais, le 19 janvier, Chlopicki ne voulant pas accepter toutes les 
conséquences de la révolution, déposa l'autorité entre les mains 
de la diete ,et Ostrowski reprit la masse de maréchal. Tous les pou- 
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voirs revinrent des lors à la diete. £n elle و‎ résida dés ce moment 
le pouvoir législatif et la majesté souveraine. Placé à la tête de 
la chambre populaire, Ostrowski devait exercer tant por l'émi- 
nence de son poste, que par l'ascendant de son caractere, une in- 
fluence immense sur le sort de la révolution. Son histoire est pour 
ainsi dire celle de la diete, elle est celle de la révolution elle-méme. 

On fait aujourd'hui bien des reproches à la diète polonaise : ses 
détracteurs l'accusent de faiblesse, d'hostilité envers le mouvement 
révolutionnaire, et lui attribuent une grande partie des malheurs 
actuels de la Pologne. Au milieu de ces inculpations, il en est une 
qu'aucun des antagonistes de la diéte n'a osé articuler. Nul n'a ac- 
cusé un seul de ses membres, ni de trahison , ni méme de manque 
de patriotisme. C'est quelque chose, c'est beaucoup quand on ré- 
fléchit combien le malheur rend injuste. Certes la dicte a commis 
des fautes; et qui donc ici-bas, hommes, ou assemblées, n'en a pas 
commis et n'en commet point? Mais un fait constaut et avoué de 
tous, c'est que si Chlopicki, qu'elle ne pouvait éviter de mettre à 
la téte des affaires, avait eu plus de confiance dans les forces de la 
nation; si Skrzynecki qui justifia si bien son choix, avait montré 
autant d'activité aux jours d'Iganié et de Sniadow, qu'à ceux de 
Dobré et de Waver, il n'y aurait aujourd'hui, en face d'un succes, 
de reproches et d'accusations pour personne. C'est que le sort de la 
révolution était entre lesmainsdes chefs militaires: la dicte et la nation 
ne devaient leur fournir que les moyens de résister et de vaincre, 
et elles l'ont fait. Tout ce qu'il a pu se commettre de fautes reste 
donc sur un plan secondaire, et mérite à peine d'étre mentionné. 

Mais nous ne nous proposons point de faire l'apologie de la 
diète. En citant chronologiquement ses actes principaux, nous 
laisserons au lecteur le soin dela juger, et de juger l'homme qui, 
en dirigeautses travaux ,fut pour ainsi dire l'àmede cette assemblée. 

Déjà lors desa premiere rénnion (18 décembre) elle avait proclamé 
d'une voix unanime la révolution comme nationale, et voté des 
remerciemens à la jeunesse qui l'avait commencée. Son second acte 
lut ce célebre manifeste, noble et chaleureuse protestation adressée 
a l'univers , et comparable à la fameuse déclaration des Etats-Unis. 
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La seconde session, celle du 19 janvier 1631, fut ouverte par 
une profession de foi non moins digne, non moins retentissante. 
« Mourir, a dit son maréchal , mourir plutót que de baisser le front! 
» notre mot d'ordre est : mourir! Non, ce ne sera pas chose facile 
» pour des soldats mercenaires que d'étouffer un brave peuple 
» combattant pour son indépendance, pour sa liberté, pour tout 
» enfin. Loin de compter nos soldats, ne regardons que l'esprit qui 
» les anime; proclamons l'indépendance de notre patrie; procla- 
» mons-la avec une confiance entière dans nos forces, dans l'inté- 
» ret bien entendu de l'Europe, et surtout dans la justice divine. 
Voilà le premier devoir de la diéte, comme le devoir le plus sacré 
» du peuple polonais est de consacrer tout pour atteindre ce but 
» glorieux. » Le lendemain la déchéance de Nicolas fut proposée , 
et le 25 elle fut proclamée à l'unanimité. 

« Nicolas, dit le maréchal en cette occasion, a manqué le premier 
» au serment que la force nous a extorqué. Aucun autre serment ne 
» nous oblige désormais que celui que depuis des siecles les Polo- 
» nais ont prêté aux Piastes, aux Jagellons, et aux? rois librement 
» élus par eux. Que l'Europe cesse de voir en nous un peuple ré- 
» volté, et qu'elle nous reconnaisse pour une nation indépendante 
» qui tient de Dieu le droit d'exister et d'être libre !...» 

A la nouvelle de la déchéance preclamée, un cri de guerre reten- 
tit daus toute la Pologne. Alors, pour donner plus de force à cet 
élan national, la diéte résolut d'adresser à l'armée et au peuple une 
proclamation énergique. La premiere lecture de cette piece produi- 
sit dans l'assemblée un enthousiasme difficile à décrire; quand le 
rapporteur arriva au passage où il était question des devoirs de la 
diete, tous les membres se levérent, le bras étendu comme poar un 
serment, et s'associérent de coeur à ces mots: «Quant à nous, nous 
» jurons devant Dieu et la nation que nous remplirons notre mis- 
» Sion avec loyauté, avec une volonté ferme, et un dévouernent 
» sans bornes! Notre unique but, notre seule pensée seront de 
٠ revendiquer l'indépendance, et ce rang parmi les peuples que 
» l'Étre-Supréme nous a assigné. » 
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Apres avoir organisé ensuite un pouvoir exécutif confié à un 
gouvernement national composé de cinq personnes, Ja diète crut 
devoir déclarer en face de l'Europe le principe sur lequel la nation 
devait désormais appuyer son droit politique. 

«La nation polonaise, disait- elle dans son manifeste du 4 
» fevrier, déclare : qu'elle reconnait que la monarchie constitution- 
» nelle et héréditaire répond seule à ses besoius. » 

Cette déclaration était dans l'esprit de l'époque; elleressortait des 
circonstances, elle ponssait la Pologne dans la voie des révolutions 
de Paris,de Bruxelles, de l'Italie et de l'Allemagne. Menacée comme 
elle l'était, pouvant espérer un concours de la part des puissances 
constitutionnelles, là Pologne ne devait pas rester en arriére de 
leurs formes politiques, mais elle ne pouvait pas non plus les dé- 
passer. Elle semblait و‎ en le faisant, se conformer au degré decivili- 
sation des peuples dans la famiile desquels elle voulait entrer. Que 
si, au lieu de rencontrer partout des monarchies représentatives, la 
diete polonaise avait eu autour d'elle des républiques, elle eût dé- 
crété à l'instant méme les principes républicains. Tout cela n'était 
pour elle qu'un objet de forme; le fond, c'était d'obtenir un levier, 
un point d'appui pour son indépendance. Le système suivi paraissait 
lui offrir des chances plus européennes, elle l'adopta. 

Tels furent les principaux actes par lesquels la diete organisa le 
mouvement révolutionnaire. Des ce moment elle ne fit que suivre 
les circonstances et parer aux uécessités du moment. Elle vota 
toujours à l'unanimité les impôts nécessaires pour le recrutement 
et l'entretien des troupes. C'est par suite de ces mesures que l'on 
put voir se former une armée qui dans de certains momens 
égala presque celle des ennemis. Comme on ne peut, à moins de 
s'inscrire en faux contre les faits, lui reprocher une seule décision 
contre la liberté d'examen, contre la liberté de la presse, la liberté 
individuelle, la sécurité de la propriété, on s'arme d'un singulier 
argument en lui reprochant cet exces de respect pour toutes ces 
libertés, et on lui impute à faiblesse de n'avoir pas une seule fois 
menti à ses convictions et à ses ductrines. 

Un autre reproche plus grave, c'est d'avoir peu fait pour les 
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masses. Si cette accusation, vaguement formulée, signifie que la 
diete a ainsi privé la révolution d'un grand appui; c'est une 
erreur : les paysans en Pologne, dociles, comme on le sait, à la 
voix de la noblesse, et patriotes à son exemple , ont tous embrassé 
la cause nationale avec une ardeur qu'aucun moyen n'aurait pu 
accroitres si au contraire on vent trouver la diete en défaut 
de sentimens généreux et de libéralisme, c'est une calomnie ; plu- 
sieurs projets à cet égard, un de la part du gouvernement, un de 
la part du maréchal, quatre de la part des membres de la diete, 
attendaient leur tour de róle pour étre discutés , ne cédant la prio- 
rité qu'aux choses les plus urgentes. Dans le fait, il ne s'agissait 
point de formuler pour les masses un bill des droits , elles jouis- 
saient depuis long-temps des bienfaits de l'égalité, sinon de fait, du 
moins de droit avant la révolution ; il s'agissait de leur fourmr les 
moyens d'en jouir de fait, de leur assurer l'aisance et des proprié- 
tés, et ceci ne s'improvise pas. Excepté les domaines nationaux 
que la révolution destinait aux paysans, la Pologne n'a point de 
terres en friche, et sans propriétaires : il y a partout des maitres 
du sol, et ce sont ces maitres qu'il fallait amener à des concessions 
gratuites. Pour atteindre ce but, il fallait poser des principes 
justes, politiques et bien raisonnés و‎ faire valoir aux yeux des pos- 
sédans actuels ce qu'il en résulterait pour eux, dans l'avenir, de sta- 
bilité, et pour la nation d'avantages politiques; il fallait stipuler, 
et pour ceux qui devaient donner et pour ceux qui devaient étre 
admis au partage ; enfin , il fallait arriver à envisager cette mesure 
sous toutes ses faces, pressentir les moyens d'exécution و‎ tirer lho- 
roscope de ses résultats; et tout cela ne pouvait se faire que dans 
une discussion longue, savante, approfondie et appuyée de faits 
statistiques. Voila pourquoi la diete épiait un moment plus pro- 
pice pour la discussion de cet objet, comme pour d'autres encore 
qui attendaient aussi leur tour de role, tels que le projet sur Por- 
ganisation des Chambres, les projets de loi sur la liberté de la 
presse, etc. Mais si l'on veut arguer de ce retard pour taxer la 
Chambre d'indifférence pour les institutions progressives, on na 


qu'à Jeter les yeux sur l'article 4 de la loi qui organise provisoi- 
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rement la représentation nationale lithuanienne, et dont voici les 
termes : 

« Auront droit de voter dans les assemblées communales tous 
e les habitans des villes et des villages ayant une propriété fonciére 
» quelconque, tout le clergé séculier, tous les marchands payant 
»une patente, les docteurs de toutes les facultés, les professeurs, 
» les instituteurs , les avocats, avoués, artistes, artisans et chefs d’a- 
» telier, ayant au moins quelques ouvriers; enfin, tous les fermiers 
» payant un bail déterminé. » 

L'article 7 de la méme loi dit : 

« Peut être député tout propriétaire ayant droit de voter et äge 
و‎ de trente ans. » 

Qu'on nous cite une constitution ou la part soit plus largement 
faite à la démocratie! 

Il est aisé de le voir, la discussion des théories devait se cir- 
conscrire dans un espace fort limité pendant toutes les heures 
où il fallait plutôt combattre qu’ organiser ; et par suite de cette 
situation forcée, il serait ridicule de vouloir chercher dans la diète 
polonaise despartis semblables à ceux d'autres pays représentatifs (1). 


(1) Rien dans les diétes polonaises ne présente d'analogie avec les chambres 
représentatives françaises. La, comme eu France, il n'y avait point de bancs 
d'opposition, de bancs ministéricls, etc. ; en Pologne, d'aprés l'ancienne cou- 
tume, chaque représentant à sa place marquée dans l'ordre du district et du pa- 
latinat qu'il représente. La Chambre n'est pas, comme à Paris, demi-circulaire; 
c'est an parallélogramme, comme à Londres. Les députés sont assis sur des 
banquettes latérales, disposées sur les deux côtés longs et parallèles: sur les deux 
autres on voit d'une part le maréchal sur uneetrade, avec sa masse à la main qui 
lui tient licu de sonnette; ct vis-à-vis de lui les ministres. Autour de la chambre 
règnent des galeries pour le public. Derriere le maréchal est la tribune des sténo- 
graplies et de la diplomatie. Lorsque dans le cas de dissentiment entre les deux 
Chambres ( nonces et sénateurs) elles se rénnissalent dans la chambre des sénateurs 
pour se concerter dans un dernier et commun vote, le maréchal prenait place 
à côté du président du sénat , et chacun d'eux donnait à son tour la parole aux 
membres de sa chambre respective. 

On comptait pour le royaume créé par le congrès de Vienne 128 membres 
dela Chambre des nonces , et la moitié de ce nombre composait le sénat. Le 
nombre des députés pour les provinces polonaises appelées à l'indépendance 
par la révolution n'était pas encore fixé. 
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Cependant il n'est pas de jour ou les écrivains qui disser- 
tent sur notre révolution ne se servent des dénominations de 
parti aristocralique, démocratique, doctrinaire و‎ juste-inilieu و‎ du 
mouvement, etc. En vérité, c'est vouloir abuser des mots que de 
torturer à ce point leur signification; c'est faire de la pitoyable 
polémique que de procéder ainsi par voie d'analogisme! 

Nous nions d'abord qu'il y ait jamais eu des partis systéma- 
tiques dans la diete polonaise, car personne, avant le vote, n'au- 
rait pu prévoir le sort d'un projet. Nous ne parlons pas ici des 
projets relatifs à l'organisation de la défense du pays; ceux-là pas- 
saient à l'unanimité. 

Cette prémisse posée, s'il faut encore chercher des partis dans 
une assemblée ou la fluctuation était telle que l'attitude des 
membres se modifiait un jour à l'autre, et que ceux qui vo- 
taient ensemble aujourd'hui se trouvaient en opposition le lende- 


main; sil faut absolument une nomenclature d'opinions et de 


partis, voici la classification qui parait la plus exacte: 1? le parti ۰ 
gociateur , qui croyait à l'efficacité des négociations avec Nicolas d'a- 
bord, puisavec les puissances étrangères; 2° le parti révolutionnaire, 
que nous appellerions national, sice n'était pas faire tort à l'autre, 
dont la croyange était consciencieuse, et qui ne renfermait pas moins 
de vrais patriotes : ce parti national était celui qui, aprésavoir adopté 
toutes les conséquences de la révolution , avait brûlé ses vaisseaux و‎ 
et voulait une guerre à mort. Voilà les deux seuls partis percep- 
tibles. Maintenant, nous ne savons s’il fauten nommer un troisième, 
qui comptait à peine dans la Chambre deux ou trois honteux re- 
présentans ; honteux en effet, parce qu'ils se reniaient souvent et 
reniaient les leurs. C'était le parti clubiste, parti tout-à-fait en de- 
hors des Chambres: il se composait de jeunes gens qui déclamaient 
dans les clubs, qui pouvaient cà et la, dans leur sphere d’auditeurs, 
conseiller, promettre, car il n'existait pas de chance pour eux d'étre 
jamais en position de tenir et d'étre responsables. Sur miile projets 
qu'ils avaient agité dans les clubs, ils en exhument quelques uns 
aujourd'hui, et veulent s'en. prévaloir pour prouver que seuls ils 
avaient raison ; tactique ordinaire, et avantage habituel de toutes 
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les oppositions. Au surplus, nous nions que le fait de proclamer 
la république et l'appel direct aux masses eussent exercé une 
influence avantageuse sur les événemens. Tout ce qui pouvait se 
lever s'était levé, tout ce qui pouvait étre armé avait été armé. 
Les bras n'ont jamais manqué a la révolution polonaise, mais les 
armes et les munitions. 


A cóté de la classification que nous venons de hasarder, on 
peut encore en baser une autre sur l'influence de quelques noms 
qui formaient comme la personnification de divers partis. C'é- 
taient les sommités de la diete , les hommes d'influence prépondé- 
rante. À la rigueur, on pourrait désigner quatre chefs de partis, quí 
tous comptaient leurs adhérens: 1? Czartoryski; 2° Ostrowski; 5° Nie- 
moiowski; 4? Lelewel. Les deux premiers se liaient souvent en- 
semble , comme souvent aussi le dernier votait avec le troisième. 

C'est cette division qui a donne aux jeunes gens qui faisaient 
dans les journaux de Paris leur éducation polonaise, l'idée de trouver 
dans notre diète des partis à l'instar de ceux de France. On trouva 
ainsi les aristocrates ou royalistes dans les adhérens de Czartoryski ; 
les républicains ou démocrates , ou du mouvement , dans les partisans 
de Lelewel; le centre , et par conséquent , le juste-milieu et les doc- 
trinaires dans les deux partis d'Ostrowski et Niemoiowski. Ceux 
qui connaissent la Pologne savent combien il y a de justesse à 
assimiler l'aristocratie et le royalisme francais à l'aristocratie de la 
Pologne, ou la royauté était élective , et ou jamais il n'y eut de ma- 
jorats. Lelewel n'a jamais prononcé dans la diete le mot de républi- 
que, et le motde mouvement était la devise de tous les partis, car pas 
un seul Polonais n'eüt voulu que la Pologne restát comme elle était. 

Quant aux dénominations de doctrinaire, Juste-mtlieu , elles n'ont 
aucun sens en Pologue pour quiconque sait leur vraie signification 
en France. En Pologne, cette qualification voulait dire les honnétes 
gens, les loyaux , les défenseurs de la légalité ; nous doutons qu'on 
la traduise ainsi en France (1). 

(1) Un écrivain a dernicrement divisé les partis polonais en parti conser- 
vateur ou négociateur, en parti constitutionnel qui ne redoutait pas les réformes 
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Telle fut la position exacte des partis dans la diete polonaise. 
Vers la dernière époque de la révolution, quand le malheur aigrit 
les esprits, il y eut une modification sensible. La défaite d'Ostro- 
lenka augmenta considérablement le nombre de ceux qui tour- 
naient leurs regards vers l'intervention étrangere; il en sortit la 
fameuse proposition de réforme du gouvernement, qui tendait à 
renverser la pentarchie dont la majorité s'opposait aux négociations. 
Des lors la diète se partagea en réformiste et anti-réfornuste ; et lai- 
greur dont s'empreignit cette discussion laissa de si profondes traces, 
que cette distinction de partis se manifesta dans tous les débats 
postérieurs. 

Cette classification peut servir à mieux apprécier la position d'Os- 
trowski dans tout le cours de la dicte. Influent comme maréchal, 
il avait en outre sur la chambre cet ascendant personnel qui ral- 
liait à lui un certain nombre de voix. Aussi, bien souvent son avis 
prévalut-il dans les discussions; nous disons bien souvent , car dans 
la plus grave question , la chambre fut d'une opinion contraire à 
la sienne, et c'est quand il vota Ju réforme du gouvernement. A part 
cette exception, on pent dire qu'Ostrowski résuma eu lui le plus 
souvent la pensée de la diéte polonaise. Il fut noble, désintéressé, 
dévoué comme elle! 

Distinguant sans peine les mérites et les services d'Ostrowski, le 
sénat polonais voulut l'appeler dans son sein (15 mai 1831 ) mais 
sur les instances de ses collegues il refusa cet honneur. Ce fut pour 
lui une belle et digne récompense que de voir la chambre des non- 
ces tout entiére le supplier de ne pas se dessaisir de la masse. 

Par le méme motif, il refusa le poste de ministre des affaires 
étrangères que lui offrit à la méme époque le gouvernement. 

Quand, aprés la fatale nuit du 15 août, la diète procéda au choix 
d'un nouveau président du gouvernement national, une forte mino- 


pourvu qu'elles se fissent par la voie légale; 39 du mouvement, auquel nul 
moyenne répugnait pour arriver au but. Il se peut que plus tard cette uoinen- 
clature fut devenue exacte et que de pareils partis se Fnssent formés; mais c ett été 
l'affaire de temps plus calmes et à une heure lointaine encore, ou il se fût agi de 
formuler définitivement un princjpe gouvernemental. 
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rité se réunit en faveur d'Ostrowski; peut-étre méme eút il obtenu 
sa majorité s'il n'avait lui-méme prié ses amis de reporter leurs voix 
sur un auce. Un historien, le docteur Spazier, lui reproche ce 
fait, et non sans quelque justice : « S'il ne voulait pas accepter, 
» dit-il, pourquoi souffrir que son nom figurát sur la liste des can- 
didats ? » En effet, le troisieme candidat ) Niemoiowski ) aurait eu 
peut-étre plus de chances; car ce qui diminuait le nombre des vo- 
tans en faveur d'Ostrowski, c'était la difficulté de lui trouver un 
successeur au marechalat. 

Enfin vinrent les jours d'épreuve pour le civisme de tout Po- 
lonais. Le caractére d'Ostrowski ne se démentit pas; il fut ce qu'on 
devait attendre de lui. 

Paskiewicz, avec une armée trois fois plus forte que l'armée po- 
lonaise, donna l'assaut A Varsovie. Il s'empara des ouvrages les plus 
forts; il se rendit maitre de la clef de viile. A ce moment supréme 
Krukowieckise présente devant la diète و‎ une capitulation à la main. 
Pour influencer la chambre, on lui dépêche un général ( Prond- 
zynski) dont le patriotisme n'était pas encore suspect; déjà une 
partie des représentans étaient ébranlés , qnand un noncecourageux 
(Bon. Niemoiowski ) s'apercevant de l'effet que produisait le 
discours du général, demanda au maréchal qu'il interdit la parole 
au commissaire du gouvernement, sous prétexte que la loi ne l'au- 
torisait point à parler dans les chambres. A cette sortie patriotique, 
quelques voix opposérent la nécessité, et soutinrent que dans cette 
crise la motion était au moins déplacée. L'argument paraissait 
plausible, mais à l'iustant méme Ostrowski se levant : « Messieurs, 
» S'écria-t-il d'une voix forte, je dépose la masse si le général ose 
» encore prendre la parole.» À ces mots le calme renait, et la 
capitulation est rejetée aux cris de vive la patrie! vive l'honneur 
national ! 

Quelques heures aprés , Krukowiecki fut déposé , et Niemoiowski 
élu président du gouvernement national. Profitant des derniers 
instans de son pouvoir, Krukowiecki donna l'ordre de pendre 
les deux patriotes, ordre que personne n'eüt osé exécuter. Dien- 
tót un danger plus réel menaqa Ostrowski : occupé à aider le 


20 LE COMTE LADISLAS-THOMAS OSTROWSKI. 


nouveau président pendant la crise du 7 au 8 septembre, il se 
trouvait encore dans la capitale lorsque Krukowiecki, à qui la cer- 
titude quela ville serait occupée dans quelques quarts d'heure per- 
mettait de se ressaisir d'une espèce d'autorité, déclara à Ostrowski 
qu'il était son prisonnier. 

«Nous le tenons donc, dit-il au parlementaire russe Berg, 
» qui attendait la signature de la capitulation; nous tenons le maré- 
» chal de cette diéte qui excitait la fureur du peuple par une exal- 
station insensée! 一 Il m'est bien pénible, répondit Ostrowski , 
^qu'un général ennemi soit témoin de cette scene scandaleuse ; 
»mais Pinfamie en retombera sur celui qui oublia ses devoirs 
» envers la patrie. Quant aux vaines menaces et aux paroles dictées 
» par l'emportement , je les laisse sans réponse. An surplus, je vois 
» encore ici un nombre assez grand de compatriotes pour ne rien 
» craindre pour ma liberté. Ils savent que vous n'êtes plus rien. 一 
» Puisque je ne suis rien, reprit Krukowiecki, ce sera vous qui 
»signerez à présent la capitulation, vous qui m'avez arraché ma 
» démission an moment où la diète m'autorisait à négocier. — Non, 
»répliqua Ostrowski; vous n'y étiez point autorisé : la diète n'a 
»fait que vous rappeler vos attributions , que vous aviez dépassées 
» en osant signer une soumission absolue à l'empereur de Russie. 
» Aussitôt que vous me l'avez fait savoir, je vous ai fait tenir votre 
» destitution de la part de la diéte. Vous n'aviez donc point le droit 
» de traiter au nom du peuple. » 

Ici le général Berg prit la parole: « Chef de la représentation 
» nationaie, vous m'excuserez, dit-il, si j'accorde créance aux pa- 
»roles de Krukowiecki : c'est un vieux guerrier blanchi dans le che- 
» min del'honneur, et jamais il n'a menti. Je dois donc croire qu'il 
savait le droit de faire ce qu'il a fait. » Dans ce moment, le général 
Dembinski, prévenant la réponse du maréchal, avec sa vivacité 
habituelle : «Et moi, s'écria-t-il, s'adressant au général Berg, je 
»vous certifie, au nom de l'armée, que personne ici ne croit 
» plus aux paroles du général Krukowiecki qui nous a toujours 
» trahis, et que tout le monde ajoute foi, au contraire, au digne 
» maréchal de la diéte, à qui nous ne permettrons pas qu'on fasse 
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» ici le moindre tort. — Ceci, dit alors Berg و‎ nous éloigne de notre 
»sujet : il est quatre heures; le moment de l'assaut approche. J'ad- 
» jure donc le général Krukowiecki de signer les articles prélimi- 
»naires sil ne veut pas que je parte à l'instant méme, et s'il 
» veut sauver la ville. — Vous avez entendu, général, répondit 
» Krukowiecki, que je ne suis rien; que, par conséquent, je n'ai pas 
» le droit de signer la capitulation; mais comme la nation n'a de con- 
» fiance que dans le maréchal, qu'il signeavec moi , ou qu'il m'auto- 
rise au nom de la diète à signer. Sur ces mots, le général Lewinski 
présenta un papier à Ost rowski , qui, le repoussant: «Je ne le lirai 
pmeme pas, dit-il; d'ailleurs ma signature n'a de valeur que par 
» les décisions de la diète. — Alors je vous arrete, dit Krukowiecki. 
» — Croyez-vous donc, répondit Ostrowski, que par ce moyen 
u vous m'obligerez à signer la capitulation? Sachez que toutes les 
» balonnettes russes ne sauraient me contraindre à dévier de mou 
»devoir. Je sors, et je verrai si quelqu'un ose remplir vos ordres. » 
Il partit; el se rendant à Praga, sans voiture ni bagages, il suivitá 
pied l'armée dans sa marche sur Modlin. 

Toujours dévoué à la patrie, il dirigea jusqu'au dernier jour les 
travaux de la diete, qui, transférée d'abord dans les écuries du fort 
de Modlin , ensuite dans le couvent de Zakroczym, accomplit tous 
ses devoirs, ne quittant jamais l'armée, et toujours préte à l'aider 
de son concours. « C'est pour sauver dela vengeance du czar les 
» membres de cette assemblée, lui disait-on le 25 septembre, que 
»le conseil de guerre décida d'envoyer une députation à Saint- 
» Pétersbourg. — Il a tort, répondit aussitôt la diète, car il ne 
» doit songer qu'à sauver la patrie. » Il n'était pas dans ses moyens 
de prolonger la lutte; mais elle pouvait sauver l'honneur national, 
et refuser de traiter avec ses oppresseurs. Eile le fit. Ostrowski et 
ses collegues préférèrent s'expatrier plutôt que de signer une sou- 
mission honteuse. 

Le 24 septembre Ostrowski quitta avec le Gouvernement la 
ville de Plock, et le 26 il franchit les frontières prussiennes , apres 
avoir participé à la publication du manifeste du Gouvernement 
national, daté de Rypin, et qui n'influa pas peu sur la décision 
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ultérieure du généralissime de quitter plutót le pays que de subir 
une capitulation ignominieuse. Ostrowski sauva toutes les archives 
de la diete; ignorant la défaite de Ramorino et de Rozycki, il 
cherchait à se rendre à Krakovie, oü tous les représentans s'étaient 
donné rendez-vous, lorsque, arrété sur les frontieres de Gallicie, 
il fut conduit à Graetz en Styrie. Il y est encore sous la surveil- 
lance de la police autrichienne, surveillance peu rigoureuse, parce 
qu on a obtenu de lui sa parole qu'il ne chercherait pas momen- 
lanément à se sauver. 

Au milieu de ses travaux comme maréchal, Ostrowski n'avait 
pas oublié ses goûts et ses penchans philantropiques. Il prit l'un 
des hópitaux les plus importans sous 5a direction immédiate, et en 
établit en outre un nouveau pour les cholériques: jusqu'au. der- 
nier moment il s'y reudit plusieurs fois par jour, et souvent dans 
la nuit méme. 

La diete ayant décidé, par sa loi du 19 mars 1851, qu'il serait 
ouvert dans chaque palatinat des livres pour consigner l'offre des 
dons volontaires en faveur des paysans qui combattraient pour la 
patrie, Ostrowski s'inscrivit l'un des premiers, assurant par un 
acte judiciaire six acres de terre cultivable à chacun des paysans 
qui retournerait dans ses propriétés aprés la campagne finie. Cet 
exemple ne resta pas sans imitateurs. La seule condition qu'il met- 
tait a ce don, était le paiement annuel de vingt-quatre sous par acre 
pour l'entretien d'une école primaire. Les paysans qui se seraient 
distingués dans la guerre devaient avoir une récompense à part, et 
les invalides une pension viagere. 

Ostrowski a une belle prestance , une physionomie ouverte et 
attrayante, un regard oú se mélent l'autorité et la douceur. Doué 
d'une éloquence douce et entrainante, c'est un Isocrate pour la 
parole. Nul mieux que lui ne fut propre à des fonctions de prési- 
dence législative: dans une diete révolutionnaire, dans les heures 
de crise, au milieu de tant de passions violentes, il sut conserver 
l'estime et Paffection de tous, et cela au point qu'au jour ou la diete 
se réunira de nouveau, il reprendra la masse de maréchal par un 
vote unanime. Jamais pendant dix mois de session il ne rappela 
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à l'ordre et ne censura aucun nonce; jamais il n'óta la parole 
à personne; et cependant il sut faire respecter l'ordre des discus- 
sions, et maintenir le reglement dans toute sa vigueur. Peut-étre 
serait-il possible de lui faire un reproche de ses habitudes de con- 
ciliation. Ce désir, poussé peut-être à l'excès, cette douceur 
réagissaut sur les mesures de la diète, lui ótait dans maintes 
occasions quelque peu de cette ápre énergie nécessaire aux as- 
semblées révolutionnaires ; mais c'était là le défaut de ses qua- 
lités, qui l'ont rendu si propre aux fonctions qu'il occupait. On 
peut encore lui reprocher sa tolérance envers le public des galeries, 
qui se livrait à des approbations et des improbations bruyantes, 
quoiqu'il ait lutté long-temps contre cette intervention des tri- 
bunes dans les débats parlementaires. Un autre tort encore, c'est 
son habitude d'exprimer toujours son opiniou sur les projets dis- 
cutés ; il n'aurait pas dà oublier que le jour ou il avait accepté la 
masse , il avait limité l'influence de sa parole dans la discussion. 

Mais ce ne sont là que des ombres légeres dans le tableau le 
plus brillant: comme maréchal, comme patriote dévoué, comme 
philantrope, Ostrowski sera l'un des noms les plus purs et les plus 
saillans de notre révolution contemporaine. 

La garde nationale de Varsovie l'avait nommé son premier ca- 
nonnier; c'est dans l'uniforme d'artilleur qu'il présidait habituelle- 
ment la dicte. 
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LOUIS-MICHEL COMTE PAC. 


Lous-MicurL, comte PAC, issu de Pillustre famille des Pazzr, 
originaire de Florence, et qui passa, il y a plus de quatre siccles, 
de Toscane en Lithuanie, naquit à Strasbourg, en France, lc 19 mai 
1780, sous les yeux de son grand-oncle Micnrr comte Pac, grand- 
maréchal de la confédération de Bar. Elevé en Pologne, il entra au 
service du grand-duché de Warsovie ct fit la campagne d'Espagne, 
en 1808, en qualité de volontaire, a P'ctat-major du 1* corps com- 
mandé par le marechal Bessieres. 11 s'y distingua par son courage 
et ses talens inilitaires, fruit des longues études auxquelles il s'était 
livré en France sur la théorie de lart de la guerre. 

Par ordre du duc d’Istrie, il fortifia le château de Burgos, et le mit 
à l'abri d'un coup de main ; chargé du désarmement de la ville, il fit 
déposer un grand nombre de fusils de luxe chez l'intendant de la 
province, el sut se ménager la reconnaissanee des habitans par sa 
modération dans l'accomplissement de ce devoir rigoureux. 

A la bataille de Médina di Rio Secco, commandée en personne par 
le maréchal Bessiéres , le 14 juillet 1808, il dirigea Pavant-garde du 
général Darmagnac, formée en colonnes d'attaque, cut un cheval 
tué sous lui, et fut atteint d'un coup de baïonnette en occupant la 
position ennemie. Malgré sa blessure, le comte Pac ne quitta point 
le champ de bataille, et s'apercevant bientôt aprés que le centre de 
l'armée se trouvait compromis au point de battre en retraite devant 
les masses espagnoles, il avertit de ce danger pressant le général 
Merle. Cette division prit l'ennemi en flanc, le culbuta, rétablit le 
combat, el contribua à assurer le succés d'une journée qui contre- 
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balancait la défaite du général Dupont à Baylen, et qui favorisa la 
retraite du roi Joseph , obligé de quitter Madrid. 

Le comte Pac, à la demande du maréchal Bessiéres, recut le 
méme jour la decoration de la Légion-d'Honneur et le grade de chef 
d'escadron des chevau-légers de la garde. 

Depuis , il assista à presque toutes les affaires qui eurent Iteu pen- 
dant la campagne d'hiver, sous les ordres immediats de l'Empereur, 
et fut légérement blessé à la bataille de Burgos, en portant des or- 
dres au général Lasalle. C'est à l'écoie de ce célebre officier qu'il 
apprit le service d'avant-postes. 

Chargé par l'adjudant-commandant Guilleminot, chef d'état-major 
du 1er corps, d'une reconnaissance militaire, pour servir à un 
projet de défensive du pays entre Logrono et Villa-Franca , en avant 
de l'Ebre, il s'acquitta de celte mission avec zele et intelligence. 
L'aide-major-géneral de l'armée, Belliard , voulut voir Poflicier qui 
avait présenté le plan et rédigé le mémoire. Le comte Pac vint, par 
ses ordres, à Miranda, ct recut de ce général un accucil favorable 
et encourageant. 

En 1809, la guerre d'Autriche contre la France étant sur le point 
d'éclater, le comte Pac rejoignit le régiment des chevau-légers, par 
ordre du duc d'Istrie, et recut de lui une lettre ou l'on remarque le 
passage suivant : 

« L'Empereur se propose de passer la revue des chevau-légers 
« polonais à Paris; ce sera le jour de ses bonnes gráces pour vous 
« tous, et je ne voudrais pas, en vous retenant davantage auprés 
« de moi, vous priver de celles qui vous sont dues. Je vous envoie 
« une lettre pour l'Empereur; demandez-lui ce que vous désirez ob- 
« tenir, et je suis persuadé qu'il vous accordera tout. Croyez, inon 
« cher Pac, que je n'oublierai jamais les nombreux services que 
« vous avez rendus à l'armée lorsque vous faisiez partie de mon 
« étal-major, ctc. , etc. » 

Le comte Pac prit part à la bataille d'Essling, fit partie du corps 
d'armée qui eut tant à souffrir dans l'ile de Lobau, et se distingua 
particulièrement à la bataille de Wagram, dans la charge que les 
chevau-légers effectucrent, par ordre du maréchal Macdonald, con- 
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tre la cavalerie ennemie qui débouchait a Pimproviste. Une batterie 
démasquee inopinément avait jeté du désordre dans les rangs des 
chevau-légers; le chef d'escadron Pac se porta à la tete du premier 
et du deuxicme escadron , tandis que les officiers supérieurs étaient 
occupés à rallier le reste du régiment; jugea, d'un coup d'œil ra- 
pide, que si l'ennemi avait le temps de déboucher et de se former, la 
partie deviendrait inégale; craignant d'ailleurs que l'honneur de ce 
corps ne fùt compromis , il prit sur lui d'ordonner la charge à tout 
le régiment , et culbuta les hulans de Schwartzenberg. Ce fait d'armes 
lui valut la croix d'officier. 

Ne laissant échapper aucune occasion d'acquérir de la gioire, le 
comte Pac passa en Hollande. au retour de là campagne d'Autriche, 
vint joindre le duc d'Istrie dans l'ile de Sudbeveland, et assista aux 
opérations de ce maréchal, occupé à faire évacuer aux Anglais l'ile 
de Walcheren. Mais, désirant servir son pays de préférence, il offrit 
bientót aprés sa démission à l'Empereur, et, promu au grade de co- 
lonel, par le roi de Saxe, en 1810, il entra au service de Pologne. 

En 1811 le commandement du département de Lomza lui fut 
confié, et il y organisa une garde nationale. Par ses soins et A ses 
frais, cette milice, au nombre de trois mille hommes, fut réunie à 
Szezuczyn, dans un banquet solennel, le jour de l'anniversaire de 
la naissance de l'Empereur. 

Au commencement de mars 1812 il recut le commandement du 
15* de lanciers, et, à l'approche des Francais, il vint trouver, à 
Wilna, l'Empereur, qui le fit inyiler à un diner où n'assistaient que le 
prince de Neufchátel et le duc de Bassano. « Etes-vous bon Polonais ?» 
lui demanda Napoléon. Piqué de cette question, le colonel répon- 
dit vivement. qu'il croyait avoir donné des preuves non equivoques 
de son patriotisme ainsi que de son dévouement à la personne de 
l'Empereur. Celui-ci, se rappelant alors les services du colonel en 
Espagne et en Autriche, l'attacha à sa maison militaire, avec le 
grade de général de brigade dans l'armée francaise. 

C'était le temps où la Pologne croyait toucher à l'instant de sa 
régénération. On célébra, dans la cathédrale de Wilna, l'union fé- 
dérative de la Pologne avec la Lithuanie. Le même jour, et à Foc- 
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casion de cette mémorable circonstance, le comte Pac donna, dans 
son hôtel, une fete splendide à laquelle assistèrent presque tous les 
ecuéraux et officiers de l'armée et de la garde, les autorités et 5 
dames de Wilna, et que Napoléon honora de sa présence. Une 
illumination générale de l'hôtel, avec des transparens allégoriques qui 
retracaient les grandes victoires de l'Empereur, atlira surtout les 
regards de ce prince. La soirée eut également ceci de remarquable, 
que le comte Pac y fit tirer, dans sa cour, un grand feu d'artifice pré- 
paré par les Russes pour une féte en l'honneur de l'empereur Alexan- 
dre, et resté intact par suite du départ précipité de ce souverain. 


Le général Pac suivit l'Empereur, qui ne put atteindre l'ennemi 
qu'a Witebsk. La, s'apercevant que le 16e de chasseurs avait rompu 
et se rephait en désordre, il s'élanca; et les chasseurs, ramenés par 
son exemple, culbutérent l'ennemi, sous les yeux mêmes de Napo- 
léon; mais son cheval s'éiaut trop avancé, il se vil un momen! 
séparé des siens, abattit un cosaque d'un coup de sabre, et l'emmoena 
blessé devant Napoléon : ce fut la son début de campagne en Russie. 


Il fut employé journellement aux avant-postes, avec la mission 
de rendre compte à l'Empereur dela position de l'ennemi et de la 
maniére dont les troupes prenaient leurs campemens. Au retour Pune 
de ses courses prés de Wercja, le comte Pac fut le premier à lui 
apprendre qu'il avait un nouvel adversaire dans la personne du comte 
Kotusoff Swetleyszy ; et questionné sur le caractére de ce général, 
il répondit qu'il était connu en Russie aussi bien qu'en Lithuanie, 
dont il avait été gouverncur-géncral pour Phomme le plus fin et de 
plus rusé de l'Empire Russe. 

Des que l'Empereur fut maitre de Smolensk et des moyens de 
passer le Borystene , le comte Pac fut appelé auprès de lui. Charge 
d'une expédition nocturne, i passa le fleuve à la tête du 33° de ligne, 
commandé par le colonel Buquet, occupa deux couvens sur la rive 
ennemic el la position de la Chapelle, se barricada aux barrières, 
poussa des reconnaissances , ct informa Napoléon que l'ennemi était 
en pleine retraite sur Moscou, et non sur Pétersbourg , comme on le 
lui avait annoncé. Depuis, charge a Mozaisk de transmettre les ordres 
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de l'Empereur aux différens corps d'armée, il eut occasion de bien 
connaitre ce célebre champ de bataille. 

Le jour dn combat de Malo-Jaroslawiec, livré par le vice-roi 
d Italie, l'Empereur passa la nait dans une ferme entre cette ville el 
Boróvsk. Il partit le lendemain plus tot que de coutume, accom- 
pagné seulement d'une faible escorte. Avant la pointe du Jour, des 
hurlemens sauvages se firent entendre. « Que-que c'est?» demanda 
Napoléon au duc de Vicence. Le comte Pac, place à sa gauche, 
s'apercevant que M. de Caulaincourt hésitait a répondre, s'écria : 
« C'est un houra de eosaques qui déberdent Votre Majesté par la 
« droite. »— « Mon piquet, mon piquet! » dit vivement l Empe- 
reur. Sentant alors combien il importait de couvrir sa personne, le 
comle Pac forma sur un vang deux faibles pelotons de chasseurs el 
de chevau-légers polonais, ct les opposa à des masses de plusicurs 
milliers de cosaques و‎ qu'il réussit à arrêter un instant, par une 
décharge de carabines. De son côté, le duc d'Istrie venait d’être 
enveloppé en chargeant l'ennemi à la téte de l'escadron de dragons de 
service ; le comte Pac se précipita à son secours avee l'escadron des 
erenadiers de la garde qui venait d'arriver, el parvint à dégager ce 
maréchal, sous lequel il avait fait ses premières armes ; puis, voyant 
que le régiment des dragons de la garde, accouru à la hàte, ne rece- 
vait aucun ordre, il ordonna la charge en fourrageurs , laissa le teinps 
au reste de la garde à cheval d'arriver, de culbuter l'ennemi et d'an- 
nuler l'effet de cette surprise de nuit. 

Echappé aux désastres de la campagne de Russie, le general Pac 
continua de faire partie de Pétat-major de Napoléon; et à la bataille 
de Lutzen, it lui rendit un service émment. L'Empereur fut averti 
que le maréchal Ney, attaqué inopinément par le gros de l'armée 
alliée , ne pouvait résister long-temps sans être secouru ; il comprit 
qu'il était nécessaire de réunir sa gauche, composée des corps du 
maréchal Macdonald, du vice-roi d'Italie et de la cavalevie du général 
Latour-Maubourg , éparpillés sur quatre lieues, dans la direction de 
Leipzig, et de les former en bataille à la gauche du prince de la 
Moskowa, sans perdre un moment. TI choisit trois officiers pour 
lransmettre ses ordres , dont dépendait le succes de la journée. 
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L'officier d'ordonnance Bérenger, parti le premier, eut la jambe 
emportée ; un colonel, aide-de-camp du major-général, prit un 
chemin plus long, et ne put arriver à temps ; le général Pac, chargé 
des mêmes ordres, que l'Empereur accompagna de ces paroles expres- 
sives : « Allez! crevez votre cheval! » ne parvint à remplir complé- 
tement cette importante mission qu'en traversant sans cscorte des 
partis nombreux de cosaques, sous le feu des tirailleurs ennemis. 
De plus, rencontrant par hasard la division Marchand et ensuite la 
brigade hessoise commandée par monseigneur le prince Emile de 
Darmstadt, qui jusqu'alors a'avaient point recu d'ordre, il prit sur 
Jui de leur indiquer le poste qu'il était urgent de leur faire occuper. 
A son arrivée à Dresde, le roi de Saxe le décora de la croix de 
commandeur de Pordre militaire de Pologne, et le général profita 
de l’armistice pour donner une grande fête en commémoration du 
jour de l'union fedérative célébrée à Wilna. Les terres du comte Pac 
venaient alors d'étreséquestrées par le gouvernement russe; mais, 
bien que privé de leur revenu , il tenait à prouver qu'il lui restait 
encore des ressources pour servir en toute occasion la cause natio- 
nale et consacrer le souvenir des grands anniversaires de son pays. 

Aprés la bataille de Dresde, PEmpereur, suivant le conseil du 
général Pac, chargea le comte de Lobau, aide-major-général de la 
Grandc-Armée, de faire organiser un corps de cinq mille Polonais 
pris parmi les prisonniers autrichiens et destinés à renforcer l'infan- 
terie du prince Poniatowski. Avant de quitter cette capitale, le roi de 
Saxe lui donna une nouvelle preuve de sa bienveillance en le déco- 
rant du grand cordon de l'ordre de Saint-Stanislas de Pologne. 

Il prit une part active aux batailles livrées sous les murs de 
Leipzig; cl envoyé auprès du duc de Castiglione, pour savoir combien 
de temps il pouvait encore tenir, « Général ! » s'écria le duc, « dites 
« à l'Empereur que tout mon monde est tué ou blessé , mais que je 
« tiendrai jusqu'au dernier. » Fier d'ètre porteur d'une résolution si 
héroïque , le comte Pac en rend compte à l'Empereur : « Le duc de 
« Castiglione fait dire à Votre Majesté que tout son monde est tué ou 
« biess...— Tiendra-t-il ou non?» interrompit brasquement celui-ci.—- 
«Sire ! jusqu'au dernier,» répliqua le général, imitant son laconisme. 
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«A la bonne heure! » reprit l'Empereur. Quelque temps après il 
recut de Napoléon la croix de commandant de la Légion-d'Honneur, 
en récompense de services rendus sous ses ordres immediats. 

Apres la mort glorieuse du prince Poniatowski et la retraite du 
prince Sulkowski, Napoléon voulant donner une marque de sa 
haute confiance au général comte Pac, il lui fit proposer, par 
le duc de Vicence, le commandement en chef du corps polonais; 
mais ce général refusa, alléguant que, pour le bien méme du 
service dans des circonstances aussi décisives, le corps polonais 
avait besoin d'un général ancien , expérimenté , et connaissant parfai- 
tement la capacité et le earactere de ses subalternes. 

Avant celle époque, ayant rencontré, auprès de Düben, son ami 
Dwernicki, qui avait servi sous ses ordres comme chet d'escadron 
au 15* de lanciers, excellent militaire dont il connaissait le courage ct 
la loyauté chevaleresque, il présenta à l'Empereur, au milieu de son 
état-major, ce brave qui devait un jour fixer les regards de l'Europe, 
et demanda pour lui la décoration d'officier de la Légion-d'Honneur, 
que Napolcon lui accorda aussitôt en lui faisant l'accueil le plus 
٥١ ۰ء‎ 

De retour à Paris, le comte Pac continua à jouir des grandes 
entrées au lever de l'Empereur, qui, vers le commencement de Jan- 
vier, fit encore choix de ce général pour le commandement. d'une 
division de cavalerie, composée des troupes auxiliaires polonaises 
restées fidèles à la France و‎ quand presque tous ses allies l'avaient 
abandonnéc. Le comte Pac fut nommé général de division à la parade 
du Carrousel, et recut du général Bertrand و‎ grand- maréchal du 
palais, la lettre d’avis de cet avancement. 

Il pressa l’organisation et la remonte du corps de cavalerie qui 
venait d'étre mis sous ses ordres; et, inpatient de verser son sang 
pour une cause qui était devenue la sienne, il donna l’ewange spec- 
tacle d'un général de division à la lêle de deux cents chevaux, seules 
forces disponibles de son corps , augmentées en route d'un escadron 
des gendarmes de la garde ct de trois escadrons de vélites. Avec 
cette poignée de braves, il degagea Vitry-le-Francais, qui allait être 
forcé par le général York , enleva daus sa marche rapide deux 
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officiers prussiens et une cinquantaine de cavaliers, et le soir méme 
arriva à Brienne. Sa ferme contenance, en trompant l'ennemi sur le 
nombre de ce nouveau renfort, arréta ses progrès. Le jour suivant, 
il contribua à couvrir la retraite de l'armée sur Troyes. 

Dés qu'une brigade de sa division fut équipée et montée, il recut 
l'ordre de se réunir à la Grande-Armée, en Champagne. Il arrive à 
Meaux , el sentant combien il importait à l'Empereur d'avoir prés de 
lui les lanciers polonais pour profiter de ses avantages, an moment 
surtout où le duc de Padouc, avec toute la grosse cavalerie, devenait 
inutile par suite de la rupture du pont de Chäteau-Thierry, il ose 
passer, à la faveur de la nuit, entre la Marne el la grande armée 
des coalisés , et vient joindre l'Empereur dans un village sous Berry- 
au-Bac. D’après un ordre dicté en sa présence au secrétaire des com- 
mandemens Fain, le 5 mars, signé de la main de l'Empereur, il fait 
unc fausse démonstration à Mézy, passe brusquement sur le pont de 
Berry-au-Bac, précédé d'une cinquantaine de chevau-légers aux ordres 
du brave chef d'escadron Ambroise Skarzynski, qui s'y distingua, 
attaque en plaine, et culbute yn ennemi plus de deux fois supéricur, 
le mene pendant deux licues, l'épée dans les reins, jusqu'au village de 
Corbeny, lui enleve deux piéces de canon attelées, et fait prisonniers 
le prince Gagarin, un colonel des cosaques, le major Rosenbaum , 
plusieurs officiers de tout grade, prés de trois cents hommes de dif- 
férens corps de cavalerie, et cinq à six cents chevaux dont les 
hommes avaient. trouvé moven de s'échapper à la faveur des jardins 
ct des broussailles. Placé sur les hauteurs de Berry-au-Dac avec sa 
lunette, Napoléon fut témom de cette charge, et dans une lettre 
adressée au général Pac, il temoigna sa satisfaction de la conduite 
des lanciers polonais sous scs ordres , en l'autorisant à présenter au 
major-général les noms des officiers et soldats qui s'étaient particu- 
liérement distingués. Plus de vingt obtinrent la croix d'officier et de 
chevalier de la Légion-d'Honneur, pour cette action éclatante. Le 
comte Pac, dont la division était alors و‎ avecla cavalerie de la garde, 
sous les ordres du général Nansouty, vint faire son rapport à ce gé- 
néral, à Corbeny. Celui-ci approuva ses dispositions, en reconnais- 
sant, avec la sincérité d'un loyal guerrier, qu'il n'aurait pas réussi 
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silavait suivi les ordres confus et contradictoires qu'on lui faisait 
passer de dillerens côtés, au moment méme de cette brillante charge. 

Le 6 mars, le comte Pac passa sous les ordres du prince de la 
Moskowa, et fit quelques charges heurcusesà la bataille de Craonne. 
Les généraux Laféricre, Letort, Grouchy, et le colonel Siemiont- 
kowski avaient été gricvement blessés et forcés de quitter le champ 
de bataille. Le général Pac prit le commandement de toute la vicille 
garde à cheval el de plusieurs escadrons de vélites , résista vigoureu- 
sement, sur le plateau , aux efforts del'ennemt, parvint à se maintenir 
sur ce point, qui était la clef de la position, et donna ainsi le temps à 
l'Empereur d'accourir en personne, avec la garde, pour décider le 
succes de cette journée, Le maréchal Ney loua hautement son courage 
et ses dispositions , et le général Drouot, arrivant bientót avec l'ar- 
tillerie de la garde, fut témoin des efforts du général Pac dans celte 
alfaire meurtricre, ou les lanciers polonais, et surtout la vicille garde 
à cheval, firent une perte énorme. 

Le 8 mars au matin, placé sous les ordres du maréchal Mortier, 
il eut la main fracassée en enfoncant un carré russe, sous les murs 
de Laon, et fit, dans cette charge, quelques centaines de prisonniers. 
Rentré à Paris, par ordre de l'Empereur, on le vit, la veille de len- 
trée des coalisés dans la capitale, combattre sur le plateau de la Vil- 
lette, le bras en écharpe, à la téte de quelques gardes nationaux 
réunis à Ja hâte. 1 fit charger les gardes prussiennes par un détache- 
ment des chevau-legers aux ordres du capitaine Zajonezeck, et se 
retira le dernier de cette position , que le général Sicard , avec sa di- 
vision , avait déjà cru devoir évacuer. 

Apres la prise de Paris, le comte Pac sc replia sur le Mans avec 
le dépót et une partie de la division non montée ; dés qu'il eut. con- 
naissance de l'abdication de Napoléon et de son départ de Fontaine- 
bleau, il envoya sen aide-de-camp , le chef d'escadron Dowgialo , à 
M. de Talleyrand , ct lui manda que , comme chef du corps de cava- 
lerie auxiliaire , il croyait devoir lui vappeler qu'il était de l'honneur 
et de la loyauté du gouvernement provisoire francais de stipuler au- 
prés de Pautocrate de Russie amnistie générale, et libre retour dans 
leurs foyers, avec les honneurs de la guerre, pour les braves qui 
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avaient vaillamment secondé les Francais dans cette lutte sanglante. 
Mais, sur cesentrefaites, le grand-duc Constantin envoya au général 
Pac l'ordre de réunir les troupes polonaises dans les plaines de Saint- 
Denis. Le général , jaloux de conserver son indépendance, et ne vou- 
lant pas, d'ailleurs, par sa résistance, nuire à ses compatriotes , qui 
trouvaient dans les promesses de l'empereur Alexandre l'espoir dc 
la régénération future de la Pologne, adressa au grand-duc la ré- 
ponse suivante : 


« MONSEIGNEUR و‎ 


« Je viens de recevoir les ordres qu'il a plu à Votre Altesse Impe- 
« riale de me faire donner و‎ et comme je ne doute nullement qu'ils 
« nesoient parfaitement d'accord avec les intentions du gouverne- 
« ment provisoire francais, et à la connaissance du ministre de la 
« guerre Dupont de Nemours, ne pouvant me rendre en personne, 
« à cause de ma blessure, je viens de remettre le commandement au 
« général de brigade Klicki , qui se rendra, au jour marqué, dans la 
« plaine de Saint-Denis, etc. , etc. » 


Le comte Pac ne pouvait à celte époque suivre le conseil de quel- 
ques généraux de ses amis , qui Pengageaient à rester au service de la 
France. Son ame était trop vivement affligée des malheurs du grand 
homine sous les ordres duquel il venait de parcourir une brillante 
carriere. D'un autre cóté, il éprouvait de la répugnance à entrer dans 
l'armée polonaise qui s'organisait sous l'arbitraire de son nouveau 
chef : il éluda donc toute proposition à cet égard, donna sa démission, 
et, dans le but de tourner vers d’autres objets son activité naturelle, il 
se rendit en Angleterre ct en Écosse و‎ pour se vouer entierement aux 
recherches agronomiques. En conséquence i| ramena dans son 
domaine de Dospuda un grand nombre d’Ecossais, de mécaniciens, 
d'ouvriers habiles, à l'aide desquels il réussit à établir plusieurs 
colonies et une grande ferme expérimentale, qui fut visitéc par le 
lieutenant du royaume Zajonezeck, en 1818, et dont l'agronome saxon 
Schmaltz donna dans ses ouvrages une relation intéressante. 

Le comte Pac fut élu unanimement vice-président dela société agro- 
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nomique formée à Warsovie, et il eut la satisfaction de voir que ses 
efforts pour se rendre utile au pays ne restèrent pas sans imitateurs. 

C'est à cette époque ( 1816) que survint entre le comte Pac et le 
prince Adam Czartoryski un duel qui fit beaucoup de bruit. Il eut 
lieu a l'occasion de la princesse Anne Sapicha, qui épousa depuis le 
prince Adam, blessé dans cette rencontre. Une réconciliation s'en- 
suivit entre les deux adversaires, et cimenta leur amitié, fondée sur 
une estime réciproque. 

Depuis la restauration du royaume de Pologne, la voix publique 
et les voeux des membres du sénat appelaient le comte Pac à faire 
partie de celte premiere magistrature de l'État; mais Alexandre était 
prévenu contre lut, et bien que le sénat Peút présenté trois fois à 
différentes époques , l'empereur s'obstinait toujours à rayer son nom 
de la liste des candidats; enfin il fut nommé sénateur castellan en 
1825, à son insu et sans avoir brigué cette dignité ni à la couv ni 
auprés du sénat. 

Quelque temps aprés son mariage avec la comtesse Caroline 
Malachowska, il fit un voyage en Italic, visita à Florence le marquis 
de Pazzi, famille dont il tire son origine; fit venir de ce berceau des 
arts des artistes habiles; rapporta un grand nombre d'antiquités, 
de tableaux et de statues, et méme un buste demi-colossal, d'une 
grande valeur, dà au ciseau de Canova, et qui représente Hélène. Ces 
objets précieux ornérent le vaste et élégant hotel que le comte Pac 
possédait à Warsovie, et surtout un superbe édifice gothique qu'il 
crigea dans son domaine de Dospuda, et dont la description détaillée 
se trouve dans le Zableau de la Pologne de 1830. 

Le comte Pac siégeait à la cour supréme composée de sénateurs, 
qui fut chargee de décider du sort des prineipaux membres des 
sociélés secrétes, accusés de haute trahison. Dans cette circonstance, 
comme à toutes les époques décisives de sa vic, il ne démentit pas ses 
principes, ct se signala par l'indépendance de ses opinions et sa 
noble et fiere resistance aux boutades du grand-duc. Se tenant 
autant que possible à l'écart des affaires publiques, il s'acquit, au plus 
haut degré, l'estime et la confiance de ses concitoyens : aussi, des la 
nuit mémorable du 29 novembre 1830, il fut mis au nombre des 
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notables appelés à augmenter le conseil des ministres و‎ et charge im- 
médiatement du commandement de la force armée, il monta à cheval, 
parcourut la ville, harangua les militaires et les habitans armés, 
parvint à rétablir l'ordre, et, par ses dispositions, mit la capitale à 
l'abri de toute surprise. 

Membre du gouvernement provisoire, il fut le premier à proposer 
successivement l’organisation de la garde nationale, l'emploi de la 
faux pour le troisième rang de Pinfanterie à défaut de fusils de calibre 
qui manquaient; enfin, le désarmement des troupes de la garde 
russe, commandee par le grand-duc. 

La dicte ayant déclaré la révolution pour nationale, le comte Pac 
fut nommé membre de la députation chargée de veiller aux inté- 
réts de la patrie pendant la dictature. Depuis, lorsqu'on procéda à 
la nomination du président du gouvernement, il obtint le plus grand 
nombre de voix aprés le prince Czartoryski, et ses pressantes solli- 
citations pendant la séance purent seules empécher ses collegues de 
le nommer membre du gouvernement. Le général preferait offrir 
son bras à la cause nationale, qui réclamait le secours de son expc- 
rience militaire, acquise à l'école du grand Napoléon. Dans ces 
graves circonstances, il fut le premier à souscrire et à déposer sur 
l'autel de la patrie le don de cent mille florins de Pologne. 

Le souvenir de sa conduite passée et la popularité constante dont 
il avait joui, lui valurent l'offre de la dignité de régimentaire ou chef 
des troupes de nouvelle levée sur la rive droite de la Vistule ; purs 
celle de généralisstme , après Pabdication du dictateur ; mais l'état 
de sa santé ne lut permit pas d'accepter une täche si laboriense ; 
néanmoins, vers le commencement de février, au bruit de l'approche 
de l'armée ennemie, il rentra en activité, el recut du gouvernement 
national le commandement de la premiére réserve, composée de 
quarante-huit bataillons d'infanterie dont il pressa l'organisation; ce 
qui ne l'empécha pas, toutefois , de prendre part aux différens coin- 
bats qui eurent lieu jusqu'à la bataille de Grochow. 

Le général Pac, intimement convaincu que le salut de la patrie dé- 
pendait du prompt changement du général en chef, crut devoir 
conseiller, conjointement avec le général de division Uminski, l'elé- 
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vation du général Dwernichi ou du général Skrzynecki à ce poste 
éminent. Quoique un des plus anciens généraux de l'armée polonaise, 
il s'empressa de donner l'exemple de la subordination militaire, en 
venant prendre les ordres du nouveau généralissime , ct fit avec lui, 
le 27 février, le premier travail d'organisation de cette réserve, sur 
laquelle reposait l'espoir de la nation. 

Employé, au commencement de mars, avec le corps d'observation 
de neuf mille hommes de nouvelle levée, à la défense de la rive gauche 
de la Vistule, il fit construire à Potycze un pont qui fut plus tard 
d'un grand service à l'armée, dans sa retraite commandée en personne 
par Skrzynecki. 

Son infatigable activité et ses démonstrations contribuérent à 
rendre nuls, pendani prés de deux mois, les grands ct laborieux 
préparatifs que faisait le maréchal Dybitsch pour le passage du 
fleuve. Le comte Pac prit part aux avantages obtenus par la 
grande armée, en achevant de brûler et de détruire tous les radeaux, 
embarcations et inovens de transport éparpillés sur un espace de 
quarante lieues le long du cours de la Vistule ; puis, passant brusque- 
ment ce fleuve, il vint couvrir et assurcr la droite de l'armée; ct, tout 
en se conformant aux ordres supérieurs qui lui intimaient de rester sur 
la délensive et de ne pas se commettre, il parvint, par des avantages 
obtenus dans les surprises de nuit, et quelques engagemens partiels 
auprès de Roza, Rossy, Modrzyca, Kock, au but qu'il s'était pro- 
posé, de liarceler l'ennemi et d’aguerrir ses jeunes soldats, qui, dans 
chaque rencontre, rivalisaient d'intrépidité avec les vieilles bandes. 

Lorsque la réserve active de la grande armée fut véunie et compo- 
sée d'une division d'infanterie d'élite, de six régimens de cavalerie, 
el de quarante-cinq pieces d'artillerie, le général en chef en confia lc 
commandement au général comte Pac. — Les généraux Mala- 
chowski, Boguslawski el Wengierski de l'infanterie; Skarzynski, 
Kieki, Dembinski, Wonsowicz de la cavalerie; les colonels Pientka 
et Bem, de l'artillerie, firent partie du corps de réserve. C'est alors 
que le général Pac, fatigué de voir l'armée consumer un temps 
précieux dans une inaction nuisible à la cause commune, au camp de 
Jendrzejewo, et profitant du franc-parler que lui donnait sa position 
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comme sénateur et comme ancien général, ıl conseilla hautement 
d'attaquer les gardes russes, qui arrivaient parla chaussée de Kowno, 
la position centrale du général en chef lui permettant de les com- 
battre avec tous les avantages possibles. 

Plusieurs sénateurs furent promus à la dignité de palatins par la 
diéte. Le sénateur castellan Pac obtint le plus grand nombre de voix: 
cette marque de la confiance et de l'esume de ses concitoyens lui fut 
donnée peu de jours avant la mémorable journée d'Ostrolenka, où il 
allait sceller de son sang son dévouement à la cause nationale. 

Le corps du général Lubienski, pressé pav le maréchal Dybitsch, 
venait de repasser sur la rive droite de la Narew sous Ostrolenka; 
le général Pac, dont la réserve bivouaquait, par ordre supérieur, à 
une demi-lieue, incertain si les dispositions du général en chef pour- 
raient étre exécutées, vu la faiblesse de la garnison d'Ostrolenka , 
s'y porta de sa personne. Ii s'aperçut que l'armée se trouvait en 
danger imminent d'étre surprise; car l'ennemi, aprés avoir brusque- 
ment occupé la ville, débouchait déjà sur le grand pont que les 
sapeurs avaient abandonné sans le détruire. A l'instant méme il cou- 
rut à la batterie qui en défendait l'entrée; mais la supériorité de 
Partillerie ennemie l'avait en partie démontée et réduite au silence. 
Alors il mit pied à terre, et n'ayant. que les débris d'un bataillon à 
opposer aux Russes, il se précipita, baïonnette en avant, à l'entrée du 
pont, et s'efforça vainement avec cette poignée de braves d'arréter les 


progres de la colonne ennemie, sous un feu roulant de mitraille et 
de mousqueteric. 


Sur ces entrefaites, la 3° division d'infanterie, commandée par le 
général Malachowski, faisant partie du corps de réserve aux ordres 
du général Pac, était accourue la premiére sur ce champ de bataille 
inattendu. Le général, sentant combien il importait de refouler au 
delà de la Narew plusicurs bataillons que l'ennemi était parvenu à 
faire passer sur la rive droite, ordonna une nouvelle attaque à la 
baïonnette, ct conduisit en personne le deuxieme et troisicme batail- 
lon des Enfans de Warsovie contre les masses moscovites ; mais 
tandis que, malgré ses efforts obstinés, l'action restait indécise و‎ il 
recut deux coups de feu qui le forcérent de quitter le champ de ba- 
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taille, emportant le regret de n'avoir pu atteindre son but, et de nc 
pouvoir rester témoin des actions d'éclat de son corps d'arméc. Tou- 
tefois son courage, ses dispositions et sa défense opiniätre, avaient 
donné le temps aux différens corps éparpillés de se réunir. 

A la suite de cette sanglante journée , le comte Pac quitta l'armée: 
mais les dangers de plus en plus menacans de la Pologne l'arra- 
chérent promptement à ce repos qui lui pesait و‎ et, sans attendre que 
ses blessures fussent cicatrisées , il se mit a la disposition du généra- 
lissime , qui lut envoya le chef d'état-major Lubienski, en le préve- 
nant que le méme corps de réserve active allait passer sous ses ordres. 

Mais les événemens politiques ayant amené la chute de Skrzy- 
necki avant que le général Pac en put prendre le commandement , 
le nouvcau président du gouvernement, Krukowiecki , fit marcher 
inopinément la cavalerie de ce corps avec l'expédition du général 
Ramorino, et la division d'infanterie fut mise sous les ordres du 
cénéral Dembinski, en indemnité de son commandement en chef 
de quelques jours, dont il s'était vu presque immédiatement forcé 
de sc désister. 

Sur ces entrefaites, le maréchal de la diète, comte Ostrowski , 
accompagné de son frère le palatin و‎ organes des chambres réunies و‎ 
se rendirent à l'hótel du général Pac pour lui proposer le commande- 
ment en chef de l'armée; mais ce dernier s'y refusa formellement, 
ne voulant pas se charger d'une si haute responsabilité , lorsque 
l'ineptie, une coupable inaction et les fautes sans nombre commises 
jusqu'alors, ne laissaient aucune chance de succes. 

Néanmoins le comte Pac continua provisoirement à servir son 
pays dans létal-major général, assista en personne aux combats 
meurtriers livrés sous les murs de Warsovie , se retira avec l'armée à 
Modlin و‎ Plock et Rypin و‎ où il donna sa démission la veille du jour 
où le corps de Rybinski entra en Prusse, et se dirigea vers la France. 

Convaincus de son inaltérable patriotisme et de son dévouement 
sans bornes à la cause nationale, ses frères d'armes lui ont gardé leur 
confiance, et, daus leur exil méme, ils ont témoigné encore l'intention 
de le voir à leur téte. Quelques jours aprés son arrivée à Paris il 
recut une nouvelle preuve de l'estime et de l'affection de l'armée, 
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qui, par l'ergane des généraux Rybinski, Bem, et du chef d'état- 
major Lewinski, lui confiait son avenir et le soin de lui ménager un 
asile sur cette terre hospitalière. 

Au milieu de tant de circonstances graves et délicates , au plus 
fort du déchainement des passions politiques, la conduite du comte 
Pac, pleine de droiture et de désintéressement, fut toujours res- 
pectée par les dilferens partis et par la presse périodique. 

Après avoir pris part aux actes les plus mémorables de la diète et 
sacrifié à son pays une fortune de plusieurs millions, il est sorti de 
la lutte, conservant son honneur intact, avec la conscience d'avoir 
rempli son devoir comme citoyen, comme militaire el comme membre 
de la représentation nationale. 


q. aus 2 
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LA FAMILLE JELOWICKI. 


Si nous admirons les vertus civiques des individus, si l'histoire 
leur éléve des monumens durables, à plus forte raison devons-nous 
transmettre à la postérité les vertus civiques de familles entières: 
quand ces vertus, qui ont brillé d'un si vif éclat dans une lutte hé- 
roique, doivent servir de modéle à ceux dont le cœur bat aux 
noms de patrie et de liberté. 

Au xiv* siècle, la famille Jelowicki avait abandonné le titre de 
princes régnans de Pereiaslaw, pour ceux de la noblesse polonaise. 
L'amour de la patrie était une vertu héréditaire dans cette famille, 
qui, de tout temps, placa son mérite dans ses actions, sans atta- 
cher aucun prix à l'antiquité et à la splendeur de son origine. La 
derniere insurrection , en Pologne, l'a trouvée digne de ses an- 
cétres; dix-huit Jelowichi ont combattu pour la patrie. Favorisés 
par des circonstances heureuses, Vinceslas Jelowicki et ses trois 
fils, Edouard, Alexandre et Eustache, se distinguerent particulie- 
rement. 

Vinceslas Jelowicki, né en 1775, daus la ville de Lanowce , en 
Volhynie, héritage de ses parens, apres avoir fini ses études à 
l'académie de Léopol, s'établit en Podolie. H fut appelé par les 
suffrages de ses concitoyens aux charges les plus éminentes, et jus- 
tifia leur choix par une probité à toute épreuve, ct par son opposition 
constante au gouvernement russe. Sa vie entiere fut un exemple 
continuel de ces vertus civiques qui conimandent, non l'estime 
d'une classe ou d'un parti, mais l'estime générale. Tels sont les 
titres qu'il laissa à ses enfans. 

Edouard, Alexandre et Eustache Jelowicki naquirent dans le vil- 
lage de Hubnik, en Podolie, en 1805, 1804 et 1806 : le premier, 
aprés avoir commencé ses études en Pologne, les acheva à l'école 
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des ingénicurs de Vienne. L'insurrection nationale le trouva ma- 
réchal du district de Haysyn, et c'est en cette qualité qu'il se mit à 
la téte des insurgés de ce district. 

Alexandre et Eustache étudièrent à l’université de Krakovie, 
sous la direction de Joseph Soltykowicz, l'an des hommes les plus 
recommandables par leurs lumières et leurs vertus. De ià ils passè- 
rent à celle de Varsovie , ou s'entretenait si brillant et si pur le feu 
sacré du patriotisme. 

Les vertus des Jelowicki, l'estime générale , de nombreux amis, 
l'harmonie qui régnait dans leur famille, une fortune consi- 
dérable, tout semblait concourir à leur bonheur ; mais le bonheur 
leur manquait, parce qu'ils le voyaient manquer à leur patric. Aussi, 
comme ils saluérent avec ivresse le jour ou ce cri aux armes! reten- 
tit dans toute la Pologne! Le moment approchait où ces trois 
fréres, appelés par la patrie, allaient quitter leur mére malade. Ce 
combat entre deux devoirs sacrés déchirait leur coeur; pour y 
mettre fin, ils conviennent que l'un d'eux restera avec leur mére; 
mais comme aucun d'eux ne vent se prononcer, aucun d'eux ne vent 
obéirau choix et aux instances des deux autres; ils veulent que lesort 
en décide, mais aucun n'ose l'interroger le premier. Dans cette 
incertitude, ils arrivent aupres de leur mére, et ce fut elle qui pro- 
nonca. Au moment de l'insurrection, ils partirent tous! 

La famille des Jelowicki était une des plus riches et des plus po- 
pulaires de la Podolie, et leur maison était un des principaux points 
de réunion pour tous ceux qui méditaient Pinsurrection. Bientöt 
ils acquirent unc grande influence dans l'organisation de l'insur- 
rection, à laquelle ils contribuerent si puissamment par la suite. 

Malgré les menaces de tourmens et de mort du gouvernement 
russe contre tous ceux qui seraient accusés de complot, ou chez les- 
quels se trouveraient quelques armes, les Podoliens n'en firent pas 
avec moins d'ardeur tous les préparatifs nécessaires. Mais craignant 
de nuire à l'ensemble de l'action principale de l'armée polonaise, s'ils 
agissalent de leur propre chef, ils envoyérent au dictateur pour lui 
annoncer qu'ils étaient préts ct qu'ils n'attendaient plus que ses 
ordres. Le dictateur déclara à leur envoyé qu'il ne s'occupait nulle- 
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ment des provinces soumises a la Russie, et quil n'avait pas une 
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pierre à fusil au service de la Podolie. Cette déclaration attérante et 
l'inaction prolongée du dictateur jetèrent l'étonnement et la con- 
sternation parmi tous les citoyens de cette province. La nouvelle 
des victoires remportées par l'armée polonaise, et particulièrement 
celle de l'approche du général Dwernicki avec son corps d'armée 
toujours victorieux, ranima leurs espérances ; mais leur joie ne fut 
pas de longue durée. L entrée du général Dwernicki en Galicie, 
pour y poser les armes, commenca les désastres de la Pologne; aban- 
données à un ennemi triomphant, ainsi les provinces qui étaient au 
moment de prendre les armes furent jetées dans une confusion 
générale qu'augmentérent encore les contre-ordres de l'insurrec- 
tion expédiés mal à propos par le major Chruscikowski, euvoyé du 
gouvernement national. Des mouvemens partiels, isolés, en furent 
les résultats; ils donnerent l'éveil au gouvernement russe, détrui- 
sirent l'ensemble si nécessaire à l'insurrection, et en neutraliserent 
toute la force. 

Dans cet effroyable état de choses, Edouard Jelowicki agissait 
avec tant de circonspection que, malgré les mesures les plus rigou- 
reuses du gouvernement russe, non seulement il poussa tous les 
citoyens de son district à l'insurrection, mais il y entraina plusieurs 
magistrats russes. Au jour fixé, son district fournit 700 excellens 
cavaliers et 200 fantassins bien armés. L'escadron des Jelowicki, 
équipé à leurs frais, l'emportait sur tous les autres ; outre des som- 
mes considérables qu'ils verserent dans la caisse commune, ils con- 
sacrerent aux besoins de l’armée polonaise une grande quantité de 
blé et d'autres approvisionnemens. 

Le 5 mai 1821 fut le jour fixé pour l'insurrection. Les forces du 
district de Haysyn se rassemblerent dans le village de Krasnosiolka, 
situé au bord du Boh, ou se rendirent également celles des districts 
de Balta et d'Olhopol. Plus de 1000 chevaux furent réunis en un 
seul jour. Les insurgés mirent à leur téte le général Kolyszko, et 
élurent des représentans chargés des affaires politiques et adminis- 
tratives. Vinceslas et Alexandre Jelowicki furent nommés, d'une 
voix unanime, pour le district de Haysyn. Alexandre proclama le 
premier au nom de tous l'abolition du gouvernement russe et de 
l'esclavage, et fit des appels à toutes les classes pour la défense de la 
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patrie et de la liberté. Eustache Jelowicki refusa toute distinction, 
et voulut servir, dans l’escadron levé par lui, comme simple soldat. 

Le 14 mai eut lieu la bataille de Daszow. Les forces des insurgés 
étaient alors de 2000 cavaliers et 500 fantassins. Un corps en- 
nemi, deux fois plus nombreux, attaqua inopinément leur arriere- 
garde, sur la route de Granow à Daszow. Les deux escadrons de 
l'arriere-garde s'élancent avec impétuosité sur les Russes, culbutent 
leur avant-garde, mais ils perdent leur chef, le capitaine Pobie- 
dzinski qui, par sa valeur héroïque, commença une victoire trés mal- 
heureusement terminée. Les escadrons plus éloignés ne purent 
venir àtemps; le major Orlikowski veut ménager les soldats et 
réunir toutes les forces pour porter un coup décisif; à cet effet, il 
ordonne la retraite. Deux fois on refuse d'obéir; mais, à la troisiéme, 
cet ordre fatal Jette l'épouvante parmi nos soldats non expérimen- 
tés ; cette terreur se communique méme aux escadrons qui n'avaient 
point pris part au combat, et, tous saisis d'un effroi général, aban- 
donnent la victoire. 

Cinquante citoyens se présentent pour réparer le désastre; ils 
se jettent à corps perdu sur les rangs ennemis, les rompent du pre- 
mier choc, font taire leurs canons et tuent plus le cent Russes. En- 
tourés de toutes parts, ils opposent au nombre un courage surhu- 
main; ils se battent jusqu'à la nuit et se retirent presque tous saus 
que l'ennemi ose les poursuivre. Les Jelowicki étaient du nombre 
des cinquante; Eustache joignait à sa valeur une force extraordi- 
naire, ce qui le rendait plus brave encore et lui valut le surnom du 
premier soldat. L'un des cinquante, il se jette isolément sur les ca- 
nons ennemis, tue en un clin d'œil trois canonniers, s'empare des 
canon, et, dans la suite du combat, il ne se défend pas, il attaque 
toujours. 

La nuit, le mauvais temps , la confusion générale empecherent 
de rallier les insurgés qui, faute d'ordres, se dispersaient de plus en 
plus. Un petit nombre seulement de ceux qui avaient combattu 
les derniers, se retiraient avec le général sans savoir ce que leurs 
compagnons étaient devenus. Alors Alexandre Jelowicki se dévoue; 
il revient sur ses pas, pénetre dans la ville de Daszow qu'on croyait 
occupée par lennemi, en retire la caisse, les bagages des in- 
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surgés et environ 500 hommes qui ont soutenu l'insurrection. 

11 faut observer qu’Edonard Jelowicki ne put se trouver au com- 
mencement de la bataille de Daszow, le général l'ayant envoyé en 
avant pour tracer le camp. Le 17 mai, les insurgés voulurent passer 
la rivière Boh, pres de Tywrow; mais prévenus que les Russes se 
trouvaient dans cet endroit, ils deciderent de l'éviter. Alors Edouard 
Jelowicki, sentant bien qu'il fallait une victoire pour ranimer le 
courage de nos soldats, marche à la rencontre de l'ennemi, à la tete 
de son escadron. Derriere Michalowka, il trouve deux escadrons 
russes postés à soixante pas de la porte de ce village. Ce n'était que 
par là qu'on pouvait les attaquer, et la chose paraissait impossible. 
Mais rien n'arrétait Edouard. a Suivez-moi, mes frères ! » s'écria-t-il. 
Et s'étant jeté sur l'ennemi, il disparait dans ses rangs, il perd son 
cheval, il combat à pied; nos soldats, animés par son courage, at- 
taquent les Russes avec un tel acharnement qu'en un instant ils les 
mettent en fuite, les poursuivent jusqu'à Tywrow et les poussent 
dans le Boh ou ils perdent la moitié de leurs hommes et de leurs 
chevaux. Alexandre Jelowicki ayant devancé les Russes dans leur 
retraite, se place sur un étroit bâtardeau pour leur interdire le pas- 
sage et, leur envoyant balles sur balles, les contraint à se jeter dans 
le fleuve; là aussi il leur fit perdre un grand nombre des tirailleurs 
sur lesquels il faisait feu d'un endroit à la fois tres rapproché et trés 
dangereux. Cette affaire ne coüta aux insurgés qu'un seul homme 
de tué et plusieurs blessés;ils en tuérent aux Russes plus de 60 et 
leur firent 20 prisonniers parmi lesquels se trouvait un capitaine. 
A la suite de cette brillante affaire , le général Kolyszko récompensa 
le courage d'Edouard Jelowicki en lui conférant le grade decolonel. 

Le 19 mai, apres vingt-quatre heures d'une marche fatigante 
et pénible, le méme détachement d'insurgés sortant à l'aube du 
jour d'une forét, prés du village d'Obodne, apercut trois escadrons 
russes dont les canons se faisaient déjà entendre. Par un mouve- 
ment spontané, à la tête de l'escadron des Jelowicki qui formait 
l'avant-garde, Edouard s'élance sur l'aile gauche de l'ennemi; un 
autre escadron, à moitié complet, court attaquer son aile droite, 
et plusieurs volontaires se jettent sur les canons. Le premier d'en- 
tre eux, Alexandre Jelowicki, en s'approchaut du canonnier qui 
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mettait le feu à la piece dirigée contre lui : « St tu tires, tu es mort! » 
s'écrie-t-il. Le canonnier effrayé laisse tomber la mèche, et la piece 
est à nous. La victoire la plus complete et la plus remarquable fut 
le fruit de la valeur inouie de ce petit nombre d'insurgés parmi les 
quels les Jelowicki se distinguerent particuliérement. Pas un seul 
Russe ne put parvenir à se sauver; soldats, officiers, le général lui- 
méme, tous furent faits prisonniers. Deux pièces de canons, toutes 
les armes, tous les chevaux, tous les chariots et les munitions tom- 
bérent en notre pouvoir. Nous n'eümes que plusieurs blessés , mais 
deux soldats et le brave capitaine Skurat furent tués. A prés cette belle 
journée, le général Kolyszko nomma Edouard Jelowicki chef de Par- 
tillerie déjà prise sur l'ennemi et de celle qu'on lui prendraitencore. 

Edouard Jelowicki quitta avec regret l'escadron qu'il commandait 
si vaillamment. Il se servit de ses canons, pour la première et der- 
nière fois, le 23 mai, au combat de Maydan, ou les insurgés se cour 
vrirent d'une gloire malheureusement inutile. Attaqués à l'impro- 
viste parun ennemi dix fois supérieur en nombre, ils se défendirent 
avec un courage désespéré. Appuyés par les canons qu'ils avaient 
pris dans l'affaire précédente, ils rompirent dix fois les rangs de 
l'ennemi. Mais des canonniers russes qu'ils avaient employés par 
nécessité au service de leur artillerie s'enfuirent pendant le combat 
avec des chariots remplis de inunitions, laissant à peine de quoi 
tirer encore quelques coups. Edouard Jelowicki, Woyciechowski (1) 
et Orlikowski furent obligés de charger eux-mémes leurs pieces, 
et, tant qu'il leur resta des charges, ils soutinrent le combat. Les 
Russes perdirent plus de 500 hommes; les insurgés n'en perdirent 
que 70. Malgré cet avantage, ces derniers furent contraints de se re- 
tirer et de laisser à l'ennemi tout ce qu'ils lui avaient pris la veille. 

Dans cette malheureuse journée, la famille Jelowicki éprouva la 
perte la plus douloureuse. Pendant qu'Edouard était occupé du 
service de ses pieces et qu'Alexandre combattait pres d'elles, Vin- 
ceslas, leur père, qui assistait à toutes les batailles, combattait à l'aile 
droite, assez loin de là, avec le troisième de ses fils. Plusieurs fois 

(1) Woyciechowski combattit en héros; il recut alors quarante-huit blessures; 


on le croyait mort, mais il échappa d'une maniere miraculeuse à la mort et 
eusume aux Russes. 
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ils repousserent les Russes, plusieurs fois Eustache sauva la vie à 
son pere. Le danger cessa pour un instant de ce cóté, mais en méme 
temps nos canons se taisent et la place gu ils occupent est envahie 
par les Russes. Ému du péril qui menace ses deux fils, Vinceslas 
ne songe plus à lui-méme, et dit à Eustache: « Va secourir tes fre- 
res!» Eustache obéit; mais, avant son arrivée, le combat était fini. 
N'ayant point trouvé ses freres, il retourne aupres de son pere; 
mais, hélas! celui-ci n’était plus. Au moment cu Eustache l'avait 
quitté, il s'était vu attaquer par de nouvelles forces russes, et, apres 
avoir combattu avec une héroique valeur, il avait enfin succombé 
sans qu'aucun de ses fils eût la consolation de lui servir de bouclier. 

Viuceslas Jelowicki, qui devait à ses vertus civiques un nom sans 
tache, avait salué avec enthousiasme le moment ou il pouvait enfiu 
sacrifier à la patrie sa fortune, ses fils et sa personne. Déjà sexagé- 
naire, il ne se borna point à former de stériles voeux, à bénir ses 
enfaus, il voulut partir et combattre avec eux. Eu vain ses amis cher- 
cherent à l'en détourner. A toutes leurs objections, à toutes leurs 
prieres, il répondit par ce saint article de la foi polonaise : Tout ap- 
partient à la patrie. 11 combattit, et mourut d'une mort digne de sa 
belle vie. 

Édouard et Alexandre Jelowicki quittérent les derniers le champ 
de bataille. Seuls, entourés d'ennemis qui les somment de déposer 
les armes, ils leur répondent en s'ouvrant un passage à travers leurs 
rangs; et l'ennemi, étonné de tant de courage, n'ose pas les pour- 
suivre. Séparés des leurs, ils purent à peine rassembler une ving- 
taine d'hommes avec lesquels ils furent obligés de se retirer en 
Gallicie, à Woloczyska, aprés avoir parcouru un espace de quarante 
lienes en répandant l'épouvante parmi les détachemens russes dont 
ils étaient sans cesse environnós. 

Eustache Jelowicki entra en Gallicie, pres de Satanow, avec le 
principal noyau des insurgés. La, seulement, il retrouva ses frères. 
Tous trois, voulant servir leur patrie jusqu'à la fin, partirent à 
l'instant même pour Varsovie, en déplorant la perte de leur père, 
et en donnant une pensée à leur mére dont ils étaient loin de soup- 
conner le triste sort. 

Lorsque l'insurrection eut éclaté en Podolie, les Russes exerce- 
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rent toutes sortes de cruautés sur les femmes et les enfans des 
Polonais qui avaient pris les armes. Leurs maisons furent ravagées 
et livrées au pillage. La mere et la socur des Jelowicki furent les 
premieres persécutées. Le général russe envoya un escadron de 
dragons pour s’emparer d'elles pendant la nuit, et les fit enfermer 
séparément dans les prisons les plus étroites. La mere ne pouvait 
pas voir sa fille; il n’était permis a celle-ci de voir ni son mari qui 
était détenu comme elle, ni ses enfans encore en bas age, et qu'on 
avait laissés à l'abandon. 

Qu'on se représente une femme qui jusque-là avait été entourée 
de toutes les douceurs que procure l'opulence, en proie à toutes les 
privations, n'ayant que trois sous par jour pour subvenir à ses be- 
soins, pas d'autre demeure qu'une prison, ni d'autre société que 
celle des soldats qui la gardent; une lemme souffrante , et qui de 
plus avait été épuisée par plusieurs mois d'odieuses persécutions; 
une mére séparée de ses enfans, et qui ne peut savoir s'ils vivent 
encore; une femme, enfin, condamnée à passer par un jugement 
militaire russe. Eh bien! cette femme dont le sort est celui de mille 
mères polonaises, c'est la mère des Jelowicki. Pendant son empri- 
sonnement, le médecin lui ordonna des promenades. L'ayant su, le 
général russe vint lui dire: « Je sais, madame, que vous voulez vous 
promener dans l'espoir d'apprendre des nouvelles de vos fils. C'est 
un désir bien naturel, et que je concois sans peine; aussi, suis-je venu 
pour faire cesser votre inquiétude à cet égard ; deux de vos fils ont 
été faits prisonniers , et ensuite pendus. » —« Le troisième les ven- 
gera, » sécria la pauvre mere, et elle tomba à moitié morte. 

Mais retournons aux trois fréres Jelowicki : à leur arrivée à Var- 
sovie, ıls voulurent que les plus braves soldats de leur escadron 
fussent parés des décorations qui leur avaient été décernées; en re- 
fusant ainsi les nobles récompenses qu'ils avaient si bien méritées, 
ils prouvérent que le patriotisme le plus pur avait seul dirigé tou- 
tes leurs actions. » 

Les citoyens de la Podolie appelèrent Alexandre Jelowicki à la 
dignité de nonce du district de Haysyn. Membre de la mémorable 
diéte, il salua, le و‎ juillet, ses fréres ainés au nom de ses collegues ; 
il raconta, avec éloquence et franchise, l'histoire de l'insurrection à 
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laquelle il avait pris une si grande part, et prophétisa en ces termes 
l'avenir de sa patrie:« Notre insurrection, exécutée au milieu des 
۔‎ troupes ennemies, privée des secours de l'armée régulière, n'a pas eu 
» le succès qu'on pouvait désirer. Cependant elle a fait pencher la ba- 
» lance de notre destinée, parce qu'en indiquant au monde jusqu'oà 
»s'étend ûme de la Pologne, elle lui a indiqué aussi jusques où doi- 
» vent s'étendre ses frontières. » 

Recu avec acclamations par ses collegues, Alexandre se distingua 
dans sa nouvelle carriére par une rare énergie et par l'indépendance 
de ses opinions. 

Indigné de l'indifférence des Cabinets pour la cause polonaise, 
il fit, à la séance du 29 juillet, la proposition d'un appel aux peuples 
par la voix de leurs représentans» Ce projet fut accueilli avec en- 
thousiasme ; mais des scrupules diplomatiques en firent ajourner 
l'exécution. Dans la défense de son opinion, à ce sujet, le nonce de 
Haysyn prononca ces paroles : « Respectons les gouvernemens, mais 
» ceux-là seuls qui respectent la volonté des peuples.» 

Dans une autre séance, le nonce Niemoiowski ayant proposé que 
la diète créat un comité chargé de surveiller la défense de Varsovie, 
Alexandre s'écria : « Jl ne faut point de comité particulier à cet effet, 
» partageons Varsovie entre nous; que chacun de nous veille sur la 
« partie de la ville qui lui sera confiée, qu'il y excite l'énergie du 
» peuple, qu'il le prépare à la défense de la ville, et, pendant l'assaut, 
»quil le conduise au combat. Heureux si notre mort peut sauver la 
» patrie ! » 

Ce projet salutaire fut trouvé superflu. On reconnut le tort que 
Pon eut de l'avoir rejeté; mais il était déjà trop tard. Pendant l'assaut 
de Varsovie, personne ne conduisit le peuple au combat, et le peu- 


ple ne combattit point. 
Le nonce de Haysyn combattit sur les remparts en qualité de 


canonnier de la garde nationale. 

Dans la derniére séance de la diéte à Varsovie, le 7 septembre 
1851, le général Prondzynski rapporta, au nom de Krukowiecki, le 
pourparler qu'il venait d'avoir avec les chefs de l'armée russe. Pour 
parvenir à faire conclure un traité désavantageux, il présenta un 
faux exposé des forces de l'armée polonaise, et assura que, aprés 
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une heure d'assaut, les Russes seraient maitres de Varsovie. Il con- 
seillait donc à la diete de se dissoudre, et de laisser à Krukowicki le 
droit de faire un traité. Alexandre Jelowicki, voulant précipiter la 
décision de la diete dans le sens contraire, dit avec énergie :« Vous 
» né pouvons abandonner nos sieges qu'en les cédant à de plus dignes ب‎ 
eque nous. » Au bruit des canons, la diéte ordonna une défense 
opiniátre, et résolut d'attendre dans la salle de ses séances l'arrivée 
de l'enuemi qui devait y parvenir en si peu de temps. 

Aux séances de la diéte de Zakroczym et de Plock, Alexandre Je- 
lowicki se distingua encore par sa droiture, son énergie et sa fidélité 
à sa patrie. 

Edouard Jelowicki passa la première année de Pémigration polo- 
naise à Léopol (en Gallicie), où il s’occupait de porter des secours 
à des émigrés plus malheureux que lui. Cette noble conduite lui 
valut d'être jeté dans les cachots. Sur la demande expresse du gou- 
vernement russe, le gouvernement autrichien le fit enfermer à 
Brúnn où il resta six mois dans la plus rigoureuse captivité. De là 
il se réfugia en France où, avec son frere Alexandre, il se trouve au 
nombre de ces Polonais qui ont quitté le sol natal pour servir de 
protestation vivante contre les oppresseurs de leur patrie, et main- 
tenir la vie morale de la Pologne jusqu'au moment de sa renaissance. 
Les deux freres font tous leurs efforts pour se rendre utiles à leurs 
compatriotes ainsi qu'à la cause qu'ils ont embrassée avec tant de 
chaleur. Hs ont principalement tourné leurs regards sur la littérature 
polonaise opprimée dans notre pays comme le pays lui-méme, et 
réfugiés avec nous, ils táchent de la secourir de tous leurs moyens 
en publiant en France et répandant en Pologne les meilleures pro- 
ductions des premiers auteurs polonais propres à encourager et à 
maintenir l'esprit national qui constitue la force réelle et impéris- 
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MICHEL KUSZEL. 


KUSZEL (Michel), fils de Joseph Kuszel, porte-glaive de la cou- 
ronne et de la comtesse Therese Ossolinska, naquit en 1791 à 
Zwierzchucy, dans le palatinat de Podlaquie. Sa jeunesse commença 
au milieu du deuil universel de la nation. Quatre ans apres sa nais- 
sance, le dernier partage de la Pologne fut consommé ; ainsi les 
premières impressions qu'il recut dans le monde étaient des im- 
pressions de douleur et de tristesse. Dans toute la génération au mi- 
lieu de laquelle il commenca sa vie , il n'entendait raconter que les 
souvenirs d'uu passé à peine écoulé, d'un passé aussi glorieux 
pour la nation que capable d'enflammer dans les jeunes coeurs une 
haine éternelle contre ceux qui l'avaient jetée dans l'abime et qui 
alimentaient ce sentiment par les vexations de leurs gouverne- 
mens. 

L'idée qu'il exista une armée nationale en Italie sous le com- 
mandement de Dombrowski, et les nouvelles qui arrivaient clan- 
destinement sur les victoires qu'elle remportait en suivant les 
drapeaux de la France, semblaient engager tous les Polonais à aller 
grossir ses rangs ز‎ la jeunesse et les enfans méme s'arrachaient des 
bras de leurs parens, et Kusze! finissait à peine ses études, qu'en 
1809, il embrassa, lui aussi, l'état militaire. 

Le prince Pouiatowski accueillit favorablement ce volontaire de 
dix-huit ans, et le placa dans les guides qu'il avait sous ses ordres 
immédiats. La campagne de Russie étant ouverte, Kuszel entra 
dans le 15* régiment d'infanterie, se trouva dans plusieurs ba- 
tailles et obtint successivement les grades de lieutenant et de capi- 
taine. Mais une maladie grave et chronique le forca à abandonner 
une carriére dans laquelle il avait fait un si beau début. 
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Depuis l'année 1212, malgré son état de faiblesse و‎ il ne cessa ce- 
pendant de vouloir servir son pays dans une carriere non moins 
importante que celle des armes. Doué d'un caractere indépendant, il 
refusa toutes charges civiles du gouvernement, et se contentant 
des revenus de son patrimoine, il se faisait plutôt le devoir d'obte- 
nir l'estime de ses concitoyens. Ainsi, élu successivement juge de 
paix, membre du conseil palatinal et maréchal , il sut par sa con- 
duite justifier la confiance generale, et par cela méme attirer le 
mécontentement du Grand-Duc qui prévoyait d'avance , dans l'op- 
position des patriotes contre le pouvoir, les germes d'une prochaine 
révolution. 

Aussitot qu'éclata l'insurrection à Varsovie, Kuszel voulant se 
distinguer par une action capable d'exciter une noble émulation 
parmi les habitans de son palatinat, s'occupa de la formation d'un 
bataillon de chasseurs à pied , à qui il consacra une partie de sa for- 
tune. Ce détachement connu ensuite sous le nom de batatllon de 
Francs-Chasseurs de la Podlaquie, fit toute la campagne sous ses 
ordres. Il a été méme dans sa destinée de combattre alternativement 
presque sous tous les généraux qui commandaient des corps ou des 
divisions séparées. Ainsi, Kuszel et son bataillon assistaient à la plu- 
part des combats qui illustrérent si hautement l'armée polonaise. 
Nommé au grade de colonel par le général en chef Skrzynecki و‎ et 
décoré par lui de la croix d’officier virtuti militari , il suivit cette 
armée sur la terre d'exil et se trouve actuellement en France au 
milieu de ses anciens freres d'armes. 
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LOUIS KICKI. 


Le général Louis Kicki est un des plus beaux caractères de la ré- 
volution polonaise. Fidèle en tout temps à la cause de sa patrie, 
lors du 29 novembre, il se montra animé d'un véritable esprit natio- 
nal, et, jusqu'à sa mort glorieuse, combattit avec franchise la contre- 
révolution et ses chefs, les aristocrates et les doctrinaires. 

Fils d'Onuphre Kicki, grand-écuyer de la couronne de Pologue, 
sous le regne deStanislas-Auguste, et sénateur palatin du grand-du- 
ché de Varsovie, et de Szydlowska, Louis Kicki naquit en 1590. Il 
[it son éducation à Varsovie, sous les yeux de ses parens. De bonne 
heure il annoncait de belles dispositions, et plus tard il saisit avec 
un généreux empressement l'occasion d'étre utile à sa patrie. 
A peine âgé de dix-sept ans, il s'enróla dans la nouvelle armée po- 
lonaise formée, en 1807, sous les auspices de Napoléon. Le général 
Alexandre Rozniecki, qui revenait alorsde I Italie, le nomma son aide- 
de-camp. A l'ouverture de la campagne de 1809, quand les Autri- 
chiens envahirent le Grand-Duché, sans aucune sommation préala- 
ble, l'intrépide Kicki développa ses qualités et se distingua d'une 
maniere toute particulière aux batailles de Raszyn, à la prise et re- 
prise de Sandomir, à Pniewy. En récompense de sa conduite, il 
fut nommé capitaine d'état-major, décoré de la croix militaire po- 
lonaise, virtuti militari, et attaché à la personne du prince Joseph 
Poniatowski en qualité d'aide-de-camp. 

La campague de 1812 semblait ouvrir une nouvelle ére aux es- 
pérances des Polonais. Ils firent les derniers efforts pour mettre 
sur pied 80,000 hommes. Le prince Poniatowski, commandant le 
9* corps de la grande armée, tint toujours l'extréme droite. Kicki 
était son compagnon inséparable, et il se couvrit de gloire à la 
prise de Smolensk, le 13 août, à la bataille sanglante de la Moskva, 
le 7 septembre, jusqu'à son entrée à Moskou. Pendaut la désastreuse 
retraite, il donna de nouvelles preuves de son courage à Veronovo, 
à Taroutino, au passage de la Bérézina, partout enfin où le danger 
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était imminent. Napoléon, pour récompenser tant de dévouement, 
le nomma chef d'escadron et le décora de la Légion-d'ITonneur. 

Aprés la réorganisation de l'armée polonaise à Krakovie, Kicki 
ne se sépara plus du prince Joseph Poniatowski; il se trouva dans 
tous les combats de la campagne d'Allemagne de l'année 1815, et 
il assista à la fatale bataille de Leipzig. Le 18 octobre, était une 
journée supréme pour les destinées de Napoléon. 11 fait venir suc- 
cessivement les chefs de corps pour leur donner des ordres défini- 
tifs. Poniatowski dépeint à l'empereur sa position, et dit que, de 
9000 hommes qu'il avait sous ses ordres, il ne lui en reste que 800 
Polonais. « [uit cents braves valent huit mille hommes, répondit 
Napoléon; eh bien! c'est à vous et aux vótres, prince Poniatowski, 
que je contie le soin de couvrir mon armée. » Kicki, à son tour, 
porta les ordres du prince au bataillon sacré. 

Les Polonais, aprés avoir fait des prodiges de voleur, s'appro- 
chaient de pont de Ester; mais, l'ayant déjà trouvé brülé par les 
Français , ils se jetérent dans les flots. Au moment où le prince 
Poniatowski fut entrainé par le courant, Kicki, tres griévement 
blessé, tomba de cheval et fut fait prisonnier. Apres s être rétabli 
de ses blessures en Allemagne ,il rentra à Varsovie. 

Quand la Pologne tombait sous le pouvoir discrétionnaire de la 
Russie, ct quand le grand-duc Constantin commençait à former une 
nouvelle armée polonaise, il cherchait à s'entourer de militaires 
expérimentés, il nomma Kicki son aide-de-camp, avec le grade de 
lieutenant-colonel dans le régiment de chasseurs de la garde. Kicki, 
avec beaucoup d'autres Polonais, croyait pouvoir être utile à sa pa- 
trie en acceptant ce service; mais il ne tarda pas à se convaincre 
qu'on ne pouvait pas se fier à la foi des chefs moskovites. Le tzar 
Alexandre et le tzarevitsch Coustantin le cajolaient, lui donnaient 
des décorations et le nommerent colonel ; mais il ne tint pas compte 
de tout cela, et romptt, en 102 0, toules ses relations avec le tzare- 
visch ; la méme année, il épousa Sophie Matuszewic, fille du 
ministre d'Etat. Rien ne manquait à son bonheur domestique, il eut 
deux filles; mais, le 4 novembre 1822, la mort iui enleva une épouse 
chérie, et, peu de temps apres, il perdit ses deux filles! C'était trop 
pour le coeur d'un époux adoré et du meilleur des peres. 

Depuis, Kicki se lia intimement avec tous ceux qui conspiraient 
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pour renverser en Pologne l'usurpation étrangere. En 1829, le tzar 
Nicolas le nomma son chambellan. Il était sur le point de repousser 
cette servile nomination ; mais ses amis lui conseillerent de garder 
un poste ou il pouvait surveiller de plus pres les intrigues mosko- 
vites, et, par conséquent, les tourner au profit de la cause et de la 
société patriotique polonaise. 

À peine la jeunesse et l'armée polonaise eurent-elles donné le 
signal de Pinsurreciion, dans la nuit du 29 novembre, que Kicki se 
dévoua tout entier à la cause révolutionnaire avec un courage au- 
dessus de tout éloge. 11 parcourut la province et entrainait dans la 
révolution les régimens. Gráce à son activité, le 1% régiment, 
sous les ordres de Szembek, fut le premier qui s'unit aux patriotes 
des le 2 décembre, et qui forca le tzarevitsch à concentrer ses forces 
et à se retirer, le jour mème, au-delà des remparts de Varsovie. 
Dans son inepuisable dévouement, il se rendit le 4 décembre à 
Modlin, il occupa cette importante forteresse et désarma les esca- 
drons de la réserve moskovite ; mais la fatalité voulut que son che- 
val, se cabrant sous les remparts, le renversa et lui cassa la jambe. 

Cet événement influa, sans doute, sur la marche de l'exécrable 
contre-révolution que lesaristocrates et leurs adhérens organiserent 
le lendemain du »9 novembre. Un homme de la trempe de Kicki 
aurait certainement cherché à la combattre, Etendu sur un lit de 
douleur, impatient de se mesurer avec l'ennemi, ce ne fut quc 
deux mois plus tard qu'il put entrer au service actif. Il se trouva 
dans tous les combats décisifs et fut aussitôt nommé général de 
brigade. 

Durant sa maladie, il fut soigné assidument par sa jeune parente 
mademoiselle Biszping, Samogitienne, et pour témoigner sa re- 
Connaissance à cette bonne et intéressante Polonaise, il l'épousa. 

Dans la mémorable journée du 25 février, Kicki se couvrit de 
eloire à Grochow; ayant dans sa brigade un escadron des carabi- 
niers et le 2° régiment de lanciers, il porta un coup mortel au fa- 
meux régiment russe de cuirassiers du prince Albert de Prusse. Les 
champs de Wawr, de Dembe, d'Iganie, sa marche contre les gardes 
russes décelaient en Kicki un excellent militaire. 

Lorsque la fatalité qui présidait à toutes les actions du généralis- 
sime Skrzynecki, amena inutilement les deux armées belligérantes 
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sur les champs d'Ostrolenka, au plus vif de l'action, le général Kicki 
monté à cheval et commandantles 2* et 5* lanciers, se trouvait posté 
dans Pembranchement de la Narew et d'une autre petite rivière 
qui s'y jetait. En passant de l'aile droite, pour donner des ordres 
à celle de gauche, il cheminait lentement, accompagné des deux 
aides-de-camp, les sous-lieutenans Marcellus Zoltowski et Evariste 
Radwanski, au moment oü un boulet de canon de six le frappa au 
milieu du corps et Penleva de son cheval. Alors Radwanski alla faire 
son rapport au généralissime , et Zoltowski alla chercher auprès du 
colonel Auguste Brzezanski un médecin pour sauver, s'il était pos- 
sible, l'infortuné général. Brzezanski expédie tout de suite le capi- 
taine Jean Jezieyski et le lieutenant Prote Mielencki avec quelques 
soldats. Ces officiers, au moment ou ils approchaient, virent les 
soldats du 1* de chasseurs à pied emportant le corps de Kicki du 
coté de la riviere et dans un endroit moins exposé aux boulets 
moskovites. Ce cortége se rendit ensuite au plus proche village, où 
il y avait un dépót de blessés, et là, dans un jardin potager, pres 
d'une cabane, on enterra les dépouilles de Kicki. C'était le 26 
mai 1831. 

Quelques instans aprés la mort de Kicki, Jean Kowalski, chef 
d'escadron au 2* de lanciers, fut atteint par la mitraille; porté dans 
la méme ambulance, il expira à la suite d'une amputation, et son 
corps fut déposé à cóté de celui du général. 

Il est difficile de peindre la douleur que causa dans toute la na- 
tion la mort d'un brave et excellent patriote. Ses qualités morales 
répondaient à ses forces physiques, il était à la fois l'Ajax et le 
Bayard de la Pologne. Ce sobriquet lui fut donné de son vivant, et 
lui sera confirmé par la postérité. 

A la fin du mois d'octobre 1851, quand Varsovie fut envahie par 
les soldats de Paskévitsch, les habitans de cette ville s'assemblaient 
souvent pres de la maison de madame Kicka pour apprendre la nais- 
sance d'un fils héritier d'un si bcau nom. La police moskovite elle- 
méme respecta ce noble enthousiasme des adnurateurs de la vertu 
de Louis Kicki; mais c'était une fille qui vint au monde! Un jour 
elle deviendra mére, à son tour : un Polonais, descendant des Louis 
Kicki, vengera la patrie et sera digne de son nom. 


Bibi. ag. 
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PORTE-ENSEIGNES DE DUNABOURG. 


Alexandre Rypinsx1 , Alexandre Poncowsxr, Lucien et Ferdinand comtes 
Prater, Joseph Szurc, Antoine Przysieck1 , Alexandre Zurozek , Jean 
et Rodolphe Krorr, Antoine Lasunskı , Joseph Sraurınskı, Louis Oru- 
enowıcz, Casimir Konsak, Joseph Kontaymowicz, Napoléon Rewxkırwıcz, 
Jean Kosciavukowski1, Casimir Borowsk1, Mathieu ۰ 


Nous avons vu l'école des porte-enseignes de Varsovie préparer 
et commencer la sainte insurrection du 29 novembre; digne sœur de 
la Pologne, la Lithuanie nourrissait, comme clle, une jeunesse 
ardente et prête à tous les sacrifices, ct les jeunes porte-enseignes 
de l'école de Dünabourg ont aussi mérité qu'une page leur fût 
accordée dans l'histoire. 

On sait que depuis un demi-siecle il n'y a plus d'armée lithua- 
nienne proprement dite. Les nobles de cette ancienne province 
polonaise, régis par des udases, sont forcés, s'ils veulent servir, 
d'entrer dans les raugs moscovites; et les écoles militaires de 
Moscou, Pétersbonrg, Bobruysk, de Mohilow et de Diinabourg 
s'ouvrent indistinctement pour la jeunesse des deux nations. C'est 
dans cette dernière que se trouvaient les dix-huit jeunes gens 
auxquels nous consacrons cette notice. Au moment ou la révolu- 
tion éclata, confondus avec les Russes, couverts du méme uni- 
forme qu'eux, ils n'en étaient pas moins restés, par leurs senti- 
mens et leurs vœux, les enfans de la grande famille polonaise. 

Oh! comme ils tressaillirent à la nouvelle de l'insurrection ! 
comme ils brülerent, les jeunes patriotes, d’imiter leurs fréres de 
Varsovie! Ils comptaient les jours, les heures, les. momens, se ré- 
Pétant sans cesse les uns aux autres: « Et nous, quand donc nous 
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» sera-t-il donné de redevenir soldats polonais? » Mais le gouverne- 
ment national , dirigeant, avec une inexplicable lenteur, le mouve- 
ment révolutionnaire; semblait avoir oublié la Lithuanie, et nulle 
partautour d'eux on ne se levait encore, nulle part on n'avait en- 
core proféré ce cri aux armes! qu'à tout moment ils sentaient pres 
d'échapper de leur cœur. L'attente était pour eux un supplice d'au- 
tant plus grand, qu'il leur fallait se taire et dévorer leur impatience: 
entourés d'espions (car, à l'exception des Lithuaniens, tout le reste 
de l'école était Russe), un mot, le moindre geste d'intelligence eüt 
pu tout compromettre. Cependant ils profiterent du temps qui 
leur restait encore ; ce fort de Dünabourg, que jusqu'alors ils s'é- 
taient peu soucié de connaitre, ils se mirent à le parcourir, visitant 
et examinant tout avec l'attention la plus minutieuse, observant 
surtout les endroits par ou l'on pourrait le mieux l'attaquer; bien 
que surveillés úe prés, ils parvinrent à confectionner une assez 
grande quantité de cartouches, et à faire une provision de clous 
pour enclouer les canons; enfin ils prirent toutes les mesures que 
leur situation présentait pour préparer aux insurgés qui voudraient 
se rendre maitres de Dünabourg un triomphe facile et certain, Ils 
sentaient qu'eu enlevant aux Russes cette forteresse et l'arsenal 
qu'elle renfermait, on aurait toute facilité pour transporter immé- 
diatement l'insurrection en Livonie et dans la Russie-Dlanche. 

Dans ce temps-là, Emilia Plater, qui s'était dit, comme nos 
jeunes Lithuaniens : « Il faut que Dünabourg soit Occupé par 
les patriotes; + avisait au moyen de s'aboucher avec les porte- 
enseignes pour leur faire part de son projet et le mürir avec eux. 
Trois des leurs, Lucien et Ferdinand Plater, cousins de la jeune 
héroïne, et Alexandre Rypinski, vinrent précisément passer le 
carnaval à Dweta, chez une tante d'Emilie. Elle ne tarda pas à 
s'ouvrir à eux, et sa joie fut grande quand ils lui jurérent de la 
seconder de tout leur pouvoir, lui promettant le concours de 
tous leurs camarades lithuaniens. Il fut décidé qu'ils attendraient, 
pour agir, l'arrivée des insurgés que la Jeune fille devait aller ras- 
sembler, et celle-ci partit aussitót pour Wilna rendre compte au 
comité central du plan qui venait d'étre arrété. 
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Les porte-enseignes hâtaient de tous leurs vœux son prompt 
retour, préts á tomber, au premier signal, sur la garuison de la ci- 
tadelle. Tout alors semblait leur présager le succés : les remparts 
étaient entièrement dégarnis; tout le matériel était entassé pele 
méle dans les arsenaux;le commandant n'avait recu aucun ordre, et 
il ne lui eût pas fallu moins de cinq jours pour mettre la place en 
état de résistance ; d'ailleurs elle manquait d'officiers d'artillerie; 
enfin les patriotes lithuaniens commencaient à se lever en masse. 
Si dans ce moment ils se fussent présentés devant la citadelle, ils 
auraient, secondés par les trente porte-enseignes conjurés, triom phé 
aisément de la garnison. Nos jeunes gens les attendaient, frémis- 
sant d'impatience; chaque matin ils se disaient tous bas les uns 
aux autres, en se serrant la main : « Ce sera sans doute aujour- 
d'hui! » lorsque tout-à-coup arriva un ordre de l'empereur de les 
faire partir sans nul retard pour l'arinée de Diébitsch. 

Ce fut pour eux comme un coup de foudre. Cependant une 
lueur d'espoir revient bientôt briller à leurs yeux : en suivant liti- 
néraire qui leur est trace, ils rencontreront les insurgés qu'ils at- 
tendent en vain depuis si long-temps , et déjà ils brülent de voir 
arriver le jour du départ. Il arrive enfin : tout est prét, et l'on va se 
mettre en route, lorsqu'on apprend que l'iusurrection vient d'é- 
clater à Wilkomierz. Cette nouvelle engagea le commandant russe 
à retenir encore dans la forteresse les porte-enseignes lithuaniens, 
car il craignait, avec raison, qu'ils n'allassent se joindre aux 
insurgés. 

Le bruit courut qu'au lieu de leur faire traverser la Lithuanie, 
on allait les diriger vers l'intérieur de l'empire. Aussitót leur parti 
est pris : dans un conseil secret, tenu dans la salle d'armes , ils se 
décident à fuir. Mais comment faire? deux d'entre eux, Jean Klott 
et Michel Bobrowski s'offrent à se rendre à Widzé, ou ils savaient 
que le comité central de Wilna avait envoyé des émissaires , et pro- 
mettent à leurs camarades de leur faire part, soit verbalement, soit 
par écrit, des renseignemens qu'ils y pourront recueillir. A la nuit 
tombante, le sergent-major les conduit jusqu'à la porte de l'école , 
qui à son ordre s'ouvre devant eux, et bientót les voilàen plein 
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champ. Malheureusement les Russes, qui venaient d'étre avertis du 
soulèvement de Wilkomierz, venaient de prendre les armes; la 
gendarmerie occupait toutes les avenues qui conduisent au fort, et 
le général Schirmann s'avancait avec une brigade de chasseurs et 
quatre canons. 

Nos deux émissaires avaient déjà traversé la Dzwina, et ils allaient 
monter dans une voiture qui les attendait sur l'autre bord, quand 
ils sont surpris par une patrouille. On les arrète, on leur lie les 
mains derriere le dos, et on les jette dans une casemate ou ils passent 
toute la nuit. Le lendemain on les améne devant le commandant ; 
celui-ci , soupconnant tous les éléves lithuaniens d'étre leurs com- 
plices, ordonne qu'on les mette tous au cachot; mais ne pouvant 
appuyer son accusation d'aucune preuve, il sollicita et obtint qu'on 
les envoyát de suite à l'armée de Diebitsch. Ce fut le 9 avril 
qu'ils partirent de Dünabourg, désarmés et sous une escorte de 
quarante hommes. Le 17, ils arrivérent à Dzisna, Er ville du 
district de ce nom, dans le gouvernement de Minsk. La, ils appri- 
rent d'un courrier qui venait à toute bride de Wilyeka que les 
citoyens de ce district venaient de s'insurger. Le chef de l'escorte, ne 
pouvant plus avancer, voulut alors reconduire les porte-enseignes 
à Dünabourg; mais les autorités de Dzisna vinrent le conjurer de 
rester dans la ville pour prêter main-forte à la garnison qui n'était 
pas suffisante, et l'aider à mettre les magasins de vivres qu'on y 
avait établis pour le service de l'armée active à l'abri de l'insurrec- 
tion qui venait d'éclater à Wileyka. On promit de livrer, à cet effet, 
aux porte-euseignes les armes de l'arsenal. Quelle joie pour nos 
jeunes patriotes! ils vont étre armés , etles insurgés sont tout pres 
d'eux! Sans perdre un seul jour, ils communiquent secrétement 
avec le brave Nicolas Klott, frère de Rodolpheet de Jean, qui était 
employé à Dzisua. Digne héritier du patriotisme de son vieux 
pere (1), Nicolas travaillait déjà depuis quelque temps à préparer 


(1) Aucun des membres de cette nombreuse famille ne manqua à l'appel de 
la patrie ; six frères, Nicolas, Henri, Michel, Casimir, Rodolphe et Jean 
Ulustrérent le nom de Klott ; Benoit et Léopold , leurs oncles, et Ignace, 
leur cousin germain, se montrèrent également dignes de le ۰ 
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les citoyens à la révolte, de concert avec Alexandre Lopacinski; 
les porte-enseignes jurérent de les seconder de tous leurs efforts. 1l 
fut d'abord convenu que l'on s'emparerait. de Ja ville et qu'on 
écraserait la garnison. Déjà on avait donné ordre aux conjurés da 
dehors de réunir toutes leurs forces et de marcher sur la ville, lors- 
que l'arrivée de nouvelles troupes russes envoyées de Polotzk vint 
empécher l'exécution de ce plan. La ville se mit en état de défense ; 
on distribua des armes aux porte-enseignes russes et allemands, 
maison se garda bien d'en donner à ceux nés en Lithuanie, dont on se 
défiait avec raison. Une seule ressource restait donc à ces derniers: 
c'était de fuir. Nicolas Klott promet de partir avec eux. Le jour du 
départ est fixé au 22 avril; des le matin méme Nicolas sort de la 
ville; quelques heures aprés, les porte-euseignes Pongowski, Ry- 
pinski, Labunski, Lucien et Ferdinand Plater s'y rendent, pour 
engager leurs camarades à fuir avec eux ; on désigne l'endroit ou 
l'on se réunira ; puis on part, par une pluie battante , non tous a la 
fois, pour ne pas donner l'éveil, mais deux par deux, trois par 
trois; on parvient à franchir le double cordon de sentinelles qui 
entoure la ville, et bientót l'on arrive au rendez-vous indiqué. La 
les porte- enseignes se comptent...... ils ne sont que dix-huit!..... 
et les autres?..... Hélas! les autres avaient oublié qu'ils étaient Li- 
thuaniens. 

Nimporte; la défection de leurs camarades ne ralentira point 
leur ardeur. Échappés aux vedettes des Cosaques, ils se jettent dans 
la forét, marchent toute la nuit, passent la riviere un à un sur un 
morcean de bois creux, et arrivent le lendemain à Luzki où les 
patriotes leur avaient donné rendez-vous. Aussitot ils rédigent des 
proclamations, qu'ils vont eux-mêmes répandre dans les campa- 
gnes. Partout on les accueille avec ivresse, partout on se souleve; 
jeuues et vieux, paysans et nobles, tous prennent les armes. Une 
petite armée se forme ; les porte-enseignes, chargés d'organiser l'in- 
fanterie, la portent jusqu'à trois bataillons, dont on confie le 
commandement à Joseph Wolossowski, Léopold Klott et Lopa- 
cinski; et bientôt séleve un cri mille fois répeté: « 4 Dzisna! à 
Dzisna’ » Mais il fallait un chef: Alexandre Lopacinski, sur lequel 
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on avait d'abord jeté les yeux, venait de partir pour Varsovie; on 
s'adressa à Plater; Plater refusa. Un ancien soldat de Napoléon, 
connu par son patriotisme et ses talens militaires, le lieutenant- 
colonel Valentin Brochocki, demeurait dans les environs ; on lui 
envoya une dépuiation pour le prier d'accepter le commandement, 
ce qu'il fit aussitót. Des le lendemain de son arrivée au camp, il 
nomma Ignace Klott son aide-de-camp, et Pongowski son chef 
d'état-major; ce dernier lui traca le plan d'attaque de Dzisna. 
Quelques jours apres, on expédia Rypinski, avec une compagnie de 
sapeurs, à Hermanowicze, pour y préparer le passage de la rivière ; 
ce passage s'effectua le lendemain; et Dzisna, attaquée par trois co- 
lonnes و‎ tomba au pouvoir des insurgés qui repoussèrent les Russes 
au-delà de la Dzwina. C'est ainsi que la révolution du 29 arriva 
aux confins de l'ancienne Pologne. 

Forces enfin de se retirer vers la Samogitie, avec les insurgés de 
Wileyka et ceux de Swienciany, les vainqueurs de Dzisna envoye- 
rent une partie de leurs forces dans le gouvernement de Witepsk ; 
et, ne prenant avec eux que leurs troupes d'élite, ils traverserent 
toute la Lithuanie, et se réunirent au corps de Gielgud, qu'ils 
trouverent à Zeymy. Ce général passa en revue leur détachement, 
et en forma le cadre du 27° de ligne. Par un ordre du jour, daté de 
Janowo , le 15 juin 1821, tous les porte-enseignes furent promus 
au grade de sous-lieutenans. 

Aujourd'hui, ils se trouvent presque tous en France, consolant 
leur exil par l'étude, et pleins de fui dans l'avenir. 
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VLADIMIR GADON. 


Fils d'Antoine et de Sybille, née Butler, Vladimir-Denis Gadon 
naquit le y octobre 1775. Apres avoir recu dans la maison pater- 
nelle une éducation soignée qu'il perfectionna dans les écoles de 
Kroje, il alla étudier à l'université de Wilna. l'idele au serment 
prété à la constitution du 5 Mai 1791, i! prit les armes pour la 
soutenir, lors de l'insurrection nationale sous Kosciuszko. Aprés 
l'issue malheureuse de cette guerre, il revint dans ses foyers, où, 
appelé par les vœux de ses concitoyens, il accepta, en 1805, l'emploi 
de juge au tribunal supérieur du gouvernement de Wilna. En 1808, 
nommé Maréchal de la noblesse du district de Telsze , il fut le pre- 
mier qui éleva la voix pour demander au gouvernement l'établis- 
sement des hypotheques, comme le seul moyen d'assurer le crédit 
public. Quoique cette pétition , ainsi que beaucoup d'autres , n'ob- 
tint pas le résultat désiré, elle servit à prouver le zele de Gadon 
pour les intéréts communs, tels que devait les entendre un vrai 
patriote. 

La guerre de 1812 le trouva , pour la deuxiéme fois, revétu de 
la dignité de Maréchal de la noblesse. La protection qu'il accordait 
à ses concitoyens contre les vexations des Russes lui valut la no- 
mination de Nonce à la Diete de Varsovie, qui devait alors avoir 
lieu. Aprés la retraite des Francais, la Pologne succomba, et les 
Russes punirent, par la persécution et par mille outrages, le patrio- 
tisme de Gadon. C'était la mission du général russe Paulucci, et il 
s'en acquitta avec la plus grande rigueur. Quelques années avant 
la révolution du 20 novembre 1850 (en 1854 ز‎ , Gadon fut nommé 
par l'université de Wilna aux fonctions d'Inspecteur honoraire des 
écoles, dans le district de Szawlé, Ce fut alors qu'il eut occasion de 
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connaitre cette jeunesse qui devait bientót l'appeler au service 
d'une patrie régénéréc. 

Aussitót qu'éclata l'insurrection en Samogitie, Gadon , élu pré- 
sident du gouvernement provisoire du district de Telsze , organisa 
son administration tant civile que militaire. Cette derniere, sous 
les ordres de son chef Jacewiez, était destinée à s'emparer du port 
Polonga et du littoral de la Baltique. Il établit la fonderie des canons 
à Wornié, et la manufacture de poudre à Jadwoynie. Ce fut lui 
qui le premier, par son rapport du 3 Avril 1831, annonca au gou- 
vernement de Pologne la nouvelle de l'insurrection en Lithuanie; 
ce fut lui encore qui, au nom de la Pologne , protesta contre la vio- 
lation de la neutralité assurée par la Prusse , qui avait laissé passer 
le corps du colonel russe Bartholomée, et lui fournissait, aprés, 
Jes munitions nécessaires. 

De tant de travaux , de tant de dévouement, il ne reste à ce vé- 
téran du patriotisme et de la liberté que l'exil. Mais ces devoirs si 
consciencieusement observés, mais ces souvenirs si nobles, quoique 
si déchirans, mais l'espérance qui ne meurt jamais dans un coeur 
polonais , le soutiennent toujours. S'en remettant à une juste pro- 
vidence, il médite le bonheur du retour sur la terre natale, et 
Vineffable joie du moment ou les échos de la Pologne répete- 
ront apres lui: 6 Patrie / û Liberté! 
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JOSEPH ORLIKOWSKI. 


ORLIKOWSKT (JOSEPH), natif de Podolie, apres avoir fini ses étu- 
de +u lycée de Krzemieniec, entra dans l'armée polonaise en 1818. 
Il servait dans l'artillerie de la garde. Dix ans après, ayant obtenu 
le grade de major, il quitta la carriere militaire pour revenir aux 
devoirs et aux plaisirs de la vie domestique. Le repos qu'il goütait 
au sein d'une famille chérie ne fut pas de longue durée. L'insur- 
rection nationale ayant éclaté, le major Orlikowski suivit l'élan 
du patriotisme, et s'arrachant des bras d'une jeune épouse à la- 
quelle il ne laissait pour toute consolation que de pauvres petits 
enfans, il vola à la défense de la patrie , et prit part à l'insurrec- 
tion de Haysyn. 

Les connaissances qu'il avait dans Part militaire le firent nommer 
chef d'état-major aupres du général Kolyszko. L'infatigable acti- 
vité qu'Orlikowski ne cessa de déployer dans l'organisation des 
troupes des insurgés ne tarda pas à lui concilier l'estime et la con- 
fiance de ses compatriotes. Mais bientôt, le 14 mai 1851, survint 
la malheureuse et décisive affaire de Daszow. 

Les forces des insurgés s'élevaient à 2000 chevaux environ ; 
elles s'étaient tellement déployées dans leur marche de Granow à 
Daszow, que leur arriere-garde se trouvait encore à deux lieues de 
Daszow , tandis que des colonnes nombreuses avaient déja dépassé 
cette ville. Dans cette fatale situation, ils furent attaqués par 
4000 Russes renforcés de six pieces d'artillerie. Lesinsurgés , com- 
mandés parle brave Pobiedzinski, les repousserent avec la plus 
grande vigueur. Le générai Kolyszko, qui était alors à lavant- 
garde, n'avait pas pu se trouver au commencement de la bataille; 
Orlikowski le remplaça. 
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A deux reprises, Pavant-garde de Pennemi qui débouchait par 
le village de Grodek fut culbutée par les insurgés. Orlikowski, tou- 
jours à la tete des combattans , montra un courage à toute épreuve; 
mais lorsqu'il eut reconnu toutes les forces réunies de l'ennemi , 
qui, par un feu de mitraille bien nourri, tentaient de jeter la ter- 
reur parmi leurs adversaires trop inférieurs en nombre, il s'em- 
pressa d'ordonner la retraite, espérant ainsi éviter de grandes 
pertes et pouvoir réunir toutes les troupes des insurgés, pour 
tomber ensuite sur les Russes avec plus d’avantage. Il ne savait pas, 
hélas? que la retraite d'un corps irrégulier est sa défaite. Cependant 
les insurgés, retenus comme par un infaillible pressentiment , 
n'obéirent point aux deux premiers ordres de retraite qu'ils avaient 
recus. Orlikowski eu donna un troisieme, accompagné de quel- 
ques paroles alarmantes. Aussitôt des soldats moins courageux s'é- 
crierent à haute voix : Voilà 30,000 Russes et ho canons, nous 
sommes perdus. Ces paroles et la fuite de quelques uns jeterent le 
découragement dans les rangs des troupes, qui, abandonnant une 
des plus belles victoires , se retirèrent vers Daszow dans le désordre 
le plus complet. L'alarme se communiqua rapidement aux esea- 
drons qui accouraient au secours des combattans; ils se disperse- 
rent également. Cette fuite inattendue pénétra d'une douleur pro- 
fonde le coeur des plus ardens citoyens. Pour comble de malheur, 
la nuit vint encore rendre inutiles les efforts qu'ils faisaient pour 
rallier les soldats et tenter de nouveau la victoire. Cinquante 
hommes seulement, sous le commandement d'Oclikowski, mus 
par une force pour ainsi dire surhumaime , s'élancerent sur la 
masse de l'ennemi, l'enfoncérent en un clin d'œil, et, semant au- 
tour d'eux l'épouvante et la mort , se rendirent maitres un instant 
de ses canons. Ce combat inoui dura plus d'une demi-heure! 
Mais les Russes, voyant que le nombre des insurgés n'augmen- 
tait pas, lesenvelopperent de leurs masses, que ces héros traver- 
sérent pour la dernière fois , laissant sur le champ de bataille 140 
cadavres ennemis. Ainsi l'intrépidité de cinquante Polonais préser- 
va les insurgés d'une destruction complete; car l'ennemi intimidé 
n osa pas les poursuivre, et se retira méme en toute hate à deux 
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lieues de la: mais elle ne put réparer les pertes causées par la 
faute du chef. A l'approche de la nuit, les insurgés se disperserent 
dans les foréts voisines; et ce fut à peinesi Pon parvintá en rallier 
cinq cents. Le major Orlikowski reconnut alors la grandeur de 
sa faute et tous les malheurs qui devaient en être la suite; aussi ne 
cessa-t-11 de s'accuser lui-méme jusqu'aux derniers instans de sa 
vie. Depuis cette catastrophe, ce n'était plus la gloire qu'il cher- 
chait, c était la mort, et l'ennemi s'aperçut plus d'une fois encore, 
aux coups qu'il lui portait, de tout ce que peut un grand courage 
uni au désespoir. Sombre , inconsolable, nulle victoire ne peut lui 
dérider le front ni lui donner un seul moment de contentement ; 
et quand ses plus intimes amis cherchuient à alléger ses souffran- 
ces en lui parlant des avantages remportés sur l'ennemi, il leur 
répondait toujours: « La bataille de Daszow nous a perdus; c'est 
aà la bataille de Daszow que j'ai perdu l'insurrection. » 

L'affaire de Maydan fut le deruier combat des Podoliens. 200 in- 
surgés, appuyés par deux canons qu'ils avaient pris à l'ennemi, 
combattirent pendant plusieurs heures contre des forces dix fois 
supérieures en nombre; dix fois ils rompirent les lignes enne- 
mies: Enfin, aprés avoir perdu la moitié de leur monde, aprés 
avoir été trahis par les canonniers russes qu'ils avaient gardés 
pour le service de leurs pieces, ils furent obligés de battre en re- 
traite et d'abandonner ainsi à l'ennemi tous leurs trophées. Dans 
ce combat à jamais glorieux pour les vaincus, les Russes per- 
dirent plus de 500 hommes. Orlikowski sy battit en désespéré, 
cherchant la mort qui paraissait le fuir. Accablé sous le poids de 
ses remords و‎ il regarda cette défaite comme une suite de la pre- 
miere, et tout-à-coup, en présence de ses camarades, il tourna 
ses armes contre lui, et se délivra ainsi d'une existence qui 
lui était devenue insupportable. Cet acte d'un désespoir sublime, 
le plus éloquent témoignage de ses vertus civiques, changea les 
plaintes des insurgés en regret et en admiration pour un homme 
vrai modéle du plus patriotique dévouement, 
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EMILIE PLATER ° 


EMILIE PLATER issue d'une des premières familles dela Lithua- 
nie, naquit a Wilna le13 novembre 1806, du comte Xavier Plater et 
de la comtesse Anna de Mohl. Sa mère, femme instruiteautant que 
vertueuse , fut bientót obligée de se séparer de son époux, pen fait 
pourapprécier ses noblesqualités, et se retira avec sa fille chez une 
de ses parentes, madame de Sieberg , qui habitait le domaine de 
Lixna dans la Livonie polonaise. Emilie avait alors neuf ans; son 
esprit pénétrant, sa candeur, son humeur douce et affable, et un 
certain penchant à la mélancolie, ne tarderent point à lui gagner 
tous les cœurs. C'est à Lixna que se fit son éducation, c'est lá aussi 
qu'elle passa la plus grande partie de sa courte existence. Déjà alors, 
à cet âge où les jeux sont toute la vie, il lui fallait, à elle, de quo; 
nourrir à la fois l'esprit et le cœur. La parure, la danse, la musique 
douce et efféminée des salons ne pouvaient lui convenir : ce n'était 
pas des plaisirs qu'elle demandait, c'était des émotions , et des émo- 
tions fortes et passionnées. 

L'étude del'histoire fut celle qu'elle préféra à toute autre, et 
cette étude devint pourelle une véritable passion. La lecture des an- 
nales de la Pologne, de cette nation ou tant de femmes ont égalé, sur- 
passé méme quelquefois les hommes dans leur dévouement à la pa- 
trie, enflamma surtoutsa jeune imagination. Elle dévorait aussi tous 
les ouvrages consacrés à la gloire de son sexe; et parmi les femmes 
dont la vie excitait son. enthousiasme , Jeanne d'Arc lui apparut 
comme le modele qu'elle devait suivre, C'était une sainte à ]a- 


(1) Les détails que je donne ici sur la vie d’Emilie Plater, sont extraits 
de mon ouvrage récemment publié : Emilie Plater, sa vie et sa mort, avec 
une préface de M. Ballunche , 1 vol. in-8°, orné d'un portrait, 
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quelle elle avait voué un culte de prédilection, et dont elle avait fait 
l'idéal de ses réves; beaux rêves, tout de gloire et de liberté, et 
dont une moitié seulement devait se réaliser. Quoi qu'il en soit, la 
jeune Polonaise se préparait à la mission auguste et sainte qu'elle 
se sentait appelée à remplir. Sa table était couverte d'instrumens 
et de livres de mathématiques; l'équitation, le tir, de longues 
courses dans les bois, au milieu des neiges ou à l'ardeur du soleil, 
tels étalent ses —— A favoris, ses récréations ordinaires. Les 
fatigues ne pouvaient rien sur elle, les dangers lui plaisaient, et en 
leur présence elie déployait un courage et une énergie dont peu 
d'hommes méme sont capables. 

Lixna était situé dans le voisinage de Dunabourg, et ses terres 
étaient limitrophes d'un terrain appartenant à la citadelle و‎ ce qui 
obligeait madame Sieberg à avoir des relations journalieres avec le 
commandant و‎ et à recevoir les visites des officiers de la garnison. 
Le commandant du génie, le général K..., y venait trés 
souvent; c'était un soldat et un Russe dans toute la force du terme. 
Il remarqua Emilie, elle lui plut, et bientôt il résolut de l'épouser 
Mais à la proposition qu'il lui fit de sa main, la jeune fille répondit 
par ce seul mot : Je suts Polonaise, et le général déconcerté quitta 
Lixna pour n'y plus revenir. 

Dans l'année 1850, Emilie perdit sa mére. Ce triste évènement 
brisa son àme, et la blessure qu'elle en recut ne se guérit Jamais 
complétement. Ne pouvant vivre sans affection, elle chercha alors 
à se rapprocher de son pere; mais ses avances furent rejetées. Ce- 
peudant elle ne se découragea pas : elle intéressa à ses projets plu- 
sieurs amis de sa famille, et se rendit aupres d'une de ses tantes 
à Antuzow, pour y attendre le résultat de leurs efforts. 

C'est'en celieu que la surprit la révolution de 1850. Le cri de liberté, 
parti des bords de la Vistule, retentit jusqu au fond de sa retraite. 

Enfin elle voyait pret à se réaliser le réve de toute sa jeunesse! Enfin 
elle allait s'élancer au milieu des bataillons moscovites, et combat. 
tre pour cette patrie qu'elle aimait de toutes les forces de son 
ame ardente et guerriere! Comme tous Jes autres Lithuaniens, Emilie : 
avait compté sur l'arrivée prochaine des Polonais, et son ambi- 
tion se bornait alors à se mettre dans leurs rangs ; mais bientót les 
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fautes du gouvernement national de Varsovie détruisirent ses es- 
pérances, et lui imposerent une täche plus difficile. Elle sen- 
tit qu'il fallait remédier à ces fautes, ou du moins en prévenir les 
facheux résultats, en soutenant l'enthousiasme dans les cœurs fai- 
bles et indécis, en se servant de l'influence que peuvent donner le 
rang , la naissance , l'instruction ,les bienfaits, pour agir sur les 
masses et leur imprimer le mouvement. Ce róle, elle se crut ca- 
pable de le remplir, et elle s'y dévoua tout entiere. Toujours en 
contact avec le peuple, dont elle était chérie et respectée , elle lui 
expliquait les motifs du retard des Polonais, lui faisait espérer leur 
arrivée prochaine, lui dictait la conduite qu'il avait à tenir, et 
le peuple suivait ses conseils , parce qu'il la voyait constamment 
occupée du bonheur du pays. 

Une fois certaine que dans les environs tont se leverait et mar- 
cherait au premier signal, Emilie partit pour Wilna, afin de se 
concerter avec aser وو‎ 1 mais elle était E et l'entrée 
des réunions lui fut interdite. Emilie ne se rebuta point; et tou- 
jours occupée de son entreprise, une idée grande et hardie |۰6 
tout-á- coup de son cœur. Il ne s'agissait rien moins que de 
Brendes la forteresse de Dunabourg, de s’emparer de Parsenal 
qui s'y trouvait, d'arborer sur la rive gauche de la Dzwina, le dra- 
peau de l'Aigle blanc de Pologue et me Cavalier lithuanien , et de 
transporter aiusi Pinsurrection en Livonieet dans la Russie Blanche. 
J'y parviendrai, se dit-elle; et la voilà qui étudie les lieux, calcule 
toutes les chances, pese toutes les اوريس سرد‎ et n'oublie, en un 
mot, rien de ce qui peut assurer son succes. 

08 cousins d'Emilie se trouvaient dans l'École des sous-offi- 
ciers porte-enscignes fondée par le gouvernement russe à Duna- 
bourg. Elle Sonvritá eux, et leur communiqua son projet, qu'ils 
Sengagerent aussitôt, eux et leurs camarades , à seconder de tout 
leur pouvoir. H fut résolu qu'à l'approche des insurgés que con- 
duirait Emilie, l'École des porte-enseignes se souléverait, pren- 
drait les armes, et tomberait à Pimproviste sur la garnison de la 
citadelle. 

Enfin, le 25 mars 1831, Jules Gruzewski, à la tete d'une pc- 
tite troupe, chasse les Russes de la ville de Rosie. A ce signal, 
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toute la Lithuanie se lève. Heureuse de voir le moment arrivé, 
Emilie se rend auprés des conjurés, les excite, les supplie, les 
presse d' agir. Mais ce n'est point assez pour la jeune Polonaise: 
elle veut encore avoir sa part de dangers. Le 29 mars, elle coupe 
sa blonde chevelure, revét des habits d'homme, s'arme de pisto- 
lets et d'un poignard, et, suivie de TR CR ON e Pruszynska et 
de deux patriotes, elle part pour le village de Dousiaty où 
déjà tout était préparé. C'était un dimanche; tout le peuple des en- 
virons, accouru sur la mystérieuse nouvelle qu'il y aurait quel- 
que chose de nonveau و‎ remplissait l'église et ses abords. A la vue 
de la jeune comtesse à cheval et armée, la foule se répand sur la 
grande place, où notre héroine vient d'arborer le drapeau natio- 
nal; elle l'entoure, curieuse, impatiente, prete à tout entrepren- 
"n Emilie profite, de ces "Tt dispositions, et dans une 
courte et chaleureuse harangue, expose les motifs puissans qui 
appellent le pays aux armes. On lui répond par des cris mille fois 
répétés d'enthousiasme et d'admiration ; les jeunes gens accou- 
rent armés de faux, de piques, et de quelques fusils de chasse ; en 
moins d'un quart d'heure tout le village prend une attitude guer- 
riere ; on organise les insurgés و‎ on distribue des ios aux 
chasseurs, on aiguise le AY aene des faux. Emilie surveille tout, 
rien n ‘échappe i a sa prévoy ance et à son infatigable activité. A cha- 
que instant de nombreux volontaires arrivent de tous les cótés 
pour se ranger sous ses ordres, et à la fin du jour elle se trouve à 
la téte de deux cent quatre-vingts chasseurs , de quelques centaines 
de faucheurs, et d'une soixantaine de cavaliers. 

Le lendemain, elle s'empare de la poste aux chevaux de Daugiélé, 
et ayant ainsi augmenté sa cavalerie d'une trentaine de chevaux, 
elle se met en بت تما‎ vers Dunabourg. Le 2 avril, une compa- 
gnie d'infanterie russe , qui s'y rendait venant d'Uciana, lui barra 
le chemin ; Emilie l'attaque, et, apres un combat opiniatre , force 
l'ennemi à se retirer. Enfin, aprés quelques ours d'une marche pé- 
nible, elle arrive pres de Iesiorossy ; mais le commandant de 
Dunabourg و‎ qui avait recu l'éveil, envoie deux compagnies d'infan- 
terie pour arréter les insurgés. Émilic en est prévenue, et se ré- 
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jouit l'avance de ce nouveau combat qu'elle est déjà sure de voir 
tourner à son avantage. En effet,le 4 avril, à la pointe du jour, 
elle tombe sur le camp des Russes, les pousse, les culbute, s'empare 
du village d'Ieziorossy , et poursuit ces fuyards sur la grande route 
de Dunabourg ou elle brüle d'arriver. Malheureusement ils y sont 
avant elle;le commandant, instruit par eux du sort de son premier 
détachement, fait marcher contre la petite troupe lithua- 
nienne un bataillon d'infanterie avec deux pieces de canon. L'af- 
faire ne pouvait étre douteuse : les insurgés n'avaient plus de car- 
touches, et leurs fusils devenaient inutiles. Ils combattirent un 
moment; mais bientót forcés de céder au nombre et rompus sur 
tous les points, ils se disperserent en désordre, sans pouvoir 
se rallier. Serrée de prés par les Russes qui la poursuivirent long- 
temps, Emilie fut obligée de revenir sur ses pas, et eut la doulenr de 
voir l'ennemi reprendre tous les villages qu'elleavait délivrés. Dou- 
siaty, ou pour la première fois elle avait déployé Vétendard de 
l'insurrection , fut occupé par les Russes et livré aux flammes. 
D'ailleurs le projet d'Émilie, de surprendre Dunabourg, était de- 
venu inexécutable par suite des changemens survenus dans cette 
forteresse. Les jeunes porte-enseignes sur lesquels elle comptait le 
plus avaient tous été renvoyés, soit que le général russe eüt eut 
quelque soupcon du complot, soit qu'il eüt craint de garder dans 
la forteresse des hommes qu'il pensait avec raison devoir sympa- 
thiser avec les rebelles و‎ il les avait fait partir le و‎ avril pour l'ar- 
mée de Diébitsch , escortés d'un détachement de la garde impé- 
riale. Voyant ainsi ses plans déconcertés , Emilie réunit les débris 
de sa petite troupe a celle que commandait son cousin, le comte 
César Plater, quitta les environs de Dousiaty, et, suivie seulement 
de mademoiselle Pruszynska و‎ elle se mit en route pour joindre 
le corps d'insurgés restés sous les ordres de Zaluski, dans le dis- 
trict d'Upita. Sa renommée l'y avait précédée, et l'on accourait en 
foule pour voir, pour admirer cette femme qui, non seulement 
avait donné l'exemple aux hommes, mais qui surpassait encore les 
plus intrépides et les plus dévoués. Le lendemain , 4 mai , le corps 
de Zaluski marcha à Przystowiany, où Von arriva vers les onze 
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heures du matin. Emilie Plater se rendit aussitót au. bivonac des 
chasseurs libres de Wilkomir و‎ les priant de vouloir bien l'admettre 
dans leurs rangs ; elle y fut recue par acclamation, car chacun 
d'eux tenait à honneur de l'avoir pour compagnon d'armes, et le 
commandant ordonna que sa venue fut célébrée par une espece de 
fete militaire. 

Mais au lieu d'une féte, ce fut un combat... Vers une heure 
aprés midi و‎ une décharge de fusils sur l'aile gauche annonça l'ap- 
proche de l'ennemi; bientôt on apercut les lanciers russes se dé- 
ployant dans la plaine et l'infanterie qui marchait en colonne ser- 
rée. C'étaient les généraux Sulima et Malinowski avec deux régi- 
mens de cavalerie, une brigade d'infanterie et douze pieces de 
canon. Les insurgés, pris à l'improviste, se jetèrent sur leurs 
armes et coururent prendre position dans un petit bois qui cou- 
ronnait le sommet d'une colline; deux fois l'infanterie russe ṣa- 
vanca, la baionnette en avant, pour les en chasser, deux fois elle 
fut repoussée par unesalve meurtriere... Pendant quatre heures on 
se disputa le terrain ; mais enfin les cartouches vinrent à manquer 
aux insurgés, et toute résistance leur devenant désormais impos- 
sible, ils chercherent leur salut dans la fuite, poursuivis de tous 
côtés par les Russes, qui sabrerent tous ceux qu ils purent atteindre. 
Tant que dura le combat, Émilie fut en prenuére ligne, parcourant 
les rangs, et affrontant la mort sans toutefois la "I Au mo- 
ment de la retraite, elle se vit abandonnée ; trois hommes seule- 
ment étaient restés auprés d'elle. La terre récemment labourée, 
et changée en boue par des pluies abondantes tombces quelques 
jours auparavant, retardait la marche de la cavalerie russe et don- 
nait aux piétons un avantage sur elle. Cependant Fanilie, fatiguée 
par le combat, n'avancait que difficilement ; à chaque instant une 
balle ennemie pouvait Patteindre, elle A derriere elle les 
pas des chevaux russes ; enfin , aprés de longs et pénibles efforts, 
elle parvint à se réfugier dans un bois, ou elle tomba de las- 
situde et d'épuisement. Sur le soir , elle se traina jusqu'à la chau- 
miere d'un garde-forestier , située tout au plus à cinq cents pas du 
camp russe. Bien que cette retraite füt peu süre pour elle, son ex- 
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cessive faiblesse Vobligea d'y passer la nuit. Le lendemain , un peu 
rétablie, ellese remit en route, et apres bien des recherches, bien 
des difficultés , elle retrouva la troupe de Zaluski sur les bords de 
la Doubissa, 

Bientôt-elle quitta le corps des chasseurs libres de Wilkomir. 
pour aller joindre celui de Parczewski qui devait s'avancer sur 
Wilna. Elle y fut suivie par Marie Raszanowicz, qui venait de se 
présenter aux insurgés pour courir, elle aussi, les dangers de la 
guerre. La conformité de sexe et de sentimens eut bientót lié les 
deux héroines de la plus étroite amitié, amitié que la mort seule 
a pu rompre. 

Lorsque Chlapowski eut organisé les troupes insurgées, Emilie 
Plater, qui avait recu de ce général l'accueil le plus flatteur , fut 
nommée capitaine commandaut la 1 compagnie du ۱۳ régiment de 
Lithuanie. Ce régiment, désigné quelques jours apres sous le nom 
de 25° de ligne, fut envoyé à Kowno, position importante qui de- 
vait servir de point de communication entre la Pologne et les insur- 
gés de la Lithuanie. Émilie ne vit dans le grade qu'on venait de lui 
conférer qu'un moyen de plus d'être ntile à la patrie ; elle s'adonna 
donc à l'étude des manœnvres militaires; et les travaux les plus 
actifs, les fatigues les plus pénibles ne purent lasser un seul instant 
son dévouement et sa patience. 

Apres la bataille de Wilna , les Russes se présenterent le 25 juin 
devant Kowno. Le colonel Kiekiernicki , commandant le poste, ne 
songea point, malgré les avis qui lui venaient de tous cótés, à faire 
sauter Je pont dela Wilia , qui offrait un passage à l'ennemi. Cette 
imprudence eut les suites les plus funestes : les Russes passèrent 
la riviére sans obstacle, et culbuterent les Polonais. Placée sur la 
droite de la ligne, Emilie Plater reçut le choc de l'ennemi sans en 
étre ébranlée. Héroine intrépide, elle ne céda qu'aux derniers 
momens, faisant payer cher aux Russes chaque pouce de terrain 
qu'elle leur abandonnait. Déjà ses forces épuisées refnsaient de 
l'aider plus long-temps; elle fait alors un dernier effort , et s'élan- 
Gant au milieu des Cosaques, elle parvient à se frayer une route 
qu'elle jonche de cadavres enuemis. Ainsi echappee à la sanglante 
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affaire de Kowno, elle se rendit à Rosienie, ou les débris du 25° 
de ligne recurent ordre de se rallier. 

Ce régiment, réorganisé tant bien que mal, fut bientót aprés 
chargé d'escorter les bagages de l'armée que Gielgud dirigeait sur 
Schawlé; arrivé pres de Schawlany , il tomba dans une embuscade 
russe. Grace à l'intrépidité de nos soldats, on en fut quiite pour 
une perte assez considérable de matériel. Un rapport fait au. gé- 
néral Gielgud sur cet engagement, cita le capitaine Emilie Plater 
comme ayant donné les plus grandes preuves de courage et de 
sang-froid. Ce fut là son dernier combat. Gielgud ayant perdu son 
commandement , et l'armée , divisée en trois corps , ayaut été con- 
fice aux généraux Chlapowski , Rohland et Dembinski , chacun se 
disposa à suivre celui de ces trois chefs dans lequel il avait le plus 
de confiance. Émilie Plater, partageant l'opinion ou plutót l'erreur 
générale, opta pour Chlapowski, sur les pas duquel on espérait 
entrer en Pologne. Mais lui, c'était en Prusse qu'il voulait nous ` 
conduire! Cette decision n’était plus un secret pour personne, 
qu’Emilie se refusait encore à y croire. Voulant s'en assurer par 
elle-même, elle courut aupres de Chlapowski, et des les premiers 
mots du général, l'affreuse véritélui apparut tout entiére. « — Eh! 
bien, lui dit-elle aprés lui avoir énergiquement reproché son 
»ignominieuse conduite , allez en Prusse و‎ pour moi, tant qu'il me 
» restera quelques gouttes de sang, je combattrai pour la patrie. » 
Et le méme soir elle quitta l'armée, accompagnée de Marie Rasza- 
nowicz et du comte César Plater. 

Ils marcherent tous trois pendant dix jours, couverts d'une 
grossiére souquenille de toile. sous laquelle ils cachaient soigneu- 
sement leurs armes, et guidés par un vieux paysan samogitien. 
La fatigue, la faim, la soif, les veilles, ils supportaient tout cela 
avec résignation و‎ avec héroisme; car devant eux و‎ mais bien loin 
encore, se trouvait Varsovie. Mais, hélas! déjà une fievre ardente 
consumait Emilie, ses pieds n'étaient plus qu'une plaie, elle se sen- 
tait mourir; cependant elle cachait son affreux état à ses compa- 
gnons, dans la crainte de les affliger et surtout de les arréter dans 
leur marche. Mais enfin il fallut céder 5 tout-à-coup , n'en pouvant 
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plus, elle tomba sans connaissance. Marie et le comte César la pri- 
rent dans leurs bras و‎ et au bout d'un quart d'heure on arriva à la 
chaumiere d'un garde-forestier, ou les soins les plus touchans fu- 
rent prodigués à la malade. Elle revintä elle , et les premiers mots 
qu'elle put prononcer furent pour engager son cousin à pour- 
suivre sa route. « Partez, lui dit-elle, vous pouvez encore étre 
» utile à la patrie ; moi, bientót Jaurai cessé de vivre. » Le comte 
César, alarmé de l'état de sa cousine, sadressa au propriétaire 
du village, et lui découvrant tout le mystere, le supplia d'accueillir 
chez lui celle qui ne se trouvait dans cette triste position que par 
suite de son sublime dévouement à la cause de la Pologne ; il par- 
lait à un patriote, et celui-ci s'empressa de faire transporter Emilie 
dans sa maison: gráce aux secours de l'art, gráce surtout aux 
soins assidus de sa fidèle compagne, Marie Raszanowicz,: qui ma- 
vait pas voulu la quitter, Emilie recouvra peu à peu la santé dans 
cette retraite hospitaliere ou elle était cachée sous le nom de ma- 
demoiselle Korawinska. Mais un jour elle apprend que Varsovie 
n'est plus, que la Pologne tout entiére est retombée dans l'escla- 
vage..... Pauvre fille! ce fut pour ellele coup de la mort... La Po- 
logne venait de succomber, Emilie Plater ne pouvait pas, ne de- 
vait pas lui survivre; son àme se brisa , un sombre désespoir s'em- 
para d'elle; etde 25 décembre 1851 , aprés avoir recu les derniers 
adieux de la religion , et soulevé ses armes d'une main défaillante 
l'héroine polonaise rendit son dernier soupir. 
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Severin GoszczynsK1, Louis Jankowski, Vincent Kosyranskı, Antoine. Ko- 
SINSKIL Valentin Rrosnowsxı, Louis Nasirnax, Valentin NasterowsK1, Zena 
Numosewsk1, Louis Orpiszewskt, Charles Paszxixwricz, Stanislas Poninsxr, 
Léonard RerreL, Edouard Rorrermuno, Roch et Nicodème Rupniwwscı, 
Alexandre SYIFENTOSLAWSKI Constantin Tozaskowsaı, Edouard Tnzcısskı. 


Depuis l'année 1764 , ou la Russie commença à intervenir os- 
tensiblement dans les affaires intérieures de la Pologne, les Polonais 
combattirent ouvertement contre elle tant qu'ils curent des 
armes. Trahis par leurs alliés, en 1772 par l'Autriche et la France, 
en 1794 par la Prusse qui leur jurait une amitié éternelle ; enfin , 
dans l'année 1795, par PAutriche et la Prusse à la fois, ils tra- 
mérent continuellement de nouvelles conspirations qui teudaient 
toutes à renouveler la lutte. Cette lutte se continue toujours et 
peut coniinuer encore des siecles entiers, malgré toute la pré- 
voyance de leurs ennemis. La langue, les mœurs, la religion, les 
souvenirs, la vie de famille meme parmi les Polonais , renferment 
tous les germes d'une résistance éternelle; ce n'est po:nt en vain 
que ja Pologne a traversé dix siècles d'une indépendance nationale : 
contre une œuvre de mille ans, les efforts de quelques cabinets, 
quelques sourdes intrigues, quelques actes de mauvaise for poli- 
tique, quelques traités plus ou moins équivoques doivent étre sans 
force; et malheur aux puissances qui ont basé leur édifice politique 
sur un terrain aussi dangereux ! 

Dans le milieu du siècle passé, la Pologne, comme toutes les 
erandes puissances dont l'origine se perd dans tine haute antiquité, 
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sentait le besoin pressant d'une réforme politique. Le mal, qui 
pendant un siecle la mit en proie a la plus affreuse anarchie, pré- 
sentait au moins cet avantage, quil montrait évidemment la né- 
cessité, non point de changer quelques lois absurdes, ou d'améliorer 
quelques institutions insuffisantes, mais de renverser l'édifice tout 
entier pour le reconstruire sur des bases que l'expérience de tant de 
siècles avait démontrées les seules durables. Ce fut en ce moment 
de crise politique que la Russie envoya des troupes, dans l'an- 
née 1764 , pour aider une fraction de la riche noblesse polonaise , 
qui ne pouvait trouver dans la nation assez de force pour secon- 
der ses vues ambitieuses. La diète qui eut lieu cette année sous les 
baionnettes russes accepta la protection russe, et décida de Pave- 
nir de la Pologne, en donnant la couronne au candidat proposé 
par Catherine. C'était le roi Stanislas-Auguste Poniatowski. La 
confedération de Bar prit alors naissance (le 29 février 1768). 
Nous n’entrerons point dans les détails de cette guerre óminem- 
ment nationale ; nous dirons seulement que tous les efforts posté- 
rieurs de la nation n'étaient. qu'une continuation des efforts des 
héros de Bar, et que la dernière insurrection du 29 novembre 1850 
wa fait que renouveler cet acte de l'indépendance nationale. La 
confédération de Bar ne dura que cing ans; mais elle a jeté de si 
fortes racines dans l'esprit national, qu'elle restera toujours comme 
un fanal vers lequel les yeux des Polonais seront tournés au mi- 
lieu des orages politiques. Quelques années aprés la chute de la 
confederation de Bar et le premier démembrement de la Pologue, 
la diete constituante eut licu; elle dura depuis 1788 jusqu'à l'an- 
née 1792 : c'était avec les mémes ennemis qu'il s'agissait alors dc 
combattre, car la Russie ne discontinuait pas ses anciennes in- 
lrigues, qui tendaient a l'anéantissement de la Pologne, vues 
auxquelles elle faisait servir l'ambition personnelle de quelques 
individus de la riche noblesse. Ce qu'avaient fait les confédérés de 
Bar les armes à la main, la diete le continua dans ses travaux 
législatifs, et plus heureuse que ceux-ci, elle parvint à élaborer el 
a fire adopter par la nation une loi en faveur de la bourgeoisie, 
ct une constitution par laquelle tous les aucieus abus de la législa- 
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tion furent, ou renversés, ou sapés dans leurs fondemens. Les 
journées du 18 avril et du 5 mai 1791 furent pour la Pologne la 
première aurore d'un meilleur avenir. 

Le premier partage du pays ayant mis fin à la confédératiou de 
Bar, le partage de 1794 renversa l'œuvre de la diète de 1705 et 
1792. Alors les Polonais reprirent les armes: Kosciuszko, à Craco- 
vie; Madalinski, dans la Grande-Pologue; Kilinski, simple cor- 
donnier, à Varsovie; Niesiolowski, Giedroyc, Prozor, Zawisza, 
Sulistrowski et Chlewinski, en Lithuanie ; le colonel سے‎ 5 à 
Wilna, firent leurs mouvemens insurrectionnels. Mais tous les «a 
forts des patriotes echonerent contre les forces réunies de tous les 
voisins conjurés à leur perte, et le troisième partage fut consommé. 

Ici l'histoire de la Pologne finit : ici commence celle des sourdes 
conspirations des patriotes. Plusieurs (entre eux emigrerent en 
France: de ce nombre était le général Dombrowski; ceux qui res- 
terent dans le pays travalllérent à faire passer en France des 
hommes et des sommes enormes pour soutenir. leur Emigration. 
Enfin, aprés de longs travaux, on parvint à former une lésion en 
Italie, sous le commandement du général Dombrowski , et l'histoire 
de cette légion devint pour ainsi dire celle de Ja nation, celle de 
20,000,000 d'hommes qui n'avaient d'autres représentans pour 
Bio els contre l'anéautissement de leur patrie. Enfin, Pélévation 
de Napoléon, et surtout la formation du duché de Varsovie dans 
les a EN 1807 et 1809 mirent fin à toutes les conspirations ; l'es- 
pérance des Polonais semblait toucher à son terme, ils gardaient 
une confiance sans bornes dans le génie tutélaire de la Pologne, 
Cependant, apres la chute de Napoléon, les conspirations repren- 
nent leur activité et leur force; Dombrowski en suggère la pre- 
miére idée, qui se développe d'abord lentement jusqu'à l'année 
1819 , et depuis cette époque avance d'un pas rapide. 

On peut dire que depuis le congrès de Vienne l'histoire de la 
Pologne a été double : Phistoire "him que des oppressions étran- 
gères ; ; l’histoire secre ete des ۳ atriotes dont les travaux tendajent 
A maintenir la haine du joug éiranger , et à préparer les matériaux 
d'une nouvelle insurrection.. Le major Lukasinski et Machnicki 


1 LA NUIT DU 29 NOVEMBRE 1850 


forment une société patriotique à laquelle ils donnent toutes les 
formes extérieures de la magonacrie. Lc nombre de leurs adeptes 
augmente, les loges se multiplient sur divers points du pays, le 
gouvernement est obligé de défendre la maçonnerie en Pologne. 
Lukasinski profite de cette circonstance pour épurer la société, et 
concentrer le secret dans les seuls hommes dont il a apprécié le 
caractere. En 1821, à Posen, le général Uminski forme une société 
des faucheurs, en commémoration des régimens de Kosciuszko, 
qui, n'étant armés que de faux, ont remporté les plus belles vic- 
toires sur les Russes. Les faucheurs et les maçons se réunissent en 
une seule société dont Varsovie devient le point principal; le pays 
est divisé en provinces, celles-ci en communes, ct la conspiration prend 
le nom de société putriolique. Dans le même temps et à l'insu de la 
conspiration de Lukasinski , une société secréte, sous le nom des 
T'empliers, se propage en Volhynie, en Podolie et en Ukraine, sous 
la présidence de Maiewski : les formes extérieures de l'ordre des 
Pempliers d'Écosse lui servent à cacher ses projets patriotiques. 
Une autre société des philaretes cst établie aussi dans le même 
temps parmi la jeunesse de Wilna par Thomas Zan. 

Cependant le comité de Varsovie envoie, sur tous les points de 
l'ancienne Pologne, ses délégués pour y établir les communica- 
tions secretes parmi les patriotes ; les délégués rencontrent partout 
non seulement les hommes préts à aider le comité, mais les asso- 
ciations entieres qui travaillent dans le méme but. Comme les fau- 
cheurs de Posen , les Templiers de l'Ukraine se concertent avec la 
société de Varsovie. On va encore plus loin, on découvre un filon 
de la société patriotique russe ; avec laquelle le comité de Varsovie 
entre en négociation. 

Tel était l'état des choses dans l'année 1822, quand le grand-duc 
Constantin parvint à déconvrir une des communes de la société de 
Varsovie; mais ni Lukasinski, ni Machnicki , quoique gravement 
compromis par un misérable denonciatear, ne révélèrent aucun 
secret, et tous les efforts du grand-duc n'aboutirent qu'à engager 
les conspirateurs à mieux. convrir ieurs travaux A la méme 
époque, la société de la jeunesse de Wilna, qui comptait prés de 
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quinze cents membres disperses en Lithuanie, devint l'objet des 
persécutions de Constantin, qui finit par envoyer en Sibérie une 
quinzaine des principaux de ses membres. 

Lorsque survint la mort de l'empereur Alexandre و‎ on comptait 
plus de 8,000 individus , presque tous de la noblesse de Pologne, 
faisant partie de la société patriotique dans toutes ses ramifications, 
sans compter les philarètes de Wilna. 

La société russe découverte révéla l'existence de la société po- 
lonaise ; tous les membres de son comité, ainsi qu'une foule Tau- 
tres personnes, furent Jetés dans les cachots. Une commission d'en- 
quéte , composée de Russes et des plus mauvais Polonais, fut 
établie à Varsovie, et au bout de piusieurs mois declara que les 
prisonuiers étaient. coupables de haute trahison. 11 ne s'agissait 
donc que d'instituer un tribunal criminel qui devait prononcer 
l'arrêt; mais comme la constitution octroyée à la Pologne, par 
Alexandre dans l'année 1815, prévoyait de pareils cas, Nicolas 
chargea le sénat du royaume de Pologne de prononcer en dernier 
ressort sur la culpabilité des prévenus et de leur appliquer les 
peines prescrites par le code criminel du pays. Le sénat , changé 
ainsi en haute cour nationale , rejeta le rapport de la commission 
d'enquéte, procéda à un nouvel interrogatoire des prisonniers 
d'Etat, et apres de longs travaux déclara leur innocence, à l'una- 
nimité moins une voix. Une pareille conduite du sénat produisit 
l'effet d'un coup de foudre sur l'esprit de Nicolas, et surtout sur 
celui de son frère Constantin ; cile leur prcuva que ce n'était point 
un crime pour les Polonais, que de travailler au rétablissement de 
leur patrie. Pour intimider les sénateurs, on leur défendit d'abord 
de rendre leur arrét public avant la confirmation de l'empereur ; le 
sénat obéit, mais en méme temps it protesta solennellement contre 
cet abus du pouvoir exécutif, dans un rapport plein de force et 
méme d'une sanglante ironie qu'il adressa à Nicolas. 

Par un mépris des lois dont on n'a jamais vu d'exemple, Fem- 
pereur soumit l'arrét du sénat à la sanction du conseil de ses imi- 
nistres, à Varsovie, esperant trouver au moins dans ses propres 
créatures l'instrument. aveugle de ses volontés; son attente fut 
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trompée encore une fois, car les ministres approuverent la con- 
duite des sénateurs. Il ne restait donc qu'à ouvrir les prisons d Etat; 
mais Nicolas retarda de son bon vouloir l'exécution de cet acte de 
justice, et punit les sénateurs en les soumettant eux-memes , pen- 
dant une année entière , à une surveillance de police. 

Hl est difficile d'imaginer la joie de la nation enticre à la vue 
d’une si noble conduite des peres de la patrie. L'effet que produi- 
sit cet arrêt sur l'esprit public surpassa tout ce que les sociétés 
secretes les mieux organisées et les plus répandues auraient pu 
faire pour préparer la nation à une prochaine insurrectión : anssi 
là finissent les travaux de la société patriotique; découverte elle ne 
pouvait plus agir, ni avoir assez de moyens pour renouer ses re- 
lations avec celles de ses branches qui n'avaient pas été découvertes. 
Chacun donc travailla isolément, observé strictement par la police. 

Ce fut sur ces entrefaites que, le r5 décembre 1828, lesous-lieu- 
tenant Pierre Wysocki forma parmi les éléves de l'École des porte- 
enseignes , à Varsovie , une conspiration qui avait pour but d'insur- 
ger la Pologne. On voulait massacrer tous les membres de la 
famille impériale pendant les fétes du couronnement qui devait 
avoir lien à Varsovie quelques mois plus tard. Cette mesure sem- 
blait étre la plus ex péditive. 

Quel eût été le sort de la Russie, de la Pologne et de l'Europe 
entière si ce complot etit été mis à exécution? Nous laissons à 1108 
lecteurs d'en décider. La conspiration du couronnement, car tel est 
le nom qu'on lui donna , était. composée des personnes suivantes : 
Pierre Wysocki, sous-lieutenant, Charles Karsnicki et Camille 
Mochnacki, porte-enseignes du bataillon des sapeurs; Stanislas 
Poninski, Severin Cichowski, Alexandre Laski et Charles Paszkie- 
wicz, porte-enseignes du régiment des erenadiers de la garde ; 
Joseph Gurowski et Joseph Dobrowolski, porte-enseignes du pre- 
mier de ligne. Dans le commencement de l'année 1829 , la conspi- 
ration. fut augmentée des personnes civiles suivantes : Maurice 
Mochnacki, Adam Gurowski et Adolphe Cichowski, qui tous avaient 
leurs frères parmi les principaux conjurés. Puis on initia trois 
membres de la chambre des nonces : Valentin Zwierkowski و‎ 
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Francois. Trzemski et Gustave Malachowski; ensuite Vitus Dzia- 


Iynski, propriétaire dans le duché de Posen, et Bernard Potocki و‎ 
autre propriétaire. Le jour du couronnement, l'Ecole des porte-en- 
seignes défilait déjà sur la place des parades. devant l'empereur el 
ses deux freres, avec les armes chargées et prèts à exécuter le plan 
de Wysocki; mais Malachowski , Dzialynski et Potocki, après 
sétre concertés avec plusieurs personnages d'un certain âge et 
d'une certaine considération, comme ils le disaient, engagerent les 
conjurés à abandonner leur projet. Toutefois, si on laissa Nicolas 
terminer tranquillement sa comédie du conronnement à Varsovie, 
la conspiration ne fut point dissoute et fit au contraire des progrés 
rapides dans l'armée; outre les personnes civiles que nous avons 
mentionnées à Vinstant, le complot, dans le courant de l'an- 
née 1829 et dans la premiere moitié de 1830, fut augmenté des in- 
dividus suivans : Félix Nowosielski et Przedpelski, sous-lieutenans 
et Gawronski, capitaine du bataillon des sapeurs; capitaine Casi- 
mir Paschkowicz, lieutenant. Pierre Urbanski et le sous-lieute- 
nant Charles Szlegel , des grenadiers de la garde; enfin Koszucki, 
sous-lieutenant du premier de l'infanterie légere. Tous ces officiers 
étaient engagés à emmencr au moment de l'action un certain nom- 
bre de soldats et fournir aux conjurés la poudre et les balles. Ils 
devaient en outre confier le secret de la conspiration à ceux de 
leurs camarades qu'ils jugeraient dignes de cet honneur, mais en 
prévenant chaque fois les principaux conjurés par l'intermédiaire 
de Wysoski. Deux d'entre eux, Urbanski et Przedpelski, préposés 
aux dépôts des poudres de leurs régimens , pouvaient à chaque mo- 
ment fournir pres de 150,000 cartouches. 

En été 1850, Constantin Trzaskowski, porte-enseigne du qua- 
۱۱۱۵۱۵۵ de ligne, et Joseph Zaliwski, sous-lieutenant au premier de 
ligne, entrerent dans la conspiration. L'acquisition de ce dernier 
surtout était d'une grande importance pour les conjurés, et quel- 
ques jours apres il fut nommé, avec Wysocki et Urbanshi,au comité 
chargé de l'organisation systématique du complot. 

La conspiration était déjà assez forte , quand la nouvelle des jour. 
nées de juillet arriva à Varsovie. Une révolution en l'rance , une 
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autre en Belgique, présentaient sans doute la meilleure occasion 
pour un mouvement insurrectionnel en Pologne. Il, éclata donc 
dans la mémorable soirée du 29 novembre 1850. 

I! serait inutile de dire que le but que se proposait Wysocki , en 
donnant à la nation le signal d'une insurrection, était d'aftranchir 
la Pologne du joug étranger. Son plan , dont la réalisation devait 
amener ces heureux résultats , consistait : 

1? A faire prisonnier ou à tuer le Czarewitch Constantin; 

2^ A faire désarmer la garnison russe de Varsovie par la garni- 
son polonaise; 

À ne point distribuer au peuple les armes de l'Arsenal , qui‏ من 
devaient étre employées à l'armement des régimens de la nouvelle‏ 
levée ;‏ 

4° À ne point attenter anx autorités constitutionnelles du pays , 
hien qu'elles fussent toutes instituées par Nicolas, et ne se méler 
en rien aux affaires politiques que la diéte seule devait décider. 

Le Czarewitch n'avaità Varsovieaucun autre pouvoir legal, que 
celui de commandant en chef de l'armée polonaise; on sait cepen- - 
dant qu'en qualité de frere du Czar, il exercait en Pologne la plus 
affreuse tyrannie, que son pouvoir était tout-à-fait discrétionnaire, 
et qu'il violait sans cesse la charte et toutes les lois du pays. Aussi 
les conjurés ne voulaient-ils point ménager sa personne. Le pou- 
voir supréme constitutionnel était entre les mains du conseil d'ad- 
ministration, ou conseil des ministres. Nous avons vu plus haut 
qu'en 1829, Jors du jugement des patriotes, le conseil des mi- 
nistres auquel Nicolas donna arbitrairement le pouvoir de réviser 
l'arrét rendu par la haute cour nationale, par sa décision favorable 
ux prisonniers d'Etat, se rendit tres populaire dans le pays. Voilà 
pourquoi Wysocki supposa à des individus, qui, sous la domina- 
lion de Nicolas, étaient préposés aux affaires publiques dans le pays, 
le patriotisme, activité et l'inébranlable courage que réclame l'in- 
surrection : erreur de la Jeunesse qui pardonne facilement ; erreur 
funeste que rien ne pourrait réparer par la suite. 

La garnison polonaise de Varsovie, dans la journée du 20 no- 
yombre, état composée des forces suivantes : un régiment des gre- 
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nadiers de la garde 1,600 hommes; le 4¢ régiment de ligue 1,400 
hommes; dix-huit compagnies d'élite, choisies dans neuf régi- 
mens différens, chaque compagnie de 190 hommes; total 3,420 : 
le bataillon des sapeurs et des pionniers 700 hommes ; l'école des 
porte-enseignes 200 hommes; régiment de la garde des chasseurs à 
cheval Goo hommes; une batterie de la garde de l'artillerie à che: 
val, 8 canons et 150 hommes; l'école d'artillerie, 40 hommes et 
deux pièces de canons; enfin l'école des bombardiers, 50 hommes 
et 4 pieces. 

Quant à la garnison russe, l'ensemble de ses forces se composait 
d'un régiment des grenadiers, dit de Lithuanie, 1,800 hommes ; 
un d'infanterie légere de la garde, dit de Volhynie, 1,800 hommes; 
un des cuirassiers de la garde, dit de Podolie ,600 hommes; un des 
lanciers de la garde, 600 hommes ; un des hussards de la garde, dit 
de Grodno , 600 hommes; enfin, deux pièces de canon servies 
par 25 hommes. 

Ainsi la comparaison entre les deux garnisons de la capitale 
donne la différence suivante : /nfanterie polonaise, 7,520 hommes; 
infanterie russe , 2,600 hommes. Cavalerie polonaise, 600 hommes; 
cavalerie russe 1,800 hommes. Artillerie polonaise, 14 pièces et 
220 hommes; artillerie russe, 2 pieces et 25 hommes : total des 
forces polonaises, 8,140 hommes et 1/ pieces; total des forces 
russes, 5,425 et 2 pieces. Toutefois cette supériorité numérique 
résultait uniquement de la supposition que toutes les tronpes de 
la garnison polonaise se réuniraient à l'insurrection, et qu'on ne 
laisserait pas aux Russes le temps d'envoyer chercher leur artillerie 
à Gora, ville située à 5 lieues de Varsovie, en se dirigeant au sud. 

Or, au moment de l'action, les Polonais se trouverent réduits 
à 5,000 hommes, sans cavalerie; les forces des Russes s'éleverent 
ainsi à pres de 8,000 hommes, et des le lendemain de l'engagement 
ils comptaient 28 nouvelles pièces de canons, dont 24 arrivées de 
Gora et 4 enlevées par ruse aux insurgés. 

Jetons maintenant un coup d'oeil rapide sur le plan topogra- 
phique de Varsovie, pour faire comprendre notre narration. aux 
persoanes qui ne conpaissent point la capitale de la Pologne. 
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Cette ville est bátie le long de la rive gauche de la Vistule, en 
forme de demi-cercle , dont voici les points cardinaux, qui étaient 
les points d'opérations militaires pendant la nuit du 29 novembre. 
Sur le point extreme méridional, à une certaine distance de la ri- 
vière, s'éleve le chateau de Belvédère où résidait le Czarevitch ; sur 
le point extréme septentrional , sont les casernes de la garde; à 
l'ouest, à peu pres au centre du demi-cercle de la ville, est situé l'Ar- 
senal; enfin le faubourg de Praga peu peuplé, bati presque entie- 
rement en bois, s'étend sur la rive droite de la Vistule et se réunit 
a Varsovie par deux ponts de bateaux, dont l'un, principal, se 
trouve justement posé dans le milieu de la longueur de la ville, et 
l'autre au nord tout pres des casernes de la garde. 

Une suite non interrompue des rues qui unissent le Belvedere 
à ces casernes, e'est-à-dire le point extreme du sud avec le point 
extreme du nord, forment une ligne à peu prés parallcie a la Vis- 
tule. Ainsi, pour aller du Belvedere aux casernes de la garde, il faut 
traverser les ruessuivantes, dont l'une n'est presque que la prolon- 
galion de l'autre : d'abord l'Allée, place de l'Église Ronde, la rue 
du Nouveau-Monde, la rue du faubourg de Cracovie , place de Si- 
gismond III, la vieille ville, la rue Freta, la nouvelle ville, la rue 
de Zakroczym; enfin, la rue Fawory, qui aboutit à ces bátimens. 

Sur cette ligne, dans la rue du faubourg de Cracovie et dans la 
place de Sigismond III, étaient deux postes principaux occupés par 
les Polonais ; dans la vieille villese trouvaient les casernes de deux 
de leurs compagnies délite; dans la rue de Zakroczym, les ca- 
sernes des Sapieha occupées parle 4° régiment de ligne, dont une 
partie se tronvait ce jour-là de service sur un point assez éloigné ; 
entin dans les casernes de la gurde se trouvaient à la fois le régi- 
ment des grenadiers de la garde russe, dit de Lithuanie, et le régi- 
ment des grenadiers de la garde polonaise, ainsi que six des coin- 
pagnies d'élite. 

La partie sud-est de la ville, comprise entre la Vistule d'un cóté 
elle Belvédère, l'Allée et la rue du Nouveau-Monde de l'autre, ren- 
ferme d'abord, enallant du sud au nord, le quai dela Vistule connu 
sous le nom de faubourg de Solce ما‎ bois de Lazienki ou se trou- 
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aient les casernes des porte-enseignes; puis les vastes casernes où 
étaient logés a la fois les trois régimens de la cavalerie de la garde 
russe; à une certaine distance, les casernes des Radziwill encore 
inachevées ; enfin plus loin , presque en face du point qui réunit le 
Nouveau-Monde au faubourg de Cracovie, les casernes des Ordi- 
nats, occupées par six des compagnies d'élite de l'armée polonaise. 

La partie sud-ouest de la ville n'avait aucun point important , et 
si elle est digne de mention, c'est seulement parce que de ce cóté 
se tronvaient les casernes des chasseurs de la garde polonaise à 
cheval, qui se réunirent anx Russes des le commencement, et les 
casernes et les quartiers de quelques compagnies d'élite. 

A l'ouest, l'arsenal, qui, comme nous l'avous déjà dit, occupe le 
centre du demi-cercle de la ville, avait à sa droite la banque natio- 
nale et à sa gauche les casernes de la garde polonaise de Partillerie 
à cheval. 

La partie nord-ouest , comprise entre les casernes de la garde et 
l'arsenal, embrassait d'abord la place de Muranow, où était caserné 
le bataillon des sapeurs et des pionniers polonais ; ensuite le Champ 
de Mars, vaste place pour les grandes manoeuvres militaires , et a 
quelques centaines de pas delà les casernes de la Couroune , oc- 
cupées par le régiment de la garde russe d'infanterie légère, dit de 
Volhynie, et où il n'y avait que trente individus polonais de l'école 
des bombardiers. Ces casernes étaient assez éloignées de l'arsenal. 

Telle est la topographie de Varsovie, telle était la dissémination 
des deux garnisons ennemies. Voyons maintenant le plan des ope- 
rations militaires de la nuit du 29 novembre. 

A un signal convenu, l'insurrection dut éclater sur tous ces 
points à la fois. Le signal était l'incendie d'une vieille brasserie , sur 
le quai de Solec non loin du Belvedere, ainsi qu’un autre incendic 
d'une maison en bois, dans une des rues derrière l'arsenal. A six 
heures du soir, deux colonnes de feu, l'une au sud, l'autre à 
l'ouest, devaient avertir les conjurés dispersés sur tous les points 
de la ville, pour effectuer le désarmement des Russes en un seul 
instant. 

L'expédition de Belvedere , pour s'emparer de la personne du 


12 LA NUIT DU 29 NOVEMBRE 1830 

Czarevitch ou pour le tuer, fut confiée aux étudians de l'Univer- 
sité, sous le commandement des deux hommes de lettres, Louis 
Nabielak et Severin Goszezynski; on leur adjoignit deux porte- 
enseignes, Trzaskowski et Kobylanski, parce qu'ils connaissaient 
mieux que tous les autres l'intérieur du cháteau du tyran et pou- 
vaient servir de guides. Wysocki ne voulait pas que le Czarevitch 
füt tue par les militaires polonais dont ii était le commandant en 
chef; il réserva cette táche à la jeunesse de l’Université. 

L'École des porte-enseignes fut commandée par Wysocki lui- 
méme ; elle devait attaquer les trois regimens de la cavalerie russe 
renfermés dans leurs casernes. Nieszokoc, au signal douné par les 
deux incendies, devait arriver au secours de Wysocki avec les qua- 
tre canons appartenant à l'école des bombardiers ; tandis que de 
l'autre côté, et au même signal, les six compagnies qui se trouvaient 
dans les casernes des Ordinats avaient l'ordre d'arriver dans le 
bois de Lazienki, pour rendre complet le désarmement des trois 
régimens russes. 

Dans les casernes de la garde, les Polonais, à la premiere lueur 
de l'incendie devaient charger leurs armes, entrer dans les salles 
occupées par les grenadiers russes et les faire tous prisonniers ; 
tandis qu'une partie d'entre eux, sous le commandement de 
Kiekiernicki , irait occuper le faubourg de Praga, s'emparer des 
magasins à poudre qu'il renferme et assurer aux insurgés la pos- 
session des deux ponts de bateaux qui unissent ce faubourg à la 
ville. 

Dans les casernes de la Couronne ou était logé le régiment russe 
de l'infanterie légère pdit de Volhynie, l'ennemi ne pouvait pas 
être aussi facilement désarmé que dans les casernes de la garde. On 
arréta donc qu'au moment où il sorlirait sur la place au signal 
de l'alarme , il serait attaqué des deux côtés à la fois, de l'un par 
le bataillon des sapeurs polonais, de l'autre par un bataillon du 
4° de ligne et par deux compagnies d'élite. 

Dans les casernes du 4° de ligne, situées rue de Zakoczym dans 
le palais de Sapieha, on devait prendre les armes et se mettre en 
marche vers PArsenal, où devaient arriver aussi plusieurs autres 
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parties des insurgés el on se trouvait des le commencement 
Joseph Zaliwski avec quelques compagnies d'élite. 

Le 4" de ligne n'était pas tout entier dans ses casernes, car un 
bataillon et demi faisait ce jonr-lá le service en divers endroits de 
la ville. Jules Zaionczkowski et Stanislas Gorecki, qui se trouvaient 
à un poste dans le faubourg de Cracovie, devaient occuper le 
théâtre des Variétés et frire prisonniers tous les officiers russes qui 
sy trouvaient. Mniszewskı et Grotowski se chargerent de la garde 
des deux prisons, pour empêcher ceux qui y étaient enfermés de 
s'évader au milieu de Palarme universelle. Les deux compagnies 
d'élite, casernées dans la vieille-ville , avaient l'ordre d'en occuper 
la place; deux autres en quartier dans la partie sud-ouest devaient 
aller à la place de la Bourse. 

Quant au peuple , les personnes civiles suivantes: Xavier Broni- 
kowski, Maurice Mochnacki, Anasthase Dunin, Vlodimir Kor- 
manski , ainsi que Louis Zukowski et Joseph Kozlowski, devaient 
faire dans la vieille-ville un rassemblement, se mettre à la téte des 
gronpes du peuple, pour les porter sur divers points de la ville, 
et surtout à Arsenal; non, pour aider l'armée dans cette insurrec- 
tion, qui des son principe devait étre purement militaire, mais 
uniquement pour sanctionner, par la présence du peuple, le grand 
œuvre des portgrenseignes et de toute la garnison. 

Tel était le plan des opérations militaires de cette mémorable 
nuit; plan bien concu, profondément médité, qui, vu les forces 
supérieures des Polonais , était dela plus facile exécution. Peu s'en 
fallut pourtant que le destin, dont les arréts se jouentsi souvent 
de la prévoyance des hommes, ne le fit avorter dés le commence- 
ment de son exécution ; car, soit que les horloges dela ville ne con- 
cordassent point entre elles , soit que les deux sous-officiers 
chargés d'aHumer l'incendie de Solec se fussent trop hätes d'ac- 
complir leur mission, le signal de l'action generale fut donné mal 
et trop tôt; non seulement il devanca l'heure convenue, mais le 
feu, aprés avoir brillé à cinq heures et demie, s'éteignit à six. Na- 
bielak et Goszezyuski, qui devaient commander l'expédition des 
étudians sur le Belvédère, se rendaient dans une allée da bois de 
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Lazienki , ou ce détachement devait se réunir, lorsque, chemin fai- 
sant, leurs yeux furent frappés de l'éclat de ce feu prématuré : au 
lieu du rendez-vous, ils netrouvérent qu'une vingtaine d'hommes, 
c'est-à-dire à peine la moitié de ceux qui devaient s'y rendre. Au 
bout de quelques instans, le tambour battitdans les casernes voi- 
sines, pour appeler au feu; un mouvement extraordinaire se fit dans 
les maisons ; des ordonnances à pied et à cheval parcoururent le bois 
dans toutes les directions; les lumieresse multiplierent à travers 
les arbres; avertis par le sou des cloches des corps-de-gardes, les 
postes furent bientót armés. 

Sous le Czarevitch, le service des incendies était bien organisé. 
[ avait l'habitude dese rendre lui-même, de jour ou de nuit, sur le 
lieu du désastre. Il aurait donc pu également cette fois descendre 
du Belvédere qui n'était éloigné qu'à quelques centaines de pas. 

Cette considération , le mouvement qui se faisait autour d'eux, 
sans qu'ils pussent en apprécier la conséquence, jetèrent l'alarme 
ct le désordre parmi les quelques hommes que Nabielak et Gosz- 
czynski avaient trouvés dans le bois de Lazienki. Le plus grand nom- 
bre, emporté par la crainte de tomber entre les mains des soldats 
et agens de police, se dispersa. 

I/incendie fut bientôt éteint. Cet évenement. quoique peu déci- 
sif en apparence, produisit l'effet le plus funeste. Le manque d'en- 
semble, dans une action aussi importante, sur un si vaste théátre, 
pouvait meltre les conjurés dans la position la plus critique : aussi, 
des ce moment, les obstacles se multiplicrent. 

Les conjurés qui se trouvaient dans la partie mérilionale de la 
ville aux environs du Delvédere et des casernes de la cavalerie 
russc ne purent plus communiquer avec [curs freres des autres 
points de la capitale. Ceux-ci, ne voyant pas le signal du midi, 
croyaient que rien ne remuait encore, ct de leur côté restaient dans 
l'inaction. C'était beaucoup de temps perdu. Ce fut ainsi qu'un 
moment de distraction de Wysocki compromit la cause entiere 
et tout l'avenir de l'insurrection. 

Cependant le silence ne tarde pas à se rétablir dans le bois de 
Lazienki. Les conjurés, d'abord dispersés, commencent à se rassem- 
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bler de nouveau pres la statue de Sobieski. Hs conviennent d'en- 
voyer Nabielak prendre: des informations a l'École des porte-en- 
seignes, éloignée à deux cents pas ۰ 

Il s'y rend aussitót, mais revient sans nouvelles satisfaisantes. 
Wysocki était encore dans la ville ; l'École était aux transes: il fal- 
lut se résigner à une seconde pause. — Une heure entiére s'était 
déjà écoulée depuis le moment marqué pour le commencement du 
mouvement général. Nabielak et Goszezynski se rendirent de nou- 
veau à l'École des porte-enseignes. Pour la seconde fois ils reve- 
naient saus nouvelles, lorsqu'à leur retour ils rencontrérent Wy- 
socki arrivant de la. ville avec Szlegel, Dobrowolski, Paszkiewicz 
et Rottermund, et se rendant en toute háte à l'École avec les deux 
premiers; Paszkiewiez et Rottermund venaient se joindre à l'expédi- 
tion du Belvédere. Dés cet instant l'espoir renait , le courage gran- 
dit dans tous les cœurs, les fusils des porte-enseignes russes logés 
avec les portc-enseignes polonais sont enlevés sans que leurs mai- 
tres aient l'air de voir ce qui se passe autour d'cux, et sur-le-champ 
distribués aux étudians de l'Université. 

Les armes une fois chargées, Nabielak et Goszezynski se rendent 
compte de leurs forces : dix-huit hommes en tout, y compris Pasz- 
kiewicz et Rottermund, ainsi que les deux porte-enseignes Trzas- 
kowski et Kobylanski, qui servent de guides à l'expédition. Le 
détachement est divisé en deux troupes égales: — L'une sous la 
conduite de Trzaskowski, composée de Nabielak, Goszezynski, Ze- 
non Niemoiowski , les deux freres Roch et Nicodeme Rupniewski, 
Orpiszewski, Jankowski et Nasiorowski, doit tomber dans le chà- 
teau par sa porte principale, du cote de la barrière de Mokotow. C'est 
l'elite des combattans. — L'autre couduite par Kobylanski et com- 
posce de Paszkiewicz, Poninski, Eduard Trzcinski, Edouard Rotter- 
mund, Swientoslawski, Valentin Krosnowski, Rettel et Kosinski, 
se dirige vers le jardin du Belvedere, pour empécher la fuite du 
Czarevitch , et pour porter secours aux assaillans, en cas de besoin. 

Plein d'espoir et d'audace و‎ le premier détachement s'avanca ra- 
pidement vers les portes du cháteau, et, aux cris redoublés de Morz 
au tyran! s'Glanca dans la vaste cour. Quelques personnes qui se 
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trouvaient là prirent aussitôt la fuite, en fermant les grandes portes 
sur elles; mais la précaution fut inutile; car au signal de l'un des 
conjurés, les crosses de fusils tombent à coups redoublés sur ce 
faible rempart: il fut en peu d'instans renversé. Les vitres du rez- 
de-chaussée furent brisées, et cette partie du palais envahie, aux 
cris incessans de Mort au tyran! 

A cet instant, le feu des porte-enseignes parvint aux oreilles des 
assaulans. Ce bruit de bon augure redoublant leur courage , ils 
se précipiterent par lesfenétres rompues, et les porte-enseignes dans 
l'intérieur du principal corps du palais; mais là ils ne rencontre- 
rent qu'un morne silence, aucune résistance, aucun mouvement. 
Les portes intérieures brisées, ils s'élancerent de chambre en cham- 
bre, fouillant toute la demeure du tyran...... Vaines recherches! 
ils ne le trouverent pas. Dans l'antichambre de la salle d'audience, 
un homme s'offrit à leurs regards : c'était Lubowidzki , chef de la 
police, qui apportait au Czarevitch les détails les plus exacts de la 
conjuration. Il. fut percé de plusieurs coups de baionnettes, et 
laissé pour mort baigné dans son sang. 

L'insurrection avait surpris Constantin endormi. Aux premiers 
cris poussés au loin son valet-de-chambre s'éveille et passe chez 
le Czarevitch : celui-ci se frottait encore les yeux; mais le valet-de- 
chambre Parrache de son lit, et le pousse dans un cabinet où ve- 
nait aboutir un escalier dérobé, conduisant au pavillon gauche qui 
servait de logement à la princesse Lowicz, son épouse. Cela eut 
lieu à peine un instant avant l'entrée des conjurés dans le méme 
cabinet. Alors une scene vraiment pittoresque se passa chez la 
princesse. Ce fut aux pieds d'une Polonaise, à laquelle il avait fait 
le sacrilice d'un trône que le tyran des Polonais chercha un refuge 
contre ses victimes. Toute la cour féminine de la princesse était 
déjà rassemblée, lorsque le Czarevitch , dans le désordre de sa toi- 
lette. nocturne , entra précipitamment dans sa chambre. A cet as- 
pect, comprenant le danger, la princesse ordonna à toutes ses fem- 
mes de se mettre à genoux autour de Constantin, et de faire des 
prieres à haute voix , bien sûre quelle était qu'au travers de ce 
rempart de la prière et du beau sexe, nulle main polonaise n'ose- 
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rait étendre sa vengeance jusqu'à lui. Ce superbe Czarevitch resta 
long-temps dans cette attitude suppliante, saisi de la plus grande 
frayeur, et les yeux égarés, sans pouvoir faire un mouvement, sans 
proférer une seule parole ; et méme une heure aprés, quand déjà 
le danger était passé, il tremblait encore et ne pouvait monter à 
"mi, sans l'aide de quelques personnes. Heureux qu'il dut étre 
d'échapper aux conjurés, qui, aprés avoir parcouru tous les appar- 
temens, excepté le seul pavillon de la princesse, sortirent précipi- 
tamment du palais, et mirent à mort dans la cour le général russe 
Gendre, premier favori du Czarevitch, qui lui-méme avait l'habitude 
de l'appeler le plus misérable des misérables. 

Cette expédition ne dura que quelques minutes. Les conjurés se 
rendirent à leur ancien poste, pres la statue de Sobieski, dans le 
bois de Lazienki. Leur détachement qui gardait le jardin du Belvé- 
dére, aprés avoir massacré un messager envoyé pour demander 
des secours pour le Czarevitch, arriva peu apres. Le poste du Bel- 
védére se réunit alors à l'École des porte-enseignes, et opéra sa re- 
traite justement à propos ; car, à peine sorti du palais, le bruit 
d'un détachement de cavalerie russe , qui y entrait, se fit entendre. 
Voyons d'autre part quelle avait été la conduite de l'École des porte- 
enseignes. 

Wysocki , apres avolr congédié Nabielak et Goszczynski , qui se 
rendaient au Belvedere , entra dans la salle de l'Ecole à Pheure oú 
l'on enseignait la ¡haria militaire. La, il tira son épée et s'écria 
d'une voix tonnante : Polonais ! l q de la vengeance est sonnee. 
C'est aujourd’hui qu'il faut vaincre ou mourir. Que nos poitrines de- 
viennent les T hermopyles pour nos ennemis! Aux armes !... A l'instant 
toute l’École répéta avec enthousiasme ces derniers mots. Szlegel 
distribua les cartouches qu'il avait apportées de la ville: un ins- 
tant s'était à peine écoulé , que toute l'École était déjà rangée en 
ordre de bataille dans la cour. 

Ils étaient au nombre de cent soixante et plus; chacun d'eux 
connaissait le commandement d'une brigade et d'une division, aussi 
bien qu'un général : on eüt difficilement trouvé dans une armée des 
combattans plus adroits etdes tirailleurs plus habiles; car le Czare- 
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vitch mettait tous ses soins à exercer cette Ecole, quil regardait 
comme une pepiniere de tres bons officiers pour l'armée. 

Wysocki, à la téte dela colonne, marcha contre les casernes des 
trois régimens de la cavalerie russe, qui n'était éloignée de celle 
des porte-enseignes que de quelques centaines de pas. Ces casernes, 
si elles étaient défendues par un détachement d'infanterie, méme 
peu nombreux, seraient une forteresse imprenable ; mais les cava- 
liers, surtout attaqués à l'improviste, ne. pouvaient y tenir long- 
temps contre un seul bataillon. Elles se composent d'un grand 
nombre de petites maisons , isolées les unes des autres , ainsi que 
(les écuries et des magasins. Une foule de canaux traversent leur 
vaste emplacement , coupés cà etlà par de petits ponts; chaque es- 
cadron, chaque compagnie a, pour ainsi dire, sa petite place 
d'exercice dans chaque enceinte, et le corps entier des casernes est 
entouré d'un tres large canal, qu'un cheval ne pourrait franchir. 

En s'approchant de ce lieu, les porte-enseignes lächerent en Pair 
quelques coups de feu, pour jeter la frayeur parmi les Russes, ainsi 
que pour donner le signal aux six compagnies d'élite qui devaient 
leur arriver des casernes des Ordinats. Ce furent ces décharges que 
le détachement du Belvedere entendit a son entrée dans les cours 
du chàteau. 

Apres cette premiere salve, les porte-enseignes entrent dans Fin- 
térieur des casernes des lanciers russes, qui étaient déjà à cheval au 
nombre de 500. Une décharge bien ajustée en renverse le plus 
grand nombre. Leslanciers se formaient en ordre de bataille; mais, 
à la vue de leurs morts et de leurs blessés, ils tournent le dos 
et se dispersent daus le plus grand désordre. La nuit était sombre, 
les Russes se croyaient attaqués par plusieurs milliers de fantassins 
polonais. Leur terreur fut si grande, que, si deux compagnies polo- 
naises, au lieu de six, comme il était arrété dans le plan, fussent 
arrivées des casernes des Ordinats, on eüt pu facilement désarmer 
les trois régimens de cavalerie russe. Mais comme ni ces compa- 
onies , ni Nieszokoc , avec les quatre canons de l'école des bombar- 
diers, Warrivaient au secours de Wysocki, et que les cuirassiers et 
les hussards russes avaient le temps de monter à cheval et de sor- 
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tir des casernes, cette circonstance ct la crainte de manquer de 
cartouches, dont les porte-enseignes étaient peu approvisionnés, 
engagerent Wysocki à abandonner les casernes des lanciers, dont il 
s'était emparé, et à regagner le pont de Sobieski, dans l'intention 
d'y attendre les secours promis. 

Ce premier engagement mit au jour toute l'intrépidité de cette 
brillante jeunesse , et jeta dans les rangs de l'ennemi un effroi im- 
possible à décrire. Plus tard , il fut frappé d'étonnement en s'aper- 
cevant qu'uneforcesi peu considérable l'avait délogé des casernes. 
Cela ne contribua pas peu à lui faire reprendre courage : aussi la 
position de Wysocki devint-elle périlleuse, lorsqueau lieu de secours 
il apercut les cuirassiers russes lui barrant les deux chemins par 
lesquels il pouvait pénétrer dans la ville: l'un du côté de ۲۸۱۱۵6 , 
l'autre du côté de la Vistule. Mais loin de se décourager, 
il divisa sa troupe en deux paris: à Tune, il fit attaquer l'ennemi 
à gauche, du côté de l'Allée, et se mit lui-même à la tete de l'autre. 
La lutte ne dura qu'un instant. Les porte-enseignes, dispersés en 
tirailleurs, tantót s'approchant, tantót s'éloignant de l'ennemi, ti- 
raient par derriére les arbresetdu fond des ravins, et attaquant ainsi 
les lourds cavaliers, qui ne pouvaient s'avancer dans le bois, ils dis- 
perserent les cuirassiers et gagnerent le chemin de la ville du côté 
de la Vistule. 

Au méme instant, les étudians commandés par Nabielak et Gosz- 
czyuski sortaient du Belvedere, ou arrivaient au galop une partie 
des cuirassiers dispersés par les porte-enseignes. 

W ysocki, avancant toujours, s'aperçut que les cuirassiers com- 
mencaient à se rallier sur les derrières, et que le régiment tout en- 
iier des hussards russes se préparait a attaquer son front. Menacé 
d'étre ainsi pris entre deux feux, il inclina à droite et s'empara des 
casernes des Radziwill, bàtiment inachevé et désert. placa ses ti- 
railleurs aux portes et aux fenétres, et fit un feu meurtrier sur les 
Russes. 

Il voulait rester le plus long-temps possible en cet endroit , d’a- 
bord pour occuper la cavalerie ennemie et détourner son atten- 
tion de Ja ville, ensuite pour attendre les secours convenus. Mais 
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il ne lui restait déja que quelques cartouches, tandis que les Russes 
s'approchaient de plus en plus, dans l'intention de le forcer dans 
sa retraite: On nous ussiége! s'écrient alors les porte-enseignes و‎ 
et pleins dc confiance dans leur propre bravoure, la baionnette en 
avant, ils tombent en masse sur les cavaliers ennemis et les disper- 
sent de nouveau. 

Cette fois du moins les forces des insurgés étaient connues des 
Russes, du côté desquels était tout l'avantage, puisqu'ils n'étaient 
plus enclavés et embarrassés dans des casernes de cavaleric. Aussi, 
des lors, rien n'arréte plus la marche des porte-enseignes ; ils mon- 
tent à gauche et arrivent à la place de l'Eglise Ronde, au point où 
l'allée se réunit à la rue du Nouveau-Monde. 

Ce fut là qu'ils trouverent le général polonais Stanislas Potocki; 
ignorant la cause qui l'amenait, ils le saluerent et voulurent l'enga- 
ger à se mettre à leur tete. Mais les prières furent inutiles : il resta 
inexorable ; force fut de le laisser se promener tranquillement sur 
la place, et cet homme cependant futceluiqui fit le plus de mal aux pa- 
triotes. [nstruit du plan des conjurés, il se porta expres à la place 
de l'Église-Ronde, point auquel aboutissaient plusieurs rues, dont 
deux menaient dansle bois de Lazienki, et deux autres vers le Bel- 
védere et la barrière de Mokotow, où se trouvait le Czarevitch. 
C'était par la que passaient les six compagnies polonaises des ca- 
sernes des Ordinats qui devaient porter des secours aux porte-en- 
seignes. Mais à mesure qu'elles arrivaient Tune apres l'autre, Potocki, 
que l'on croyait de la conspiration, les envoyait au Czarevitch; et 
telle fut la cause de cet abandon involontaire dans lequel se trouve- 
rent si long-temps les porte-enseigues, luttant seuls contre les forces 
réunies de trois régimens de la cavalerie ennemie. Les quatre canons 
de Nieszokoc furent détournés par la méme trahison que les com- 
pagnies d'élite : mais quand méme ils ne l'eussent pas été, ils n'au- 
raient pu à temps secourir Wysocki, et cela par un malentendu facile 
à concevoir dans un moment pareil ; puisque ce ne fut que quel- 
ques heures apres l'affaire de Lazienki que ces piéces purent étre 
dirigées vers l'Eglise-Ronde. 

Constantin, qui n'avait pu de long-temps revenir de sa frayeur, 
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au milieu de ia cour de sa femme, s'habilla à la háte; entouré d'un 
détachement de cuirassiers , il monta à cheval et se rendit vers la 
barriére de Mokotow, dans le voisinage du Belvedere. A la vue des 
compagnies d'élite que Potocki lui envoyait,i! éprouva la plus grande 
joie, et savanca méme avec son cheval un peu en avant pour les re- 
mercier de leur fidélité. II ignorait la ruse de Potocki. Alors le sous- 
lieutenant Woloszynski arracha le fusil d'un soldat etle tourna con- 
tre le Czarevitch. Celui-ci s'étantaussitót aperçu de ce mouvement, 
tourna bride, criant tout effrayé : Tirez! Tirez! Mais par trois fois 
le fusil ayant refusé le service, Woloszynski, avec quelques autres 
officiers, eut le bonheur d'échapper à sa vengeance. 

Tout cela se passait entre 8 et 9 heures. 

Apres avoir quitté Potocki, l'École des porte-enseignes traversa 
la rue du Nouveau-Monde en criant partout : Aux armes! Mais 
rien ne pouvait interrompre le véritable silence de tombeau dans 
lequel ce quartier, le plus riche de la ville, et habité, pour la plu- 
part, par les officiers russes, semblait étre enveloppé. Les portes 
étaient partout fermées, et les lumiéres éteintes aux fenêtres. Cette 
attitude de mort irrita encore davantage Ja jeunesse; car l'espèce 
d'apathie dans laquelle étaient plongés les habitans de ce quartier, 
leur annonçait peu de sympathie au moment où, apres avoir vaincu 
l'ennemi , elle attendait un accueil plus amical de ses concitoyens. 
C'est à ce sentiment pénible qu'il faut attribuer quelques scenes 
sauglantes par lesquelles les porte-enseignes marquerent leur mar- 
che vers l'Arsenal. Ils rencontrérent d'abord le général polonais 
Trembicki, qui se rendait en toute háte vers le Czarevitch , et ils 
l'arrétereut. Trembicki était un homme d'un caractère trés rigou- 
reux. Constantin lui avait confié le commandement de l'École des 
porte-enseignes quelques jours avant le 59 novembre. Respectant 
dans sa personne leur supérieur et les talens militaires qu'on lui re- 
connaissait généralement, ils lui adresserent le même langage qu'à 
Potocki. « Général, dirent-ils, mettez-vous à notre tete. » Mais 
Trembicki repoussa avec dédain toutes leurs prieres, les menaça 
desa vengeance, osa leur intimer l'ordre de mettre bas les armes, 
et ne marcha enfin avec eux que contraint par une force majeure. 


22 LA NUIT DU 29 NOVEMBRE 1850 


Les porte-enseignes traversérent ainsi la rue du Nouveau-Monde 
et larue du faubourg de Cracovie. Pres du palais du lieutenant du 
roi, ils rencontrerent le général Mauké, ministre de la guerre, l'un 
des premiers favoris de Nicolas, l'homme qui ne refusait jamais sa 
signature lorsqu'elle était exigée parle Czar, n'importe dans quel cas. 
Il était accompagné de son chef d'état-major Meciszewski ; tous les 
deux couraient au galop vers le Belvédére. Les porte-enseignes les 
arrétent. Le ministre leur adresse les paroles les plus outrageantes, et 
sans songer aux conséquences de son action, lache sur eux un coup 
de pistolet. Il fut à l'instant méme massacré avec son compagnon. 

Pour se rendre à Arsenal, les porte-enseignes tournent à gauche 
et traversent une rue étroite. Là, ils arrétent une voiture dans la- 
quelle était un général. Ils demandent son nom; on leur répond: 
Général Nowicki; ils prennent Nowicki pour le général russe Le- 
wickt, gouverneur de Varsovie, ct le tuent par méprise; car 
Nowicki , secrétaire - général au ministere de la guerre, était un 
homme nul, ne méritant aucune vengeance. 

Le détachement traverse ensuite une rue apres l'autre , ayant 
toujours au milieu de lui le général Trembicki. Il s'arréte encore 
un instant, en lui adressant les paroles les plus amicales : « Unissez- 
» VOUS à nous; au nom dle la patrie, mettez-vous a notre tete; vous 
» avez vu quel sort est réservé aux traitres. » Mais le général ré- 
pond avec un sang-froid imperturbable: « Vous netes que des 
» assassins, des misérables.» Aprés quelques pasencore, on s'arréte 
de nouveau ; de nouveau on lui adresse des paroles de paix : on 
était déja à peu de distance de Arsenal. « Vous pouvez m'óter la 
» vie si vous le voulez, dit alors le général; mais vous ne m'enga- 
» gerez Jamais à manquer à mon serment. » A peine avait-il fini 
ces paroles qu'une balle lui fracasse le cráne. 

L'Ecole des porte-enseignes , laissant son cadavre sur sa route, 
arriva peu aprés à l'Arsenal , ou elle était déjà attendue par divers 
détachemens de l'armée insurgée. 

Voyons maintenant la marche et les progrés de la conjuration 
daus la partie septentrionale de la ville, ainsi que sur. les autres 
points occupés par les détacheme ns de l'armée polonaise. 
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Dans la journée du 29, quelques heures avant le moment dési- 
gue pour le commencement de l'action, les deux officiers, Florian 
Dombrowski et Joseph Przyborowski, amenerent dans la ville deux 
fourgons remplis de cartouches pour les distribuer aux conjurés. 
Les deux compagnies d'élite, qui étaient en quartier dans un 
faubourg du sud-ouest, se rassemblèrent tranquillement sur une 
place peu éloignée de l'Arsenal ; les sapeurs étaient à la place de Mu- 
ranow: le régiment de la garde des grenadiers et les six compa- 
gnies d'élite , dans les casernes de la garde ; le 4* de ligne dans les 
casernes de Sapieha, et tous les autres corps de l'armée attendaient 
à leur poste le signal du mouvement général et spontane. Ce ٤ 
dans cet instant seulement que les officiers annoncèrent aux soldats 
de quoi il s'agissait ; ceux-ci prouverent bien par leur conduite 
que le soldat polonais n'a pas besoin d'étre prévenu et préparé 
d'avance là oü il s'agit de combattre les ennemis de la patrie : son 
dévouement à une si belle cause est de tous ies Jours, de tous les 
instans. 

Enfin six heures du soir sonnerent à toutes les horloges de la 
capitale; tous les yeux se tournerent spontanément vers le sud 
pour y chercher le signal convenu..... Mais on attendit en vain ; 
rien ne parut و‎ et ce fatal retard , fruit de Pimprévoyance du chel 
de la conspiration, faillit aussi de ce côté compromettre le sort gé- 
néral. Nous sommes méme profondément convaincus que, si l'in- 
cendie dela brasserie à Solec avait éclaté à point nommé, le désar- 
mement de lennemi aurait été opéré dans le méme instant sur 
tous les points, et que la révolution anrait pris des lors une direc- 
tion toute différente , puisque Constantin, privé de son infanterie, 
n'aurait eu d'autre alternative que de mettre bas les armes. Mais 
telle n'était point la destinée des Polonais. 

Une consternation générale s'empara de l'esprit de tous les con- 
purés. 1ء‎ ny aura rien aujourd'hui, » se disaient-ils en regardant 
toujours vers le sud, et une heure et demie séccula au milieu 
de la plus pénible inquiétude. Ce ne fut qu'à sept heures et demie 
qu'un. bruit sourd vint avertir la ville du mouvement despor tc: 
enseignes. Les cris mille fois répétés : Aux armes ! retentivent alors 
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dans toutes les rues, et le bruit des tambours mit en mouvement 
tout le centre. Ce retard avait permis aux Russes de courir aux 
armes en méme temps que les Polonais, et, au lieu d'étre pris au 
dépourvu, ils se présenterent préts au combat. 

Cette promptitude à se mettre en défense était le fruit des pré- 
cautions du Czarevitch, alarmé et éclairé en méme temps par la 
double révolution de la France et de la Belgique; et, remarquant 
parmi les Polonais quelques symptómes d'inquiétude, il avait 
déjà, deux mois avant le 29 novembre, donné l'ordre aux garnisons 
dela capitale d'étre prétes au premier signal d'alarme, et désigné 
d'avance à chaque détachement le poste qu'il aurait à occuper. 
D'apres ce plan, le régiment de la garde russe de Volhynie devait 
quitter les casernes de la Couronne, et se porter sur la place de 
l'Arsenal et sur celle de la Banque, tandis que les troupes russes et 
polonaises des casernes de la gardeavaient l'ordre d'occuper, daus 
un cas pareil, le Champ-de-Mars, vaste place qui n'était éloignée 
des casernes de la Couronne que de quelques centaines de pas. 

Les grenadiers russes des casernes de la garde ne tarderent pas 
à remarquer un mouvement extraordinaire parmi les Polonais ; 
aussitót ils prennent les armes et sortent de leurs salles dans la 
cour pour se former en corps de bataille et se rendre au Champ- 
de-Mars. Les officiers polonais conjurés voulurent retenir les Rus- 
ses, en faisant occuper l'autre partie de la cour par des compagnies 
polonaises; mais la mauvaise volonté de quelques uns de leurs 
camarades, qui ignoraient la conspiration, fit avorter leur projet. 
Le capitaine Lenkiewicz et le lieutenant-colonel Kolbersz empéche- 
rent que les soldats polonais ne sortissent dansla cour, pendant que 
les Russes commandés par le général Lewicki, gouverneur de Varso- 
vie, se rendaient tranquillement au Champ-de-Mars, et les insurgés, 
qui auraient dà les poursuivre avec acharnement, se trouverent 
en proie au plus affreux désordre, par suite des entraves appor- 
tées au mouvement par Kolbersz et Lenkiewicz. Il leur fut impos- 
sible de faire un pas. 

Le seul Kiekiernicki remplit exactement l'ordre qui lui avait été 
donne. Il quitta les casernes avec deux des compagnics d'élite , oc- 
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cupa Praga, s'empara des deux ponts sur la Vistule, et prit posses- 
sion du magasin des poudressitué dans ce faubourg. Ce fut, à parler 
exactement, la seule partie du plan , des mouvemens militaires de 
cette mémorable nuit qui ait recu une entiére et satisfaisante exé- 
cution. 

Toutefois le désordre suscité par Kolbersz et Lenkiewicz allait 
croissant ; le conjuré Urbanski, témoin de ce déplorable état, loin 
de faire passer à ses auteurs les baionnettes à travers le corps, Ur- 
banski, aveuglé par l'erreur la plus funeste, disait aux soldats que 
tout allait selon le plan de la conjuration, et réclamait l'ordre de 
suivre les Russes jusqu'au Champ-de-Mars pour les observer. 

Sur ces entrefaites, le général Zymirski tombe au milieu des sol- 
dats ; il les voit avec étonnement assemblés dans la cour ; il fait 
des réprimandes aux officiers d'avoir distribué des cartouches , et 
s'informe qui a donné l'ordre de charger les fusils. Enfin, « Grena- 
diers, dit-il, soufflez la poudre. » Et se mettant à leur téte, il les 
mene rejoindre les Russes. 

On céda sans murmure à ses ordres, et cette complaisance était 
pourtant le fruit de la sottise de quelques officiers assez crédules 
pour s'en rapporter aux assertions de l'un d'eux. Cet homme, pour 
satisfaire un misérable amour-propre, assurait connaitre le nom de 
tous les généraux joints à la conspiration, et citait surtout en pre- 
miere ligne Stanislas Potocki et Zymirski. C'est à ce mensonge fu- 
nestement accrédité, que Zymirski dut une obéissance si facile. La 
plupart pensérent que ses ordres tendaient à compléter l'exécution 
d'un plan dont il ignorait méme l'existence. Tous cependant ne 
furent pas aussi crédules, etl'on est heureux de pouvoir citer les 
noms de Czechowski, Alexandre Laski, Klemensowski, Roguski , 
Bortnowski et Bortkiewicz, qui parvinrent, à force d'instances, à 
détourner six compagnies de grenadiers, avec lesquelles , abandon- 
nant Zymirski, ils se rendirent dans la ville. 

Dans le palais de Sapieha, rue de Zakroczym, tenu par le 4* régi- 
ment de ligne, se passait une scene bien différente. Le Czarevitch 
aimait le plus ce régiment; c'était son enfant chéri, à légal de 
l'Ecole des porte-enseignes ; il le caressait on le punissait selon son 
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humeur bizarre et capricieuse. Seul entre tous, ce régiment avait 
le privilége de ne jamais quitter la capitale ; il était comblé de fa- 
veurs aussi grandes qu'injustes; car on ne voyait dans tout cela 
qu'une tendance à exciter la jalousie des autres régimens. Les 
conjurés , pour étre plus sürs de sa cooperation, faisaient courir, 
quelques jours avant le 29 novembre , les bruits les plus absurdes 
sur son compte. On disait, par exemple, que le 4* de ligne, dans 
le cas d'une insurrection, se réunirait aux Russes ; que , par recon- 
naissance pour Constantin, il lui servirait de gardes-du-corps , etc. 
Tous ces bruits semés avec adresse firent l'effet qu'on eu attendait, 
car les soldats et ceux des officiers qui ignoraient le complot , tou- 
chés au coeur par de pareilles suppositions , jurérent de surpasser 
tous les autres régimens dans leur zele pour la cause nationale. Il 
fut difficile de maitriser tant d'ardeur patriotique. A l'instant ou 
le mouvement éclata, les officiers conjurés, Kosicki, et les deux 
freres Titus et Adam Przeradzki, distribuerent les cartouches, et 
Wyszkowski, Lubowicki et Swiencicki se mirent à la tete des 
soldats. Mais au moment ou l'on allait quitter les casernes, le 
commandant du régiment, Boguslawski, qui, seul entre tous, était 
réellement sensible aux bienfaits du Czarévitch , vint barrer le 
chemin. 

On le pria d'abord; sur son refus, une courte lutte senga- 
gea avec lui; on le repoussa ; il fut renverse, et le régiment sortit 
dans la rue. La le capitaine Roslakowski prit le commandement 
et arriva à l'Arsenal au moment méme où sa présence devenait 
sur ce point le plus nécessaire. D'autre part etau méme instant, 
le régiment de l'infanterie russe de la garde , dit de Volhynie, qui 
était logé dans les casernes dela Couronne, dans la partie nord-ouest 
de la ville, avant recu par un officier russe arrivé du Belvedere, 
l'ordre dela marche, commenca à serassembler. A la faveur du mou- 
vement ‚le conjuré Czetwertynski profita de cette occasion pour 
faire sortir de là l'Ecoledes bombardiers, qui seule de toutes les trou- 
pespolonaises, au nombre de trente individus, était logée dans ces 
casernes. La place d'alarme, désignée deux mois avant par le Cza- 
révitch au régiment de Volhynie, n'était point le Champ-de-Mars 
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situé tout pres de ses casernes , mais la place de l'Arsenal et celle 
de la Banque; ce régiment sy porta en toute hate. 

L'Arsenal était gardé par deux des compagnies d'élite, sous le 
commandement de Czarnecki et de Lipowski, du cóté nord-ouest. 
Leurs postes avaient foit déjà bon nombre de prisouniers parmi les 
généraux et autres officiers russes, quand tout-à-coup fut an- 
uoucée l'arrivée de l'ennemi. C'était justement le régiment de Vol- 
hynie , qui, divisé en deux colonnes ayant chacune une piece de 
canon, se rendait par deux rues différentes à l'endroit qui lui était 
désigné pour la place d'alarme. 

Disons en passant que ce ne fut qu'alors qu'on apercut l'incendie 
dans la rue de Nowolipié , derriere PArsenal : de méme que Wy- 
socki avait manqué le premier signal à Solcc, Zaliwski avait man- 
qué le sien. 

Les grenadiers de Lipowski, à la vue d'un bataillon ennemi, le 
saluerent d'un feu roulant. Cette premiere décharge coûta à linfan- 
terie russe quarante ou cinquante hommes tués ou blessés. 

Dans le méme moment arrive une compagnie du 4* de ligne 
cominandée par Roslakowski. Elle attaque aussitôt la seconde co- 
lonne ennemie , qui sapprochait déjà de l'Arsenal sous le comman- 
dement du colonel Owander. Le feu ue dura que quelques minu- 
les, et les Russes se retirerent dans le plus grand désordre à une 
certaine distance; enfin ils ramasserent leurs cadavres, et batti- 
rent en retraite avec eux, ne sachant mieux faire que de rejoindre 
leurs casernes. 

Ce fut pendant cet engagement avec l'infanterie russe, et presque 
a l'instant ou le général polonais Blumer expirait sous les coups 
des soldats du détachement de Czarnecki, que l'Ecole des porte-en- 
seignes arriva à l'Arsenal. 

Tous les détachemeus de l'armee avaient agi jusqu'alors d'apres 
leurs propres inspirations, car le plan du mouvement général, 
arrété avec tant d'habileté, avait été tout-à-fait manqué. De tout ce 
qu on s'était proposérien ne devait réussir. Le Czarévitch se sauva, 
les Russes n'étaient point désarmés , le signal manqué avait mis lc 
désordre partout. On décida cependant que Von cumbattrait jus- 
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qu'à la derniere extrémité, et qu'on commencerait par s'assurer 
de la possession de la Banque et de l'Arsenal, afin que l'argent et 
les armes ne manquassent pas à l'insurrection. 

Felix Nowosielski, à la tête de l'école d'artillerie, arriva aussi 
dans cet instant à l'Arsenal avec deux piéces de canons qu'elle 
avait dans ses casernes, et se mit en devoir d'en forcer les portes. 
D'apres le plan arrété, les armes qui y étaient déposées devaient 
rester intactes pour servir plus tard à l'armement des nouveaux 
régimens. On fut cependant obligé d'abandonner ce projet, vu 
que déjà tous les autres points du plan étaient manqués, et que 
Vinsurrection se trouvait dans la position la plus critique, at- 
tendant à chaque moment une attaque de quatre régimens de ca- 
valerie (dont un de la garde polonaise des chasseurs à cheval) et 
des deux régimens d'infanterie ennemie. On se décida alors à dis- 
tribuer les armes au peuple, qui affluait en masse à l’Arsenal, sur 
les pas des citoyens qui avaient été chargés d'opérer les rassemble- 
mens dans la vieille-ville. 

Mais toutes les tentatives de Nowosielski pour ouvrir les portes 
étaient inutiles; il fallut arracher les barreaux des fenétres et com- 
mencer ainsi la distribution des armes, car la foule s'accrut bien- 
tót par l'arrivée de Zaionczkowski et Dobrowolski avec une nou- 
velle masse de peuple. Ces deux conjurés commandaient dans la 
rue du faubourg de Cracovie l'un des postes principaux. A l'instant 
du mouvement général, ils entrerent dans la salle du tlıeätre des 
Variétés, en criant: « Vous vous amusez ici, messieurs, et les 
» Russes égorgent les nôtres. Aux armes, Polonais!» —A ces cris la 
loule sortit précipitamment du théátre; les deux officiers se mi- 
rent à la téte du détachement, et le guidérent par diverses rues en 
criant toujours auz armes! 

Enfin و‎ par les efforts réunis de Zatonezkowski et de Nowosielski, 
les portes de l'Arsenal sautent sur leurs gonds ; les armes sont dis- 
tribuées. Mais, ò rage! les fusils n'ont point de pierres; l'inquiétude 
renait; l'inutilité des recherches ramène déjà la crainte, quand par 
bonheur Stoltzman arrive enfin au réduit secret ou elles étaient 
cachées en masse. De nouveaux cris de joie retentirent dans les rucs. 
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Cependant le général Potocki, que les porte-enscignes avaient 
laissé à l'Église-Ronde » arriva aussi dans le voisinage de l'Arsenal : 
là il tenta d’engager les soldats à se réunir aux Russes ; mais il fut 
d'abord outragé, puis renversé, et jeté dans le ruisseau; enfin 
rien n'ayant pu changer ses sentimens , comme il ne cessait de 
crier, d’outrager le peuple, et de le menacer de sa vengeance, 
quelques grenadiers firent feu sur lui et laissérent sans mou- 
vement sur le pavé ce vétéran de l'armée polonaise, ce soldat de 
Kosciuszko , qui s'était fait, apres quarante et quelques années de 
service, presque le gendarme de Constantin. Il vécut encore quel- 
ques heures à peine. 

Les sentimens de Potocki pour la cause des insurgés étaient ceux 
de presque tous les généraux et officiers supérieurs polonais, qui, 
comblés seuls des bienfaits des Russes, étaient peu jaloux de chan- 
ger une existence certaine contre un avenir gros de dangers. Accou- 
tumés au joug, ils s'étaient pliés à un caractère servile, et leur 
position précaire ne leur permettant d'étre ni tout-à-fait russes ni 
entiérement polonais , renfermés en eux-mêmes, ils n'étaient qu'é- 
goistes. Les uns, comme Rozniecki, Krasinski Vincent,et Kurna- 
towski, passerent du côté de l'ennemi; les autres furent massacrés, 
ou forcés de se joindre aux insurgés, par la crainte d'une mort 
certaine et inutile; mais on peut affirmer que fort peu s'attache- 
rent sincérement à la cause nationale, car la plupart méme de ceux 
qui la servirent plus tard sur les champs de bataille ne le faisaient 
que par contrainte et avec toutes les précautions nécessaires pour 
se ménager la faveur de l'ennemi dans le cas d'une non réussite, 

La riche bourgeoisie de Varsovie, et surtout les marchands, 
pour lesquels un temps de quiétude était le seul élément de vie, 
enrichis par les Russes et soutenus par leur luxe, ne pouvaient, 
au moins tout d'un coup, se réunir aux insurgés. Nous dirons plus, 
tous ces marchands et commercans furent toujours indifférens 
dans les affaires politiques; et si la Pologne comptait principale- 
ment sur le patriotisme de cette classe , comme cela se passe dans 
les autres pays ; si la Pologne avait plus de villes, ses espérances de 
reconquérir son indépendance, seraient aussi éloignées de la réa- 
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lité qu'elles en sont rapprochées. Les sentimens des riches bour- 
geois de Varsovie n'étaient autres que ceux des militaires de hauts 
grades; l'analogie entre leur position n'est que trop claire. Mais 
en revanche, ce qui s'appelle véritablement le peuple de la ville, 
les ouvriers, les artisans, les cordonniers, les tulleurs, etc., 
jouaient dans le mouvement populaire du 29 novembre le même 
rôle que les soldats et les officiers inférieurs dans l'armée insurgée. 
Ils fraternisaient avec les soldats, et animaient tout le mouvement 
par leur présence armée. Les prisonniers d'État délivrés par Nie- 
szokoc se mettaient partout à la téte des groupes, en leur adres- 
sant les paroles les plus énergiques. On poussait des cris de joie et 
on tiratt en Pair, le plus souvent pour effraÿer les juifs, dont la 
poltronnerie est passée en proverbe en Pologne. Enfin, le vérita- 
ble peuple de la capitale comprit, des le premier moment, de quoi 
il s'agissait dans tout cela, et brülait d'envie de contribuer à l'ex- 
pulsion des Russes de la Pologne; tandis que les riches , enfermés 
dans leurs maisons et armés jusqu'aux dents, avec des armes tirées 
pour la plupart de l'Arsenal, tantót tremblaient de frayeur, tantót 
disperses dans les rues, effrayaient les autres par les bruits les plus 
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alarmans. 

Au nombre des officiers supérieurs qui, sous peine de mort, fu- 
rent forcés de se réunir aux insurgés, était le colonel Maykowski, 
commandant le bataillon des sapeurs et des pionniers, et Chaienchi, 
commandant la batterie de l'artillerie à cheval. Ce ne fut qu'avec 
la plus grande peine que ce dernier octroya à Czetwertynski Por- 
dre d'aller avec trois fourgons et un caisson à Praga, pour apporter 
les munitions du magasin des poudres qui se trouvaient dans ce 
faubourg, et avec plus de peine encore qu'il se mit à la tete de sa 
batteric. 

On réunit à cette batterie les deux pieces de l'école d'artillerie, et 
trois autres qu'on retira de l'Arsena!, autour duquel elles furent pla- 
cées pour le préserver d'une attaque subite de la part de l'ennemi. 

Le régiment de la garde polonaise des chasseurs à cheval, qui 
embrassa la cause du Czarevitch , montrait la plus grande sympa- 
thie pour les Russes, et les surpassait méme dans son zèle. Les 
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soldats de ce régiment ignoraient les motifs et le but de ces évene- 
nemens ; les officiers , en grande partie fanfarons et petits-maitres , 
étaient trop peu estimés par Wysocki et ses compagnons, pour que 
ceux-ci aient dí leur accorder leur confiance, avec d'autant plus de 
raison que les tentatives faites pour sender leur esprit, avaient in- 
diqué clairement qu'a moment de laction ils ne seraient pas 
hommes à embrasser la cause nationale. On se rappelait pourtant 
que, dans l'année 1826 , ce régiment avait la réputation de révolu- 
tionnaire, quand Krzyzanowski était son colonel; et ce souvenir 
dut faire espérer de sa part une coopération assurée : mais l'événe- 
ment montra combien cet espoir était peu fondé. Les officiers per- 
suaderent aux soldats qu'il ne s'agissait dans toute cette affaire que 
de quelques actes d'insubordination de la part de quelques cen- 
taines d'écervelés; ils répandirent dans les rangs les nouvelles les 
plus absurdes, disant que ce n'était qu'une fausse émeute suscitée 
par la police, d'apres l'ordre du Czarevitch , pour éprouver l'esprit 
public , pour compromettre les patriotes et les faire tomber entre 
les mains des Russes. 

Ainsi abusés , les chasseurs poussaient leurs reconnaissances tres 
avant daus la ville, et le bataillon des sapeurs fut obligé d'occuper 
tantót la place de Saxe, tantót le faubourg de Cracovie, et plusieurs 
autres points du cóté du sud pour repousser leurs attaques. 

Les choses en étaient là, quand le général russe Fenshave an- 
uonca au Czarevitch que les insurgés s'étaient distribués les armes 
de l'Arsenal. Constantin, qu'un fantóme de révolution ne cessait de 
poursuivre, et qui craignait de voir se renouveler à Varsovie les 
scènes de Paris et de Bruxelles, tout effrayé de cette nouvelle, dit 
alors en langue francaise : Messteurs, pas un coup de fusil! — C'était 
le moment où le moindre mouvement offensif de la part des insur- 
gés, surtout en masse avec le peuple et les canons en téte, aurait 
suffi pour désarmer les quatre régimens de la cavalerie ennemie, 
ou au moins pour la forcer à une fuite d'autant plus certaine, que 
Constantin ne pouvait avoir de nouvelles de son infanterie, sépa- 
rée de lni par toute la longueur de la ville et par les forces des Po- 
lonais rassemblés à l'Arseal. 
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Le sort, qui avait exposé l'insurrection aux plus grands dangers 
par le manque du signal des le début de l'action , semblait présen- 
ter cette occasion pour réparer la premiere faute des conjurés. Mais 
il n'y avait personne pour se mettre à la téte du mouvement; de 
sorte que, au lieu d'imposer à l'ennemi par une attitude mena- 
çante , désarmer sa cavalerie et emmener en triomphe le Czarevitch 
dans la ville comme prisonnier de guerre , on resta sur la défen- 
sive. Toute la nuit se passa dans l'inaction. 

Certes, ce ne fut point la crainte qui retenait les insurgés dans 
cette position précaire, car ce sentiment était étranger à ceux qui 
ont osé des choses aussi grandes; c'était uniquement l'impossibilité 
d'entreprendre et d'exécuter un plan quelconque avec ensemble. 
Car là où tout le monde agit, et où il n'y a personne pour com- 
mander, on tombe facilement d'accord en faveur de la défensive, 
position dans laquelle on se passe plus aisément d'un chef; et force 
fut donc de s'y tenir, puisque du cóté des militaires, Chlopicki, que 
l'insurrection avait trouvé au théátre des Variétés, et qui com- 
meuca sa carrière révolutionnaire par donner la liberté aux officiers 
russes faits prisonniers dans ce théâtre; — Chlopicki, dont le nom 
prononcé par tous les militaires, était cité comme celui du chef de 
la conspiration ; — l'homme sur lequel on répandait les bruits les 
plus favorables, qu'on disait commander à l'Arsenal ; cette idole de 
l'armée, s'était si bien caché qu'on ne parvint à le trouver que long- 
temps aprés le danger, et que du cóté du peuple il n'existait plus 
personne d'une popularité égale à celle du cordonnier Kilinski, 
qui, dans l'année 1294, avait chassé les Russes de Varsovie. 

Ainsi , et les Polonais et les Russes passèrent le reste de la nuit 
dans une inactivité presque complete. Les seuls chasseurs à cheval 
inquiétaient encore les insurgés, qui , apres les avoir repoussés vers 
une heure de nuit, étendirent unc ligue défensive du côté du 
midi, ou ils étaient exposés aux attaques de la cavaleric ennemie, 
comme ils l'avaient déjà fait du cóté du nord-ouest, pour se cou- 
vrir des attaques de leur iufanterie, avec laquelle se trouvait le 
régiment des grenadiers de la garde polonaise, sous le commande- 
ment de Zymirski. 


A VARSOVIE. 02 


Ce général, qu'on croyait étre patriote, se trouvait toujours sur 
le Champ-de- Mars en présence du régiment des grenadiers russes. 
Aux insurgés il disait qu'il était fidele à leur cause; aux Russes et 
surtout aux messagers du Czarevitch , qu'il ne pouvait jouer qu'un 
rôle équivoque en présence des insurgés , dont ses soldats voulaient 
embrasser la cause; et 1l prouvait bien par sa conduite, comme 
nous allons le voir, qu'il n'était attaché qu'aux Russes. 

Vers le matin enfin, le régiment russe, dit de Volhynie, sortit 
des casernes de la Couronne pour se réunir sur le Champ-de-Mars 
aux grenadiers russes et polonais ; alors les deux compaguies d'é- 
lite, encouragées par les grenadiers de Zymirski, concurent l'idée 
heureuse d'attaquer seules, avec deux pieces d'artillerie, les deux 
régimens ennemis, comptant naturellement sur la coopération des 
grenadiers de Zymirski. Mais, malheureusement, ils s'aperçurent 
qu'ils n'avaient de munitions que pour deux coups de canon, et 
se trouvérent forcés de rebrousser chemin. 

La premiere chose qui frappa les yeux des habitans de la capi- 
tale dans la matinée du 50 novembre, fut la troupe des étudians 
de l'Université, qui, au nombre de prés de mille individus, ayant à 
leur téte le professeur Lach-Szyrma, descendirent dans les rues 
completement armés. Cette circonstance releva beaucoup l'esprit 
du public, et les militaires virent avec joie cette élite de la nation 
venir partager leurs dangers. L'école d'application, enfermée par 
son commandant pendant toute la nuit, sortit aussi les armes à la 
main. 

Comme les chasseurs à cheval ne cessaient point d'inquiéter la 
ville, désarmaient le peuple et arretaient les militaires, pour 
mettre un terme à leurs incursions , on fut obligé d'envoyer contre 
cux les sapeurs et les deux compagnies d'élite avec deux pièces 
d'artillerie. Deux coups chargés à mitraille snilirent pour les dis- 
perser et les obliger à la retraite. Les insurgés s'avancerent alors 
à la place de l'Eglise-Ronde, élevèrent des barricades et se forti- 
fierent pour résister à une attaque. 

Dans le méme temps, une scene scandalense eut lieu dans la rue 
du Nouveau-Monde. Quelques sapeurs, réunis à une partie de peu- 
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ple arrivée dans ce moment d'ua faubourg éloigné, tomberent sur 
la caisse de la commission des fournitures de l'armée russe, qui 
contenait quelques millions de roubles. Ce brigandage fut aussitót 
puni; ses principaux acteurs furent fusillés. Néanmoins, on ne peut 
au juste savoir quelle futla perte qui en résulta, car le chef de cette 
commission, Skrebitzky, emporta lui-même tout ce qu'il y avait en 
or ou en billets de banque. On a vu sa voiture arriver plusieurs fois 
à la caisse ct s'en aller chargée de sacs et de paquets de papiers. 

Dans cette triste matinée, la revolution ne présentait que le 
spectacle d'un grand attroupement arme. Elle ne proclamait pas 
encore ses vœux, elle n'avait personne à sa tête et ne se fit enten- 
dre par aucun acte hostile au gouvernement établi par les Russes. 
Hors de la ville, à la barriere de Mokotow, se trouvait le Czare- 
vitch avec une force assez imposante. Immobile cn ce lieu, il ne 
voulait entreprendre aucune mesure pour étouffer l'insurrection; 
— mais il la menacait de toute la puissance morale d'un tyran ha- 
bitué à gouverner despotiquement le pays depuis une quinzaine 
d'années. Toutes les tentatives qu'on pouvait faire dans la capitale 
en faveur de la Russie trouvaient un appui naturel en lui. Ce ne 
fut point la force de son bras, encore moins ses conseils, qui pou- 
vaient menacer la révolution, mais les idées colossales qu'on avait 
de la puissance du géant du Nord, dont on devait redouter la ven- 
ceance égale à l'affront qu'il aurait recu. 

Une affaire ainsi commencée, devait apporter en elle tous les 
germes de sa prochaine destruction. La révolution et la contre- 
révolution avaient pris naissance au méme instant. Ce n'était point 
le seul Wysocki, avec ses porte-enseignes ct les sous-lieutenans , 
qui avait conspiré contre la Russie; nous avons déjà dit, au com- 
mencement de cet article, que c'était toute la nation qui se trou- 
vait toujours daus un état d'insurrection permanente contre cette 
puissance. Tout le monde aurait applaudi à une révolution heu- 
reuse, tout le monde se serait réuni a elle. Mais dés que Wysocki 
et les principaux conspirateurs, dans la erainte puérile qu'on ne 
leur attribuát des vues ambitieuses, ne voulurent point écouter 
ceux qui leur conseillaient de former un gouvernement insurrec- 
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tonnel, il en résulta que personne ne voulut savoir de quoi il 
s'agissait à Varsovie. On n'entrevit que les échafauds à la barrière 
de Mokotow, et naturellement on ne voulut point risquer sa téte 
pour un crime qu'on n'avait point commis. Cette idée sempara 
surtout de l'esprit de personnages d'un certain áge et d'une cer- 
taine considération , parmi lesquels il y avait aussi des patriotes qui 
ne désiraient rien plus que l'expulsion des Russes, mais qui per- 
sonnellement craignaient trop cette puissance pour s'engager dans 
une lutte inégale. Outre ces hommes, il y avait dans la ville une véri- 
table caste gouvernementale. Pour ceux-là , une conduite modérée 
dans cette révolution était, pour ainsi dire, un devoir;et mème s'ils 
pouvaient l'entraver, une récompense les attendait à la barriere de 
Mokotow. Il y avait encore dans la ville quelques milliers de mou- 
chards et une foule d'agens russes, qui avouaient ouvertement leur 
mécontentement du nouvel ordre de choses. Enfin , les juifs, dont 
le nombre était évalué à plus de trente mille sur cent cinquante 
mille de la population totale de la capitale; au moins quinze mille 
étrangers, les commercans, les fabricans, etc., tous ces gens-là 
préféraient la tranquillité sons un gouvernement étranger, à l'état 
d'une revolution, dont l'indépendance du pays n'était qu'un ré- 
sultat trés éloigné et trés douteux. Une seule chose donc permit à 
cette révolution de se compléter... et ce fut la lächete du Czare- 
vitch. « C'est une affaire polonaise (disait-il en langue française), 
» que les Polonais s'arrangent entre eux; je ne m'en mele pas.» 
Ce fut au milieu de pareilles circonstances, que le prince Lu- 
becki, miuistre des finances, conjointement avec le ministre d'État 
Sabolewski et le sénateur palatin prince Czartoryski, convoquerent 
le Conseil d’udministration, autorité supreme administrative, qui, 
comme nous l'avons déja dit plus haut, d’après la charte constitu- 
tionnelle de 1815, remplacait dans le pays le roi absent. Le conseil 
envoya aussitôt une députation au Czarevitch , composée des prin- 
ces Lubecki et Czartoryski. Elle avait pour but d'engager Constantin 
à mettre un terme au mouvement, en envoyant dans la ville ses 
quatre régimens de cavalerie. Mais tous les efforts de la députation 
demeurerent inutiles. Alors Lubecki dit au Czarevitch: — « Puis- 
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»que V. A. I., qui tient une force entre ses mains, et qui est auto- 
» risée par S. M. à agir dans le cas de troubles, ne veut point apaiser 
pce mouvement, il ne reste au Conseil d'administration , qui ne 
» possede aucune force matérielle, que de composer avec le mou- 
» vement qui s'opere dans la ville. » — Ainsi Lubecki , au lieu de la 
cavalerie russe, employa un moyen beaucoup plus dangereux pour 
arréter le mouvement. 11 augmenta le nombre des membres du 
Conseil des personnes qui avaient la plus belle réputation de pa- 
triotisme dans le public, mais qui , imbues de l'idée que les forces 
de la Pologne étaient insuffisantes, ne furent que trop disposées à 
se laisser conduire par un homme aussi habile que lui. Entre deux 
et trois heures aprés minuit, on dresse un acte au nom de S. ۰ 
Nicolas 1“, empereur et roi, par lequel le Conseil d'administration, 
dans le besoin urgent, appelle dans son sein les personuages sui- 
vans : le sénateur-palatin prince Czartoryski, les sénateurs-castel- 
lans prince Radziwill, Kochanowski et Pac, le secrétaire du sénat 
Niemcewicz et le général Chlopicki: ce fut derriére ces noms res- 
pectables qu'il entreprit d'agir en maitre absolu. 11 s'agissait d'a- 
dresser la parole au peuple de la capitale, et il dressa la fameuse 
proclamation , ou le Conseil engage les habitans à retourner à leurs 
occupations paisibles, et ou l'insurrection est appelée un triste éve- 
nement. Cette proclamation, malgré son étrangeté, fut aussitot et 
sans aucune hésitation siguée par tous les nouveaux membres du 
Conseil, excepté Chlopicki, que l'on n'avait encore trouvé nulle 
part. Lubecki, qui connaissaitle mieux les dispositions d'esprit 
ae cet homme, le cherchait partout , mais toujours en vain. 

La proclamation du Conseil d'administration circulait dans le 
public. Les signatures de quelques patriotes, et surtout celle du 
vénérable Niemcewicz, empéchaient qu'on ne la prit sous son vé- 
ritable sens ; les conspirateurs eux-mêmes étaient en grande partie 
tranquilles. En attendant, Chlopicki était toujours invisible. Ce ne 
fut que dans la soirée du 30 qu'il se montra. La position de cet hom- 
me était la plus extraordinaire. Les iusurgés le cherchaient pour le 
mettre à leur tele, tandis que Lubecki voulait le trouver, comme 
le seul homme capable d'étouffer la révolution. Quaud les anciens 
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conspirateurs lui proposerent de se mettre à la téte d'une insurrec- 
tion, il leur répondit à plusieurs reprises : —« Je n'accepterai au- 
»cune autorité de la main des rebelles. » — Alors on prit ce refus 
pour une bizarrerie de son humeur soldatesque, car on était tou- 
jours sür que si le moment arrivait, il serait le premier à embras- 
ser la cause de la nation. Il ne tarda pas à prouver que ce n'était 
rien moins que son opinion, son idée immuable; car s'il accepta 
le commandement de l'armée, ce ne fut pas dans l'intérét de l'in- 
surrection , mais, ainsi qu'il s'était exprimé lui-méme, «pour ré- 
» tablir l'ordre, pour arréter le pillage , et pour mettre un frein aux 
»excés d'une soldatesque corrompue. » — Il l'accepta parce qu'il 
avait recu à cet effet l'ordre du Conseil qui agissait au nom de S. M. 
Nicolas : et lorsque le Conseil engagea à faire une proclamation 
à l'armée, il ne se rendit à son invitation qu'apres avoir obtenu 
un extrait officiel du procès-verbal du Conseil, qui lui donnait 
l'ordre d'appeler l'armée à Varsovie pour assurer cette ville contre 
les attaques du frere du Czar, C'était un véritable chaos d'idées po- 
litiques. 

Lubecki, l'auteur de toute cette confusion, caché derricre quel- 
ques noms populaires , ceux surtout de Chlopicki , de Niemcewicz, 
de Czartoryski , pouvait avec la plus grande facilité poursuivre son 
systeme, en employant toujours les phrases sonores et vides de 
sens. Il disait par exemple : Vous ne savons pas ce que veut la révo- 
lution ; tl faut que la révolution se développe; il faut révolutionner les 
autoriles du pays; tl faut arranger les affaires de manière à ce que 
Nicolas , roi constitutionnel de la Pologne, fasse la guerre à Nicolas, 
souverain absolu de la Russie, etc. Peut-être serait-il encore par- 
donnable si les seuls vieillards , cffrayés du danger de la révolution, 
n'avaient prété l'oreille à toutes ces absurdités. Mais on a vu un 
homme du mouvement, chef avoué du parti révolutionnaire , qui 
deux mois aprés répétait encore sérieusement ces dernieres pa- 
roles à la diète, en soutenant de bonne foi que dans les premiers 
instans de la révolution, Lubechi avait été dévoué à sa cause, 
ct que ce ne fut qu'à Saint-Pétersbourg quil se déclara son 
ennemi. 
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Cependant le public n'était point aussi prévenu en faveur du 
ministre des finances. Ceux des membres de la chambre des nonces, 
qui étaient alors présens dans la capitale, s'étant réunis en une 
séance, envoyérent une députation au Conseil, pour linviter à 
eloigner de son sein le prince Lubecki ; mais Niemcewicz et Czar- 
toryski s'opposerent à ce projet, en disant à la députation qu'ils 
sortiraient eux-mémes du Conseil si le ministre des finances en 
était éliminé. Ce fut alors qu'il imagina un nouvel artifice: Pour 
sauver l'existence du Conseil d'administration, il voulait le retirer 
des yeux du public. Il lui propose donc de suspendre ses travaux 
et de créer à sa place une autre autorité supréme, à laquelle il 
donna le nom bizarre de division exécutive. Cette nouvelle autorité 
pouvait satisfaire à tous les désirs des révolutionnaires, tandis que 
le Conseil d'administration gardait le droit d'adopter dans son 
temps ou de rejeter toutes ses décisions. Infernale politique! qui 
cependant échappa à la pénétration de tant de patriotes. Nous di- 
rons, en passant, qu'apres la prise de Varsovie, le premier acte de 
Paskevitch fut la réintégration du Conseil d'administration, qui 
existe méme encore maintenant. 

Dans la division executive restaient tous les nouveaux membres 
de l'ancien Conseil, y compris Lubecki. Pour donner plus de con- 
sistance à ce nouveau gouvernement, on appela aussi à en faire 
partie le senateur-castellan Dembowski et les trois nonces qui 
jouissaient dans le pays de la plus grande réputation; c'étaient : 
Ladislan Ostrowski , Gustave Malachowski et Joachim Lelewel. Le 
premier soin de cette nouvelle autorité fut d'envoyer une députa- 
tion au Czarevitch. Elle était composée de Lubecki, de Czartoryski, 
d'Ostrowski et de Lelewel. 11 est naturel qu'elle n'ait pu parler que 
des négociations, en évitant soigneusement les propositions qui 
pouvaient offenser Constantin; il sagissait méme d'une amnistie 
dans ce pourparler. Lubecki et Czartoryski proposaient au Czare- 
vitch de retourner à Varsovie, tandis qu'Ostrowski et Lelewel 
voulaient l'engager à quitter la Pologne. Le Czarevitch prit ce der- 
nier parti, qui convenait mieux à son caractère peureux. 

Cependant ses forces étaient alors tres menacantes, car outre les 
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quatre régimens de cavalerie et les vingt-quatre pièces d'artillerie 
qui lui arrivèrent de Gora, les deux régimens de l'infanterie russe 
que nous avons laissés au Champ-de-Mars, et le régiment des gre- 
nadiers polonais (moins six compagnies qui se réunirent aux in- 
surgés)conduits par le général Zimirski,après avoir fait un grand tour 
au-delà des barrières de la ville, s'étaient réunis à lui. A la vérité, 
les forces des insurgés s'étaient aussi accrues par l'arrivée dans la 
capitale du général Szembek, à la tete du 1° régiment des chasseurs 
à pied. Ce général excita le plus vif enthousiasme par sa conduite 
dans cette affaire. 

Toutefois Lubecki, jusqu'alors si heureux dans sa manière d'ima- 
giner les moyens les plus adroits pour tromper la majorité de Po- 
pinion publique, ne put résister au torrent révolutionnaire qui 
sexprimait par la bouche des membres d'une société populaire, 
établie des les premiers instans de la révolution , sous le nom de 
club patriotique. Les clubistes, après avoir épuisé tous les moyens 
conciliatoires, envahirent enfin la salle des séances du Gouvernc- 
ment. Alors Lubecki, conjointement avec Czartoryski, adressa au 
Czarevitch la lettre suivante : 

« 一 L'insurrection prend le dessus avec la plus grande violence. 
» Ses démarches étaient terribles cette nuit. Ce sont des circonstan- 
»ces que rien ne peut arréter. Désormais le Conseil ne peut avoir 
»aucun rapport avec V. A. I. La seule idée d'une négociation a 
و‎ exposé le Conseil aux plus A NNNM Ainsi le Conseil ne 
o peut proposer à V. A. I. qu LA op mission , — ou une retraite. » 

Mais il était déjà trop tard £aim@abasse innombrable de peuple 
réunie au ۱۳ régiment des ch euis à pied, portait sur ses bras le 
général Szembek , dévoué de komme dime à la révolution, et le 
général Chlopicki qui grincait les dents de fureur. Les deux régi- 
mens polonais qui étaient avec les Russes, et surtout celui des gre- 
nadiers , désertaient par bandes et se réunissaient aux insurgés, de 
sorte qu'en peu d'instans les débris de ce corps tomberent dans le 
plus grand désordre. Le Czarevitch écrivit la lettre suivante en 
langue francaise, pour répondre à celle qu'il venait de recevoir de 
la part du Conseil. 
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« — Je permets aux troupes polonaises qui sont restées fideles 
» jusqu'au dernier moment aupres de moi de rejoindre les leurs. 

"Je me mets en marche avec les troupes impériales, pour m'é- 
» loigner de la capitale, et j'espere de la loyauté polonaise qu'elles 
» ne seront pas inquiétées dans leur mouvement pour rejoindre l'em- 
o pire. Je recommande de même tous les établissemens , propriétés 
»et les individus à la protection de la nation polonaise , ct les mets 
» sous la sauve-garde de la foi la plus sacrée. » 


Varsovie, le 3 decembre 1830. 


CONSTANTIN. 


Chlopicki fut aussitót proclamé dictateur ; — etainsi finit l'insur- 
rection du 29 novembre. 

En ne voulant représenter ici principalement que le développe- 
ment du plan des insurgés, nous n'avons fait qu'une mention fort 
courte de l'opposition révolutionnaire dans le club patriotique. 
Mais nous remplirons cette táche dans un autre article consacré à 
la biographie de Maurice Mochnacki , mort il y a quelques mois en 
France. Ce fut lui qui se montra le plus actif membre du club, dont 
il était l'un des fondateurs; c'est lui aussi qui, dans son excelient 
ouvrage publié récemment en langue polonaise à Paris, nous a 
fourni presque tous les matériaux de cet article, et auquel nous 
avons parfois emprunté les pages entiéres de sa narration. 
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